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pour  le  dix-feptième  fjde. 

An 

de  J.  C. 

1601.  Üatriéme  examen  de  la  dodlrî- 
ne  de  Molina  dans  les  Congré- 
gations de  Anxisis. 

Démêlé  entre  le  Parlement  de  Pro- 
vence & r Archevêque  d’Aix  , qui 
prétendoit  que  les  Juges  laïques  en- 
couroient  les  cenfures  , en  prenant 
connoiïTance  des  crimes  des  LccléfiaC- 
tiques. 

Le  Pape  Clément  VIII  confirme 
l’Archiprêtre  Elakuel , envolé  en  An- 
gleterre trois  ans  auparavant  pour 
gliuverncr  cette  Eglifc. 

Publication  d’Ouvrnges  contre  l’au- 
torité abfoiue  des  Pvcis.  Edmond  Ri- 
cher  eft  chargé  de  travailler  à la  ré- 
forme de  rUniveifité. 

Pvéfnrme  établie  à Saint  Vannes 
de  V erdim  , Ab.baie  de  EénédléHns. 

JMmt  du  fameux  Molina  JtTnite. 

1602,  On  tient  un  grand  nombre  de  Con- 
grégations fur  la  dcélrine  de  Mo- 
lina. 

On  voit  à Bordeaux  ce  qui  étoic 
arrivé  à Aix  l’année  précéjîente. 
L’Archevêque  excommunie  quelques 
Confeillers  , & fon  temporel  eft 
faifi. 

Tome  X,  , » ' 
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Le  Pape  reftreint  les  pouvoirs  de 
l’Archiprêtre  d’Angleterre. 

Cinejuiéme  Examen  de  la  doflrine 
de  iMolina  , qui  dura  trois  ans. 

lUarie  - Angélique  Arnauld  eft  faite 
AbbeÜe  de  l’ort-Royal. 

Sasbold  Vofn’.er  facré  Archevêque 
d’L^’trechc  fous  le  titre  d’Archevêque 
de  riiilipries. 

Saint  François  de  Sales  eft  facré 
Evêque  de  Genève. 

El  et  de  Clément  VIII  en  faveur  des 
Augi.ftins  nouvellement  réformés. 
i6oj,  Moit  d’Elizabeth  Reine  d’Angleter- 
re. Jean  VI  Roi  d’Eco fle  , lui  fuc- 
céde. 

Décret  du  Sénat  de  Venîfe  , qui 
défend  d’établir  fans  permillioi»  de 
nouvelles  Sociétés  Pveligieufes  & de 
bâtir  de  nouveaux  Monafteres. 

Accommodement  entre  Jean-Geor- 
ge de  Bran'’ebourg  & le  Cardinal 
Charles  de  Lorraine  , au  fujet  de  l’Evê- 
ché de  Stiasbourg  qu’ils  fe  difputoient 
depuis  loug-tems. 

En  Hollande  les  Calviniftcs  fe  di- 
vifent  en  deux  feftes  , celle  des  Ar- 
miniens & colle  des  Gomariftes. 

Remontrances  du  Parlement  de  Pa- 
ris contre  le  rappel  des  Jéluites. 
1^04.  Henri  IV  rappelle  les  Jéfuites  , mal- 
gré les  Remontrances  du  Parle- 
ment. 

Con'Trégation  de  Saint  Vannes  & de 
Saint  Iîidul]a]ie. 

Coiiunencement  des  difputes  fur  la 


Digmzea  c , C n* 


Chronologique.  îij 

Puiflance  eccléfiaftique  & ftculiere. 

Mort  do  Faufto  Socin. 

Etabli*remoiit  des  Carmélites  en 
France.  Fondation  du  grand  Couvent 
du  Fauxbourg  Saint  Jacques  à Pa- 
ris. 

Mort  de  Vafquès  fameux  Cafuifte 
de  la  Société  de  Jefus. 
i6oj.  Mort  de  Clément  VIII. 

Eleiîlion  de  Leon  XI.  Sa  mort. 
Eleélion  de  Paul  V. 

Décret  de  Venife  qui  défend  l’a- 
liénation des  biens  laïcs  en  faveur 
des  Eccléliaftiques. 

Etabliflément  des  Freres  de  la  Cha- 
rité en  France  , vers  l’an  1605. 

Fin  du  cinquième  examen  de  la  doc- 
trine de  Molina. 

Mort  de  Guillaume  Bardai  , dé- 
fenfeur  de  l’indépendance  de  la  Cou- 
ronne des  Sour*;i'ains  contre  les  par- 
tifans  de  la  Ligne. 

Confpiration  des  poudres  décou- 
verte eu  Angleterre.  Le  Pvoi  pref- 
crit  aux  Catholiques  une  formule  de 
ferment  , par  lequel  on  le  reconnoif- 
foit  pour  Koi  légitime  , & on  témo’- 
gnoit  que  le  Pane  ne  pouvoir  déa[a- 
ger  fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité. 

1606.  Le  Pape  défend  aux  Catholiques 
de  prêter  ce  ferment. 

Le  Pape  met  tons  les  Etats  de  Ve- 
nife en  interdit  ôt  excommunie  !♦ 

• Sénat*  Les  Cunneins , les  'liiéitins  êc 
les.  jéruites  font  les  feuU  qui  gardent 
, l’interdit , & Faut  chaifés. . ; . 
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1607. 


l6o8. 


1609. 
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Table 

Sixième  Examen  de  la  dodlrine  de 
Molina. 

Edit  d’Henri  IV  , qui  défend  d’é- 
tendre la  R^ale  dans  les  Eglifes  qui 
en  font  exemptes. 

On  refiife  en  certaines  Eglifes  de 
France  & en  certains  Monaftéres  , de 
prier  pour  le  Roi  Henri  IV.  Les  Par- 
lemens  répriment  ces  excès. 

Le  Clergé  s’élève  contre  les  Ap- 
pels comme  d’abus. 

Henri  IV  Roi  de  France  > vient 
à bout  d’accommoder  le  diftérend  qui 
étoit  entre  le  Pape  & la  République 
de  Venife. 

Mort  du  vénérable  Céfar  de  Bus  , 
Fondateur  de  la  Congrégation  de  la 
Doélrine  Chrétienne. 

Fin  des  Congrégations  de  Auxi- 
liis. 

Mort  du  Cardinal  Baronius.  • 

Septième  Examen.  Bulle  de  Paul 
V contre  les  erreurs  de  Molina.  Il  en 
fufpend  la  publication. 

La  Mere  Angélique  Arnauld  com- 
mence à réformer  l’Abbaie  de  Port- 
Roial  des  Champs. 

Richer  élu  Syndic  de  Sorbonne. 

Fondation  de  Quebec  en  Canada. 

Troubles  en  Allemagne.  Confédé- 
ration des  Princes  Proteftans  contre 
les  Princes  Catholiques. 

La  Réforme  de  l’Abbaie  de  Port- 
Roial  des  Champs  s’affermit. 

Trêve  de  douze  ans  entre  les  Ef- 
pagnols  & les  Provinces  - unies. 

Hçmi  IV  eft  airalliué  k 14  Mai. 
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Louis  XIII  lui  fuccéde. 

Le  Parlement  ordonne  à la  Fa- 
culté de  Théologie  , de  rtnouveller 
fes  Décrets  contre  la  déteftable  ma- 
xime qui  autoriroit  en  certains  cas 
à tuer  les  Rois.  Le  même  Tribunal 
fait  brûler  un  livre  féditieux  de  Ivla- 
riana  Jéfuite  Efpagnol  , & condam- 
ne le  Tfiiité  de  la  l’uijf.zrice  t.-mbonlie 
du  Pipe  dans  les  choies  lemtcrelles  , 
compol'é  par  le  Cardinal  Bellar- 
ipin. 

Philippe  III  Roi  d’Efpagne  , ban- 
nit de  fes  Etats  près  de  neuf  cens 
mille  Maures  ou  nouveaux  Chré- 
tiens. 

Fondation  de  la  première  Maifon 
de  l’Ordre  de  la  Vifitation. 

Naifiance  de  François  de  Caulet,  de- 
puis Evêque  de  Pamiers  , de  fainte 
mémoire. 

i6ii.  L’Inquifition  de  Rome  défend  de 
rien  imprimer  fur  les  matières  de  la 
Grâce  , fans  la  permilTion  des  Inquifi- 
teurs. 

Mort  de  Charles  IX  Roi  de  Suède. 
Son  fils  Guflave- Adolphe  fur-nommé 
le  Grand  , lui  fuccéde. 

Théfe  foutenue  aux  Jacobins  fur  la 
puilTiince  du  Pape  , arrêtée  par  Ed- 
mond Richer  , Syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

Richer  publie  fon  Livre  de  la 
puiflance  Èccléfiaftique  & Politi- 
que. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris , cenfuie  le  Livre  de  Mariana  , 
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& des  Sermons  impies  en  l’honneur 
de  Saint  Ignace. 

Les  Carmes  Defchaufle's  s’intro- 
duilent  en  France  , ôc  s’ctablillent  à 
Paris. 

Piaidoier  de  la  Martelliere  contre 
• les  Jclliites.  Arrêt  contre  eux  en  ta- 
ver  de  l’Unive'^lité. 

NailTance  de  iM.  de  Buzanval , de- 
puis Evêque  de  Beauvais  , de  fainte 
mémoire 

i6iz.  Mémoire  préfenté  à Paul  V , pour 
l’engager  à publier  la  décilion  con- 
tre les  erreurs  de  Molina. 

Mort  de  l’Empereur  Pvodolphe.  Mat- 
tliias  I lui  fuccéde. 

Richer  peifécuté.  La  Cour  de  PvO- 
ir.e  Fait  cenl'uer  fon  Livre  par 
quelques  Evêques  de  France.  Ri- 
clier  injullernent  dépofé  du  Syndi- 
cat. 

NaifTance  de  LI.  Arnauld  le  Doc- 
teur. 

15x3.  La  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
condamne  un  Livre  du  Pere  Becan 
Jéliiite  , qui  portoit  au-delà  de  tou- 
tes bornes  la  puiiTaice  du  Pape. 

Bulle  du  P.ipe  qui  approuve  la  nou- 
velle Congrégation  de  l’Oratoire  , 
Fondée  en  France  par  le  Cardinal  de 
Bérulle. 

L’UniveiTité  de  Louvain  renouvelle 
< les  cenfures  contre  les  Jéfuites  Leflius 
& Ilamelius. 

Aquaviva  Général  des  Jéfuites  , don- 
ne un  Décret  où  il  tempere  le  Mo- 
Irnifme  par  le  Congruilme. 
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E^it  contre  le  luxe. 

Brouilleries  à la  Cour  entre  les 
Seigneurs. 

Mort  d’Eftius  , célébré  Théolo- 
gien. 

Naiflance  de  M.  Vialart  Evêque  de 
Châlons  , de  liünte  mémoire. 

Fondation  de  la  Mailon  des  Do- 
minicains de  la  rue  Saint  Honoré  à 
Paris. 

1614.  Airemblée  des  Etats  à Paris  , dans 
laquelle  le  Tiers-Etat  dreflë  un  arti- 
cle iur  rindépendance  des  Pvols.  Le 
Clergé  s’y  oppol'e. 

Edit  contre  le  duel  & le  blafphê- 
me. 

Mort  de  Sasbold  Vofmer  , Archevê- 
que d’Utrecht. 

l^I5.  Arrêt  du  Parlement  du  deux  Jan- 
vier , qui  renouvelle  tous  les  anciens 
Arrêts  toucliant  l’indépendance  des 
Souverains  dans  leur  temporel.  Le 
Clergé  fe  plaint  hautement  de  cet 
Arrêt  , & engage  le  P^-oi  à détendre 
de  le  publier. 

Le  Clergé  tait  d’inutiles  efforts  pour 
obtenir  la  publication  du  Concile  de 
Trente.  Les  Evêques  s’engagent  à le 
publier  de  leur  proore  autorité.  Le 
Magiftrat  le  leur  détend  fous  peine 
de  faifie  de  leur  temnorel. 

Le  Prince  de  Condé  fe  retire  de  la 
Cour , & publie  un  Manifefte  contre 
le  Gouvernement. 

Mort  de  Suarez  , l’un  des  plus  fa- 
meux Ecrivains  de  la  Société  de  Je- 
fus. 
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-.6  6.  Pcrfccntion  excnJe  à Cor.flantino- 
pie  cor.tie  lei  Miiiiomiaires. 

1617;  Lf.i.is  XllI  rt'L..bl;t  la  Pvcligion  Ca- 
tholique dans  le  Béarn. 

Cenfuie  de  la  Faculté  de  Théologie 
cîe  Paris  , contre  un  Livre  d’Antoine 
de  DoM'.inis  iur  la  puiffance  Eccléfial^ 
tique. 

Di'prtcs  tt^s-  vives  en  Efpagne , 
fur  la  Conception  de  la  Sahne  Vier- 
ge. 

Mort  de  M.  de  Tliou  , célébré  Hif- 
torîcn. 

1618.  Procès  des  jéfuites  contre  l’Uni- 
verfiîé. 

La  Congrégation  de  la  Vifitatîon 
érigée  par  le  Pape  en  Ordre  Pv.eli- 
gieux. 

Commencement  des  troubles  de 
Bohême.  Bévolte  prefqne  générale. 
Elle  s’étend  en  Silélie  ôc  en  Mora- 
vie , & caul'e  une  guerre  de  trente 
ans. 

Svnode  général  de  Dordrecht , pour 
appaifer  les  divifions  fur  la  doéliine 
entre  les  Arminiens  & les  Gomarif- 

tes. 

Grotius  condamné  à une  prifon  per- 
pétuelle. 

' Mort  du  Cardinal  du  Perron. 

Réforme  de  l’Abbaie  de  Maubuif- 
fon. 

Saint  François  de  Sales  vient  à Pa- 
ris où  il  fait  plnfieurs  conveilions. 

Les  Bénédiûins  entrent  dans  la 
Maifoir  des  Flancs-Manteau;t.  La  ré- 
forme s’y  établit. 
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Congrégatioo  de  Saint  Maur. 

Mort  du  Pere  Michaelis  , Réfor- 
mateur d’un  grand  nombre  de  M;M- 
fons  de  l’Ordre  de  Saint  Domini- 
que. 

16:9.  Le  P.  Faure  réforme  l’Abbaie  de 
Saint  Vincent  de  Senlis  , qui  devient 
le  berceau  des  Chanoines  réguliers  Ré- 
formés. 

Le  P.  Fourrier  Curé  de  Matincourt, 
travaille  à réformer  les  Chanoines  ré- 
guliers de  Lorraine. 

Mort  de  l’Empereur  Matthias.  Fer- 
dinand Il  lui  fuccéde. 

Les  Etats  de  Bohême  déférent  la 
Couronne  à Frédéric  V F.ledleur  Pa- 
latin. Les  Catholiques  perfécutés. 

Janfenius  eft  reçu  Doûeur  de  Lou- 
vain. 

i6zo.  Louis  XIII  va  en  Béarn  foumettre 
les  hérétiques. 

Proteftans  chaffés  des  Etats  du  Duc 
de  Savoie. 

Bataille  de  Prague  où  l’EIeûeur  Pa- 
latin eft  défait. 

Chriftiern  de  Brunfvic  ravage  les 
Diocèfes  de  Munfter  & de  Pader- 
born.  - 

Guerre  civile  en  France. 

Réformes  dans  l’Ordre  de  Prémon- 

tré. 

Rovenius  facré  Archevêque  d’U- 
trecht. 

101 1.  Mort  de  Paul  V.  Grégoire  XV  lui 
fuccéde. 

Philippe  III  Roi  d’Efpagne  , meurt 
& a pour  fuccefl'eur  Philippe  IV. 
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Guerre  des  l'roteftnns  contre  le  Pvoi 
de  France  Louis  XUI. 

lluüe  en  laveur  de  la  nouvelle 
Congrégation  des  Religleufes  du  Cal- 
vaire. 

Les  Calviniftes  s’afTemblent  à la 
Tvochelle  , & prennent  la  réfolution 
de  loutenir  la  guerre  contre  Louis 
Xlil. 

Ils  pillent  & détruifent  les  Egllfes  & 
les  Monafleres  dans  le  Bas-Langue- 
doc. 

Mort  de  Jean  Bardai  défenfeur 
de  l’autorité  ablolue  des  Rois  , con- 
tre les  principes  du  Cardinal  Bellar- 
niin. 

Le  Pere  Faure  établit  la  Réfor- 
me à Sainte  Geneviève  , par  le  cré- 
dit du  Cardinal  de  la  Rochefou- 
cault. 

Mort  du  Cardinal  Eellarmin. 
l6xt.  Etablifi'ement  d’une  nouvelle  Con- 
grégation à Rome  pour  la  piopagation 
de  la  foi. 

Les  Jéfuites  cliafTés  de  Hollande  , 
font  rétablis  à Prague  , & même  s’y 
rendent  maîtres  de  l’üniverfité. 

Paris  érigé  en  Archevêché. 

L’Empereur  abaiffe  la  Maifon  Pa- 
latine , & s’empare  de  ce  qui  refloit 
de  la  Biblioil'éque  d’Heidelberg. 

Les  Dominicains  préfentent  une 
Requête  au  Pape  , pour  l’engager  à 
publier  la  décTion  contre  la  doûrine 
de  IMolina. 

L’Evêque  de  tuçon , Armand  de  Ri- 
chelieu , eü  fait  Cardinal. 
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Mort  de  S.  François  de  Sales. 

M.  Claude  Bernard  élevé  au  Sacer- 
doce. 

Naiflance  de  Louife  Palatine  de  Ba- 
vière , depuis  AbbelTe  de  Maubuif- 
fon. 

i5i3.  Fanatiques  en  France  , & fur  - tout 
à Koie  & à Montdidier. 

Réforme  d’Ordres  Religieux. 

Mort  de  D.  Didier  de  la  Cour , 
Réformateur  des  Eénédiélins  des 
Congrégations  de  S.  Vannes  & de  S. 
Maur. 

M.  Bishop  facré  Evêque  pour  l’E- 
glife  d’Angleterre  , fous  le  titre  d’E- 
vêque  de  Chalcedoine.  Il  meurt  deux 
mois  après. 

Mort  du  Pane  Grégoire  XV.  Urbda 
VIII  lui  fuccéde. 

Cyrille  Lucar  élu  Patriarche  de 
Conftantinople. 

La  France  forme  une  ligue  contre 
la  Maifon  d’Autriche. 

Naiflance  de  m.  Pafcal. 

1614.  Millionnaires  envoiés  en  Ethio- 
pie. 

Le  Pape  régie  la  forme  des  habits 
des  Canucins  & des  Recollets. 

L’Univerfité  de  Louvain  envoie  Jan- 
fenius  en  Efpagne  , pour  y foutenir 
fes  intérêts  contre  les  Jéfuites.  II 
réufllt  , s’attire  pour  toujours  h hai- 
ne de  ces  Peres, 

Lettre  du  B.  Martyr  Sotelo  aa 
Pape  , fur  la  maniéré  dont  les  Jéfui- 
tes traitoient  les  autres  Millionnai- 
res, 
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Comtrencemcnt  de  la  Torgrcga- 
tion  des  l’rétres  de  la  Mifiicn  , dont 
lU.  Vincent  eft  le  premier  Supe'iiev* 
Général. 

Le  Fcre  JoQjph  Capvcin,  envoie 
des  E.eli;;i'.i!X  de  ‘oc.  Ordre  en  Orient 
eu  qualité  de  rdiÜionnuiies. 

Cenfure  des  I.'vres  intitulés: 
v:>  niiio  : d R ^ m C?  M\J!eria  {<1111  ica. 

Les  Je  fuites  aceufés  eVêtre  Auteurs 
de  ces  I ivres. 

Démêlés  entre  le  Clergé  & le  Par- 
lement. 

les  Calvinifles  battus  piès  de  l’If- 
le  de  Ré  , par  la  flotte  ptr  Roi  Louis 
XIII. 

M.  Smltli  eft  envoie  en  Angleterre 
avec  le  pouvoir  des  Or’.inriies.  Les 
Jéfuites  & les  Réguliers  s’oppofent 
à fes  Ordonnances. 

M.  Smith  facré  Evêque  pour  l’E- 
glife  d’Angleterre. 

Etabliflement  des  Religieufes  de 
Port-Roial  à Paris. 

Mort  de  Lanuza  , célébré  Domi- 
nicain & défenfeur  des  vérités  de  la 
Grâce. 

j6i6.  Mort  de  Jacques  I , Roi  d’An- 
gleterre. Son  fils  Charles  1 lui  fuc- 
céde. 

Le  Parlement  de  Paris  condamne 
au  feu  un  Livre  féditieux  du  Jéfuite 
Santarel. 

Fadions  qui  agitent  la  France  par 
■ la  divifion  qui  eft  entre  le  Roi  & 
Gafton  fon  frere. 

Le  Dodeur  Duval  fe  porte  à toute 
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forte  d’excès  pour  faire  prévaloir 
en  France  les  maximes  ultramontai- 
nes. 

Mort  de  la  Mere  d’Arbouze  , Ré- 
formatrice" de  plufieurs  Monafteres. 

Janfenius  député  une  fécondé  fois 
en  Efpagne  par  rUniverfité  de  Lou- 
vain. - 

M.  de  Saint  Cyran  réfute  la  Som- 
me du  P.  Garaffe  Jéfuite  , Livre  plein 
d’erreurs  & d’impiétés. 

1617.  Les  Religieufes  de  Port  - Roial 
obtiennent  du  Pape  Urbain  VIII  , 
une  Bulle  qui  les  foumet  à l’Ordinai- 
le. 

Naiflance  de  M.  Bofliiet  , depuis 
Evêque  de  Meaux. 

La  Mere  Marie  des  Anges  Suî- 
reauv,  eft  nommée  Abbefle  de  Mau- 
buiffon  , & y fait  refleurir  la  difci- 
pline. 

1618.  Prife  de  la  Rochelle  malgré  les 
efforts  des  Anglois. 

1629.  Décadence  des  affaires  des  proteftans 
en  France  & en  Allemagne.  Les 
Catholiques  violemment  perlécutés  en 
Angleterre. 

Mort  du  célébré  Lemos  Domini- 
cain. 

Etrange  violence  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu & du  P.  lofeph , contre  Richer, 
à qui  l’on  fait  faire  une  rétraftation  le 
poignard  fur  la  gorge. 

Mort  du  Cardinal  de  Bertille  , Inf- 
tituteur  de  la  Congrégation  de  l’O- 
ratoire. 

L’Empereur  Ferdinand  II  j or- 


Digitized  by  Google 


xlv  Table 

donne  par  un  Edit  > que  tous  les 
biens  ecclcfiaftiques  qui  avoient  été 
' ufurpés  fur  les  Catholiques  par  les 
Proteftans  , foient  rendus  à ceux  à 
qui  ils  appartenoient  félon  les  fon- 
dations. 

Edit  de  Louis  XIII  qui  confirme 
celui  d’Henii  IV  contre  l’extenlion  de 
la  Régale. 

L’Abbefle  de  Port  - Royal  devient 
éleélive  & tiiennale. 

1630.  Mort  de  Richer. 

Mort  de  Laurent  Pouchel  j Au- 
teur de  la  Bibliothèque  du  Droit 
François. 

Janlenius  nommé  ProfelTeur  de 
l’Ecriture  - Sainte  dans  TL^niverlité  de 
Louvain  par  le  Roi  d’Kfongne. 

Bulle  qui  fuppiime  l’ürdre  des  Jé- 
fuitellês. 

Confellîon  de  Cyrille  Lucar  , Pa- 
triarche de  Conflantinople  , confor- 
me aux  dogmes  des  Calviniftes. 
i6}i.  Cenfure  des  Ecr’ts  des  Jéluites  & 
des  Ré.cruliers  d’Angleterre  > contre 
la  jur  Pidlion  Eoileop  ile. 

Publication  du  Livre  de  Vetrus  Au- 
reWu!, 

Mémorial  du  P.  Collado  , Supérieur 
des  Mlilionnanes  Domin'cains  , au  Roi 
d’Efpagne  , fur  les.  excès  des  Jéfuites 
dans  le  Tanon. 

Giiflave- Adolphe  Roi  de  Suède  , 
( luihéiien  ) fût  trembler  l’Allema- 
gne, ffigne  la  bataille  de  Le’pûk. 

La  Réforme  s’établit  à Saint  Ger- 
main des  Piezt 
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j6ji.  Mort  de  Sigifraond  Roi  de  Po- 
logne. Ladiüas  Sigilinond  lui  fucce- 
de.  - , ^ 

La  Bohême  rentre  fous  robéiffance 
de  l’Empereur. 

Guftave  - Adolphe  eft  tue.  Sa  fille 
Chriftine  lui  fuccéde. 

Guftave  de  France  époufe  Margue- 
rite de  Lorraine  fans  le  confente- 
ment  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fait  déclarer  nul  ce  maria- 
ge. Le  Pape  n’eft  pas  de  cet  avis  , 
ni  la  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
vain. 

Ligue  contre  la  Maifon  d’Autriche. 

F.tabliffement  du  Noviciat  des  Do- 
minicains à Paris  Fauxbourg  S.  Ger- 


1633. 


1634. 


main. 

Etabliflement  de  la  Congrégation 
de  la  Million.  * 

L’inquilition  condamne  Galilée  , 
Alathématicien  du  grand  Duc  , pour 
avoir  foutenu  le  lyftême  de  Coper- 
nic , touchant  le  mouvement  de  la 
terre  autour  du  foleil. 

La  Réforme  établie  à S.  Denys  en 
France. 

Etabliflement  du  Vicariat  d’Utrecht, 
fait  par  Rovenius  Archevêque  d’U- 
trecht. 

Milfionnaires  chaflts  d’Ethiopie. 

Pofléflion  des 'Urfulines  de  Loudun. 
On  l’attnbue  aux  maléfices  de  Gran- 
dier  , Curé  de  Saint  Pierre  de  cette 
Ville,  qui  fut  brûlé  vit.  ^ 

Bataille  de  Nortlingue.  L’armee 
Suédoife  défaite  par  celle  de  l’Empe- 


reur. 
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1636. 

1637. 

1638. 


mu 

Urbain  VIII  renvoie  tous  les  Prélats 
dans  leurs  Diocèfes  , & leur  ordonne 
d’y  réfider. 

L’Abbaie  de  Sainte  Geneviève 
rendue  éleélive. 

Etabliflement  de  l’Académie  Fran- 
çoife.  La  guerre  s’allume  dans  toute 
l’Europe.  L’Affemblée  du  Clergé  de 
France  décide  que  les  mariages  des 
Princes  du  Sang  fait  fans  le  confente- 
inent  du  Roi  , font  nuis. 

Troubles  en  Ecofle  a»  fujet  d’une 
nouvelle  Liturgie  que  le  Roi  d’An- 
gleterre vouloir  y introduire. 

Janfenius  eft  nommé  Evêque  d’Y- 
pres. 

M.  Arnauld  foutient  avec  un 
grand  éclat , des  Théfes  fur  la  Gra- 


& de  Vence. 


Mort  de  l’Emperenr  Ferdinand  II. 
Ferdinand  III  lui  fuccéde. 

Retraite  de  M.  le  Maître. 

Nailfance  de  M.  de  Tillemont. 

Louis  XIII  met  fa  perfonne  & fon 
Roiaumè  fous  la  proteéHon  de  la  Ste. 
Vierge  , à l’occallon  de  la  groffefle 
de  la  Reine. 

Emmanuel  Roi  de  Portugal , meurt 
à Bruxelles. 

Edition  des  Livres  des  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  , fupprimée  par 
un  Arrêt  du  Confeil. 

M.  l’Abbé  de  Saint  Cyran  efl:  fait 
prifonnier  .à  Vincennes. 

Cyrille  de  Bérée  , Patriarche  de 
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Conftantinople  , tient  nn  Concile 
contre  la  confeffioii  & la  perfonne  de 
Cyrille  Lucar. 

Mort  de  Corneil  Janfenius  , Evê- 
que d’Ypres. 

Naifiance  de  Louis  XIV  à Saint 
Germain  en  Laie  , le  7 Septembre. 

Arrêt  du  Conleil  , qui  ordonne 
aux  Evêques  qui  fe  difent  exempts 
de  la  Régale  , de  produire  leurs  ti- 
tres. 

Premiers  Solitaires  de  Port-Roial. 

1539.  Révolte  en  Angleterre  contre  le 
Roi  Charles. 

M.  Pavillon  efl  facré  Evêque  d’A- 
let. 

Aéie  de  l’interrogatoire  de  M. 
Vincent  de  Paul , au  fujet  de  M.  de 
Siint  Cyran. 

Mort  de  m.  de  l’Aubépine  Evê- 
* que  d’Orléans  , Auteur  Eccléfiafti- 
que. 

Dom  Jean  de  Palafox  eft  facré  Evê- 
que d’Angelopolis. 

1640.  Rovenius  Archevêque  d’Utrecht  , 
banni  par  les  Etats  de  Hollande. 

- Les  Portugais  fecouent  le  joug 
de  ia  domination  Efpagnole  , & font 
Roi  Jean  IV  , Duc  de  Brangance. 

Publication  de  l’Auguftin  de  Jan- 
fenias. 

Le  P.  Rabardeau  Jéfuite  , publie 
fou  Livre  Optatus  Gxllus , qui  eft  con- 
damné par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  , & ccnfuré  par  les  Evêques 
de  la  Province  de  Paris. 

Mort  de  Didace  Alvarès  Arche* 
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v?que  (üe  Traiii  , vers  ce  tems-c?. 

Les  Jcluites  font  imnrimer  en 
Flandres  , le  Livre  intitulé  : 
ge  ù;t  pi  cmier  jitcle  de  i a Svcieié  de  Je- 
Jus. 

1641.  Le  Pere  Cellot  Jéfuite  , obligé 
tie  réir.'.cfer  fon  Livre  de  la  Hiéiar- 
ch'e. 

'I  hé  es  des  Jéfnites  de  Louvain, 
contre  le  Livre  de  Jnnfenius. 

J e Pere  F.ivi  .i  JJl'uite  , ccnfuré 
par  la  FawUltc  de  Théologie  de  Pa- 
ris. 

IMazarin  eft  fait  Cardinal. 

M.  Arnauld  élevé  au  Sacerdoce  & 
reçu  Dcfleur. 

Mort  de  M.  Cbu’e  Peinard. 

M.  de  lUarca  publie  fon  Livre  De 
Ci  ort.ï.ï  S.icerdoti:  L”  Im'e.ii. 

1641.  Bulle  d’Urbain  VllI  contre  le  Li- 
vre de  Janfei  ius.  L’Univerlité  de  Lou- 
vain la  rejette. 

le  Cleigé  de  France  cenfure  la 
Somme  des  Péchés  du  P.  Bauni  Jé- 
fuite. 

ATort  de  la  B.eine  Mere  Marie  d* 
l^Iedicis. 

Mort  du  Cardûial  de  FUchePeu. 

Sermon  de  M.  Habert  , Théolo- 
gal de  Paris  , contre  le  Livre  de  Jan- 
fenius. 

M.  Vialart  facré  Evoque  de  Châ- 
lons. 

Concile  de  Conftantinople  , qui 
drefle  une  Confellion  orthodoxe  , 
confirmée  dans  un  Synode  de  Mol- 
davie. Oa^  7 voit  les  fentimens  de 
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l’Eglife  Grecque  iur  l’Euchariftie. 

1643.  Bulle  d’Urbain  VIII  envoite 
en  France , & rejettée  par  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

Publication  du  Livre  de  la  Fréquen- 
te Comunion,  de  M.  Arnauld. 

Mort  de  Louis. XIII.  Régné  de 
Louis  XIV. 

Les  premiers  volumes  des  Vies  des 
Sahrts  de  Bollandus  paroiilént. 

Célébré  bataille  de  Rocioi. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fait  Ma- 
réchal de  France  à l’âge  de  trente- 
deux  ans. 

Mort  de  I\l.  l’Abbé  de  Saint  -Cy- 
ran. 

Témni'fnagc  de  rUniverfité  de  Pa- 
ris en  iaveiir  du  Livre  de  la  P'réquen- 
te  Communion. 

Les  Jéjuites  chafTés  de  l’Ifle  de 
Maitli.j  ncv.r  caufas  graves. 

Coma'.encement  de  la  Congréga- 
tion d s Ludiiles. 

iAIort  de  hL  Gault  Evêque  de  Mar- 
feüle  , de  fainte  mémoire. 

On  découvre  à Lyon  le  tombeau  de 
C rlon. 

Mort  de  M.  Sponde  Evêque  de 
I amiers  , & Continuateur  de  Baro- 
nitis. 

1644.  L’Archevêque  de  Paris  Eiit  publier  Ii 
Bulle  d’Uruain  VHI. 

Moit  d’Urbain  VIII.  Innocent  X 
lui  fuccéde. 

Mort  de  Siméon  de  Muis  , Inter- 
prète de  PEcriture. 

Mort  de  Dom  Hugues  Meuard  « 
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BéruJdiûin  , Auteur  Fcck'fiaftiqtie. 

Exploits  t^u  Mai  échu!  de  'iurciine 
& du  Prince  de  Coudé. 

JauJeniiis  juftihé  par  les  Théologiens 
de  Louvain. 

Apologie  de  Janfenius  par  m.  Ar- 
nauld. 

Mort  du  P.  Faure  , Pvéformateur 
des  Chanoines  Réguliers. 

Le  Defert  de  Port-Pvoial  habité  par 
de  pieux  iolitaiies. 

M.  de  Earcos  eft  fait  Abbé  de  S. 
Cyiin. 

Requête  de  l’Univerfité  de  Paris 
contre  les  jéfuites. 

Louife  Palatine  de  Enviere  eft  nom- 
mée Abbeflé  de  Maubuilîon. 

1645.  La  Congrégation  de  la  Propagan- 
de conduune  les  cérémonies  Chir.oi- 
fes , à la  Pvequête  du  P.  Morales  Do- 
midicain. 

Les  Rebelles  d’Angleterre  font 
trancher  la  tête  à l’Archevêque  de 
Cantorberi.  Cromvel  met  en  déroute 
J’ainiée  du  Roi. 

Mort  de  Grotius. 

Kmbellifi'emeut  & agrandilTement 
de  Paris. 

?•  ort  du  Cardinal  de  la  Rocliefou- 
cault. 

Ün  rebâtit  l’Eglife  & le  Monaftere 
du  Val  - de  - Grâce  à Paris. 

Mariage  de  Marie  de  Gonzague 
amie  de  l’ort-Roial  , avec  le  Roi  de 
Pologne. 

Sacre  de  M.  de  Caulet  Evêque  de 
Pamiers. 


DlQiii.;'- • -Cji 


Chronologique.  xxj 

M.  ^.’Andilli  donne  au  Public  le* 
Letrres  de  m.  de  S.  Cyran. 

La  Province  Eccléfiaftique  d’Auch 
^prouve  folemnellement  le  Livre 
de  la  Fréquente  Communion. 

Edition  de  la  Bible  Polyglotte  de 
Vitré. 

Mort  de  Litolphi  Maroni  Evêque 
de  Bafas  , illuftrée  par  fa  grande  pié- 
té. 

x6q6.  Les  Barberins  fe  retirent  en  Fran- 
ce. 

Edit  févere  contre  les  duels. 

On  commence  à bâtir,  l’églife  de 
S.  Sulpice.  Fondation  du  Séminaire 
de  S.  Sulpice. 

Les  bâtimens  de  l’Ifle  Saint  Louic 
i Paris  achevés.  AggrandiCfement  de 
Paris. 

Retraite  de  M.  d’Andilli  à Port- 
Roial. 

Mort  de  M.  Oûave  de  Belle- gar- 
üe  , Archevêque  de  Sens. 

On  publie  les  Conftitutions  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur. 

1647.  Les  Religieufes  de  Port-Roial  re- 
lèvent rinftitut  du  Saint  Sacrement. 

Conftitutions  de  Port-Roial  ap- 
prouvées par  l’Archevêque  de  Paris. 

1648.  Paix  de  Veftphalie  qui  termine  le* 
guerres  d’Allemagne. 

Mort  de  Ladiflas  - Sigifmon^  Roi 
de  Pologne  , & de  Chriftlcrn  IV  Roi  ' 
de  Dannemarck. 

Etabliflement  des  Théatins  à Pa- 
ris. 
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Commencement  de  la  guerre  civile. 
Frondeurs.  Barricades  dans  Paris.  Ar- 
rêt du  Parlement  qui  bannit  le  Car- 
dinal Mazaiiii. 

Les  difputes  fur  la  Grâce  com-  - 
mencent  à devenir  l’objet  des  Aiiem- 
blées  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris. 

1649.  Charles  I Koi  d’Angleterre  , eft 
décapité.  Olivier  Croir.vel  fe  rend 
maître  du  Gouvernement. 

Le  Dodteur  Cornet  Exjéfuite  , fa- 
brique les  V Propolitions  , & eu  pro- 
pofc  la  condamnation. 

La  guerre  civile  s’allume  de  plus  en 
plus. 

Fin  de  la  première  guerre  de  Pa- 
ris. 

Le  E-oi  entre  au  Confeil  des  Fi- 
nances pour  la  premiers  lois  , il  re- 
çoit le  Sacrement  de  Confirmation. 

Démarches  des  Doûeiirs  de  Lou- 
vain eontre  la  Bulle  d’Urbain  VIII  » 
qui  fuppiimoit  l’Atiguftin  de  Janfe- 
nius. 

IVl.  Hamon  fe  retire  à Port-P\oyal. 

Dom  lenn  de  Palafox  écrit  au  Pa- 
pe , pour  l’informer  de  tout  ce  qu’il 
avoit  à fouffrir  de  la  part  des  Jéfui- 
tes. 

Naiffance  fV  î\l.  Jean  Soanen  } mort 
Evoque  de  Senès  en  1740. 

M.  Henri  Arnauld  , facré  Evêque 
d’Angers. 

•1650.  Lettre  d’un  grand  nombre  d’Etê- 
ques  de  France  au  Pane  , pour  de- 
mander la  condamnation  des  cinq 
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Propofitions  qu’ils  attribuent  à Janfe-  » 
nius. 

Mort  du  célébré  Defcartes. 

L’inquilition  d’Efpagiie  cenfure 
propolitions  injurieufes  à ü.iint  Au- 
guftin.  Elles  étoient  extraites  de 
Théles  & d’ Ecrits  de  différeiis  Jcfui- 
tes. 

La  Reine  fait  arrêter  les  Princes. 

Voiage  du  Roi  en  diverfes  Provin- 
ces. 

Mort  de  M.  de  Sericourt  Solitaire 
de  Port- Royal.  : 

Fondation  de  la  Maifon  de  l’Infti- 
tution  de  l’Oratoire. 

5ji.  La  Bulle  d’Urbain  VIII  publiée 
dans  les  Païs-Fas  par  ordre  ablolu  du 
Roi  d’Efp.igne. 

PluGeurs  Evêques  écrivent  au  Pa- 
pe Innocent  X , pour  demander  la 
diftinélion  des  fens  des  propolitions. 
Députés  envolés  à Rome  lur  cette 
affaire. 

Nouvel  Arrêt  du  Parlement  qui  ban- 
nit le  Cardinal  Mazarin.  Trois  partU 
dans  le  Roiaume. 

Mort  du  P.  Jacques  Sirmond  Jéfuî- 

te. 

Mort  de  Rovenius  Archevêque  d’U- 
trecht. 

Le  Roi  déclaré  majeur.  Décla- 
ration contre  le  Cardinal  Mazarin. 

Nouvel  Arrêt  du  Confeil  , qui  or- 
donne aux  Evêques  qui  fe  difnient 
exempts  de  la  Régale  , de  produire 
leurs  titres. 
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Cenfure  de  m.  de  Gondi  Arche- 
vêque de  Paris  , contre  un  Livre  du 
P.  Brilacier  Jéluite  , plein  des  plus 
horribles  calomnies. 

Le  Coadjuteur  de  Paris  , devient 
Archevêque  par  la  mort  de  fon  on- 
cle. 

Retour  du  Cardinal  Mazarin  en 
France.  Renouvellement  de  la  guer- 
re civile.  • 

M.  de  Euzanval  facré  Evêque  de 
Beauvais. 

1653.  Bulle  d’innocent  X contre  les  V 
Propofitions. 

Ailemblée  d’Evêques  chez  le  Cardi-- 
nal  Mazarin , pour  la  faire  accepter. 

Mort  de  Froidmont  , Dodfeur  de 
Louvain. 

L’Archevêque  de  Paris  devient  Car- 
dinal de  Retz. 

Le  Cardinal  de  Retz  fait  prifonnier  , 
Mazarin  comblé  d’honneur. 

Mort  du  pere  Carré  y Réformateur  de 
pluGeurs  Maüons  de  Dominicains. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Lou- 
vain condamne  des  propofitions  con- 
traires à la  faine  morale.  L’Arche- 
vêque de  Malines  & l’Evêque  de  Gand 
confirment  cette  cenfure. 

*654.  AGémblée  d’Evê  jues  au  Louvre. 
Le  Cardinal  Mazarin  y fait  déci- 
der que  les  cinq  propofitions  ont 
été  condamnées  au  fens  de  Janfe- 
nius. 

Chrifiine 
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Chriftine  , Reine  de  Suède , ab- 
dique la  Couronne  en  faveur  de  foa 
coufin. 

Le  Cardinal  de  Retz  fe  fauve  de 
. fa  prifon  & fe  retire  à Rome.  Trou- 
bles de  l’Eglife  de  Paris. 

- Fin  des  troubles  du  Royaume. 

Sacre  du  Roi. 

M.  Pafcal  eft  vivement  touché  de 
Dieu  & fe  retire  à Port-Pvoyal. 

' M.  Nicole  fe  joint  à M.  Arnauld  , 
pour  l’aider  à défendre  la  vérité  par 
des  Ecrits  folides. 

5.  Formulaire  dreilé  par  quinze  Pré- 
lats. 

’ • • M.  Smith  , Evêque  de  Chalcédoi- 
; ne , célébré  par  les  perfécutions  que 
lui  ont  fufcitées  les  Jéfuites. 

» I Première  & fécondé  Lettre  de  M. 
Arnauld  contre  les  Sermons  de  M. 

• Habert,  qui  attaquoient  Janfenius. 

; Mort  d’innocent  X.  Alexandra 
; VII  élevé  fur  le  S.  Siège. 

La  Reine  de  Pologne  écrit  au  Pape 
r > en  faveur  de  Port- Royal. 

• Difperfion  des  Solitaires  de  Port- 
; ...Royal..  .. 

Miracle  éclatant-  opéré  à Port- 
Royal. 

Les  Evêques  Approbateurs  du  Li- 
vre de  la  Fréquente  Communion  , 
envoient  à Rome  lyi.Bourgeois  pour 

- , défendre  cet  Ouvrage. 

Mort  de  Menochijis  Jéfuite,  Com- 
mentateur de  l’Ecriture., 

Jean  IV , Roi  de  Portugal,  meurt. 
Tome  X.  * b 
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Alphonfe  VI  lui  fuccëde.  v 

Cenfure  contre  M.  Arnauld.  Soî- 
zante-douze  Dodleurs  les  plus  fa- 
vans  de  la  Faculté , exclus  de  Sor- 
bonne pour  n’avoir  point  adhéré  à 
cette  injufle  Cenfure. 

Publication  des  Lettres  Frovin- 
’ciales. 

Démarche  des  Curés  de  Rouen  & 
de  Paris  contre  la  Morale  corrompue 
des  Cafuiftes. 

L’Aifemblée  du  Clergé  ordonne 
l’impreflion  des  Inftruûions  de  faine 
Charles , afin  de  les  oppofer  à la  Mo- 
rale des  Cafuiftes. 

Cette  Alfemblée  confirme  ce  qui 
s’étoit  déjà  fait  contre  le  Livre  de 
Janfenius  & fur  la  fignature  du  For- 
mulaire. Elle  eft  rompue  par  ordre 
de  la  Cour  , à caufe  des  excès  fean- 
daleux  d’-un  nombre  de  Prélats. 

Requête  des  Curés  de  Rouen  à 
leur  Archevêque  contre  la  Morale 
corrompue  des  Cafuiftes. 

Bulle  du  Pape  qui  confirme  celle 
d’innocent  X,  & qui  déclare  de 
plus , que  les  cinq  Propofitions  font 
de  Janfenius. 

Les  Jéfuites  obtiennent  d’ Alexan- 
dre VII , un  Bref  favorable  aux  cé- 
rémonies Chinoifes. 

Mort  du  célébré  Jérôme  Bignon. 

EtablilTement  de  l’Hôpital  Géné- 
ral de  Paris. 

1657.  Mort  de  l’Empereur  Ferdinand 
III.  Son  fils  Léopold  élu  en  fa  place.  ' 
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La  Facult<î  de  Théologie  de  Lou- 
vain cenfure  26  propofitions  de  Mo- 
rale qui  lui  avoient  été  dénoncées 
par  l’Evéque  de  Gand. 

Les  Jéfuites  font  paroître  l’Apo- 
logie des  Cafuiftes. 

L’Aflèmblée  du  Clergé  confir- 
me ce  qui  s’étoit  fait  fur  le  Formu- 
laire. . 

Le  Roi  va  au  Parlement  pour  y 
faire  enregiftrer  parfon  autorité  ab- 
fblue  , la  Bulle  d’Alexandre  VII. 

La  même  Bulle  eft  publiée  à Lou- 
vain. 

Les  Jéfnite»  rétablis  à Venife  par 
le  crédit  du  Pape. 

Le  Parlement  défend  les  Lotte- 
ries. 

, On  envoie  en  Canada  des  Ecclé- 
fiaftiques  en  qualité  de  Millionnai- 
res, ayant  pour  Chef  l’Abbé  de 
Quelus  en  qualité  de  Grand-Vicaire 
de  la  Miffion.  Les  Jéfuites  refufent 
de  lui  obéir  & le  font  chafler. 

M.  Nicole  réfute  un  Livre  de  M. 
de  Marca  fur  le  Formulaire.  - 
Mort  de  M,  Dugué  de  Bagnols  il- 
luftre  par  fa  grande  piété. 

Mort  d’Olivier  Cromvel , maître 
abfolu  en  Angleterre. 

Mort  de  M.  Ollier  Curé  de  Saint 
Sulpice  & Fondateur  du  Séminaire,  ' 
Conquêtes  du  Roi.  Il  tombe  dan- 
gereufement  malade.  < 

Les  Curés  de  Paris  publient  plu- 
fieurs  excellens  Ecrits  contre,  la  Mq« 
raie  des  Jéfuites.  b ij 
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M.  cle  Marca  aflbcié  au  Miniftere 
par  le  Cardinal  Mazarin. 

Mort  de  la  Mere  des  Anges  Sui- 
reau , Abbefle  de  Port-Royal,  & qui 
l’avoit  été  de  MaubuifTon  vingt-deux 
ans. 

Mort  de  M.  le  Maître. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris cenfure  l’Apologie  des  Cafuif- 

tes. 

Cenfure  des  Vicaires  Généraux 
de  Paris  contre  le  même  Livre. 

1659.  Un  grand  nombre  de  cenfuresd’E- 
vêques  contre  ce  Livre. 

Décret  du  Saint  Office  qui  le  con- 
damne auffi. 

D.  Jean  de  Palafox  meurt  en  odeur 
de  fainteté. 

Mort  de  M.  de  Solminiac , Evê- 
que de  Caliors , célébré  par  fa  fain- 
teté. 

Paix  des  Pirénées  entre  l’Efpagne 
& la  France. 

Mort  du  P.  Morin  de  l’Oratoire. 

Le  Grand  Condé  fe  réconcilie 
avec  le  Roi. 

Les  Jéfuites  délerent  au  Parle- 
ment de  Bordeaux  les  Lettres  Pro- 
' vinciales  avec  les  notes  de  Wen- 
drok. 

1 660.  Arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux 
qui  juftifie  cet  Ouvrage. 

Mort  de  Charles-Guftave  Roi  de 
Suède.  Charles  IX  fon  dis  lui  fuc- 
cede. 

On  engage  Louis  XIV  à pouffeÿ 
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les  chofes  aux  dernieres  extrémités 
pour  faire  figner  le  Formulaire. 
Lettre  circulaire  de  l’Aflemblée  à ce 
fujet. 

Mort  de  M.  Vincent  de  Paul. 

Deftrudion  des  écoles  de  Port- 
Royal. 

Mort,  d’innocent  Fai , domefti- 
que  de  Port-Royal  , d’une  grande 
fainteté. 

Mariage  de  Louis  XIV  avec  l’In- 
fante d’Efpagne. 

Plufieurs  fanatiques  paroiffent  de 
fe  déchaînent  contre  les  prétendus 
Janfeniftes. 

Schiüne  dans  l’Eglife  de  Beau- 
vais ,caufé  par  les  partifans  du  For- 
mulaire. 

66 té  Charles  II  fils  de  Charles  I , eft 
rappelle  & couronné  Roi  d’Angle- 
terre. 

Arrêt  du  Confeil  en  faveur  du  For-  " 
mulaire. 

Premier  Mandement  des  Grands- 
Vicaires  de  Paris , pour  la  fignature 
du  Formulaire.  L’Affemblée  des 
Evêques  le  condamne,  parce  qu’il 
n’exigeoit  que  le  refpeél  & le  filen- 
ce  à l’égard  du  fait.  Arrêt  du  Con. 
feil  contre  le  même  Mandement.  On 
oblige  les  Grands-Vicaires  d’en  pu- 
blier un  fécond. 

Les  Jéfuites  font  foutenîr  une 
Théfe  pour  l’infaillibilité  du  Pape. 

Lé  Cardinal  de  Retz  donne  fa  dé- 
miûlon  de  l’Archevêché  de  Paris. 

b iij 
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Mort  dn  Cardinal  Mazarin. 

M*  Fouquet  Surintendant  des  Fi- 
nances, fait  prifonnier.  M.  Colbert 
lui  fuccéde  dans  la  place  de  Coutiô- 
leur  Général. 

Naiffance  de  M.  le  Dauphin. 

M.  de  Marca  nommé  à l’Archevê- 
ché de  Paris.  ‘ , 

Mort  de  la  Mere  Angélique , Ré- 
formatrice de  Port-Royal , le  fix 
d’Août. 

LesSupérieursEccléfiaftiquesfont 

par  ordre  de  la  Cour  la  vifite  des 
deux Maifons  de  Port-Royal,  & en 
font  l’Apologie.  Perfécution  contre 
CCS  faintes  Maifons. 

M.  l’Evêque  d’Angers  écrit  aH 
Roi , fur  l’exaûion  de  la  fignature 
du  Formulaire.  M.  Godeau  écrit  au 
Pape  & au  Roi  fur  le  même  fujet  , 
M.  d’Alet  fait  la  même  chofe. 

Mort  de  Jacques  de  la  Torre,  Ar- 
chevêque d’Utrecht.  ^ 

t66t.  • M.  Néercafîel  eft  facré  Archevê- 
que d’Utrecht  fous  le  titre  d Evêque 

de  Caftorie.  , ^ j 

TroifiémeMandement  des  Grands- 
Vicaires  de  Paris  fur  le  Fortnu- 

laire.  . 

Plufieurs  Evêques  refufent  d exi- 
ger la  fignature  du  Formulaire  fans 
reftriélion. 

Publication  du  Journal  de  Saint-  • 
Amour. 

Mort  du  Pere  Fronteau , célébré 
Génovefain. 
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Etabliflement  cîe  la  Congiégatioii 
des  Filles  de  l’Enfance  à Tonloufe. 

Réforme  de  l’Abbaye  de  la  Trap- 
pe par  M.  de  Rancé. 

Mort  de  M.  Pafcal. 

Rétabliffement  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux  , que  les 
Jéfuites  avoient  fait  interdire  par 
un  ordre  furpris. 

Mort  de  M.  de  Bernieres  ami  de 
Port-Royal. 

Satisfaélion  éclatante  faite  à Louis 
XIV  par  l’Ambafladeur  d’EIpagne. 
jC6}.  Bref  du  Pape  aux  Evêques  de  Fran- 
ce pour  l’exécution  des  Bulles  précé- 
dentes. Le  Roi  donne  des  Lettres- 
patentes  pour  le  faire  exécuter. 

Déclaration  de  laFaculté  deThéo- 
logie  de  Paris  contre  les  maximes 
des  Ultramontains. 

Théfe  impie  foutenue  chez  les 
Jéfuites  à Paris.  La  Cour  empêche 
, la  Sorbonne  d’agir  contre. 

Arrêt  du  Parlement  qui  défend 
aux  Dofteurs  mendians  de  fe  trou- 
ver plus  de  deux  de  chaque  Couvent 
aux  Affemblées  de  Sorbonne. 

M.  de  Rancé  fe  fait  Moine  dans 
fon  Abbaye  de  la  Trappe. 

1654.  Louis  XIV  rend  une  Déclaration 
en  faveur  du  Formulaire , & va  au 
Parlement  la  faire  enregiftrer. 

M.  de  Beaumont  de  Perefixe  Ar- 
chevêque de  Paris.  Il  donne  un  Man- 
dement où  il  n’exige  la  croyance  du 
fait  que  d’une  foi  humaine. 

B iv 
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Les  Religieufes  de  Port  - Royal 
refufent  de  le  figner , & font  perfé- 
«utées  en  conléquence.  L’Arche- 
vêque exerce  toutes  fortes  de  vio- 
lences contre  elles , difperfe  les  unes 
& tient  les  autres  captives  dans  leurs 
lYIaifons. 

Cenfure  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Paris , contre  le  Livre  de 
Jacques  Vernant  & d’Amadée  Gui- 
mené  ou  Guillaume  Moia  Jéfuite. 
Le  Livre  de  ce  dernier  contient  la 
plus  infâme  morale. 

Mort  de  M.  Eme-Roi , Curé  de 
Perfé  , célébré  par  fa  fainteté. 

La  Réforme  s’atfermit  dans  l’Ab- 
baye de  la  Trappe. 

Mort  de  M.  Singlin  Confefleur  de 
Port- Royal. 

Louis  XIV  fait  fleurir  le  commer- 
ce & les  arts. 

Etabliflement  de  l’Académie  de 
Peinture  & de  Sculpture.  On  com- 
mence le  Canal  de  Languedoc  pour 
la  jonélion  des  deux  Mers. 

Alexandre  VII  fait  fatisfaélion  à 
Louis  XIV. 

Nouvelle  Déclaration  du  Roi  en 
faveur  du  Formulaiie. 

Bulle  du  Pape  contre  la  Cenfure 
par  laquelle  la  Sorbonne  condam- 
noit  les  Livres  de  Vernant  & d’A- 
madée. Le  Parlement  fupprime  cet- 
te Bulle  fcandaleufe. 

M.  Nicole  publie  fon  Traité  de 
la  Foi  humaine  » les  dix  Lettres 
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Imaginaires  & les  huit  Vijionnai- 
res. 

Canonifation  de  faint  François 
de  Sales. 

Premiers  Journaux.  < 

. On  éléve  la  façade  du  Louvre. 

1666.  Formulaire  d’Alexandre  VII. 

Déclaration  du  Roi  pour  le  faire 
recevoir. 

Mandement  des  Evêques  d’Alef  y 
d’Angers , de  Beauvais  ôc  de  Pa- 
tniers , qui  n’exigent  pour  le  fait 
de  Janfenius  y que  le  ûlence  5c  le 
refpeû. 

Déclaration  du  Roi  contre  les 
blafphémateurs.  j 

Décret  du  Pape  en  faveur  de  l’At- 
trition. 

Mort  de  M.  le  Prince  de  Conti  , 
célébré  par  fa  pénitence. 

M.  de  Saci  enfermé  à la  Eaf- 
tille. 

Les  Jéfuites  s’éfforcent  de  détrui- 
re la  Congrégation  de  l’Enfance. 

Le  Pape  condamne  un  grand 
nombre  de  propofitions  des  Jéfuites 
fur  la  Morale. 

Mort  d’Henri  Bûche  , Inftituteur 
des  Freres  Tailleurs  ôe  Gordon- 
, niers. 

11657.  Cafimir  V.  Roi  de  Pologne  «ab- 
dique la  Couronne. 

Le  Pape  nomme  des  CoramiiTai- 
res  pour  faire  le  procès  aux  quatre 
Evêques.  Sa  mort.  Clément  IX  lui 
fucçéde.  . 

by  • 
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TABLE 

Arrêt  du  Parlement  qui  ordon- 
ne la  réformatioa  des  Ordres  Reli- 
gieux. 

Conquêtes  du  Roi  dans  la  Flan- 
dres. 

Obfervatoire  bâti  à Paris.  Acadé- 
mie des  Sciences  fondée.  Publicatio» 
du  Code  Louis. 

Publication  du  Rituel  d’Alet. 
Publication  de  la  Verfîon  du  Nou- 
veau Teftament  de  Mous. 

1660.  Requête  préfentée  au  Roi  par 
MM.  de  Port-Royal , contre  les  ca- 
lomnies dont  on  les  chargeoit. 

M.  de  Saci  achève  fa  traduftion 
de  la  Bible.  Il  eft  préfenté  au  Roi. 

Lettre  des  XIX  Evêques  de  Fran- 
ce au  Pape  & au  Roi  en  faveur  des 
IV  Evêques. 

Lettre  circulaire  des  IV  Evêques 
à tous  les  Evêques  de  France. 

Brefs  du  Pape  contre  le  Nouveau  • 
Teftament  de  Mons  & le  Rituel  d’A- 
let. On  eft  obligé  de  retirer  cesBrefs, 
tant  l’indignation  qu’ils  excitent  eft 
générale. 

MM.  de  Sens  & de  Châlons  tra- 
vaillent avec  le  Nonce  à un  accom- 
modement. 

Lettre  des  IV  Evêques  au  Pape. 

• Leurs  procès  - verbaux.  La  paix  fe 
conclut  à la  grande  fatisfaâion  du 
Roi. 

Conquêtes  de  la  Franche-Comté 
que  l’on  rend  enfuite. 

Ou  commence  k bâtir  l’HStel 
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Royal  des  Invalides. 

, M.  de  Pamiers  forcé  d’excomiim» 
nier  plufieurs  Jéfuites  fchifmati- 
ques  & révoltés  contre  fon  auto- 
rité. , , 

j65p.  Les  Religîeufes  de  Port -Royal 
font  rétablies. 

M.  Arnauld  paroît  devant  le  Roi  y 
& eft  accueilli  de  toute  la  Cour. 

' Mort  d’Allatius  Savant  Grec. 

Alphonfe  VI  Roi  de  Portugal  , 
eft  interdit  du  gouvernement  de  fes 
Etats , qui  font  donnes  à fon  frere 
Pierre  II. 

Publication  du  Livre  de  la  perpé- 
tuité de  la  foi. 

M.  Arnauld  fort  du  Royaume  6c 
écrit  au  Pape. 

Arrêt  du  Confeîl  qui  fépare  à per- 
pétuité les  deux  Maifons  de  Port- 
Royal. 

Naiflance  de  M.  Charles  de  Cay- 
■ lus  , mort  Evêque  d’Auxerre  ea 
1754  , ôt  qui  a rendu  de  fi  grands 
lêrvices  à l’Eglife. 

Mort  du  Pape  Clément  IX. 

Publication  des  Penfées  de  M. 
Pafcal. 

Publication  du  premier  volume 
de  la  Morale  Pratique  des  Jéfui- 
tes. 

Mort  d’Efcobar  Jéfuite,  fameu* 
par  la  corruption  de  fa  morale. 
%6’}0,  Eleftion  de  Clément  X. 

Spinofa  publie  fes  impiétés. 

' B vj 
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TABLE 

Mort  de  M.  de  Pontis  , Solitaire 
de  Port- Royal. 

M.BolTuet  facré  Evêque  de  Com- 
dom  & nommé  Précepteur  de  M.  le 
Dauphin. 

Difpute  entre  les  Eénédiftius  & 
les  Chanoines  Réguliers , touchant 
l’Auteur  de  l’Imitation  de  Jefus- 
Chrift.  , 

Mort  de  la  Mere  Agnès  Ar'nauld  , 
Abbefle  de  Port-Royal. 

Les  EJ/ais  de  Morale  cominencent 
à paroître. 

M.  de  Chalons  adopte  le  Livre 
des  Réflexions  Morales  du  Pere 
Quefnel. 

M.  le  Camus  facré  Evêque  de 
Grénoble. 

Concile  tenu  à Bethléem  contre 
les  erreurs  de  Cyrille  Lucar. 

Conquêtes  du  Pvoi  dans  la  Hol- 
lande. 

Mort  de  la  Princefle  de  Conti  , 
protedtrice  de  Port-Royal,  & célé- 
bré par  fa  grande  piété. 

Mort  de  M.  Godeau  Evêque  de 
Vence. 

Concile  de  Jérufalem. 

, Déclaration  du  Roi , qui  étend 
dans  tout  le  Royaume  le  droit  de 
Régale.  Les  Evêques  d’Alet  & de 
Pamiers  s’y  oppofent. 

Mort  du  P.  Guilleri,  Chanoine 
Régulier  de  Sainte  Geueviéve,d’nuc 
éminente  piété. 
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Mort  du  Pere  Lallemant,  Cha- 
noine de  Sainte  Geneviève. 

Mort  de  M.  l’Abbé  de  Lalane  , 
zélé  défenfeur  de  la  dodlrine  de  faint 
Auguftin. 

H^74.  On  jçtte  les  fondemens  du  Collège 
Mazarin. 

Mort  du  Cardinal  Bona. 

Le  Roi-fe  rend  de  nouveau  maître 
; de  la  Franche  - Comté  qui  lui  rette. 

Il  s’empare  de  l’Alface. 

. - Mort  de  M.  le  Duc  & de  Mada- 

me la  Duchefle  de  Liancourt  célé- 
; bres  par  leur  piété  & leur  attache- 
ment à Port-Royal. 

Mort  de  M,  Gondrin  Archevêque 
de  Sens. 

Mort  de  Contenfon  j pieux  & Pa- 
vant Dominicain. 

. Molinos  publie  fes  erreur*. 

S57J.  La  France  perd  le  Maréchal  de 
Turenne. 

Nouvelle  Déclaration  du  Roi  qui 
. étend  le  droit  de  Régale  à toutes  les 

Eglifes  du  Royaume. 

, ; Mort  de  M.  d’Andilli. 

Le  P.  Quefnel  publie  fon  édition 
de  S.  Leon. 

Lettre  de  Vidlorio  Ricci  Domini- 
cain au  Pape , fur  l’état  des  Miffions 
d’Orient.  - , 

Violement  de  la  paix  de  Clément 
IX.  Edit  du  camp  de  Ninove. 

Mort  de  M.  Henri  de  Valois  tra- 
dudleur  des  Hiftoriens  Grecs  Ecclé- 
jüaJlUques. 
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M.  Trevé  publie  rlnftruûion  fut 
la  pénitence , dédiée  à Madame  de 
Longueville. 

Mort  de  M.  Varet  ,connu'par  fes 
Ecrits  Sc  fon  zélé  pour  la  vérité. 

Nouvelles  conquêtes  des  François 
« fur  terre  & fur  mer. 

Perlécution  excitée  dans  le  Dio- 
cèfe  d’Alet  au  fujet  de  la  Régale. 

Mort  de  M.  le  Marquis  de  Sevigné 
Solitaire  de  Port-Royal. 

Mort  de  M.  de  Saint  Ange  , Soli- 
taire de  Port-Royal. 

Publication  de  la  Panoplie  de  l(X 
Grâce  de  Lemos. 

1677.  Moit  de  Clément  X.InnocentXI 
lui  fuccéde. 

Mort  du  faint  Evêque  d’Alet. 

Les  Jéfuites  entreprennent  inu- 
tilement de  faire  béatifier  Bellar- 
min. 

Mort  de  M.  de  Sainte  Beuve. 

Les  Théologiens  de  Louvain  pu- 
blient une  nouvelle  édition  de  faint 
Auguftin. 

Mort  de  Spinofa  fameux  athée  i 

1 678.  Bref  du  Pape  au  Roi  au  fujet  de  la 
Régale. 

Mort  de  M.  de  Launoi. 

La  Congrégation  de  l’Oratoire 
de  France  perd  plufieurs  de  fes  mem- 
bres, à l’occafion  d’un  réglement 
nouveau  qui  défendoit  d’enfeigner 
le  Janfenifme  & le  Cartefianifme. 

M.  d'Angers  écrit  au  Pape  fur 
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Je  violement  de  la  paix  de  Clément 

IX. 

Mort  de  M.  de  Barcos , Abbé  de 
S.  Cyran. 

Le  Pape  condamne  foixante-cinq 
propofitions  de  la  morale  relâchée. 

Ordonnance  deM.  dePamiers  con- 
tre leÿ  pourvus  en  Régale. 

Second  Bref  du  Pape  au  Roi  an 
fujet  de  la  Régale. 

Lettre  de  l’Affemblée  du  Clergé 
au  Roi  contre  ce  Bref. 

Mort  du  Cardinal  de  Retz. 

On  publie  à Amfterdam  les  Œu- 
vres Théologiques  de  Grotius. 

Paix  de  Nimégue. 

M.  de  Pamiers  perfécuté  au  fujet 
de  la  Régale. 

Mort  de  Madame  la  Duchefle  de 
- - Longueville,  proteftrice  de  Port- 

Royal  , & célébré  par  fa  pénitence. 

Renonvellementde  la  perfécution 
î contre  Port-Royal. 

M.  de  Harlai  Archevêque  de  Pa- 
ris , en  chaife  les  Penfionnaires , ôt 
défend  de  recevoir  des  Novices. 

Mort  du  faint  Evêque  de  Beauvais 
M.  de  Buzanval. 

Mort  du  P.  Combefis,  favant  Do- 
inînicaîn. 

M.  Duguet  fait  avec  beaucoup 
d’éclat  des  Conférences  Eccléfîaûi- 
ques  à S.  Magloire 

Les  Bénédiûins  publient  les  pre- 
, iniers  volumes  de  leur  édition  de  S» 

• Apguftin,  • ' 
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Deftruûion  de  l’Abbaye  de  Saint 
Cyran. 

M.  de  la  Broue  nommé  à l’Evé- 
ché  de  Mirepoix , à la  follicitation 
du  grand  BoÂuet  qui  connoHToit  fon 
rare  mérite. 

Mort  du  faint  Evêque  de  Pamiers 
M.  de  Caulet.  Troubles  excités  dans 
fon  Eglife  par  les  Régaliftes. 

Bret  du  Pape  en  faveur  des  Reli- 
gieufes  de  Charonne. 

Mariage  du  Dauphin. 

Le  Roi  forme  plufieurs  belles  en- 
treprifes. 

Mort  du  Pere  Carlat  Chanoine  de 
Pamiers , perfécuté  au  fujet  de  la 
Régale. 

Le  Milord  Stafford  exécuté  à 
mort. 

Mort  de  M.  Vialart  Evêque  de 
Châlons , de  fainte  mémoire. 

Violences  exercées  contre  le  Mo- 
naftere  de  Charonne  près  de  Paris  j 
par  l’Archevêque  & les  Jéfuites. 

Affemblée  extraordinaire  du  Cler- 
gé de  France  au  fujet  de  la  Régale 
ot  des  Brefs  du  Pape. 

L’Evêque  d’Armach  Primat  d’Ir- 
lande } condamné  à mort  & exécuté. 

Approbation  du  Livre  de  M.  Ger- 
baîs  y De  caujîs  Majoribus. 

Le  Canal  de  Languedoc  naviga- 
ble. 

Mort  du  P.  le  Cointe  de  l’Oratoî- 
jre , Auteur  Eccléfiaftique. 

Mort  de  D.  Mar/olles , Çéoéral 
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des  Bénédidlins  de  Saint  Maur. 

M.  Bofluet  publie  fon  difcours  fur 
l’Hiftoire  univerfelle. 

Dom  Mabillon  publie  fa  Diplo- 
matique. 

1682.  Aflemblée  générale  & célébré  du 
Clergé  de  France  , où  l’on  établit 
quatre  Articles  contre  les  maximes 
ultramontaines.  Déclaration  du  Roî 
qui  les  confirme. 

Le  Pape  refnfe  de  donner  des  Bul- 
les aux  Evêques  nommés  qui  avoient 
été  de  l’Affemblée. 

Captivité  du  P.  du  Breuil  de  l’O- 
ratoire de  fainte  mémoire. 

Naiflance  du  Duc  de  Bourgogne. 

Publication  du  fécond  volume  de 
la  Morale  Pratique  des  Jéfuites. 

1683.  Mort  de  la  Reine  Marie-Thé refe 
d’Autriche. 

Le  Roi  s’établit  à Verfailles. 

Mort  de  M.  Colbert. 

Naiflance  du  Duc  d’Anjou  , de- 
puis Philippe  V.  Roi  d’Efpagne. 

Les  Jéfuites  perfécutent  l’Ar- 
chevêque de  ManÛle  & le  font  ban- 
•^ir. 

M.  Soanen  depuis  Evêque  de  Sel 
nez  , fait  l’Oraifon  funèbre  de  la 
Reine-Marie-Thérefc  d’Autriche. 

1684.  Satisfaction  éclatante  faite  à Louis 
XIV  par  la  République  de  Gènes. 

Trêve  entre  la  France  » l’Efpagne 
& l’Empire. 

Mort  de  la  Mere  Angélique  de  S. 
Jean , Abbefle  de  Port-Royal. 
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Mort  cle  M.  de  Sacî. 

Mort  de  M.  le  Roi,  Abb^  de  Kau- 
te-Fontaine. 

Mort  de  M.  de  Lr  .and,  Solitai- 
re  de  Port-Royal. 

Mort  de  Charles  II  Roi  d’Angle- 
terre , fans  poftérité  : fonfrere  Jac- 
ques II  lui  fuccéde. 

Révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  . 
On  travaille  à abolir  le  Calvinifme 
en  France. 

Molinos  Chef  des  Quiétiftes,  eft 
mis  dans  les  prifons  de  l’Inquiû- 
tion. 

Mort  de  M.  Voifin , traduÛeur  du 
Bréviaire  Romain. 

Mort  de  D.  Luc  d’Acheri  favant 
Dominicain. 

M.  Bocquillot  fe  retire  à Port- 
Royal. 

Molinos  condamné  par  l’Inquifi- 
tion  à une  prifon  perpétuelle. 

Mort  du  grand  Condé. 

M.  du  Ferrier  Théologal  d’Albi  , 
généreux  défenfeur  de  la  vérité  , 
meurt  à la  Baftille. 

Le  P.  Meunier  Jéfuite  , foutient 
à Dijon  dans  une  Théfe  Théologi- 
que rhéféfie  du  péché  philofophi- 
que. 

Mort  de  M.  Stenon , Evêque  de 
Titiopolis  , & Vicaire  Apoftolique 
dans  les  pays  feptentrionaux. 

Mort  de  M.  Néercaffel  Evêque  de 
Caftorie , gouvernant  l’Eglife  Ca- 
tholique de  Hollande. 
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Mort  de  M.  Cotelier,  célébré  par 
fon  érudition. 

Mort  de  M.  le  Tonrneux,  Auteur 
de  l’Anné^e  Chrétienne. 

Arrêt  çlu  Conlèil  contre  la  Con- 
grégatiôn  de  l’Enfance.  Exil  de  Ma- 
dame de  Mondonville  Inftitutrice. 

' Son  exil  changé  en  prifon.  Deftruc- 
tion  totale  de  cette  Congréga- 
tion. 

M.  le  Camus  Evêque  de  Greno- 
ble , élevé  au  Cardinalat. 

On  facre  quatre  Evêques  pour  l’E- 
glife  d’Angleterre  , vers  1 686. 
Ï687.  Ce  Cardinal  Sfondrate  publie  un 
Ouvrage  contre  les  IV  Articles  du 
Clergé  de  France  de  1681.  * 

Jacques  II  Roi  d’Angleterre , fait/ 
profeffion  de  la  Religion  Catholi-^ 
que  J & laifle  à fes  fujets  la  liberté  de 
confcience.  Tout  le  monde  fe  foU’ 
lève  contre  lui. 

Conteftation  entre  le  Pape  & le 
R-oi  de  France  au  fujet  des  franchi- 
fes  des  Ambaffadeurs. 

Ligue  d’Ausbourg  qui  allume  la 
< guerre  dans  toute  l’Europe. 

Mort  de  M.  de  Saint-Amour,  Doc- 
teur célébré. 

Mort  de  M.  Hamon , Solitaire  & 
Médecin  de  Fort  - Royal , célébré 
par  fes  Ouvrages  de  piété  & par  là 
pénitence. 

Mort  du  P.  Defmares  de  l’Ora- 
toire. 
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La  continuation  des  Effaîs  de  Mo- 
rale achevée  & publiée. 

Mort  de  M.  Bourgeois  défenfeur 
à Rome  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion. 

Le  P.  Gonzales  Général  des  Jé- 
fuites,  publie  un  Livre  contre  la 
probabilité.  La  Société  fe  révolte 
contre  luL 

X688.  Démarches  du  Pape  contre  la 
France.  Appel  du  Procureur  Géné- 
ral au  nom  de  la  Nation. 

Troubles  dans  les  Cévenes  caufés 
par  les  Calviniftes. 

Mort  de  M.  du  Gange  > célébré 
par  fa  grande  érudition. 

M.  Bocquillot  publie  fes  premiers 
Ouvrages. 

Violences  exercées  contre  M.  l’E- 
vêque de  Vaifon. 

Madame  Guion  publie  fes  pre- 
miers Ouvrages. 

*689,  Mort  du  Pape  Innocent  XI.  Ale- 
xandre VIII  lui  fuccéde.  - 

Louis  XIV  fe  relâche  fur  le  droit 
,des  franchifes. 

Jacques  II  Roi  d’Angleterre  , 
chalTé  de  fes  Etats  pafle  en  France. 

Guillaume  Prince  d’Orange  fon 
gendre  , eft  reconnu  Roi  d’Angle- 
terre. 

Mort  de  Chriftine  Reine  de  Suède, 
à Rome. 

Le  P.  Roufle  Chanoine  de  Pa- 
miers , meurt  en  exil. 

Affaire  des  fix  Chanoines  de  Beau- 
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vais  calomniés  par  Raoul  Foi. 

Le  P.  Beon  Jéfuite  foutient  i 
Marfeille  l’héréfic  du  péché  philo- 
fophique. 

Les  Jéfuites  foutiennent  à Pont-à- 
Mouflbn  dans  une  Théfe,  que  l’hom- 
me n’eft  point  obligé  d’aimer  Dieu 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 

M.  Codde  Chanoine  d’Utrecht,e(l 
facré  Archevêque  d’Utrecht  fous  le 
titre  de  Sebafte. 

1690.  Infigne  fourberie  de  Douai  tra- 
mée fié  dirigée  par  les  Jéfuites. 

Le  Pape  condamne  les.  IV  Arti- 
cles du  Clergé  de  France. 

Il  profcrit  l’erreur  du  péché  phi- 
lofophique  enfeignée  à Dijon , pajr 
Je  P.  Meunier  Jéfuite. 

Mort  de  M.  de  Sainte-Marthe  • 
Confeffeur  de  Port- Royal. 

Mort  de  M.  l’Abbé  de  Pont- 
Château. 

Les  Jéfuites  attaquent  l’édition  de 
faint  Auguftin  donnée  par  lesBéné- 
diélins. 

M.  Fleuri  publie  le  premier  volu« 
me  de  foo  Hiftoire  Eccléüaftique. 

Mort  de  M.  Hermant , célébré  par 
fes  Ecrits. 

M.  de  Tillemont  publie  fon  Hif> 
toire  des  Empereurs. 

«ip  I . Mort  d’Alexandre  VIII. 

Mort  de  la  Mere  du  Fargis , Ab- 
beffe  de  Port-Royal. 

Le  Pere  Cerle  Chanoine  de  Pa- 
piers } qui  avoit  été  le  plus  indigne» 
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ment  traité  au  fujet  de  la  Régale  • 
meurt  dans  fa  retraite. 

Mort  de  M.  Floriot,  Auteur  de  la 
Morale  du  Pater. 

' Innocent  XII.  fur  le  S.  Siège. 

Mort  de  IVlddemoifelle  de  Ver- 
tus. 

Mort  du  Pere  d’Aubarede  Cha- 
noine de  Pamiers  , qui  avoit  beau- 
coup fouffert  au  fujet  de  la  Ré- 
gale. 

Mort  de  M.  Arnauld  Evêque  d’An- 
gers , de  fainte  mémoire. 

Mort  de  Madame  de  Corabé  , luf- 
titutrice  de  la  Maifon  du  bon  Paf- 
teur. 

Difputes  fur  les  études  monafti- 
ques  entre  M.  l’Abbé  de  la  Trappe 
& Dom  Mabillon. 

Mort  d’Adrien  de  Valois  Hiftorio- 
graphe  de  France. 

Accommodement  avec  les  Evê- 
ques nommés  , qui  font  obligés  de 
donner  une  déclaration  telle  que  le 
Pape  l’exige  fur  les  quatre  Arti- 
cles. 

Les  Théologiens  de  Louvain 
prient  le  Pape  de  rendre  témoignage 
aux  dogmes  de  la  Grâce  efficace  8i 
de  la  Prédeftination  gratuite. 

Mandement  de  M.  Maigrot,  Vi- 
caire Apoftolique  à la  Chine,  contre  i 
les  fuperftitions  Chinoifes. 

Rocabertilnquifiteurgénérald’Ef- 
pagne,  publie  de  gros  Ouvrages  con- 
tre les  quatre  Articles  du  Clergé  de 
France. 
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Mort  de  Louis  Bukcau  , Auteur 
Eccléfiaftique. 

Mort  de  M.  PelifTon. 

M.  de  Tiliemont  publie  fês  pre- 
miers volumes  de  Mémoires  pour 
l’hiftoire  Eccléüaftique, 

1694.  Mort  de  M.  Arnauld. 

Ordonnance  de  l’Archevêque  de 
Paris  , contre  plufieurs  Livres  des 
Quiétiftes. 

Bref  du  Pape  en.réponfe  aux 
Théologiens  de  Louvain.  Il  défend 
d’inquiéter  perfonne  fur  des  accufa- 
tions  vagues  de  Janfenifme. 

Articles  drelTés  à lûi  au  fujet  du 
Quiétifme. 

Les  Jéfuites  font  paroître  une  ré- 
ponfe  aux  Lettres  provinciales  , qui 
. avoient  paru  près  de  quarante  ans 
auparavant. 

- . Mort  de  M.  Feydeau , célébré  pat 
fes  travaux,  fes  Ecrits  & les  perfé- 
cutions  qu’il  a fouffertes. 
idpj.  Edit  célébré  de  Louis  XIV  fur  la 
jurifdiûion  Eccléfiaftique. 

Ordonnance  des  Evêques  de  Meaux 
&de  Chartres  contre  les  erreurs  des 
Quiétiftes. 

M.  de  Noaîlles  Evêque  de  Châ- 
lons , approuve  le  Livre  des  Réfle- 
xions Morales  du  P.  Quefnel.' 
y Mort  de  M,  Lancelot , célébré  par 
fes  Ecrits  & par  la  piété. 

1 i-i  Mort  de.M;  Nicole. 

Mort  de  M.  de  Harlai  ArcTievê- 
•.  que  de  Paris,  M.  de  Noailles  lui  fuç- 
c<ide, 
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Mort  du  Pere  Thomaflîn  de  l’0« 
ratoire. 

1696.  M.  le  Tellier  Archevêque  de 
Reims , condairne  quelque  Thcfes 
des  Jéfuites. 

Derniere  vifite  faite  à Port-Royal 
des  Champs , & qui  eft  la  juftifica- 
tion  de  cette  Mailon.  ~ 

• Ordonnance  de  M.  de  Noailles 
Archevêque  de  Paris , qui  établit  la 
doftrine  qui  fait  le  vrai  crime  de» 
prétendus  Janfeniftes  ,fit  qui  enmê- 
me-tems  réalife  cette  fefte  imagi» 
naire. 


1697. 


Dom  Matthieu  Petit-Didier , Bé- 
nédiélin  de  la  Congrégation  de  Saine 
Vannes , publie  l’Apologie  des  Pro- 
vinciales. 

Mort  de  Dom  Martin  , Bénédic* 
tin  d’une  grande  vertu. 

Jean  Soanen  facré  Evêque  de  Se- 
nez. 

Frédéric  Augufte  Eledleur  de  Sa- 
xe , eft  élu  Roi  de  Pologne. 

Mort  de  Charles  XI  Roi  de  Suè- 
de. Charles  XII  fon  fils  lui  fuc- 
céde. 

Les  Jéfuites  perfécutent  M.  de 
Sebafte. 

M.  de  Fénélon  Archevêque  de 
Cambrai  publie  fon  Livre  des  Ma- 
ximes des  Saints.  . Bô  fluet  l’atta- 
que. L’affaire  portée  à Rome.' 

Quatre  Traités  de  paix  lignés  i 
Rifvick. 

. Mariage 
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Mariage  du  Duc  de  Bourgogne 
avec  la  PrincelTe  de  Savoie. 

M.  Charles-Joachim  Colbert , fa- 
cré  Evêque  de  Montpellier. 

. . MM.  de  Rheims  , de  Paris  , de 
Meaux  , d’Arras  & d’Amiens  , dé- 
noncent au  Pape  un  Ouvrage  plein 
d’erreurs  du  Cardinal  Sfondrate. 

Fameux  Problème  Eccléfiaftique 

7 drefle  par  les  Jefuites  , qui  y deman- 
dent à qui  l’on  doit  croire,  ou  à 
M.  de  Noailles  Evêque  de  Châ- 
lons  approuvant  les  Réflexions 
Morales,  ou  à M.  de  Noailles  Ar- 
chevêque de  Paris  en  1696  , con- 
damnant l’Expofüion  de  la  foi.  Ce 
libelle  eft  condamné  au  feu  par  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris. 

M.  de  1. angle  nommé  à l’Evéché 
de  Boulogne.  Il  s’eft  rendu  recom- 
mandable par  fa  piété  par  fon  zélé 
pour  la  vérité. 

1698.  Tous  les  Princes  de  l’Europe 
s’envoient  des  Ambaflades  récipro- 
ques. 

Mort  de  M.  Thomas  du  FofTé  , 
célébré  par  fa  piété  Si  par  fes  E- 
crits. 

Mort  de  M.  de  Tillemont. 

1699.  Conftitutioii  du  Pape  contre  le 
Livre  dé  M.  de  Cambrai.  Elle  eft 
reçue  de  toutes  les  Affemblées  des 
Evêques  de  toutes  les  Provinces  Ec- 
cléfiaftiques  du  Royaume. 

Mort  de  M.  Racine  , anii  Si  HI- 
Tome  X.  C 
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ftorien  de  Port-Royal. 

Nouvellè  édition  de  Saint  Grégoi- 
re de  Tours  par  D.  Thierri  RuinarV 
' ' favant  Bénédiâin. 

Mort  du  P.  Pagi  Cordelier. 

Mort  de  M.  de  Barillon  , Evêque 
de  Luçon. 

Mort  du  Cardinal  d’Aguirre. 
t700.  Mort  d’innocent  XII. 

Le  Problème  Ecdéfiadique  prof- 
crit  par  un  Décret  du  Saint  Of- 
fice. 

Concours  prodigieux  de  Pèlerins 
à Rome  à l’occafion  du  Jubilé. 

Le  Cardinal  Albani  élevé  fur  le 
Saint  Siège  , prend  le  nom  de  Clé- 
ment XI. 

Mort  de  Charles  II , Roi  d’Ef- 

Îagne.  Philippe  V , petit-fils  de 
.ouis  XIV  , eft  appellé  à la  Cou- 
ronne. 

Meffleurs  des  Miflîons  étrangères 
écrivent  contre  le  culte  des  Chinois, 
attaquent  les  Jefuites  par  des  £- 
crits  fol  ides.. 

Décifion  des  Dofleurs  de  Paris,,, 
contre  le  culte  des  Chinois. 

L’Affemblée  du  Clergé  dé  Fran- 
ce cenfure  un  trèsTgrand  nombre 
de  propofitions  faulfes  & dange- 
reufes  fut  le  Dogme  & fur,la  Mo^- 
rale. 

Déclaration  du  Clergé  de  France:: 
iiir  l’amour  de  Dieu  dao&  le  Sacie-- 
neot  de  Péolteoce.. 
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L’Afltmblée  du  Clergé  de  Fran- 
cie  condamne  la  Morale  des  Cafuif- 
te$. 

Mort  de  la  Mere  Racine , Abbeflè 
de  Port-Royal. 

Mort  de  M.  de  Rancé , Abbé  Sc 
Réformateur  de  la  Trappe. 

1701.  M.  de  Tournon,Pàtriarché d’An- 
tioche , envoyé  à la  Chine. 
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ARTICLE  I. 


Eglifs  d'Italie.  Suite  des  Papes  qui  ôr.t 
tenu  le  Saint-Siège  pendant  le  cours 
du  dix  - feptiéme  Siècle. 
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f„  ' lil  ctoit  Hippolyt'j  Ak’ûbvsiiu;;! 
Cj  av'oit  occupi*  le  Saint-Sié,T,;  !i; 

* yt  .j..}.  neuf  dernieres  auncos  du  Lizié 
me  fiécle  , ii  le  tint  eneoi' 
les  quatre  premières  du 
Nous  avons  vu 
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Pontincat  dans  le  volume  précédent.  L. 
Jubilé  qui  fut  ouvert  à Home  en  1600 1 
Tome  X,  A 
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y attira  une  multitude  innombrable  de 
. ■ pcierins  , malgré  les  rigueurs  d’un  hiver  très- 

violent.  Le  Tibre  s’ct.int  débordé  , inon- 
da une  paitie  de  cette  ville  , & y fit  de  grands 
dégâts  pend.tnt  trois  jours.  Le  Tape  cette 
même  année  créa  treize  Cardin.aux  , parmi 
Jerquols  étoit  le  l'ameux  Eellarmin.  Il  étei- 
gnit les  premières  étincelles  d’une  guerre  qui 
luennçoit  la  France  & l’r.ip.rgne.  Nous  ver- 
ro!';S  cl.-ns  l’Article  fuivant  tous  les  feins  qu’il 
fe  donna  , pour  engager  les  Jéfuites  à aban- 
donner leurs  erreurs  lur  la  grâce  ; & tout 
ce  qu’il  lit  dans  les  Congrégations  ce  j-îtixi- 
iits  , por^r  maintenir  l’ancienne  doéliine.  Il 
étoit  déterminé  à proferire  les  profanes  nou- 
veautés de  Molina  par  une  dé^-iiion  folem- 
rdlc  , loifqu’il  mourut  le  ç de  Mars  1605 
dans  la  quatorzième  année  de  fon  Fontiheat. 
On  loue  avec  raifon  l’affedicn  particulière 
qu’il  avoit  pour  les  Savans.  On  dit  qu’il  avoit 
formé  une  Ligue  Sainte  entre  tous  les  Frin- 
ces  Catholiques  pour  extei  miner  les  Protel- 
tans  , & que  tous  confentoier.t  à y entrer  , 
excepté  le  Roi  de  France  Henri  VI  , Sc  le 
Grand-Duc  de  Tolcane. 

I I. 

f r.  Le  Cardinal  AHobrandin  , neveu  de  Cl^é- 
JEleftion  de  ment  VIII  , s’unit  à la  faéHon  brançcife  , & 
Leon  XI  Sa  gç  tous  fes  ctîovts  pour  taii'C  élire  l'aronius. 

Ce  favant  Cardinal  eut  rn  grand  nombre  de 
voix  : mais  les  Efpagnols  , dont  la  f-'élion 
étoit  puiiTantc  , fui  donneront  l’cxciulion  > 
parce  qu’il  difoit  fon  fentiment  dans  les 
Confirtoires  avec  trop  de  franchife  , & par- 
îoit  d’eux  fans  déguifement  dans  fes  annales. 
Après  bien  des  intrigues  dont  nous  tpav- 
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giierons  toujours  au  Ledteur  le  trifte  détail, 
on  élut  le  Cardinal  de  Florence  qui  prit  le 
nom  de  Leon  XL  Clément  VIII  , qui  l’ai- 
moir , lui  avoit  dit  plulieurs  lois  qu’il  feroit 
'ion  fuccelTeur  ; & l’événement  jultiiîa  cette 
efpéce  de  prédiélion.  Il  le  nommoit  aupara- 
vant Alexandre  Oclavien  , de  la  Llaifon  de 
lUédicis  , qui  regnoit  à Florence  la  patrie. 
Clément  Vlil  connoid'ant  fon  mérite  , l’em- 
pîoia  à la  paix  générale  de  l’Europe.  Il  s’ac- 
quitta avec  honneur  de  cet  emploi , & fur- 
tout  de  la  Légation  qu’il  exerça  en  France, 
pour  y abbattre  les  relies  de  la  Ligue.  Il  s’y 
conduilit  avec  beaucoup  de  fagcfl'e  pendant 
les  deux  années  qu’il  y demeura  en  qualité 
de  Légat,  La  nouvelle  de  fon  exaltation  ré- 
pandit la  joie  dans  toute  l’Europe  , à caufe 
des  grandes  efpérances  qu’on  avoit  conçues 
de  lui  ; & le  caraûere  que  les  Hiftoriens  lui 
donnent,  fait  juger  que  ces  efpérances  étoient 
peut-être  encore  inférieures  à fon  mérite.  II 
étoit  pendant  fon  Cardinalat  l’ornement  de 
la  Cour  de  Pvome , avoit  auprès  de  lui  plu- 
fieurs  perfonnes  de  Lettres  & montroit  une 
magnificence  qui  lui  fit  un  grand  nombre 
d’amis.  Il  hauîbit  les  concuflions  , la  ven- 
geance , la  tyrannie  , la  trop  grande  com- 
plaifance  pour  les  parens  , la  dUîimulation. 
On  l’avoit  comblé  de  bénédiflions  , lorf- 
qu’on  lui  avoit  vû  emploier  fes  revenus  à la 
conftruéHon  de  plufieurs  Egiifes  & au  foula- 
gement  des  pauvres.  Son  élévation  ne  chan- 
gea pas  fes  mœurs , ôe  il  eut  toujours  la  même 
affabilité  pour  ceux  qui  l’approchèrent.  Il  ne 
fongea  point  à répandre  fes  bienfaits  fur  fes 
parens  , quoiqu’un  de  fes  amis  , pour  lui 
faire  fa  cour  , lui  en  eût  donné  une  lifte  , où 
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ks  plus  cloir^ncs  ctoient  no.T.mi-'.  Il  avoJt 
tleflein  de  iaire  une  picrrotion  de  Cardinaux; 
rriais  il  étoit  bien  rcfoJu  de  n’y  rentcrnier 
que  des  perl'onncs  d’un  mérite  diflinc;ué  , (?c 
qui  t'uiTcnt  capables,  de  fervir  rbrriKe.  H 
naintint  dans  les  Cdunpjes  ceux  qui  en  avoient 
été  pourvus  par  les  i’rédéceliturs  , & con- 
tnni a dar>  les  Léç'a.tions  ceux  dont  les  peuples 
iaiioicnt  i’éloqe.  Il  pria  les  Cardinaux  de  ne 
lui  rien  detnandcr  contre  fa  confcier.cc  , Sc  leur 
pvortt't  de  leur  accorder  avec  plailir  tout  ce 
qui  icroit  jui’te.  Il  l'onIa.qea  autant  q’.r’il  put 
les  -Pîovinces  , des  iT.politinns  que  Clévnent 
VIII  avoit  établies  pour  l’entretien  des  trou- 
pes. Il  le  ht  à la  pricre  die  (lallo  ; & Quoiqu’il 
put  s’en  l'aire  honr.eu.r  , il  voulut  qu’on  en 
eût  l’obliiiation  toute  entière  à ce  Cardinal  ; 
&:  loin  l’on  zélé,  de  ce  que  h première  grâce 
qn’il  lui  avoit  demandée  , regardoit  le  bien  pu- 
blic. il  mourut  vingt-cinq  tours  après  l'on  élec- 
tion , h l’.’.ge  de  ioixante  & dix  ans  , unlver- 
fclleinent  regretté  à caul'e  de  fon  rare  m.érite. 

III. 

ïii.  Après  que  les  radiions  eurent  fait  jouer 
ïXcùx'.a  de  tous  leurs  refiorts  , le  plus  grand  nombre  de 
V.  voix  tomba  fur  le  Cardinal  Camille  Bor- 
cci,,!c.c«icc-  pj.:^  nom  de  Far.l  V.  11  avoit 

r.mti'.ic.rn  un  extérieur  ttes-avantagev.x  , >x  n etn;t  ago 
Scia  ilcrné  éque  de  cinquante-trois  ans.  S.a  famille  qui 
c\pc  la  Re  ^toit  de  Sienne  en  Tofeane  , s’étoit  et.  blie 
j ahlique  dv^qqomie  oàt  naquit  Camül''.  Son  perc  , qui  fe 
.■iciiile,  nomm.oit  Marc-Antoine  Borglièle  , étoit  Avo- 
cat Confidorial.  Camnle  , l’un  de  fes  quatre 
fils  , fut  d’abord  Clerc  de  b.  Chambre  , Ar  cn- 
Aiite  K once  en  Klpagnc  , où  il  lit  paroître  fa 
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prudence  Tous  Clément  VIII  , qui  le  créa 
Car;liu;ü  du  titre  de  Saint  Chriloprone.  Dès 
qu’il  lut  Pape  , il  donna  ion  ch.rpt.-aa  à un  de 
fes  neuvtfux  , & éleva  les  deux  l'reres  qui  lui 
reflüient  aux  jrreuûeies  Dignités.  11  avoir  tcu- 
jouis  montré  un  grand  zélé  pour  les  immu- 
nités EccléiiaPtiques , & il  n’avoit  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  ceux  qui  maintenoient 
l’autorité  louveraine  des  Princes  , contre  les 
lifurpations  du  Clergé.  Il  n’eft  pas  étonnant 
qu’  avec  de  telles  dapofitions  il  ait  été  fi  op- 
polé  à la  llépubli.pie  de  Yénil'e  , qui , dans 
toutes  les  occaüons , avoit  réprimé  les  entre- 
prifes  injuftes  des  Eccléfiaftiques.  Dès  le  com- 
mencement de  Ion  Pontificat  , on  vit  écl.a- 
ter  ce  fameux  démêlé  qui  fit  tant  de  bruît 
dans  toute  l’Europe.  Il  accufoit  cette  Répu- 
blique de  s’oppofer  aux  legs  pieux  & aux  do- 
nations qu’on  faifoit  aux  Eglifes  , & de  s’ap- 
proprier le  droit  de  juger  les  Eccléfiaftiques 
dans  les  caufes  civiles  & criminelles.  Paul  V, 
irrité  delà  réfiftance’de  la  P\.épublique , pu- 
blia contre  elle  une  Bulle  d’excommunica- 
tion , qui  mettoit  tout  le  pais  en  interdit  , 
délendant-  d’y  faire  aucun  adte  extérieur  de 
Religion. 

Cette  fameufe  Bulle  donna  Heu  à une  mul- 
titude d’Ecrits  , dont  les  uns  défendoient  les 
droits  & rautorité  des  Souverains  contre  les 
enticpri/es  de  la  Cour  de  Home  , & les  autres 
uttribiroient  au  Pape  un  pouvoir  abfolu  fur 
les  Souverains.  On  ne  s’en  tint  pas  à des 
Ecrits  , on  fut  fur  le  point  d’emploier  des 
armes  d’un  autre  genre.  La  F\.épublique  de 
Venife  réfolue  .de  maintenir  fes  droits  , dé- 
clara nulle  & abulive  la  fentence  du  Pape.  Il 
ne  fe  trouva  dans  toutes  fes  terres  aucun  Ec- 
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dcfinftique  qui  osât  la  publier  , ni  obicrvcr 
l’interdit  , ou  faire  ceffer  l’^'.^ce  divin.  11  n’y 
eut  que  les  Capucins  & les  Jc-luites  qui  icfo- 
Inrent  de  fortir  , ôt  qui  demanrleient  la  pcr- 
nililon  de  fe  retirer,  üii  l’accorda  aux  Capu- 
cins , avec  libeité  d’y  revenir  quand  ils  vou- 
droient  ; & aux  jefuites  , avec  défenfe  d’y 
rentrer  jamais,  ai.'. as,  , Iti.r  dit  le  Dcp;e, 
jeru  t , !t’/. , ts"  u;  n\  j.'.lz  P <vf.  Kous  parlerons 
aineurs  nies  '.ui  loncr  -’c  cette  ."l'iiide  aftitiie  , 

* « O O _ _ * 

qui  eut  ces  iiuies  lunalies  pour  l’iàjriiie. 

IV.  Les  AmbaÜades  de  quelques  Rois  d’.Afri- 
Reiiiiioii  deqn,.  g;  Indes  , & la  réunion  de  plulierîs 
piiUK-urs  iq._.qor;ens  à i’k’;;!i,e  llomaine  furent  avili 
l'E  V , que  fo;i 

inairic.  dé.mêié  avec  la  République  de  Venil'e  lui 
avoit  été  préjudiable.  Pierre  Strozza  , Se- 
crétaire de  Paul  V , publia  â R crue  en  1617 
les'Aéles  de  la  réunion  des  Nelioriens  Clial- 
déens.  L’Archiciiacre  de  leur  Chambre  pa- 
triarchale  nommé  Adam  , qui  étoit  en  mê- 
me - teras  Supérieur  des  Religieux  de  la 
Chaldée  , fut  envoié  à Rome  par  l'  iie  , Evê- 
que Neflorien  de  Eabylcr.e.  Ce  Prélat  aiant 
fait  examiner  p.ar  les  Evêqv.es  de  fa  dépen- 
dance , une  profelllcn  de  foi  que  le  Pape  Paul 
V lui  avoit  envoiée  , chargea  Adam  de  la 
préfenter  à ce  Pape  avec  les  légers  change- 
inens  qu’ils  y avoient  faits  , lui  preferivant 
en  même-tems  de  corriger  ce  que  le  Pape  y 
jugeroit  défeélueux.  Ce  Religieux  étant  ar- 
rivé à Rome  , s’acquitta  de  fa  commiffion 
avec  beaucoup  d’exactitude.  Il  en  partit  après 
lin  féjour  de  trois  années  , 5c  porta  à fon 
Evêque  un  Bref  de  Paul  V , qui  l’exhortoit  à 
travailler  à l’entieie  réunion  des  Neftoriens. 
Nous  croions  devoir  avertir  que  c’étoit  im- 
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Y'roprement  qu’Acla:n  étoit  appelle  Avchiclia» 
eve  de  la  Chamhxe  p-Hi h rch;Ui\  Les  Nefto- 
riens  s’étant  fép-’-îés  de  l’Egliie  ians  entraî- 
ner de  Siège  Patviarchal , n’ont  donné  le  titre 
de  Piittiitrcrie  à aucun  de  leurs  Evêques  ; ils  le 
fervent  de  celui  de  C-^iho:ic>::e  -ou  A’I.f'rJi'inf-f  ; 
tenru;  qui  , dans  ce  cas  y eft  eir.ploié  par  eiuc 
pour  marquer  l’étendue  de  la  Jurifdiction. 

I V. 

Le  Pape  eut  en  16141m  différent  confidé-  v, 

râble  avec  la  France.  Suarez  , )’éiuite  Efpa-D'fferenddu 

gnol , avoir  publié  un  Livre  intitulé  : ’ ■H'"  Pai-lV 

Je  je  la  Tn  Ce.tho'ic-ue  (y  yltolioUatie  contre^^^^  , 

les  erreurs  de  la  Sreie  d’ Angleterre.  Ce  Li- 1, 

. ^ 1 ” 1 aric^ 

vre  aiant  paru  en  r rance  , on  en  ht  des  et-mcar  de  Pa- 
traits  qui  lurent  déférés  au  Parlement  de  Paris. ris  contre  U 
Les  Chambres  affemblées  le  z6  de  Juin  , con-"j;’':‘^r‘"^  1^- 
damnerint  l’Ouvrage  à être  brûlé  par  la‘‘“,‘"'’^' 
iTum  du  Jsourreau  , comme  rentermant  des^.^.^ 
maximes  féditieufes  , tendantes  à la  fubver- 
fîon  des  Etats,  & à porter  les  fujets  des  Pcois 
& des  Souverains  à attenter  à leurs  perfonnes 
facrées.  On  ordonna  encore  que  les  décrets 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre 
la  doftrine  de  Suarez  , feroient  lus  tous  les 
ans  le  4 de  Juin  , non-feulement  dans  les  Eco- 
les de  Sorbonne  , mais  encore  dans  celles  du 
Collège  de  Clermont  & des  Religieux  Man- 
di  ans.  Ce  qui  mortiSa  encore  plus  la  Socié- 
té , c’elf  que  le  Parlement  manda  par  Arrêt 
les  Peres  Amand  Reéleur  , Coton  Confeffeur 
du  feu  Pvoi  , Fronton  le  Duc  , ôc  Sirmond , 
tous  deux  fort  favans.  Le  premier  Préfirîent 
leur  dit  au  npm  de  la  Compagnie  , que  le  Li- 
vre de  Suarez  leur  confrère  étoit  contraire  à 
U déclaration  qu’ils  avoient  donnée  , & au 
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<?.t.'cret  qre  leur  Général  avoit  fait  en  i6i® 
après  raU'alilnat  d’Henri  IV.  ün  leur  ordon- 
na (.‘nliiite  d’écrire  à Home  , pour  demander 
le  renouvellement  & la  publication  du  dé- 
cret , d’en  rapporter  ade  dans  (ix  mois  , de 
veiller  à ce  que  les  particuliers  de  la  Société 
n’enlei^nalVent  plus  dans  leurs  Livres  des 
propo/itions  (i  d.'.mna’olcs  & ii  pernicicurcs  i 
enfin  de  pré-clicr  au  peuple  une  dodrine  con- 
traiie  à celle  de  Suaiez  , fans  quoi  le  Parle- 
ment traiteioit  les  conticvcnans  comme  cri- 
minels de  Lczc-rilajeilé  Ôi  petturbatems  dn 
repos  piiblic. 

La  Cour  de  Fiance  avoit  l icn  prévu  qvc 
les  procédures  dm  Pailcir.cnt  de  Ffuls  contic 
Je  Livre  de  Suarez  iéroient  grand  lu  it  à 
Home  , paice  qu’on  diioit  qv.o  le  Livre  avoit 
été  compolé  par  ordre  du  râpe.  Idais  la 
Reine  Marie  de’  IMédicis  Régente  ne  voulut 
pas  s’oppofer  au  zélé  de  clUc  Compagnie 
contre  des  maximes  fi  pcrnicieufcs.  iiile 
avoit  plus  befoin  que  jamais  de  la  ménager  > 
à caul’e  de  ralfcmblée  prccliainc  des  Ltats- 
Généraux  du  P.oinunre.  Dés  que  Paul  V eut 
connoifiance  de  l’Arrêt  du  Parlement  contre 
le  Livre  de  Suarez  , il  enveia  faire  des  plain- 
tes au  Marquis  de  Trcnel  , Ambafiadeur  de 
France  à Rome  , de  l’atteinte  qu’il  préten- 
deit  que  les  IMagifirats  F'rançois  avoiont  don- 
née aux  droits  du  Saint-Siège.  L’AmbaiTa- 
deur  repréfenta  à Paul  l’impeffibilité  de  ce 
qu’il  demandoit  à la  Pveine  Régente  , qui, 
dans  les  conjecluics  où  elle  fe  trouvoit , ne 
devoit  pas  fe  comm.ettre  avec  le  Parlement 
de  Paris.  Sa  Majefié  , dit-il  , fera  fâchée 
d’.ipprendrc  que  votre  Sainteté  femble  vou- 
loir prendre  la  proteéâion  d’un  Livre  , dont^ 
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rAutev.r  , bien  loia  de  portei'  les  peuples  à 
rübéitïuice  diue  aux  Souveraias  , comme  f.i 
pioi’ellioii  l’y  engageoit  , infpive  des  maxi- 
mes capables  de  loulever  les  Sujets  ; & de  les 
faire  attenter  à la  vie  de  leurs  Princes.  La 
Trance  pleure  encore  la  mort  iauglante  d’Hen- 
ri I\'’.  Ses  Pailemen.s  ne  manrjuercut  jamais 
de  s’élever  contre  les  Auteurs,  dont  la  per-'' 
uicleu'e  doflrine  a mis  le  couteau  dans  le- 
fein  d’im  fi  bon  Roi.  Les  rdagillrats  ne  cef- 
feront  point  de  veiller  à la  confervation  du 
Roi  , fans  s’éloigner  du  vefpeél  dü  à votre’ 
Sainteté  & au  Siège  Apoftollque.  AuÜl  le  Par- 
lement de  Paris  a-t-il  pris  totrtes  les  précau- 
tions  polfibles  , afin  que  fon  An  et  ne  don-_ 
nât  aucune  atteinte  à l’auLorité  légitime  de* 
fuccefleurs  de  S.  Pierre. 

Ces  juftes  reprélentations  ne  firent  aucuneî 
impreflTion  fur  Paul  V.  Il  menaça  d’en  ve- 
nir aux  dernieres  extrémités  , fi  la  E.égent!;’ 
ne  caflbit  l’Ai  rêt  du  P.irlement.  L’Ambafladeur, 
fans  paroître  dfraié  , pria  le  Pape  de  réflé- 
chir fur  les  raifons  qu’avoit  eu  le  Parlement 
ce  conlamner  le  Livre  de  Suarez.  J’ai  tou- 
jours ouï  dire  , ajoûta-t-tl  , que  la  Théolo- 
gie ell  la  f-ience  fainte.  Elle  réprouve  donc 
im  fentiment  qui  pernaet  d’aiTafiiner  les  Rois.. 
I.e  Parlement  eil  indilpenfiblement  obligé- 
de  conferver  la  bonne  Théologie  dans  le  Pvoiau- 
me  , & de  maintenir  l’a-utorité  du  P.oi.  Oré 
lui  montre  un  Livie  qui  foutient  qu’en  cer- 
tains cas  , un  particulier  peut  attenter  à l.i  vie 
des  Souverains  en  sûreté  de  confcience  : veut- 
on  que  les  Magiflrats  fe  taifent  , apiès  que 
deux  Pvois  ont  été  aïTatTinés  par  des  fanati- 
ques iiTibus  de  cette  damnable  Théologie  S 
P.tiil  V dit  , en  colere  ôc  d’tin  ton  menaçaiir, 
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q-.:e  riea  ne  l’eri.pf'-dieioit  de  foutenir  îe» 
cïioics  de  fcii  Sit'ge  , li  le  Roi  ne  vonloit 
pas  calRr  l’Anêt  du  l’arlcirent.  L’AiribalI'a- 
deur  prit  alors  un  ton  plus  Ibumis  , & pria 
le  Pape  de  confulter  les  Cardinaux  qui  étoient 
en  Firaice  far  les  inolens  d’acconunoder  cet- 
te niTaire. 

VII.  La  Cour  de  France  fçut  bc^ gré  su  Mar- 
wouvcintns  quis  de  Tienel  , d’avoir  porté  le  Pape  à pren- 
des  Jeiuiic.  ypj;;  négociation  : mais  elle  ré- 

dc  Ro^me  fo'ut  en  même-tems  de  ne  point  toucher  li 
tonLitiocr  ^’^trêt  du  Parlement  de  Paris  , peur  ne  point 
l'Arrct  du  îndifpofer  ce  premier  Tribunal  du  Roiaume. 
Tnleincm  D’un  autre  côté  , les  Jéfuites  de  Rome  ne 
de  pariscor-ceflbici'.t  d’animer  Paul  V contre  la  Frar.ce  , 
txc  Suare;'.  ^ donnoient  des  meuvemens  incroiables 
p.oi.r  faire  condamner  comme  hérétique  , & 
brûler  par  la  main  du  Fourreau  daiis  le 
champ  de  Flore  , l’Arrêt  eu  Parlement  qui 
avoit  ofé  flétrir  un  des  membres  de  la  Socié- 
té. Pour  arrêter  lerr  zélé  , le  Marquis  de 
Trenel  fut  obligé  de  les  avenir  , qu’ils 
. jeuoient  fl  fe  faire  thafiev  une  fécondé  fois 

du  Roiaume  de  France.  La  Cour  ordonna 
aufTi  aux  principaux  Jéfuites  de  Paris  d’é- 
crire férienfement  à Rome  , & de  déclarer 
à leurs  ccnfieres  , que  fi  le  Pape  prenoit 
quelque  réfolution  violente  , Sa  Majeflé  l’im- 
piiteroit  Kux  fuggefiions  de  la  Société  , ôe 
qu’elle  fçauroit  bien  l’en  punir.  Louis  Xlil 
devenu  majeur  au  mois  de  Septembre  1614, 
fe  fit  apporter  en  plein  Confaii  l’Anêt  du 
Parlement  , & fit  drefitr  un  r.éfe  dans  le- 
quel, après  avoir  marqué  le  défir  qu’il  aveit 
de  contenter  le  Pape  , il  décla'e  qu'il  veut 
que  l’cxtcution  de  l’Anêt  du  Parlement  re 
puifie  apr  orter  aucun  préjudice  ài’autorité  lég'- 
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tîme  (lu  Siege  Apoftoliqne.  Pniil  V ne  fut  pas 
content  de  cette  déclaration  , & demanda  avec 
hauteur  que  1’A.nêt  fût  caflé  juridiquement. 

On  eut  la  foIbleiTe  en  France  d’emploier  les 
prières  6c  les  fo'ücitations  , peur  obtenir  que 
le  Pape  fe  contentât  que  re::écution  de  i’Airct 
du  Parlement  fût  fufpendue. 

V. 

Vers  ce  même  - tems  Paul  V reçut  avec  vrrr.. 
beaucoup  de  magnificence  des  A.mbafTadeursnivcrtcs  acc 
d’un  Roi  du  Jappon  , qui  deraandoit  des  Mif-û'^'^s 
fionnaires  pour  inftruire  fes  Sujets  dans 
Religion  chrétienne.  Il  donna  quelque  5^^ 

après  , à la  priere  du  Roi  de  France  , unecaiadece. 
Bulle  pour  faire  célébrer  folerr.nellement  la 
fête  de  S.  Louis.  Ladifputefur  la  Conception 
de  la  Sainte  Vierge  , qui  avoit  été  lî  vive 
long-tems  auparavant  , fe  renou voila  en  F.f-- 
pagne  au  commencement  du  dix  - feptiéme 
ïiécle  entre  les  Dominicains  6c  les  Corde- 
deliers.  Luc  Vadding  de  ce  dernier  Ordre  , 
qui  fut  envoie  à E.ome  pour  cette  affaire  , nous 
a laiiTé  rhilloire  de  cette  violente  querelle. 

Paul  V , pour  arrêter  le  progrès  d’une  difpiue' 
qui  mettoit  en  feu  toute  i’Kfpagne  , publi.i 
en  1617  un  bref,  qui  renouvelloit  la  Rulls 
de  Sixte  IV  , celle  de  Pie  V , 6c  ce  qu’avoitr 
déclaré  le  Concile  de  Ticnte  ; fans  vouloir 
décider  la  qneftion  , qiK+ique  le  Roi  d’Efna- 
gne  l’en  prefsat  par  divers  AmbafTadenrs  qvi’il' 
ne  ceRoit  de  lui  envoier  à ce  fujet.  Nous 
parlerons  ailleurs  du  perfonnage  que  fit 
Paul  V dans  les  Congrégations  de  J.axiliis  ,■ 

& des  raifons  qui  le  déterminèrent  à ne  pasi 
publier  la  Bulle  qui  condamnoit  le  TvToliuif- 
Eie.  Ce  que  nous  dirons  de  la  conduite  da-* 
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ce  r.^pc  u.iiis  l'.ne  conjr;r.â.;-.re  (î  irr.portnnte- 
pour  l’Eglil^,  prouvera  co:ubicn  il  ctoit  peu 
leniib'.e  ?rx  intéiéts  c’.e  la  Vérité.  Mais  s’il 
étoit  int’iléérent  poiu  la  gloire  c'o  Dieu  , il 
ne  rétoit  pas  pour  la  (ieune  propre.  Il  n’y  a 
gr.ères  eu  c'e  Fape  qui  ait  plus  tr.'Ar.illé  à ag- 
- grandir  l'a  l'aiuÜle  , & qui  ait  eu  plus  de  foin 
ri’imruortnlifer  l’on  nom  par  les  lupei'bes  Kdi- 
fices  dort  il  a embelli  Lomé  , & par  les  Pa- 
lais naag!  ilàques  qui  font  demeurés  i la  lUai- 
fon  des  Foiglièfes  tant  h Lomé  qu’à  î'refca- 
ii.  11  y ralîeinbla  les  palus  beaux  monumens  de 
rAnt'iquiîé  qu’il  pût  recouvrci  , &;  les  pins 
ri:]ie'  ouvrages  de  fculptuie  Si  de  peinture 
fn'ts  p'r  les  p'ius  célébrés  Artiftes.  Ce  fut  lui 
rr.i  acheva  le  i'alais  Quirinal  ru  de  INlontc- 
(.Jr.vallo  , qui  dès-lors  devint  la  rélidence  or- 
clinrire  des  P.rpes  , prarce  qu’on  croit  que 
l’air  y cT:  meilleur  qu’rai  Vatican  près  de  Saint 
l ierre  , où  les  Papes  aroient  demeuré  jul- 
qu’alois. 

'V  I. 

P.'.ul  1*  mourut  à Lomé  le  iP  de  Janvier 
i6:i  , £:  eut  pour  f.rccefi’eur  Grégoire  XV. 
,‘^'11  le  nommoit  /'iexr.nùe  Ludoviüo  , éio't 
monté  aux  (.barges  par  degrés  , & les  avoit 
exercées  avec  beaucoup  de  prudence  & de 
Cf  r.  odéraiion.  'J'out  le  peuple  applaudit  à fon 
éleélMn  , tx  toutes  les  ru.es  de  Loire  retent'- 
reni  des  louanges  que  l’on  donnoit  à fes  bel- 
les qualités.  Si  ramü’e  étoit  une  des  p-dus 
iüu'lres  de  Lclogne  , Ci  avoit  été  aggrégée 
paar  Jeanne  Leine  de  Naples  au  corps  de 
b KrbleiTe  de  fon  Loia.umc.  Paul  V l’.avoit 
fait  Arcl’cvéqnc  de  Bologne  cr  170000  en  Ef-' 
prgr.e  J où  il  paciîra  les  démêlés  de  S.r  ùLajefié 
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Catholique  avec  le  Duc  de  Savoie.  Il  fut  en- 
fuite  créé  Cardinal-Prêtre  , Sc  enfin  élu  Pape 
à râge  de  foixante-fept  ans.  11  ne  fut  que 
deux  ans  & quelques  mois  fur  le  Saint-Siège, 
& néanmoins  il  fit  plufieurs  entreprifes  con- 
fidérables.  11  preferivit  une  nouvelle  forme 
d’élection  pour  les  Conclaves  futurs  ; per- 
mettant que  chaque  Cardinal  put  donner  fé- 
crete.ment  fon  fuffrnge  par  voie  de  ferutin, 
& ainli  fuivre  fes  lumières  & les  mouvemens 
de  fa  confcience  ; au  lieu  qu’ils  le  donnoient 
auparavant  publiquement  ; ce  qui  faifoit  que 
les  Chefs  de  fadlions  en  entraînoient  plu- 
fieurs  contre  leur  gré.  Il  ordonna  un  Jubilé 
Mniverfel  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu 
fur  fon  gouvernement.  Il  canoniia  Sainte  Thé- 
rèfe  , Saint  Ignace  de  Loyola  , Saint  Fran- 
çois Xavier,  Saint  Philippe  deNéri  & plufieurs 
autres.  11  contribua  avec  beaucoup  de  zélé  à 
la  guerre  que  l’Kmpereur  & le  Loi  de  Polo- 
gne' foutenoient  , le  premier  contre  les  héréti- 
ques en  Allem.agne  , Cf  l'aun  e centre  les  Turcs. 
Ce  fut  lui  aulii  qui  éiigea  rKvêché  de  Paris 
en  Métropole  , & qui  fonda  la  Congrégation 
de  la  Propagation  de  la  Foi.  La  Mailon  Pa- 
latine aiant  juccombé  en  1611  fous  les  armes 
Impériales  & Bavaroifes  , 6c  le  Pape  aiant 
aidé  1 Empereur  a la  ruine  de  cétte  puiffante 
Famille  , .Maxirr.ilien  , Duc  de  Bavière  , qui 
fe  voioit  maître  d’Heidelberg , donna  à Gré- 
goire XV  la  plus  grande  partie  de  la  riche 
. Bibliothèque  des  EieCIeurs  Palatins.  Le  fa- 
vant  Allatius  fut  envoié  de  Borne  pour  y ap- 
porter ce  précieux  butin  , ôc  en  enrichir  la 
Bibliothèque  du  Vatican. 

L’année  fuivante  i6:j  , la  Cour  de  France 
forma  une  ligue  contre  la  hlaifcn  d’Autri- 
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che  , pour  obtenir  la  rediti.tion  c^e  ce  que 
les  Efosf^nols  & l’Archiduc  Lt'cpolcl  avoient 
urnipé  dans  l.r  Yaltcline.  Les  FuiiTances  li- 
guces  ctoient  , le  E.ci  de  Fiance  , les  Vé- 
nitiens & le  Duc  de  Savoie.  Philippe  111  Roi 
d’EPpagne  pref.a  le  Pape  de  teririncr  le  dif- 
férend. Grégoire  riia  ce  Fiince  de  retirer  Tes 
garnii'ons  de  la  Yaltcline  , ai'n  de  gnrentir 
l’italie  des  gucnc'-  dont  eilc  étoit  ir-.nacée. 
Philippe  le  promit  ; mais  étant  tombé  ma- 
lade peu  de  tems  après  , il  ordonna  par  fon 
teflament  ii  Phülippe  lY  fon  fils  & fon  fuccef- 
feur  , de  fuivre  fur  ce  point  les  avis  du  Pape. 
Le  nouveau  Roi  c.véci'.ta  les  volontés  de  fon 
pere  , & promit  d’approuver  eS  que  le  Pape 
décideroit.  On  convint  que  la  Yaltcline  fe- 
loit  milé  en  dépôt  cirtre  ie  mains  du  Pape  , 
jr.fqu’à  ce  que  l’afTaire  fut  accommodée  à la 
fatifaélion  de  tous  les  Pi  étenda  is.  L’année 
fuivanie  les  François  s’en  rendirent  maîtres  ; 
& à la  fohicitatioir  d’Urbain  YDI  , fuccePeur 
de  Grégoire  XV  , le  païs  fut  rendu  au.x  Grilons 
qji  en  tô  oient  m;  Itres  avait  i’i  lu:  patron  des 
Ll'nagnoh.  Ce  pais  quoique  peu  étendu  eft  im- 
portant , en  ce  qu’il  peut  ier  vir  de  paflrgc  pour 
faire  entrer  des  troupes  d’Allemagne  en  Italie. 

V I I. 

Grégoire  XV  mourut  le  8 de  Juillet  de  l.i 
môme  année  1615.  Il  avoit  entretenir  , autant 
qu’il  lui  avoit  été  poffible  , l’abondance  dans 
Rome  , en  fnifant  venir  du  bled  du  dehors. 
Il  aimoit  à fecoiuir  les  pauvres  , ôi  leur  don- 
noit  libéralement  la  nourriture  6c  les  habits 
dont  ils  avoient  befoin.  Il  avoit  un  foin  par- 
ticulier des  malades  , & tâchoit  de  leur  pre- 
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curer  toute  forte  de  foulagemens.  Il  étoit 
favant  , & a compofé  divers  Ouvrages  , en- 
tr’autrcs  Daàjicrts  de  la  Roi  g.  Son  Succef- 
feur  fut  Urbain  VIII  , qui , dans  le  Conclave 
où  il  fut  élu  , donna  des  preuves  de  fa  politi- 
que & de  fon  ambition.  Il  s’appelloit  MafFée 
Êavberini  , & étoit  d’un  famille  noble  6c 
ancienne  de  Florence  , où  elle  avoit  eu  des 
emplois  confidérables  dans  le  govtvernement 
de  cette  République.  Il  n’étoit  encore  âgé 
que  de  dix-neuf  ans , quand  il  fut  fait  Prélat, 
Sixte  V lui  donna  la  charge  de  Référendaire. 
Clément  VIII  le  pourvut  du  gouvernement 
de  Fano  à l’àgc  de  vingt-quatre  ans  , ôc  le 
fit  quelque  tcms  après  Protonotaire  Apofto- 
lique.  Il  fut  chargé  dans  la  fuite  de  dreffer 
Paéle  de  prife  de  polTeflion  de  F'errare  , ôc 
celui  du  mariage  de  Philippe  III  , Roi  d’Ef- 
pagne  , avec  la  Reine  Marguerite.  Clément 
VIII  l’envoia  Nonce  en  France  du  tems 
d’Eenri  IV  , pour  complimenter  ce  Prince 
fur  la  nailTance  du  D\nphin  Ion  fils  Louis 
XIII.  Il  fut  enfuite  facré  Archevêque  de  Na- 
zareth , & nommé  Nonce  ordinaire  en  Fran- 
ce. Paul  V le  fit  Cardinal  en  i6oô  : on  l’en- 
voia Légat  à Bologne  , & on  l’élut  Evêque  da 
Spolette  , proteéleur  des  Ecoflbis  A Rome, 
6t  l’un  des  Cardinaux  de  la  Congrégation  de 
la  Propagation  de  la  Foi.  Enfin  il  fut  élevé 
fur  le  S.-.int-Siége  le  6 d’Août  i6ii  , étant 
ügé  de  cinquante-cinq  ans.  Pendant  la  tenue 
du  Conc'ave  où  il  fut  élu  , il  y eut  à Rome 
une  violente  fédition,  qui  donna  occafion  aux 
plus  grau'^s  défordres.  Le  nouveau  Pape  en 
fut  d’autant  plus  afnigé  , qu’il  étoit  naturel- 
lement doux  ôc  com.patilTans.  On  loue  l’inté- 
grité ne  fes  moeurs , fon  érudition  ôc  l’aüi- 


Ton. 


Art.  I.  Efjife  d'JtaUe. 

cluité  avec  laquelle  il  s’etoit  appliqué  dès  la 
jemienb  , àfe  bien  acquitter  des  emplois  qu’on 
lui  avoir  confiés.  Avant  que  cVécie  revêtu 
de  fes  habits  Pontincaux , il  fc  proflerna  de- 
vant l’autel  , 6<  pria  Dieu  avec  -larmes  de  lui 
ôter  la  vie  , avant  qu’il  fortit  de  Ir  cliapelle  y 
s’il  jugeait  que  fon  exaltation  ne  fut  pas  avan- 
tageu;e  à Ion  Kgli'.e. 

il  aiiiioit  les  Eciles-I.ettres  , & fe  déela- 
roit  le  proteQeur  des  Savans.  Il  voulut  cen- 
iicltie  les  pins  célébrés  , & les  attira  à fa 
Cour.  La  poélie  Lr.tine  fur-tout  avo.’t  pour 
lui  de  grands  attraits.  Il  étoit  lui-ir.éme  un 
des  plus  célébies  Pcctes  de  ion  tems  , ôc  fes^ 
poèmes  ont  été  imprimés  à Paris'  en  papier 
& en  caraftercs  magnifiques  , fous  ce  titre  : 
Bxrleri.ii  l'-Jtm.itc..  Voici  ce  qu’on  en 
dit  dans  les  Jugemens  des  S.ivans  recueillis 
par  M.  Baillet.  ,,  Maffée  'Rarbcrin  a fait  de  fort 
belles  poëlîes  en  l’une  & en  l’autre  Langue 
( en  Latin  & en  Italien  ) qu’Urbain  VllI  ne 
d^favoua  pas  dans. la  fuite  de  fa  \ij.  En. 
effet  , on  peut  dire  qu’elles  ne  Pont  jamais 
fait  rougir  , & qu’elUs  ne  font  encore  aujour- 
d’hui aucune  honte  .à  fa  mémoire.  Qu.oiqu’if 
p.ir.;t  avoir  des  difpofitions  égales  pour  la 
poèfies  Latine  é<  Italienne  , il  Icmblcit  néan- 
moins avoir  plus  de  talcns  pour  la  Latine  >■ 
ôc  quoiqu’il  eût  pu  réuffir  en  tous  les  genres 
de  celle-ci  , il  aima  mieux  tourner  toutes  fes 
inclinations  vers  le  Lyiique  , ci  s’y  a'^pli- 
qncr  plus  particuliérement.  Les  plus  cnnlidé- 
rables  de  fes  pièces  font  des  paraphafes  fur 
quelques  Pfeau.raes  , & fur  quelques  Canti- 
ques de  l’.^ncien  & du  Nouveau  Teftament , 
des  Hymnes  6t  des  Odes  fur  les  fêtes  de 
Notre-Seigaeur  , de  la  Saime-Vierge  de 
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plnfieurs  Saints  , & des  Epigramines  fur  di- 
vers hommes  ilîufcies Il  n’.i  riea  fajt  d’ap- 

prochant de  fes  Odes  , au  lentiment  de  tout 
le  monde....  Il  auioit  encore  mieux  établi  fa 
réputation  poétique  , s’il  ne  fe  fut  point  mélé 
de  faire  des  vers  Italiens.  On  peut  dire  qu’il 
y échoua  , puifqu’il  i;’y  excella  point , & que 
la  pcélie  paiî'c  pour  mauvaife  , dès  qu’elle  11c 
paroît  que  rnéniocre.  ,, 

Urbain  compoia  une  fort  belle  Elégie,  que 
l’on  voit  à la  tête  de  fes  pccmes  , pour  exhor- 
ter les  Cardinaux  fes  confrères  à faire  des 
vers  chades  & édifians.  Ce  deffein  cft  affuré- 
nent  fort  louable  ; mais  il  eût  encore  mieux 
fait , fi  , an  lieu  de  leur  donner  cet  avis  en 
l’octe  , il  leur  eût  défendu  en  qualité  de  fou- 
verain  Pontife  , d’en  jamais  compofer  d’au- 
tres. Il  devoir  faire  ufage  de  fon  autorité  , 
pour  arrêter  les  défordes  qui  nailTent  de  la 
poclic  , qui  étoient  dès-lors  très-aommuns. 
Il  le  lit  avec  éclat  dans  une  dccafion..  Un 
homme  aiant  eu  l’impudence  de  lui  préfen- 
ter  un  Ouvrage  indigne  d’un  Chrétien  , & 
dont  un  fage  Païen  même  anioit  rougi  , Ur- 
bain l’en  reprit  avec  tant  de  force  , que  ce 
miférable  en  mourut  de  confufion.  11  avoit 
un  fouverain  mépris  pour  ces  impitoiables 
Ecrivains  , qui  ont  1a  déinangeaifon  d’être 
Auteurs  , & qui  ne  font  que  fatiguer  le  pu- 
blic par  des  produéfions  contir.uclies.  En  voi- 
ci un  trait  remarquable.  Un  Archevêque  de 
Eolien  , qui  étoit  dans  le  cas  dont  noi’«  par- 
lons , & qui  s’appelloit  P.uûicus  , lui  aiant 
dédié  un  gros  Ouvrage  , le  Pape  nul  t on- 
noifibit  le  génie  de  l’Auteur  , lui  .appliqua 
fort  ingénieufement-ce  vers  de  De  rpautere  : 
Supprimit  Uibar.us  , qi::;  Rufticus  cdic  iacpié. 


i8  Art.  I.  EgUfe  â'îtaïîe. 

XI.  Le  couronnement  d’Ui bain  fut  (différé  juT- 
I>i\etlcsac  qu’au  19  de  Sejitembre  de  h même  nnnce 
noDi  de  ccj^jj  ^ ^ caiife  d’une  fievre  violente  dont  il 
“*  * fut  attaqué  dans  les  clialeurs  excedlves  de  la 
Canicule.  Il  ordonna  des  prières  de  quarante 
lituies  , pour  attirer  le  feeouis  du  Ciel  fur 
Ion  adinin’pLirttion.  Il  bér.tiüa  /ndré  Avel- 
lia  6c  Gaétan  de  Tl’ienne  , tous  de.x  T Iicu- 
tins  , Feiix  de  Cantalice  , (iayuc  n , Iian- 
rois  Eor.qia  j Généial  des  Jefuite»  , M it^de- 
laine  de  Paza.i.  Il  canoniia  S.iinte  Llicabeth 
de  l’ortugal  6t  Saint  Koch.  Il  laiit  de  r.ou- 
vel'cs  Eglifes  , & en  répara  d’anciennes  qui 
toiriLo’ei.t  en  ruine.  Il  ne  fut  pas  exempt  de 
la  ]'!afi;on  qu’ont  d’oidinaiie  les  1-ares  , d’en- 
liclûr  leurs  p;rens.  Il  ne  donna  poiirt  d'Ktats 
fouver  -.ins  aux  Barberins  ; mais  il  leur  fit 
fcdcir  un  vnüe  & magn'fique  Pa.l.iis  pics  du 
Quirinal  avec  des  jardins  contigus  , & leur 
acheta  d’autres  Terres  de  grand  revenu  , 
entre  antres  celle  de  Paleftrine  , dont  ils 
jouifl'ent  encore  aujourd’hui , en  titre  de  Prin- 
cipauté. Il  fit  Cardinaux  deux  de  fes  ne- 
veux , & les  mit  en  état  de  vivre  en  grands 
Princes.  11  releva  en  faveur  du  tioifiémcde 
les  rreveux  la  cirage  de  Préfet  de  Pvome  , 
qtr’il  lui  conféra  avec  un  crédit  & un  pou- 
voir abfolii.  Il  fit  fortir  de  l’Ordre  des  Ca- 
pucins , un  de  fes  freres  qui  y étoit  Corrvers, 
pour  le  faire  Cardinal.  Mais  celui-ci  con- 
ferva  toujours  de  rinclination  pour  Ton  pre- 
mier état  , & ne  fit  ufage  de  fes  richeffes 
que  pour  fonder  vis-à-vis  du  Palais  Barbetiir 
un  Couvent  de  fon  Ordre  , où  il  palToit  la 
plus  grande  partie  de  fon  tetr.s  avec  fes  an- 
ciens Confrères. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail 
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toiuc^  les  grrai'^es  affaires  aHfqnelles  Ur* 
bain  Vill  eut  part  peiitiant  le  cours  de  fon 
lo:i^  Po!îtiSc;-.t.  Mous  ajcutevons  feulement 
quelques  nr-if:  ceux  que  nous  avons  déjà  rap- 

pritJs,  î!  "prouva  en  iûz6  les  Conftitu- 
tions  dreifées  par  Saint  François  de  Sales 
pour  les  ileli.qieufes  de  la  Vilitation  , qui 
corirrnençoient  fe  multr-'liar.  Il  vint  à bout 
de  réunir  au  domaine  du  Saint-Siège  le  Du- 
ché d’ürbin  , le  Comté  de  Monti'eltre  , celui 
de  Gnbio  , la  Seigneurie  de  Pelai  e & le  Vi- 
cariat de  Sinlgag'ia.  Il  profita  pour  cela  de 
J’extinélion  de  la  Maifon  de  la  rvoiiere  , qui 
avoît  poiTédé  tous  ces  domaines.  On  le  loue 
avec  raifon  de  n’avoir  donné  aucune  de  ces 
terres  à fa  famille.  Il  s’attacha  les  Cardinaux, 
en  donnant  le  titre  d’Eninentitfime  à ceux 
qui  compofoient  alors  le  facré  Collège.  Il 
leur  permit  meme  de  s’égaler  aux  Princes 
fouverains.  On  lui  a reproché  d’avoir  levé  de 
plus  gros  impôts  qu’aucun  de  fes  prédécef- 
feurs , fur  l’Etat  ôt  la  ville  de  Rome  , parti- 
culiérement à l’oceafion  de  la  guerre  de  Par- 
me. La  Pafquinade  ordinaire  étoit  ces  mots  : 
Sluod  non  fecere  Barhar't  , fecere  Burbcrini.  Ce 
qui  y donna  lieu  , fut  fur-tout  l’ufage  que 
fit  Urbain  du  bronze  qui  couvroit  l’Eglife  de 
la  Rotonde  , lequel  aiant  été  épargné  par  les 
Nations  barbares , qui  ont  tant  de  fois  facca- 
gé  Rome , fut  emploié  par  l’ordre  du  Pape 
à la  fabrique  de  ce  fnperbe  baldaquin  , qui 
eft  au-deflus  de  l’autel  de  Saint  Pierre  , fou- 
tenu  de  quatre  hautes  & grolTes  colomnes  , & 
enrichi  de  plufieurs  belles  figures , le  tout  for- 
mée du  bronze  de  ce  toît. 

Urbain  VIII  entendoit  fi  bien  le  Grec  , 
qu’on  l’appelloit  l’abeille  Attique.  Ce  fut  lui 
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c;ni  publia  la  Bulle  île  L.moiûfat.;o.i  ne  Saint 
Igiuiic  tic  Lc'iola  , clom.ée  pai  Gu'r.oiie  ÀV. 
Il  fij  nsa  la  tete  au  31  de  juillet  , 6<  les  Jc- 
fuites  eurent  lu  hardieiie  d’ellaeci  du  Calen- 
diier  le  nom  de  S.  Germain  d'Auseire  , qui  y 
fut  re'tjbii  par  Arrêt  du  l'aileir.ent  de  t'aiis , 
Tom.  IX.  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  il  abolit  par 
farr.  411.  l'.nt*  bulle  de  1650  l’Ordre  des  Jcfuitefies  , 
qui  s’etoit  multiplié  en  It.die  & dans  les 
r.rïs  - Bas.  La  Jluile  éteint  , ané-.intit  , ôc  re- 
trauelie  du  corps  de  l^ilglire  ce  nouvel  Or- 
dre , comme  inlolent  , arrogant  , oppoié  à la 
faine  dodrine  , aux  bonnes  mœurs  , comme 
une  zizanie  femte  par  le  Diable  dans  le 
cliamp  du  Seigneur.  C’eft  l’idée  que  le  Pape 
donne  des  jéluiteires.  l’endant  les  démêlés 
des  François  & des  FCpagnols  au  fnjet  de  la 
’ V.alteliue  , t rbniir  YllI  impofa  un  tribut  fur 
tout  ie  Clergé  d’Italie  , qui  ctort  fous  la  do- 
mination Ffp.ig.role  , fit  fortifier  le  château 
Saint-Ange  , C<  plufieurs  autres  endroits  de 
î’.ome.  il  rencuvclla  plufieurs  fois  la  fameufe 
Bulle  !-■  C >:  :à  Domiai.  , dont  on  a en  France 
v.ne  fi  jufic  l'.orreur  , quoiqu’on  la  publie' 
tonjoiirs  à x'.orr.e  le  Jeudi  - Saint.  Il  avoit 
beaucoup  de  zélé  contre  les  hérétiques  , & 
cîlrortoit  fouver.t  les  Fiinccs  Catlioliques  à 
les  réprimer  par  tous  les  moiens  qu’ils  avoient 
en  main.  1!  s’appliqua  à réunir  à l’Eglife  Eo- 
miine  les-  Schifiratiques  d’Orîent  ; & il  y, 
réu'd'it  à l’égard  de  plufieurs.,  L’Aliemnprne 
et  ;nt  défolée  p;.v  les  armes  \ iflorieufes  des 
Suédois  , £c  par  celles  de  quelques-uns  de. 
fes  Princes  unis  aux  François  , Lhrain  four- 
nit quelque  argent  à l’Empereur  , pour  le  dé- 
tourner de  la  priix  que  l’on  vouloit  faire  aux 
dépens  des  biens  du  Clergé.  Il  cxlioua  les 
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Evûqucs  h proc-jcler  contre  les  femmes  qui 
ofoient  pavoître  :i  l’Eglife  d’une  manière  in- 
décente Sc  contraire  la  modedie.  Quelques 
Auteurs  louent  fa  facilité  pardonner  les 
injures , & ils  citent  pour  exemple  fa  con- 
duite l’égard  du  Cardinal  Deti  , dont  la 
conduite  écoit  très-déiég'ée.  Il  en  avoit  été 
fort  mal  traité  arec  fon  Pontificat  ; mais  il 
n’en  témoigna  .aucun  reflentiment  , & le  mit 
au  contraire  en  potielnon  du  Décanat  , con- 
tre l’avis  de  plulieuis  Cardinaux  , qui  lui  re- 
préfentoient  rjndignité  du  fujet.  Si , difoit- 
il  , j’ôiois  le  Décanat  à Deti  , parent  & créa- 
ture de  Clément  Vlfi  , je  ferois  plus  de  tort 
A la  mémoire  .de  ce  grand  Pane  qu’à  la  per- 
fonne  de  ce  Cardinal  ; Sc  d’ailleurs  je  man- 
querois  à la  reconnoifiance  envers  Clément  , 
à qui  je  dois  le  commencement  de  ma  fortu- 
ne. Ce  langage  eft  peu  .digne  d’un  fouverain 
Pontife.  S’i  conduite  à l’ég.ard  de  Boi  appelle 
communément  le  Suacnfaiii  , l’eft  encore 
moins.  (Jet  homme  étoit  fi  fameux  par  fou 
halûieté  fiirurename  au  jeu  d’Echecs , qu’aiant 
été  pris  par  les  Turcs , ils  ne  lui  de.mande- 
rent  d’autre  rançon  que  quelques  leçons  d’E- 
checs. Le  P.ipe  voulut  récompenfer  ce  rare 
talent  p.rr  un  riche  EvOché  , que  Boi  refufa  , 
parce  qu’il  ne  vouUiit  point  entrer  dans  l’état 
Eccléfiaftique. 

Ce  fut  fous  le  Bontincat  d’Urbain  VIIT, 
que  parut  le  célél.rt  Oiumage  de  Janfeuius 
intitulé  70.  Les  Jéru'tes  s’étoient  fort 

intrigués  pour  emp'-Lher  qr’’il  ne  fut  publié. 
Ils  avoient  mis  en  m-auvement  pour  cela 
la  Cour  <^e  Borne  , iv  avoient  frit  valoir  U 
défenTe  d’écrire  fur  les  m tie‘‘es  de  la  Grâce. 
Aiant  été  imprimé  muigré  leur  oppofiticn  j 
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ils  obtinrent  un  décret  de  l’Inquifition  du 
I d’Aoüt  1641  , qui  en  interdifoit  I.i  kécure. 

Urbain  VIII  donna  l’année  fuivante  une  Eulle, 
qui  renouvelle  celles  de  I ie  V contre  Bains , 

& les  autres  qui  déiendcnt  de  traiter  les  ma- 
tières de  la  Grâce.  La  même  Bulle  d’Ur-  | 

bain  déclare  que  l’Auguilin  de  jjanrenius 
renferme  plnucurs  propoditions  déjà  condam- 
nées. Les  Jéfuites , pour  obtenir  cette  Bulle, 
avoienc  eu  loin  de  dire  au  Pape  que  le  Livre 
de  Janfenius  rcnouvelloit  les  piopolitions  cn- 
fei^nées  par  Ba'ius.  lUnis  nous  parlerons  ail- 
leurs de  cette  {Grande  affaire  & de  les  fuites. 

O 


VIII. 

XII.  ' Urbain  VIII  mourut  au  m.ois  de  Juillet 
Sa  mort.  ]a  foixante-dix-huitiéme  année  de 

Kjcition  Pqij  après  avom  tenu  le  Saint  - Siéee 

X.  Son  tic-  ^ Conclave  qui  liuvit  la 

mêle  avec  le  tnort  , fut  un  des  plus  enibarraUés  & des  plus 
Duc  de  Par- difficiles.  Après  bien  des  brigues  , le  Car- 
dinal  Pamphile  fut  élu  le  i 5 de  Septembre, 
quoique  la  France  lui  eût  donné  l’exclufioiu 
11  étoit  âgé  de  foixante  & deuxe  ans  , & il 
prit  le  nom  d’innocent  X.  Il  étoit  Romain, 
d’une  famille  noble  & ancienne.  11  fit  fes  étu- 
des au  Collège  Piomain  , fut  Avocat  Con- 
lîilorlal , puis  Auditeur  de  la  Rote  , Kou.ce  à 
Naples  , Dataire  dans  la  Légation  du  Cardi- 
nal F'rançois  Batberin  en  France  & en  Efpa- 
gne  , & enfin  il  fut  fait  Cardinal  en  1629 
par  Urbain  VIII.  Le  nouveau  Pape  ne  tarda 
point  â rompre  la  paix  dont  la  Fiance  avoit 
été  médiatrice  entre  le  Saint-Siège  & le  Duc 
de  Parme.  Voici  quelle  fut  l’occafion  de  la  rup- 
ture. Rainuce  II , Duc  de  Parme  , aiant  appris 
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gxi’Innocent  X vouloit  donner  pour  Eveque 
h la  ville  de  Caftro  un  fujet  dont  ce  Prince 
n’avoit  pas  une  idée  favorable  , tit  prier  le 
Pape  d’en  nommer  un  autre.  Innocent  X , 
qui  étoit  fuzer.nn  du  tief , n’eut  aucun  égard 
aux  repréfentations  du  Duc.  Celui  qui  avoit 
été  élu  fach-'int  que  fa  perfonne  n’étoit  pas 
agréable  au  Duc  , & qu’il  n’auroit  que  du  cha- 
grin dans  une  ville  qui  lui  appartenoit  , pria 
inflamment  le  Pape  de  le  difpenfer  d’accep- 
ter cet  Evêché.  Mais  Innocent  X , qui  étoit 
abfolu  dans  fes  réfolutions , le  fit  facrer  Evê- 
tjue  , & le  força  d’aller  prendre  polfelTion  de 
Jon  Eglife  , lui  promettant  toute  fa  protec- 
tion contre  les  mauvaifes  difpofitlons  du 
Duc.  Le  nouvel  Evêque  en  prenant  congé 
du  Pape  , lui  dit  en  pleurant , que  fa  Sain- 
teté l’envoioit  à la  mort  ; mais  le  Pape  per- 
lida  k vouloir  qu’il  partît,  en  lui  réitérant  les 
promefles  de  toute  fa  proteéfion.  Il  fut  af- 
Êiinné  avant  qu’il  eût  pris  poflellion  , & le 
crime  fut  commis  avec  des  précautions  qui 
n’en  lailfoient  point  conuoître  l’Auteur.  Le 
Pape  néanmoins  le  mit  fans  héfiter  fur  le 
compte  du  Duc , & fit  au(fi-tôt  démolir  en- 
tièrement la  ville  , & pofer  au  lieu  où  elle  avoit 
été  , une  pyramide  avec  cette  infeription  : 
slni  fit  Cajfrn.  Le  Pape  aiant  déclaré  le  Duc 
de  Parm.e  déchu  de  cette  Principauté  , don- 
na par-là  occafion  à une  nouvelle  guerre.  Les 
Puiflance*  de  l’Europe  s’intéreiTerent  pour  ce 
Prince  , mais  ne  purent  rien  obtenir.  Il  fe 
fit  lui-même  reftituer  le  Duché  par  la  force 
de  fes  armes.  Mais  dans  la  fuite  , le  Duché 
de  Caftro  fut  réuni  à la  Chambre  Apoftolî- 
que  , & le  Duc  en  fut  déclaré  entièrement 
déchu. 


24  Art.  I.  FgUfc  dItaUc. 

XIII.  Innocent  X ctant  ennemi  (U'cb-ié  rai  Car- 
le?.ipc  fe^inai  Ma  7arin  , premier  ÎMinilIrc  de  France, 
tifmi  drs  pouvoit  nttcndre  de  cette  Cour  que  ces 
Earbfrins  mouificaticns  très  - fcnfibles.  Mrâs  le  Carc’i- 
<]ui  ie  refit  nnl  Antoine  Barberin  . qui  aioit  tavorifè  l’e- 
gicnt  en  leftion  de  ce  Pontite  , épreuva  le  premier 

ï'isncc,  jg  refientiment  de  IManarin.  Un  mois  après 

l’tlefiion  d’Tnnocent  X , i'Arr.balîac’enr  de 
France  eut  ordre  de  demrjider  à Brnbeiin  !e 
brevet  de  Prote£ieur  des  aftaives  de  cette 
Cour  , dont  le  Roi  l’avoit  honoié  , & de 
lui  dire  de  faire  ôter  les  armes  de  France  de 
dedas  la  perte  de  Ion  Palais  , peur  avoir 
contrevenu  dire eiement  aux  ordres  de  SaMi- 
jefté  dans  le  Ccnciave.  T e Pape  fut  tiès-aife 
de  voir  ce  Cardinal  biouilié  avec  la  France 
afin  de  pouvoir  pins  aifément  perdre  ce  Car- 
dinal & toute  fa  Maifon.  Cette  difpofition 
du  Pape  contre  les  Barbevins  fut  regardée 
comme  une  ettrême  ingratitude  , parce  qu’il 
leur  avoit  de  grandes  obligr.tions  , 6<  qu’il 
devoir  à Uibain  Vlil  fen  élevat'on  , &.  ce 
que  le  monde  appelle  fortune.  T.I.ais  on  dit 
qu’ils  voulurent  trop  exiger  h titre  de  récom- 
penfes;  qu’innocent  qui  n’avoit  rien  de  trop 
pour  Ihtisfaire  l’avarice  infatiable  de  fes  ne- 
veux , ne  vonlo'.t  rien  accorder  , S<  que  ce 
fut  la  caufe  fecrette  de  leur  mélintelligencc. 
Le  nouveru  Pape  ne  manqua  pas  de  prétex- 
tes pour  fe  débarrafier  des  Baiberius.  Lesbiens 
immenfes  ft  les  plus  importantes  Charges  de 
la  Cour  qu’ils  ponédoient  , pourroieiit  bien 
y avoir  contribué  plus  qu’aucune  autre  caufe. 
On  fit  des  rourniires  contre  tous  ceux  qui 
avoient  manié  les  deniers  de  la  Cham.bre 
Apoftoüquc.  Le  Cardinal  Antoine  étoit  plus 
expofé  que  perfoniie  à tes  peurfuites  , i caufe 
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cfc  fa  charge  de  Camerlingue  , qui  répond  à 
celle  de  Tréforier  Général. 

Les  Barberins  effrayés  impWerent  la  pro- 
tedlion  de  la  France  , & ils  l’obtinrent  aifé- 
ment  par  le  Cardinal  Mazarin , qui  étoit  - 
charmé  de  trouv«r  l’occafion  de  chagriner  le 
Pape.  Le  Cardinal  Antoine  prit  la  rélblution 
de  fe  réfugier  dans  ce  Royaume  ; mais  avant 
de  l’exécuter  > il  laiffa  une  procuration  à fon 
frere  le  Cardinal  Fr.ançois  Barberin  , pour 
exercer  en  fon  abfence  toutes  fes  Charges  5e 
fes  Emplois.  Il  en  donna  avis  au  Pape  par 
une  Lettre  trés-refpeftueufe  ôe  très-foumife. 
Mais  Innocent  X n’y  ayant  aucun  égard , 
difpofa  en  faveur  de-fes  Confidens  6c  de  fes 
Favoris  de  ces  Charges  5t  de  ces  Dignités.  Il 
déclara  le  Cardinal  Sforce  , qui  étoit  ennemi 
mortel  des  Barberins  , Vice- Camerlingue,  & 
pourvut  à peu-près  de  meme  à tous  les  autres 
fc'mplois.  Le  Cardinal  François  Barberin  fut 
cité  à la  Chambre  Eccléfiaftique  > pour  y ren- 
dre compte  du  maniement  qu’il  avoit  eu  de- 
puis cinq  ans  , des  grandes  fommes  tirées  du 
château  Saint-Ange  pour  la  levée  ôe  la  fub- 
fiftance  des  troupes.  Quoiqu’il  lui  fût  aifé  de 
fc  juftifier , H crut  plus  prudent  de  fe  retirer 
en  France  avec  fon  troifiéme  frere  , qui  eift- 
mena  aufli  fes  quatre  enfans.  Ils  furent  bien 
reçus  du  Cardinal  Mazarin , qui  les  logea 
quelque  tems  dans  fon  Palais  : c’étoit  au 
commencement  de  1646.  Ils  portèrent  en 
France  de  groffes  fommes  d’argent , dont  le 
gouvernement  profita  pour  lever  de  nouvel- 
les troupes.  Le  Cardinal  Antoine  gagna  fî 
bien  la  Cour,  qu’il  fut  nommé  en  165 j 
Archevêque  de  Rheims , & Grand-Aumô- 
nier. 

To/ne  X. 


B 


XIV. 

Bulle  d’in- 
nocent X 
déclarée 
nulle  par  le 
Parlement  ' 
de  Paris.  Le 
P«pe  le  ré- 
concilie 
avec  les 
Barberins. 
La  guerre 
défoie  rita- 
lic. 


Z (5  Art.  I.  Eglife  d'Italie. 

Le  Pape  irrité  de  la  défertion  des  Bar- 
berins y publia  en  Février  1646  une  Bulle 
terrible  contre  les  deux  freres  Cardinaux.  Il  y 
déclaroit  que^s  Cardinaux  qui  s’éloigne- 
roient  fans  fa  perrailGon  de  l’Etat  Eccléliafti- 
que , auroient  tous  leurs  biens  conHfqués  i 
que  s’ils  ne  retournoient  pas  fix  mois  après  , 
ils  feroient  privés  de  l’entrée  des  églifes , ôc 
dépouillés  de  levtrs  bénéfices  & de  leurs  em- 
plois ; qu’en  perfiftant  dans  la  défobéifl'ance  , 
ils  feroient  privés  du  chapeau,  fans  qu’ils 
pnfTent  être  rétablis  au  Cardinalat  que  par  le 
Pape  , & non  par  le  facré  Collège , le  Siège 
vacant.  Il  vouloit  que  cette  Bulle  eût  lieu , 
nonobftant  toute  raifon  ou  toute  excufe , 
quoiqu’elle  fût  proprio  motu.  Il  y déclaroit 
qu’il  dérogeoit  à tous  les  Canosis  inférés 
dans  le  corps  du  Droit , à toutes  les  Confti- 
tutions  Apoftoliques  , à toutes  les  décifions 
des  Conciles  provinciaux  & généraux  faites 
& à taire.  Le  Parlement  de  Paris  fur  un  beau 
requifitoire  de  M.  Talon,  Avocat-Général, 
déclara  par  Arrêt  la  Bulle  d’innocent  X nulle 
& abufive.  Cet  Arrêt  fut  bientôt  fuivi  d’un 
autre  , qui  défendoit  d’envoyer  de  l’argent  à 
Rome  pour  l’expédition  des  Bulles , & on 
menaça  même  le  Pape  de  fe  faifir  d’Avignon, 
Cette  menace  fut  bientôt  fuivie  d’un  arme- 
ment de  terre  & de  mer  contre  l’Italie.  Le 
Pape  ayant  appris  ces  triftes  nouvelles,  chan- 
gea de  ton , & chercha  les  moyens  de  fe  ré- 
concilier avec  la  Maifon  Barberine.  Il  réta- 
blit les  Barberins  dans  tous  leurs  biens  & 
toutes  lents  Charges  , & déclara  qu’il  le  fai- 
foit  à la  confidération  du  Roi  très-Chrétien, 
qui  les  avoit  honorés  de  fa  proteéUon,  & qui 
leur  avoit  donné  retraite  dans  fon  P\.oyaume. 
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Cependant  les  affaires  des  Efpagnolse'toient 
en  fort  mauvais  état.  La  guerre  que  laf  rance 
leur  fai  fort , fur-tout  en  Italie,  obligea  les 
Vice-Rois  de  Naples  & de  Sicile  à furcharger 
le  peuple  d’impôts  pour  en  foutenir  les  frais. 

C’eft  ce  qui  caufa  une  révolte  générale  à Pa- 
lerme  & à Naples.  Les  rebelles  appelleront  i 
leur  fecours  le  Duc  de  Guife  Henri.  II.  C’eft 
lui  qui  avoit  été  revêtu  du  titre  d’ Archevêque 
de  Rheims  pendant  quelques  années.  Il  étoic  ' 
alors  à Pvome , où  il  follicitoit  la  cafTation 
de  fon  mariage,  pour  en  contrafter  un  autre 
plus  conforme  à fcs  inclinations.  Comme  il 
étoit  fort  courageux , & qu’il  croyoit  avoir 
des  droits  bien  fondés  fur  le  Royaume  de  Na- 
ples, il  profita  de  l’occafion  pour  l’enlever 
aux  Efpagnols.  Ayant  que  de  partir  pour  al- 
ler au  fecours  des  rebelles  , il  voulut  fonder 
fur  fon  entreprife  les  difpofitions  du  Pap>e  • 
qui  n’oublia  rien  pour  enflammer  l’ambition 
du  jeune  Prince.  Le  détail  de  ces  affaires  tem- 
porelles , & de  la  guerre  de  trente  ans  qui 
agita  toute  l’Europe  jufqu’aux  traités  de 
Munfter  & d’OfnabruÇ  en  1648  , n’eft  pas 
de  l’objet  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique.  Nous 
ne  dirons  rien  ici  de  la  part  qu’y  prit  Iniro- 
cent  X,  ni  de  l’affaire  des  cinq  fameufes  pro- 
pofitions  que  ce  Pape  condamna.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  cette  derniere  affaire , qui 
eftlaplus  importante  du  Pontificat  d’Inno- 
çent  X , & qni  eut  les  plus  grandes  fuites. 

IX. 

Le  crédit  énorme  qu’avoit  fur  l’efprit  de  xy. 
ce  Pape  fa  belle-fœur  la  fameufe  Olympia 
Maldachini , a beaucoup  nui  à fa  réputation  , d’innocent 
& a donné  lieu  à d’étranges  difeours.  Cette  X avec  Do- 
femme  également  hardie  & ambitieufe  > 

B ij 
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°^tenoit  du  Pape  tout  ce  qu’elle  vouloit.  Sa 
J ifon  avec  ce  Pontife  étoit  ancienne  , & al- 
*°it  au-delà  de  la  bicnftance.  Innocent  X 
*^’entreprenoit  jamais  rien  fans  la  conlulter 
comme  un  oracle , & fuivoit  en  tout  fes  con- 
feils.  Elle  attiroit  à elle  toutes  les  atFaires  , 
recevoit  les  placets , entendoit  les  plaintes 
des  Cliens , ordonnoit  des  peines  & des  ré- 
compenfes , faifoit  de  nouvelles  Loix,  abro- 
geoit  celles  des  autres  Papes.  Elle  étoit  d’une 
avarice  fordide  , & elle  fe  fervit  de  tout  l’af- 
cendant  qu’elle  avoit  fur  l’efprit  du  Pape  , 
pour  enrichir  fa  Maifon , & fatisfaire  fa  va- 
nité. Ses  appartemens  étoient  toujours  ou- 
verts aux  Joueurs , qui  fachant  bien  qu’il  fal- 
loir fe  laiffer  perdre  pour  lui  plaire  , ne  man- 
quoient  pas  de  lui  donner  cette  fatisfaftion  » 
afin  de  fe  maintenir  dans  fes  bonnes  grâces  , 
& de  la  difpofer  à leur  être  favorable  dans 
le  befoin.  Il  y eut  une  occafion  , où  ayant 
fait  paroître  un  défir  exceffif  de  s’enrichir  , 
elle  s’attira  des  reproches  de  la  part  d’inno- 
cent X.  Les  Prélats  Réguliers  en  Italie  y 
jouifient  dn  privilège  de  pouvoir  officier 
pontificalement  comme  les  Evêques , mais 
non  pas  d’y  porter  la  croix  d’or  à découvert 
fur  la  poitrine  y comme  ils  font  en  Allema- 
gne. Ces  Prélats  voyant  qu’on  pouvoit  tout 
obtenir  avec  de  l’argent  par  le  crédit  de 
la  belle-fœur , offrirent  à cette  Dame  une 
fomme  confidérable,  fi  elle  vouloit  leur  pro- 
curer la  prérogative  de  porter  la  croix  d’or 
fur  la  poitrine.  Olympia  en  parla  au  Pape  , 
qui  lui  confeilla  de  leur  répondre , qu’elle  lui 
en  avoit  parlé  y mais  qu’il  avoit  été  fi  offenfé 
de  cette  propofition  , qu’il  avoit  réfolu  pour 
les  en  punir  de  les  priver  des  ornemens  pon- 


Digilized  by  Google 


Suite  des  Papes.  XVII.  fiée.  zç' 

tificaux.  Cette  réponfe  allarma  fort  les  Ab- 
bés , qui  ne  penfant  plus  à la  croix  deman- 
dèrent à la  Dame  comme  une  très-grande 
grâce,  de  faire  en  forte  que  le  Pâpe  ne  leur 
ôtât  pas  le  privilège  dont  ils  étoient  en  pof- 
feinon.  Afin  de  l’y  difpofer  plus  efficacement, 
ils  lui  donnèrent  une  fomme  encore  plus 
grande  que  celle  dont  il  avoit  d’abord  été 
queftion.  On  dit  que  la  même  Olympia  ven- 
doit  au  plus  offrant  les  Charges  civiles  & 
Eccléfiaftiques  ; que  par  ce  trafic  cfiminel 
elle  amaffa  des  tréfors  immenfes , ôc  qu’elle 
remplit  les  Diocèfes  d’Italie  d’Evêques  & de 
Prêtres  ignorans  & déréglés. 

Cette  conduite  rendit  Olympia  l’objet  de 
l’horreur  publique.  Le  Pape  voulant  prendre 
quelque  foin  de  fa  réputation  , réfolut  d’é- 
loigner pour  quelque  tems  là  belle  • fœur. 
On  ne  convient  pas  fi  la  difgrace  fut  entière 
& réelle  , ou  feulement  apparente.  Le  Cardi- 
nal de  Retz  dit  dans  fes  Mémoires , que 
l’Abbé  Charier  qu’il  avoit  envoyé  à Rome 
pour  négocier  le  chapeau  ( en  1 649  ) trouva 
la  face  de  cette  Cour  tout-à-fait  changée,  par 
la  retraite  plutôt  que  par  la  difgrace  de  la 
Signora  Olympia.  La  Princefle  de  Roflane  , 
nièce  du  Pape  , prit  la  place  d’Olympia  , & 
attira  à Innocent  de  nouvelles  fatyres  qui  ne 
pouvoient  que  le  rendre  odieux  & méprlfa- 
ble.  Ce  fut  en  1655 , qu’il  donna  la  fameufe 
Bulle  qui  condamne  les  cinq  propofitions  at- 
tribuées depuis  à Janfenius.  Les  îtfuites  qui 
avoient  des  vues  lécretes  & profondes  dans 
cette  affaire , crurent  beaucoup  gagner  en 
engageant  le  Pape  à donner  cette  décifion. 
Qiiand  M.  de  Saint-Amour  , que  les  difei- 
ples  de  S.  Auguûin  avoient  envoyé  à Rome 
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3®  -Art.  I.  F.glife  d'Italie. 
avec  quelques  autres  Théologiens , conjmoit 
k Pape  cfe  prendre  par  lui-même  connoifi’an- 
ce  de  cette  affaire  , il  répondoit  naïvement  : 

Ce  n’eji  pas  là  ma  pTofe£ion.  Je  fuis  vieux-,  6* 
je  n’ai  jamais  étudié  en  Théoiogie.ll  ne  laiflbit 
pas  de  témoigner  hautement  dans  roccafibn 
ion  refpeft  pour  la  dodlrine  de  S.  Auguftin  , 
difantqu’oùétoit  S.Augnftin,làétoit  i’Eglife. 

XVII.  Le  Pape  ayant  éprouvé  quelques  chagrins 
Il  ^^A’’^donteftiques , étant  fur-tout  atflipt’de  voir 
Jympia.  Sa  k famille  partage  e par  dinerentes  pallions 
4ierniere  de  jaloufie  & d’ambition  qui  hl  déchiroient, 
ma  auie.  commença  à regretter  l’abfence  de  fabelie- 
fttur , qui  avoit  plus  de  zélé  pour  les  intérêts 
de  fa  Maifon  , & plus  de  conduite  elle  feule 
pour  les  bien  ménager,  que  n’en  avoient 
tous  les  autres  enfemble.  Il  confentit  donc 
qu’elle  vînt  le  voir  au  mois  de  Mars 
Elle  eutaffez  d’adreffe  pour  regagner  fur  ion 
efprit  le  m.ême  empire  qu’elle  y avoit  eu  au- 
paravant. Elle  fupplanta  Aftalli  qu’innocent' 

X avoit  adopté  pour  fon  neveu  , & qu’il 
avoit  fait  Cardinal  & Chef  de  fa  Maifon.  Ce 
puiflant  Favori  eut  l’ingratitude  de  fe  lier 
fecrétement  avec  les  ennemis  du  Pape.  Olym- 
pia l’ayant  appris  , le  fit  chaflëf  du  Palais  âc 
exiler  dans  le  Marquifat  de  fon  fr-ère.  En 
même  - tems  elle  travailla  à réconcillier  les 
Barberins  avec  le-Pà'pe.  Cette  réconciliation 
promettoit  de  grands  avantages  aux  Pam- 
philes  ; mais  Innocent  X y avoit  une  extrê- 
me oppofition.  La  chofe  réulfit  néanmoins  v 
par  une  alliance  entre  une  petite  nièce  du 
Pape,  & Dom  Maffée  Barberin  alors  Abbé  , 

& depuis  Prince  de  Paleftrine.  Le  Pape  vou- 
lut encore  fortifier  fa  Maifon  , en  lui  atta- 
chant plufieurs  perfonnes  d’un  grand  crédit , 
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qu’il  fit  Cardinaux  : c’étoit  en  1654.  Comme 
il  fe  voyoit  accablé  de  vieillefle  & tourmenté 
par  les  cruelles  douleurs  de  la  goutte  , il 
quitta  l’adminiftration  des  affaires , pour  la 
laifler  toute  entière  à fes  Miniftres.  Crai- 
gnant que  les  Efpagnols  n’avançaffent  fa 
mort  par  le  poifon , il  fe  détermina  à confier 
fa  vie  uniquement  à fa  belle-fœur.  Elle  étoit 
toujours  auprès  du  lit  du  Pape  , qui  ne  pou- 
voit  plus  fe  tenir  debout.  Cette  femme  ne  fe 
fiant  à perfonne  , donnoit  elle-même  à man- 
ger à fon  beau-frere , ayant  fait  de  févères 
défenfes  de  laiffer  entrer  perfonne  dans  les 
offices , qu’elle  n’y  fût  préfente.  Souvent  elle 
faifoit  porter  dans  la  chambre  du  Pape  une 
petite  table  , où  elle  prenoit  fon  repas , en 
même  tems  que  le  Pape  prenoit  le  fien. 

Il  fe  trouva  très-mal  à la  fin  de  Décembre 
ï6j4,  6c  les’médecins  en  défefpérerent  ab- 
folument.  Perfonne  n’ofant  lui  annoncer  la 
mort  , le  Cardinal  Azzolina  y obligea  le 
Confeffeur  de  fa  Sainteté  qui  étoit  un  Théa- 
tin.  Le  Pape  donna  fa  bénédiftion  à fes  ne- 
veux ôt  nièces  , ôc  fit  venir  fon  Prédicateur  , 
afin  qu’il  l’exhortât  dans  fes  derniers  momens. 
Ayant  apperçu  près  de  fon  lit  le  Cardinal  Sfor- 
ce,  il  lui  dit  : Vous  vont  aboutir  toutes 

les  grandeurs  d'un  fouverain  Pontife.  Il  fit  ou- 
vrir pendant  trois  jours  toutes  les  portes  du 
Palais,  afin  que  tout  le  monde  indifféremment 
pût  le  voir.  Il  mourut  la  nuit  du  6 an  '7  de 
Janvier  1655  âgé  de  plus  de  quatre-vingts 
ans , dans  la  onzième  année  de  fon  Pontifi- 
cat. Tl  avoit  fait  bâtir  à Rome  deux  églifes 
magnifiques , 6t  deux  Palais  fuperbes.  II 
laifla  beaucoup  d’argent  , dont  on  fe  fervit 
utilement  pendant  la  longue  vacance  du 
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32  Art.  I.  Eglife  d’Italie. 
Saint-Siège , & qni  fut  d’un  grand  fecours  à 
celui  qui  lui  fuccéda.  Quelques  Hiftoriens 
difent  qu’il  étoit  d’une  taille  fort  haute , ôe 
d’un  port  grave  & majeftueux  ; qu’il  avoir 
un  naturel  ardent  & plein  de  feu  , une  ame 
élevée  , un  efprit  très-ferme  & très-aéHf , 
une  pénétration  merveilleufe  , un  difcerne- 
inent  exquis  ; qu’il  étoit  refferré  dans  les  dé- 
penfes  fuperflues , & magnifique  dans  les  né- 
cefi'aires  > qu’il  aimoit  tendrement  fes  Sujets 
& plus  encore  l’honneur  de  l’Eglife.  D’au- 
tres Hiftoriens  aflurent  qu’innocent  X étoit 
l’homme  le  plus  laid  & le  plus  difforme  qui 
fût  jamais  né  fur  la  terre  , qu’il  étoit  mé- 
chant» artificieux , & fort  ignorant.  Ce  qui 
eft  certain , c’eft  qu’il  y a peu  d’Ecrivains 
François  & Italiens  qui  parlent  avantageufe- 
ment  de  ce  Pape. 

X. 

Le  1 8 de  Janvier,  les  Cardinaux  entrèrent 
en  Procef&on  dans  le  Conclave.  Il  dura  qua- 
tre-vingts jours  , pendant  lefquels  il  y eut 
des  intrigues  d’une  nouvelle  efpece  , dont  on 
voit  le  détail  dans  les  Mémoires  du  Cardinal 
de  Retz  , témoin  oculaire  & digne  de  foi. 
Comme  il  n’y  avoit  perfonne  qui  pût  fe 
mettre  à la  tête  de  la  faftion  Pamphile  , dix 
Cardinaux  réfolùrent  de  faire  une  profeffion 
publique  en  entrant  dans  le  Conclave,  de 
toute  forte  d’indépendances  & de  faélions  fie 
de  couronnes.  Comme  celle  d’Efpagne  étoit 
en  ce  temps-là  la  plus  forte  à Rome,  fie  par 
le  nombre  des  Cardinaux , fie  par  la  jonftion 
de  ceux  qui  étoient  attachés  à la  Maifon  de 
Médicis  , ce  fut  auffi  celle  qui  éclata  le  plus 
contre  cette  indépendance  de  l’Efcadrou 
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volant  ; c’eft  le  nom  qu’on  donna  à ces  dix 
Cardinaux  , qui  s’appelloient  eux  - mêmes 
fort  plaifamment  la  brigue  du  Saint.Efprir. 
Le  premier  pas  qu’ils  firent  fut  de  s’unir  avec 
le  Cardinal  Barberin , qui  vouloir  faire  Pape 
Sachetti  > créature  d’Urbain  VIII.  Ceux  de 
l’Efeadron , qui  avoient  envie  de  mettre  fur 
Ig  Saint  - Siège  le  Cardinal  Chigi  > crurent 
que  l’unique  moyen  d’engager  Barberin  à le 
lërvir , feroit  de  l’y  obliger  par  reconnoif- 
fance , & de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
élever  fur  le  Saint-Siège  Sachetti , efforts  qui 
feroient  pourtant  inutiles  par  l’èvenement , 
& qui  ne  ferviroient  qu’à  les  lier  fi  étroite- 
ment avec  Barberin,  qu’il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher dans  la  fuite  d’entrer  dans  les  vûes 
qu’ils  fe  propofoient.  Voilà  le  grand  fecret 
de  ce  Conclave.  C’étoit  une  efpece  de  Co- 
médie , où  tous  les  aûeurs  jouoient  parfai- 
tement leur  rôle.  Les  fcènes  furent  peu  di- 
verfifiées  i mais  les  épifodes  furent  fort  cu- 
rieux. On  donnoit  deux  fois  le  jour  trente- 
deux  & trente-trois  voix  à Sachetti , & ces 
voix  étoient  celles  de  la  faftion  de  France  , 
des  créatures  du  Pape  Urbain  & de  l’Efcadron 
volant.  Celles  des  Efpagnols  , des  Allemands 
&desMédicis  tomboient  fur  différens  fujetsj 
& ils  affeûoient  d’en  ufer  ainfi  , pour  faire 
paroître  leur  conduite  exempte  d’intrigues  Sc 
. de  cabales.  Mais  le  public  n’en  étoit  pas  la 
dupe , parce  que  l’on  favoit  que  l’ame  de 
cette  faélion  étoient  les  Cardinaux  Trivulce 
& de  Médicis , dont  les  mœurs  étoient  fort 
déréglées.  Ainfi  la  faftion  d’Efpagne  perdoit 
chaque  jour  du  terrain,  par  l’adreffe de l’Ef- 
cadron  volant , qui  ne  cherchoit  qu’à  la  di- 
vifer  , & à affoiblii  celle  de  France , pour  fe 
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Mém.  Tom,  rendre  maître  de  l’éleftion.  « Nous  voulions 
I2Z.  Chigi  , dit  le  Cardinal  de  Rets  , & nous  ne 
le  pouvions  avoir,  qu’en  faifant  tout  ce  qui 
^toit  en  notre  pouvoir  pour  l’exaltation  de 
Sachetti  -,  & nous  étions  moralement  aflurés 
que  ce  que  nous  ferions  pour  Sachetti  ne 
pourioit  réuflîr  : de  forte  que  la  bonne  con- 
duite nous  portoit  àeeque  nous  étions  obli- 
gés parla  bonne  foi.  Cette  utilité  n’étoitpas 
la  feule.  Notre  manœuvre  couvroit  notre  mar- 
che,& nos  ennemis  tiroient  à faux,  parce  qu’ils 
vifoient  à faux,  & toujours  où  nous  n’étions 
pas.  Vous  verrez  le  fuccès  de  cette  conduite 
après  que  je  vous  aurai  expliqué  celle  de  Chigi, 
& la  raifon  pour  laquelle  nous  avions  jette  les 
yeux  fur  luî...?our  abréger  , Chigi  fit  fi  bien 
par  fa  diflîmulation  profonde,  que  nonobftant 
la  petitelfe  qu’il  ne  pouvoir  cacher  à l’égard 
de  beaucoup  de  petites  chofes,  & fa  phyfio- 
nomie,  qui  étoit  baffe,  & qui  tenoit  beaucoup 
du  Médecin  , quoiqu’il  fût  de  bonne  naif- 
fance  , il  fit  fi  bien  , dis- je  , que  nous  crûmes 
que  nous  renouvellerions  en  fa  perfonne , fi 
nous  le  pouvions  porter  au  Pontificat , la 
gloire  & la  vertu  de  faint  Grégoire  & de  faint 
Léon.  Nous  nous  trompâmes  dans  cette  efpé- 
rance.  Nous  ne  réufsîmes  qu’à  l’égard  de  iba 
exaltation.  M.  le  Cardinal  Barberin  , qui 
avoit  dès  fon  enfance  aimé  jufqu’à  la  pafiion 
la  piété  , & qui  eftimoit  beaucoup  celle  qu’il 
croyoiten  Chigi , fe  rendit  avec  aiffez  de  faci- 
lité ; Ôc  il  n’y  eut , à dire  le  vrai , qu’un  feru- 
pule,  qui  fut  que  Chigi,  qui  étoit  fort  ami 
des  Jéfuitès  , pourroit  donner  atteinte  à la 
doftrine  de  faint  Auguftin. ...  Je  fus  chargé 
de  m’eu  éclaircir  avec  lui , & je  m’acquittai 
. de  ma  commifiion , d’pne  maniéré  qui  ne 
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bleffât  ni  mon  devoir  , ni  la  prétendue  ten- 
drefle  de  confcience  de  Chigi.  Comme  dans 
les  grandes  converfations  que  j’avois  eues 
avec  lui  dans  les  ferutins  , il  m’avoit  péné- 
tré , ce  qui  lui  étoit  fort  aifé  , parce  que  je 
ne  me  couvrois  pas  auprès  de  lui , il  avoit 
connu  que  je  n’approuvois  pas  qu’on  s’en- 
têtât pour  les  peribnnesi&  qu’il  fuflâfoit  d’é- 
claircir la  vérité.  11  me  témoigna  entrer  de 
lui-même  dans  ces  fentimens  ; & j’eus  fujet 
de  croire  qu’il  étoit  tout  propre  par  fes  maxi- 
mes à rendre  la  paix  à l’Églife.  Il  s’en  expli- 
qua lui-même  alTez  publiquement  & railon- 
nablement  : car  Albizzi , Fenfionnaire  des 
Jéfuites , s’étant  emporté  même  avec  bru- 
talité, contre  l’extrémité  , difoit-il , de  l’ef- 
prit  de  faint  Auguftin  , Chigi  prit  la  parole 
avec  vigueur  ^ oc  il  parla  comme  le  refpei^k 
que  l’on  doit  au  Dofteur  de  la  Grâce  le  re- 
quiert. Cette  rencontre  raflura  abfolument 
Barberin.  Dès  qu’il  eut  pris  fon  parti , nous 
commençâmes  à mettre  en  œuvre  les  maté- 
riaux que  nous  n’avions  fait  jufques-là  que 
difpofer.  »>  La  fuite  fit  voir  combien  le  Cardi- 
nal Barberin  avoit  eu  raifon  de  tout  craindre 
du  dévouement  de  Chigi  à la  Société  des  Jé- 
fuites. ' 

L’éleftion  fe  fit  le  8 d’ Avril  (1655  ) & XX. 

■ Chigi  prit  le  nom  d’Alexandre  VII.  Le  Car- 

dinal  de  Retz  dit  que  , lorfqu’il  s’approcha^  dreVii.sôn 
fon  tour  pour  lui  baifer  les  pieds  dans  la  céré-  caradete. 
monie  de  l’adoration , le  nouveau  Pape  lui 
dit  en  l’embraffant,  fi  haut  que  les  Ambafla- 
deurs  d’Efpagne  & de  Veuife  & le  Connéta- 
ble Colonne  l’entendirent  : Signer  Cardinal, 
de  Ret\ , eccf  opus.manuum  tuarum.  L’eftime 
que  l'on  avoit  poux  i^exandre  Vil  éto^t 
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36  ^ Art.  I.  Egllfe  d'halle,  • 
générale  , & l’on  s’en  promettoit  unglorîetft 
Pontificat.  Tout  le  monde  crut  qu’il  alloit 
gouverner  l’Eglife  de  la  maniéré  la  plus  édi- 
fiante. On  venoit  de  tous  côtés  pour  rece- 
voir fa  bénédiôion.  Chacun  vantoit  fa  mo- 
deftie  & fes  auftérités.  On  peut  juger  néan- 
moins par  un  trait  que  l’on  trouve  dans  les 
Mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  que  cette 
modeftie  n’étoit  pas  fort  merveilleufe.  Ce 
Cardinal  ne  fachant  comment  il  devoit  vivre 
à Rome  , confulta  Chigi  fur  le  deffein  qu’il 
avoit  d’éviter  l’éclat  & la  pompe.  « Non  , 
non , répondit  Chigi , il  y a ici  beaucoup 
de  gens  qui  aiment  à aflalfiner  ceux  qui  font 
â terre  : le  pauvre  Cardinal  Chigi  qui  vous 
parle  , qui  n’a  que  cinq  mille  écus  de  rente  , 
& qui  eft  fur  le  pied  des  plus  gueux  de  Car- 
dinaux^Moines , ne  peut  aller  aux  fonÛions 
fans  quatre  caroffes  de  livrées  , roulans  en- 
femble,  quoiqu’il  foit  afluré  qu’il  ne  trouvera 
perfonne  dans  les  rues  qui  manque  en  fa  per- 
fonne  au  refpeft  que  l’on  doit  à la  pourpre.  » 
Qu’on  juge  du  luxe  des  autres  Cardinaux  par 
la  fimplicité  de  Chigi.  Il  commença  fon 
Pontificat  d’une  maniéré  fi  propre  à faire  ira- 
prefllon  fur  le  peuple  , qu’il  augmenta  les  ef- 
pérances  qu’on  avoit  conçues  de  lui.  Il  conti- 
nua de  jeûner  deux  fois  la  femaine  , comme 
il  avoit  fait  étant  Cardinal.  Le  lendemain 
de  fon  éleélion  il  repoufla  rudement  Dona 
' Olympia  , qui  étoit.  venue  le  féliciter.  II 
défendit  î fes  parens  de  venir  à Rome  fans  fa 
permiflîon.  Il  fit  mettre  fous  fon  lit  foncet- 
cueil  qu’il  avoit  fait  faire  , afin  d’avoir  plus 
fouvent  occafion  de  pcnfer  à la  mort.  On  dit 
m^me  qu’il  buvoit  dans  ùne  taffe  faite  d’un 
«tîlne  , & qu’il  méloit  de  la  cendre  avec 
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nourriture.  Il  défendit  aux  Cardinaux  de 
porter  le  deuil , même  de  leurs  pere  & mere. 

Il  eut  loin  auffi  dès  les  premiers  jours  de  fon 
Pontificat  de  prefcrire  un  habit  particulier 
aux. Caudataires  des  Cardinaux.  Le  Cardinal 
de  Retz  voyant  le  Pape  débuter  par  de  fi  pe- 
tites chofes , dit  que  le  facré  Collège  étoit 
pris  pour  dupe  , & qu’ Alexandre  ne  feroit 
jamais  qu’un  fort  pauvre  homme.  Les  grands 
hommes  , ajoute-t’il , peuvent  avoir  de 
grands  foibles  , mais  il  y en  a dont  ils  ne 
font  pas  fufceptibles  > & je  n’ai  jamais  vu  , 
par  exemple , qu’ils  ayent  entamé  un  grand  ' 
emploi  par  des  bagatelles.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
avoit  des  chofes  plus  preffées  que  de  régler 
l’habit  des  domeftiques  qui  portoient  la 
queue  des  Cardinaux. 

Le  Pape  changea  bientôt  de  mœurs  & de  XXI. 
conduite.  Il  fe  lafla  d’une  vie  trifte  & régu-  Ses  défauts. 
Hère.  Il  fe  livra  infenfiblement  au  pouvoir 
de  fes  pareils , & fe  flatta  que  le  foin  du 
bien  public  n’étoit  pas  incompatible  avec  l’in- 
térêt particulier.  Il  céda  à la  paillon  qu’il 
avoit  pour  les  beaux  bUtimens  & les  orne- 
mens  fuperflus.  Il  s’occupoit , jufqu’à  fe  ren- 
dre ridicule  , de  tout  ce  qui  avoit  de  l’éclat  & 
du  brillant.  Il  fe  fit  faire  des  habits  , des 
meubles , & des  équipages  magnifiques , 
avec  des  carofles  & des  livrées  fuperbes.  Au 
commencement  de  fon  Pontificat  , il  aimoit 
tant  à donner  audience  , qu’il  admettoit 
même  ceux  de  la  lie  du  peuple  qui  fe  préfen- 
toient.  Il  s’en  lafla  bientôt  ; car  oubliant  les 
obligations  d’un  Prince  8c  d’un  Pafteur , il 
dédaignoit  tout , jufqu’à  ne  pas  donner  au- 
dience aux  principaux  Miniftres  des  Cou- 
Tonnes.  Après  avoir  montré  une  entière  iu- 
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différence  pour  fes  parens  , il  les  combla  de 
richeffes  & de  dignités.  Dom  Mario  fon 
frere  fut  fait  Gouverneur  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
qne.  Elavio  Chigi  fut  nommé  Cardinal  Pa- 
tron , c’eft  - à - dire , Surintendant  de  toutes 
les  affaires.  Sîgifmond  Chigi , fils  orphelin 
d’un  antre  frere  du  Pape  , fiit  gratifié  de  pln- 
Ceurs  bonnes  penllons  , jufqu’à  ce  qu’il  fût 
ên  âge  d’être  créé  Cardinal  avec  quelque 
bienféance.  Auguftin  Chigi  , frere  de  Sigif- 
mond , deftiné  à être  le  foutien  de  la  Mai- 
fon,  fut  ir.varié  à une  très-riche  nièce  du 
Prince  Borghefe.  Un  des  fils  de  la  fœur  du 
Pape  fut  fait  Cardinal  ; l’autre  qui  étoit  Che- 
valier de  Malthe  , fut  fait  Général  des  Ga- 
lères. 

Voici  ce  que  dit  le  Cardinal  de  Retz  du 
changement  qu’il  trouva  dans  le  Pape  â fon 
retour  des  eaux  de  S.  Caflien , qui  font  en 
M^m.  Tom  Tofeane.  » Il  ne  tenoit  plus  rien  de  fa  pré- 
V.  p,  176  £r  tendue  piété  que  fon  férieux  quand  il  étoit  à 
/uiv.  l’Eglife  : je  dis  fon  férieux , & non  pas  fa  mo- 
deftie  i car  il  paroiffoit  beaucoup  d’orgueil 
dans  fa  gravité.  Il  ne  continua  pas  feule- 
ment l’abus  du  népotifme  , en  faifant  venir 
fes  parens  à Rome  : il  le  confacra  en  le  fai- 
fant approuver  par  les  Cardinaux  , auxquels 
il  en  demanda  leurs  avis  en  particulier  , 
pour  ne  point  être  obligé  de  fuivre  celui  qui 
pourroit  être  contraire  à fa  volonté.  Il  étoit 
vain  jufqu’au  ridicule  , & au  point  de  fe  pi- 
quer de  fa  noblefle , comme  un  petit  noble 
de  la  Campagne  , à qui  les  Elus  la  contefte- 
roient.  Il  étoit  envieux  de  tout  le  monde 
fans  exception.  Le  Cardinal  Cefy  difoit  qu’il 
le  feroit  mourir  de  colere  , à force  de  lui  dire 
dn  bien  de  S.  Léon.  11  ne  difoit  pas  un  mot 
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de  vérité  ; & le  iVîarquts  Riccanii,  Ambafla- 
deur  de  Florence  , écrivit  au  Grand  Duc  ces 
propres  paroles  : in/tne,  Serenijjîmo  Signorst 
nabidnio  un  Papa  , chi  non  dki  mei  una  para- 
la  de  verita.  11  étoit  continuelle'ment  appliqué 
à des  bagatelles.  Il  ofa  propofer  un  prix  pu- 
blic pour  celui  qui  trouveroit  un  mot  Latin  , 
pour  exprimer  chai fe' roulante  ; fit  il  pafla 
une  fois  fept  ou  huit  jours  à chercher  fi  Muf- 
co  venoit  de  Mufca , ou  fi  Mufca  venoit  de 
Mufco.  M.  le  Cardinal  Impérial!  ayant  dit 
au  Cardinal  de  Retz  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
deux  ou  trois  aflembléesqui  s’étoient  tenues 
fur  ce  fujet ,, celui  - ci  crut  qu’il  exagéroit 
pour  fe  divertir  ; mais  il  perdit  cette  penfée 
dès  le  lendemain  ; car  le  Pape  ayant  envoyé 
quérir  les  Cardinaux  Rapaccioli  & de  Retz  , 
& leur  ayant  commandé  de  monter  avec  lui 
dans  fon  carofTe  , il  les  tint  trois  heures  en- 
tières que  la  promenade  dura  , fur  les  minu- 
ties les  plus  fades  que  la  critique  la  plus 
bafle  d’un  petit  Collège  eût  produites.Rapac- 
cioli,  qui  étoit  un  tort  bel  efprit,  dit  au 
Cardinal  de  Retz  , quand  ils  furent  fortis  de 
la  chambre  du  Pape  où  ils  le  reconduifirent  , 
qu’aulfi-tôt  qu’il  feroit  retourné  chez  lui , il 
diftilleroit  le  difcours  du  Pape  , pour  voir 
ce  qu’il  pourroit  trouver  de  bon  fens  dans 
une  converfation  de  trois  heures , dans  la- 
quelle il  avoit  toujours  parlé  tout  feul.  Il  eut 
une  affedlation  quelques  jours  après , qui  pa- 
rut être  d’une  grande  puérilité.  Il  mena  tons 
les  Cardinaux  aux  fept  Eglifes  ; & comme  le 
chemin  étoit  trop  longpour  le  pouvoir  faire 
avec  un  aufli  grand  cortège  dans  le  cour* 
d’une  matinée  , il  leur  donna  à dîner  dans  la 
Héfeâion  de  S.  Paul  i ôc  il  ks  ht  fervir  eo 
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portion  à part , comme  l’on  fert  les  pèlerins 
dans  le  temps  <Su  Jubilé.  Véritablement  toute 
la  vaiffelle  d’argent  qui  fut  employée  enpro- 
fufion  au  fervice  , fut  faite  exprès , & d’une 
forme  qui  avoit  rapport  aux  uftenciles  ordi- 
naires des  pèlerins....  Les  vafes  dans  lefquels 
on  fervit  le  vin , étoient  tout-à-fait  fembla- 
bles  aux  callebafles  de  S.  Jacques.  » Ainfi 
parle  le  Cardinal  de  Retz. 

Alexandre  VII  donna  au  commencemenj 
’ de  1657  une  preuve  fignalée  de  fon  attache- 
ment aux  Jéfuites.  Ces  Peres  étoient  toujours 
bannis  de  l’Etat  de  Venife  ; & les  follici- 
tations  du  Roi  de  France  eu  leur  faveur 
avoient  été  inutiles.  Alexandre  VII  chargea 
fon  Nonce  d’intercéder  auprès  du  Sénat  pour 
les  rétablir  , & de  le  faire  de  concert  avec 
J’Ambaffadeur  de  France  , qui  devoit  de- 
mander inftammenc  la  même  grâce  an  nom 
du  Roi  très-Chrétien.  Le  Sénat  ayant  mis 
l’affaire  en  délibération  y il  s’y  trouva  de  la 
difficulté,  les  voix  furent  partagées.  Les 
nus  vouloient  qu’on  obfervât  le  décret  fo- 
lemnel  de  l’expulfion  des  Jéfuites  ; d’autres 
dirent  que  la  politique  autorifoit  l’indul- 
gence dans  des  cas  d’une  auffi  grande  impor- 
tance que  celui-ci , oir  il  s’agiflbit  d’obliger 
le  Pape  & le  Roi  de  France.  Sans  les  conjonc- 
tures où  fe  trouvoient  alors  les  Vénitiens,  les 
Jéfuites  n’auroient  jamais  obtenu  leur  re- 
tour , quelque  grand  que  fût  leur  crédit  dans 
la  plûpart  des  Cours  de  l’Europe  : mais  heu- 
reufement  pour  eux  , la  République  avoir 
alors  à foutenir  la  guerre  de  Candie.  Elle 
avoit  befoin  du  Pape  pour  en  tirer  quelques 
fecours  pécuniaires , & despermiffions  d’im- 
pofer_quelques  taxes  fur  le  Clergé.  Los  Chigis 
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de  leur  côté , avoient  encore  plus  befoin 
d’argent  , pour  bâtir  leur  Palais  & établir 
leur  fortune.  Dans  ces  néceflltés  réciproques, 
les  Jéfuites  firent  offrir  au  Pape  une  fomme 
confidérable  d’argent , & lui  firent  dire  qu’en 
la  diilribuant , ou  à fa  famille  , ou  à la  Ré- 
publique, il  feroit  grand  plaifir  à l’une  ou  à 
l’autre  : que  la  Compagnie  ne  lui  demandoit 
que  d’employer  fes  foins  ou  fon  autorité  pa- 
ternelle , à faire  en  forte  que  la  République 
voulût  bien  lever  l’Edit  de  banniffement 
qu’elle  avoit  prononcé  contre  la  Société , & 
la  recevoir  de  nouveau  dans  fon  fein  , afin 
d’y  prier  Dieu  en  fîlence  avec  les  autres 
Corps  Religieux , pour  la  profpérité  de  l’E- 
tat > & l’heureufe  fin  de  la  fâcheufe  guerre 
dont  elle  étoit  affligée.  Le  Pape  eut  égard  à 
une  requête  fi  adroitement  dreffée  & fi  puif- 
famment  foutenue.LesVénitiens  voyant  qu’il 
demandoit  fi  inftamment  le  rappel  des,  Jé- 
fuites , ôe  que  tons  les  fecours  qu’ils  en  pou- 
voient  attendre , dépendoient  de  cette  con- 
dition , ils  y donnèrent  enfin  les  mains  , & 
chacun  obtint  ce  qu’il  fouhaitoit  : la  Répu- 
blique du  fecours  , la  Société  fon  rappel  à 
Venife  , & le  Pape  des  fommes  qui  paroî- 
troient  incroyables  , fi  l’on  ne  îavoit  les 
moyens  qu’ont  ceux  qui  les  donnoient,  de  le 
pouvoir  faire  , même  fans  s’incommoder 
beaucoup.  Le  Pape  qui  venoit  de  donner  aux 
Jéfuites  une  marque  fi  éclatante  de  fa  protec- 
tion , en  obtenant  leur  rétabliffement  à Ve- 
nife , ne  les  favorifa  pas  moins  en  France 
par  le  fameux  Formulaire  , dont  les  Jéfuites 
dévoient  faire  dans  la  fuite  un  fi  grand  ufa- 
ge  , foitpour  obfcurcir  les  vérités  dont  ils 
ctoîeut  ennemis  , foit  pour  éloigner  des 
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places  tous  ceux  qui  ne  leur  étoieiit  pas  fa^ 
vorables. 

X I. 


XXIII. 
Son  ojtpofi' 
tion  à la 
France. 


En  1659  , fe  fit  la  paix  des  Pyrénées  entre 
. la  France  & l’Efpagne.  Le  Pape  quis’atten- 
doit  à l’honneur  de  la  médiation  , fut  fur- 
pris  & affligé  d’apprendre  la  conclufion  du 
traité.  On  fit  une  fimple  mention  de  lui  dans 
le  préambule  , en  difant  qu’on  ne  doutoit  pas 
que  les  prières  du  Pape  n’euflent  beaucoup 
contribué  à un  fi  heureux  fuccès.  L’année 
fuivante  les  Vénitiens  épuifés  par  la  guerre 
qu’ils  foutenoient  contre  le  Turc,  implorè- 
rent le  fecours  de  la  France , qui  leur  accorda 
des  troupes.  Le  Cardinal Mazarin  fit  plus.  Il 
exhorta  le  Pape  a fecourir  la  Chrétienté  con- 
tre les  Infidèles.  Il  lui  repréfenta  que  les  vic- 
toires qu’on  remporteroit  fur  le  Turc , fe- 
roient  de  plus  beaux  ornerrens  & de  plus 
glorieux  monuraens  pour  lui , que  les  édifices 
& les  infcriptions  dont  il  avoit  rempli  toute 
la  ville  de  Rome.  Il  l’exhortoit  à fe  faire  le 
Chef  d’une,  expédition  fi  célébré  , qu’il  re- 
gardoit  comme  une  Croifade  ; à y inviter  les 
Princes  Chrétiens  par  fon  autorité  , & à les  y 
animer  par  fon  exemple.  Mais  le  Pape  n’eut 
aucun  égard  aux  repréfentations  du  Cardi- 
nal, qu’il  n’aimoit  pas  plus  qu’il  aimoit  la 
France.  Ce  fut  par  un  effet  de  cette  haine  , 
qu’il  refufa  d’écouter  ce  Cardinal  , qui  s’in- 
téreflbit  pour  faire  reftituer  an  Duc  de  Par- 
me la  principauté  de  Caftro  , dont  Innocent 
X s’étoit  emparé.  Alexandre  VII  affembla 
fubitement  fon  Confiftoire  ; & en  ayant  pris 
l’avis,  il  réunit  Caftro  à la  Chambre  Apofto- 
lique  > le  déclarant  fujet  aux  RuUes  qui  dé- 


Digitized  by  Google 


Suite  des  Papes.  XVII.  fiée.  45 

fendent  d’aliéner  les  Etats  réunis  à l’Eglile. 

Dans  ces  entrefaites  , il  arriva  un  accident 
qui  irrita  plus  que  jamais  le  Pape  contre  la 
France.  La  ratification  de  la  paix  étant  arri- 
vée d’Efpagne  à Aix,  le  Roi  Louis  XIV  or- 
donna qn’elle  fût  publiée.  Lorfqu’on  alloit  à 
laCathédrale  pour  chanter  le  TeDei/w2,leNon- 
ce  Piccolomini  y parut  avec  le  rochet.Comme 
cet  ufage  q’eft  point  perrrtis  en  France  , les 
Maîtres  de  cérémonie  le  firent  fortir.  Le  Pape 
Païant  appris , en  fut  indigné.  Il  s’en  prit  au 
Cardinal  Miniftre , qui  non  content , difoit- 
il , d’avoir.exclus  le  Chef  des  Chrétiens , de 
la  médiation  de  la  paix , faifoit  encore  fortir 
fon  Miniftre  de  l’Eglife  y afin  qu’il  n’eût  pas 
même  de  part  aux  aftions  de  grâces  que  tout 
ie  monde  enrendoit  à Dieu. 

Pendant  que  la  France  goutoit  les  fniits  de  XXIV. 
la  paix,  & que  Louis  XIV  fe  faifoit  aimer  L’Ambaif*- 
de  fes  fujets  , ôt  refpedler  de  fes  Alliés , il  p^'ànce*  in- 
reçrrt  à Rome  une  infulte  caraftérifée  en  la  fuité  à Ro- 
perfonne  de  fon  Ambaffadeur.  Les  Corfes , Répa- 
qui  faifoient  partie  de  la  garde  du  Pape , & Rée°”par^*” 
qui  étolent  employés  à la  fureté  de  Rome  , Louis  X1V\ 
outragèrent  le  20  d’ Août  1661  deux  ou  trois 
François  de  la  fuite  du  Duc  de  Crequi  , Am- 
baffadeur.  Ceux-ci  fe  défendirent , &fe  re- 
tirèrent après  avoir  reçu  quelques  blefl'ures. 

Les  CorTes  n’en  demeurèrent  pas  là  : mais 
ayant  affemblé^toutes  leurs  Compagnies , au 
nombre  de  400  hommes  , ils  marchèrent  en 
armes  Vers  le  Paiais  de  l’Ambafladpur  , tam-  . \ 

bour  battant  ôtenfeignes  déployées  , & con- 
duits por  l»irirs  officiers  comme  à un  affaut. 

Iis  fe  faifirent  de  toutes  les  rues  qui  y abou- 
tiiToient  ; ôf  l’Ambafladeur  ayant  paru  au 
bruit  fur  un  balcon  pour  qppaifer  le  défordre. 
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on  tira  plufieurs  coups  de  carabine  & de 
moufquet  du  côté  où  il  étoit  & dans  les  fe- 
nêtres. Enfuite  ces  furieux  ayant  vû  le  ca- 
roffe  où  étoit  rAmbaffadrice  j qui  fe  prome- 
noît  par  la  ville  , ils  firent  feu  delfus , & 
tuerent  le  page  qui  avoir  la  main  fur  la  por- 
tière, On  eut  de  la  peine  à croire  que  cette 
infulte  eût  été  faite  fans  la  participation  de 
Dom  Mario  frere'dn  Pape , & gçnéral  de  fes 
troupes  , & à l’infçu  du  Cardinal  Imperialr  , 
Gouverneur  de  Rome  i fur-tout  quand  on  vit 
combien  ils  parurent  peu  émus  de  la  nouvelle 
d’un  tel  attentat. 

Voici  quelles  >en  furent  les  caufes  les  plus 
vraifemblables".  Le  Roi  de  France  ayant  été 
ofFenfé  par  plufieurs  difeours  que  le  Pape 
avoir  tenus  contre  fa  perfonne  & contre  fon 

fouvernement  , avoir  réfolu  d’envoyer  à 
Lomé  un  Miniftre  capable  de  le  mortifier  lui 
& tout  le  népotifme.  Il  choifit  pour  cela  le 
Duc  de  Crequi , l’un  des  plus  fiers  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Ce  Duc  étant  venu  à Rome  , re- 
vêtu du  caraftere  d’Ambafladeur  , & înftruit 
des  intentions  de  fon  Maître  , faifoit  fon 
AmbalTade  avec  la  hauteur  qui  lui  étoit  na- 
turelle, & que  demande  it  l’ordre  fecret  qu’il 
avoit  reçu  du  Roi  ofFenfé.  Sa  conduite  irrita 
le  Pape  & fes  parens , & attira  l’infulte  qui 
fit  tant  de  bruit  dans  toute  l’Europe.  L’Am- 
bafladeur  fe  retira  promptement  fur  les  fron- 
tière de  Tofeane  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu 
les  ordres  de  Louis  XIV.  Le  Pape  écrivit 
fans  fuccts  plufieurs  Brefs  d’exeufe  & de  pro- 
teftations  d’innocence.  Le  Roi  dans  les  pre- 
miers mouvemens  de  fa  colere  , jura  qu’il 
îroit  faccager  Rome , fi  on  ne  lui  donnoit 
une  fatisfaéüon  prompte  & éclatante.  Il  fie 
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garder  à vûe  le  Nonce  Piccolomini , & en- 
fuite  le  fit  conduire  p.ar  des  Moufquetaires 
de  fa  Garde  jufqu’à  1 entrée  de  la  Savoie.ll  en- 
voya des  troupes  dans  te  Modenois  ; & en 
même  temps  la  ville  d’Avignon  avec  fes  dé- 
pendances fut  réunie  à la  Couronne  par  un 
Arrêt  du  Parlement  d’Aix.  Le  Roi  déclara 
qu’il  retiendroit  le  Comtat  Venaiffin  jufqu’à 
ce  que  le  Pape  eût  reftitué  Caftro  aux  Far- 
néfes.  Après  divers  projets  d’accommode- 
ment, on  conclut  une  paix  en  Tofeane  en 
1664.  Le  Roi  exigea  qu’on  fatisferoit  les 
Ducs  de  Parme  & de  Modene  ; que  le  Cardi- 
nal Chigi  viendroit  en  France  en  qualité  de 
Légat  aifurer  Sa  Majefté  du  chagrin  que  le  Pa- 
pe reffentoit  de  l’accident  quiétoit  arrivé,  de 
la  douleur  qu’il  avoit  de  ce  qu’on  avoir  char- 
gé fa  Maifon  d’imputations  finiftres  ; que  le 
Cardinal  Impérial!  viendroit  en  perfonne  fe 
juftifier  i que  Dom  Mario  déclareroit  par 
écrit  en  foi  de  Chevalier , n’avoir  eu  aucune 
part  à ce  qui  étoit  arrivé  le  10  d’Août  i66z  , 
& que  le  Pape  le  certifieroit  encore  par  un 
Bref,  & ordonneroit  à Dom  Mario  de  fe  te- 
nir hors  de  Rome  jufqu’à  ce  que  le  Cardinal 
Chigi  eût  vû  le  Roi  : que  quand  le  Duc  de 
Crequi  retourneroit , Dom  Auguftin  Chigi 
îroit  au-devant  de  lui  pour  lui  témoigner  le 
chagrin  que  le  Pape  avoit  de  l’accident  du 
10  d’Août:  que  la  Princefle  Farnéfe  , nièce 
du  Pape  , iroit  au-devant  de  l’Arabafladrice 
& lui  feroit  la  même  déclaration  : que  la 
Garde  Corfe  feroit  déclarée  incapable  de  fer- 
vir  dans  Rome  & dans  tout  l’Etat  Eccléfiafti- 
que  ; qu’on  drelferoit  une  piramide  vis-à-vis 
de  l’ancien  corps-de-garde  des  Corfes  , avec 
une  infeription  qui  contiendroit  le  décret  de 


4^  Art.  I.  Eglife  d'Italie. 

leur  anéantiflement.  Tous  les  articles  de  ce 
Traité  , aufll  glorieux  pour  la  France  , que 
mortifiant  pour  le  Pape  & fes  parens  furent 
'exécutés  ; ôcle  Roi  remit  le  Pape  en  pofleffion 
de  la  Ville  d’Avignon  6c  du  Comtat  Ve- 
naülln. 

XII. 

xxy.  L’année  fuivante  1665  , la  Sorbonne 
ihfeux*^*dü  cenfuré  deux  livres  infâmes  y l’un  de 

Pape  Ale-  Jacques  Vernant  Carme  , l’autre  du  P.  Moia 
xaiidre  VII.  Jéfuite  , Confeffeur  de  la  Reine  Mere  d’Ef- 
lement  de  s’étoit  caché  fous  le  nom  d’Ama- 

Parii,  dæus  Guimenæus  , Alexandre  VII  adrefla 
au  Roi  un  Bref  à ce  fujet , où  il  fe  plaignoit 
de  cette  cenfure  fi  jufte  ôc  fi  néceffaire.  Ce  fut 
un  horrible  fcandale  dans  toute  l’Eglife , de 
voir  un  Pape  prendre  en  quelque  forte  fous  fa 
protedlion  les  livres  les  plus  pernicieux  qui 
euflent  peut-être  jamais  paru.  Mais  les  ]é- 
fuites  fe  foucioient  peu  de  le  déshonorer  , 
pourvû  qu’ils  le  fiifent  fervir  à leurs  pafllons 
ôc  au  maintien  de  leur  mauvaife  doftrine. 
Le  Pape  ajoutoit  dans  fon  Bref,qu’il  étoit  fâ- 
cheux que  dans  un  temps  ou  l’héréfie  des  Jaa- 
feniftes  recevoit  le  coup  de  la  mort  , on 
émouflât  fi  mal-à-propos  la  pointe  du  cou- 
teau qu’on  leur  tenoit  fur  la  gorge.  Le  Parle- 
ment de  Paris  s’éleva  hautement  contre  ce 
Bref  fcandaleux , ôc  entreprit  de  foutenir  les 
cenfures  de  la  Sorbonne  contre  les  injufte s 
entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Les  Gens 
du  Roi  dans  leur  Pvequifitoire  firent  fentir  le 
tort  énorme  d’Alexandre  VII  dans  cette 
occafion.  Le  livre  de  Jacques  Vernant,  di- 
foient-ils  , renverfe  la  Hiérarchie  de  l’Eglife, 
& confond  l’ordre  du  gouvernement  légi- 
time. Celui  d’Amadæus  ( le  Jéfuite  Moia  ) 
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cft  rempli  d’une  multitude  de  propoGtions 
les  plus  révoltantes  & les  plus  capables  de 
corrompre  la  Morale  Chrétienne.  La  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  voyant  l’homicide  , 
le  larcin , la  lîmonie , l’ulüre  , la  calomnie 
& d’autres  crimes  qu’on  n’ofe  nommer , pu- 
bliquement autorifés  par  la  licence  de  ces 
nouveaux  Cafuiftes , a cru  qu’il  étoit  de  fon 
devoir  de  s’oppofer  a une  doftrine  fi  perni- 
cieufe.  Son  zélé  n’auroit  dû  lui  attirer  que  des 
éloges.  Comment  donc  le  Pape  peut-il  faire 
des  plaintes  & des  reproches  ? Il  eft  in- 
croyable qu’étant  protefteur  des  Canons  & de 
la  difeipline  , il  ait  voulu  , en  demandant 
la  révocation  de  ces  cenfures  , autorU'er  le 
libertinage  & l’impiété  ; qu’il  veuille  ap- 
prouver des  livres  infâmes  , l’horreur  de 
tous  les  gens  de  bien  > ni  qu’il  permette  que 
l’on  enfeigne  impunément  des  maximes  fi 
contagieules  , & fi  contraires  à l’Evangile. 
Qui  ne  s’étonnera  donc  d’apprendre  que  le 
Pape  ne  fe  plaint  de  ces  cenfures , que  parce 
qu’elles  lui  arrachent  cette  infaillibilité  que 
ees  nouveaux  Auteurs  lui  ont  fi  libéralement 
donnée  ; & qu’en  déclarant  fon  pouvoir  fou- 
rnis à celui  de  l’Eglife  univ^erfelle  , elles 
établiflent  en  même  temps  la  liberté  des 
Appels  au  Concile  î Notre  avis  eft  , con- 
cluent les  gens  du  Roi , que  le  Pvoi  ne  peut 
fans  bleflèr  les  droits  de  la  Couronne , accor- 
der au  Pape  la  fatisfadlion  qu’il  demande,  & 
que  les  fentimens  de  la  Sorbonne  étant  les 
mêmes  que  ceux  des  Peres  & des  Conciles, 
du  Saint-Siège  , de  tous  les  Parlemens  , âc 
de  toutes  les  Üniverfités  du  Royaume , bien 
loin  qu’on  les  doive  condamner , on  doit 
l’exhorter  puiflamment  à y perfévérer. 
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Alexandre  VII  animé  par  les  Jéfuites  y mit 
en  ufage  tout  ce  qu’il  put  inventer , pour 
mortifier  le  Parlement  ôt  la  Sorbonne.  II 
donna  au  mois  de  Juin  de  la  même  année 
une  Bulle  terrible  , par  laquelle  il  condam- 
noit  les  Cenfures  de  Sorbonne , comme  pré- 
fomptueufes  y téméraires , fcandaleufes  y les 
caffoit  & annulloit  , défendant  à tous  Ec- 
cléfiaftiques  de  les  recevoir  on  approuver, 
fous  peine  d’excommunication  latds  fententi£. 
On  n’eut  que  du  mépris  pour  cette  Bulle  , & 
on  la  reg.irda  comme  un  des  plus  grands 
fcandales  qu’on  eût  jamais  vûs  dans  l’Eglife. 
Le  Parlement  renditle  19  de  Juillet  un  Arrêt 
très-févère  contre  cette  étrangeConftitutîon, 
& reçut  l’aéte  d’ Appel  comme  d’abus  de  M. 
Talon  , Avocat-Général  -,  il  maintint  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  dans  le  droit  de 
cenfurer  tous  les  Livres  qui  contiendront  des 
maximes  contraires  à la  pureté  de  la-'Morale 
Chrétienne  , aux  droits  de  la  Couronne  & 
aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane  ; confirma 
les  Cenfures  des  Livres  de  Vernant  & d’Ama- 
dée  i exigea  que  les  Supérieurs  des  Man- 
dians , des  Jéfuites  & des  autres  Maifons  011 
il  y a exercice  de  Théologie  , feroient  man- 
dés en  Parlement , & recevroient  ordre  de  ne 
laifler  enfeigner  aucune  des  propoûtions  cen- 
furées  ; & envoya  deux  de  Meilleurs  exhorter 
la  Faculté  de  Théologie  à continuer  fcs  Cen- 
fures avec  le  même  zélé.  Alexandre  VII  fut 
effrayé  d’un  coup  fi  vigoureux , & fe  vit 
même  forcé  de  condamner  quelques  propofi- 
tions  de  la  Morale  corrompue  que  les  Jéfui- 
les  répandoient  depuis  quelque  temps.  Il 
avoit  fait  un  Décret  en  1659  contre  l’Apo- 
logie des  Cafuiftes  -,  & en  166$  Sc  1666 

il 


l 


Suite  des  Papes.  XVIÏ,  fiée.  49; 

Il  condamna  plufîeurs  propofitions  perni- 
cieufes  de  différens  Jéfuites  : ce  qui  n’empê- 
cha pas  ces  Peres  de  continuer  de  les  enfei- 
gner  , & de  renouveller  leurs  inftances  au- 
près du  Pape  , pour  obtenir  quelque  nouveau 
décret  qui  leur  fût  favorable.  Ils  y réuflirent 
l’année  fuivante  1667,  en  engageant  Ale- 
xandre VII  à publier  une  Bulle  qui  feandalifa 
toute  l’Eglife.  Il  y défend  fous  peine  d’ex- 
communication aux  Fidèles  de  quelque  qua- 
lité qu’ils  foient , même  Evêques  ou  Cardi- 
-naux , en  parlant , prêchant  ou  écrivant  ftir 
l’Attrition  , de  cenfurer  ou  blâmer  l’une  ou 
l’autre  opinion  , foit  celle  qui  nie  la  nécelTité 
de  quelqu’amour  de  Dieu  , foit  celle  quifou- 
tient  cette  néceflité.  Il  ajoute  raêiue  que  le 
fentiment  quin’adinet  dans  l’Attrition  aucun 
dégré  d’amour  de  Dieu  , pnroît  le  plus  com- 
mun , & par-là  il  femble  lui  donner  la  préfé- 
rence. Les  hérétiques  regardèrent  cette  Bulle 
fcandaleufe  comme  un  triomphe  pour  eux  , 
& en  prirent  occafion  d’infulter  à l’Eglife 
Catholique,  en  l’accufant  in juftement d’at- 
taquer la  piété  dans  le  cœur , de  méconnoître 
le  caradlere  effentiel  de  h nouvelle  alliance  , 
& de  donner  une  mortelle  atteinte  au  grand 
commandement  qui  renferme  la  Loi  ôc  les 
Prophètes  : comme  s’il  étoit  raifonnable 
d’attribuer  à l’Eglife  les  fautes  de  fes  PaC- 
teurs , même  du  premier  d’entr’eux. 

Vers  le  même  tems , l’Ambaffadeur  de  Phi- 
lippe IV  , Roi  d’Efpagne,  prefla  le  Pape  de  la 
part  de  fon  Maître , de  décider  la  quelîion  de 
l’immaculée  Conception  de  la  Sainte-Vierge, 
qui  faifoit  toujours  beaucoup  de  bruit  dans 
ce  Royaume.  Alexandre  VII  demanda  au  Car- 
dinal Rona  s’il  pouvoit  faire  la  déciho» 
Tome  X.  C 
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S*ncarac-  qu’on  lui  demandoit.  Le  pieux  & favant  Car- 
Ibre.  diual  répondit  que  le  Saint-aie'ge  ni  l’Eglife 
ne  pouvoient  faire  de  nouveaux  articles  de 
Foi,  mais  feulement  déclarer  ce  que  Dieu 
avoit  révélé  à Ion  Eglile , en  dilcernant  les 
véritables  traditibiis  tranfmilës  depuis  les 
Apôtres  julqu’à  nous.  Mais , répliqua  le  Pa- 
pe, pourrois-je  faire  une  décifion,lile  Saint- 
Efprit  me  révéloit  ce  qu’il  raut  croire  fur 
cette  queftion.  T.  S.  Pere  , votre  révélation 
particulier*  ne  ponrroit  fervir  qu’à  vous , die 
le  Cardinal , & vous  ne  pourriez  en  confé- 
quence  impofer  aucune  obligation  de  croire 
votre  décifion , ni  aux  Fidèles  ni  à moi. 
La  meme  année  1667  , le  Pape  mourut  après 
avoir  été  douze  ans  fur  le  Saint-Siège.  Il 
étoit  fort  odieux  au  peuple  , que  les  pa- 
rens  avoienc  ruiné  ; & très-peu  eftimé  des 
Princes  de  l’Europe  , qui  le  regardoient  com- 
me un  hypocrite,  & une  ame  fans  élévation. 
Il  pafToit  pour  un  homme  de  minuties  i per- 
fonne  ne  pouvoit  compter  fur  ce  qu’il  di- 
foit  : il  mettoit  de  la  finelTe  part-tout , & ne 
parloit  jamais  que  par  des  équivoques.  Il 
aimoit  la  pompe  des  bâtimens  } ôc  il  ne  tint 
pas  à lui  que  toute  la  ville  de  Rome  ne  de- 
vînt également  magnifique  & régulière.  Les 
dépenfes  qu’il  faifoit  pour  y parvenir  , 
épuifoient  la  Chambre  Apoftolique  ; & en 
ordonnant  la  démolition  de  plufieurs  bâti- 
inens  qui  choquoient  la  fymétrie  , il  ruinoit 
les  propriétaires.  Ce  Papealaiffé  despoefies 
qui  furent  imprimées  au  Louvre  in-folio 
en  1656  , fous  ce  titre  : Philomathi  Muf<e 
juvéniles»  L’Auteur  ne  voulut  point  fouffrir 
qu’on  y mît  fon  nom  ; mais  il  approuva 
le  titre  qu’on  donna  à fes  poëfies , parce 
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«lu’il  ks  regardoit  comme  un  araarement  de 
la  jeunefle  , & qu’il  étoit  de  l’Académie  des 
Philomathi  de  Sienne.  On  voit  à Rome  plu- 
fieurs  Manuferits  ornés  de  notes  de  fa  propre 
main , & un  gros  recueil  d’aéies  & de  pièces 
authentiques  qu’il  avoit  drelTé  & compilé  : 
ce  qui  montre  Ibn  application  à l’étude.  Le 
l'avant  P.  Mabillon  ajoûte  à cela  une  cliofe 
qui  prouve  quelle  étoit  l’inclination  de  ce 
Pape  pour  les  Lettres.  Il  dît  qu’Alexandre 
VII  attira  à Rome  trois  Libraires  des  Paîs- 
Bas,  qui  le  trompèrent  fur  la  Bible  Poli- 
glotte  de  Paris,  lui  faifant  accroire  que 
c’étoît  une  Edition  qu’ils  entreprenoienten 
fon  honneur  & Ibus  les  aufpices.  Ils  y firent 
imprimer  un  nouveau  titre  avec  une  Epître 
dédicatoire  très-flatteufe  : mais  ils  né  purent 
cacher  long-tems  leur  friponnerie.  On  doit 
dire  à la  louange  de  ce  Pape  , qu’il  y a du 
grand  dans  le  deifein  du  Collège  de  la  Sa- 
pience qu’il  acheva  de  faire  bâtir  , & qu’il 
orna  d’une  très-belle  Bibliothèque.  C’eft  lui 
qui  a canonifé  S.  Thomas  de  Ville-neuve  ôc 
S.  François  de  Sales. 

XIII. 

Vingt-fept  jours  après  fa  mort , Jules  Rof- 
•pigliofi  , Cardinal  du  titre  de  S.  Sixte , fut 
élu  Pape  , & prit  le  nom  de  Clément  IX.  Il 
n’avoit  ni  brigué  ni  recherché  cette  émi- 
nente Dignité.  Sa  famille  étoit  une  des  plus 
confidérables  de  la  ville  de  Piftoye  en  Tof- 
cane  5 & Jules  qui  l’éleva  à de  nouveaux 
honneurs , étoit  né  en  cette  ville  l’an  1 600.  Il 
occupa  divers  Emplois  confidérables.  Urbain 
VIII , qui  avoit  beaucoup  de  difeernement 
dans  le  choix  des  fujets , le  fit  Auditeur  de  la 
Légation  du  Cardinal  Barberin  fon  neveu  , 
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en  France.  Ayant  été  fort  fatisfait  de  fa  con- 
duite , il  l’envoya  Nonce  en  Efpagne  , où  il 
fut  continué  onze  ans  en  cette  commiUion, 
qui  n’efl  ordinairement  que  de  trois  ans. 
Après  la  mort  d’innocent  X,  le  Collège  des 
Cardinaux  le  nomma  Gouverneur  de  Rome. 
Alexandre  VII  le  créa  Cardinal  dans  fa  pre- 
mière promotion  , & lui  donna  enfuite  la 
charge  de  Secrétaire  d’Etat  , qui  lai  fervit 
de  dégié  pour  monter  fur  le  Saint-Siège.  Il 
avoit  un  grand  fonds  de  probité,  beaucoup 
de  littérature , de  goût  pour  U poëfie , & un 
caraétere  propre  à fe  faire  aimer  de  tout  le 
monde. 

XXIX.  Les  commencemensdefon Pontificat  firent 

Bonnes  connoître  ce  qu’on  pouvoir  attendre  de  lui. 

« Vape.  ^ déchargea  d’abord  les  peuples  de  l’Etat  Eç- 
cléfiaftique , des  tailles  & des  autres  fub- 
iîdes.  Voyant  enfuite  avec  douleur  les  Infidè- 
les acharnés  à la  ruine  des  Chrétiens  & au 
liège  de  Candie  , il  réfolut  de  donner  du  fe- 
cours  aux  Vénitiens.  Mais  les  Chigis  avaient 
épuifé  les  finances  de  la  Chambre  Apoûoli- 
que.  Il  fut  donc  obligé  de  fupprinrer  quel- 
ques Ordres  Réguliers  les  plus  inutiles  à l’E- 
glife  , & aufquels  même  le  titre  de  Reli- 
gieux ne  fervoit  que  de  prétexte  & de  moyen, 
pour  mener  une  vie  fainéante , & quelquefois 
même  libertine.  Cependant  le  Pape  , dont  la 
confcience  étoit  délicate , témoigna  plufieurs 
fois  des  fcrupules  fur  l’extinéfion  de  ces 
Maifons  Religieufes  , fe  fondant  fur  cette 
maxime  , qu’il  faut  réformer  & non  détruire 
ce  qui  a été  faintement  inftitué.  Au  refte,  ce 
moyen  fit  trouver  au  Pape  des  fommes  confi- 
dérables,  qu’il  avoit  promifes  pour  le  fecouvs 
de  Caftdie.  11  ne  voulut  point  enrichir  fa 
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famille  ; & il  s’en  falloit  beaucoup  que  le 
bien  qu’il  fit  à fes  neveux  , les  mît  en  état  de 
foutenir  la  qualité  de  Prince  , que  né.an- 
moins  il  fouftrit  qu’on  leur  donnait.  Elle  fc- 
roit  infailliblement  retombée  dans  fon  an- 
cienne médiocrité  , fi  le  Pape  n’eût  confentî 
au  mariage  d’nn  de  fes  neveux  avec  une 
riche  héritière  du  vieux  Cardinal  Pallavicin  , 
Génois.  On  ne  cefibit  de  lui  repréfenter  la 
convenance  & les  avantages  de  cet  aggran- 
difTement , autorifé  par  l’exemple  de  fes  pré- 
décefieurs  ; mais  il  réfiftoit  à tons  les  confeils 
des  fiatteurs  , & fe  tenoit  toujours  en  garde 
contre  leurs  difeours  artificieux  & étudiés. 
Cette  modeftie  de  Clément  IX  étoit  relevée 
par  un  amour  fincere  de  la  ]>aix.  Il  la  favorifa 
pendant  fon  Pontificat  , qui  fut  trop  court 
pour  l’avantage  de  l’Eglife. 

Louis  XIV  avoir  déclaré  la  gfterre  à l’Ef- 
pngne , pour  les  dtoits  qu’il  avoit  fur  la 
Flandre  , du  chef  de  Marie  Thérèfe  d’Autri- 
che fon  époufe.  Cette  cruelle  divifion  des 
deu.xplus  pnifiantes  Monarchies  Chrétiennes 
afHigeoit  fenfiblement  le  Pape  , qui  fon- 
gea  d’abord  à pacifier  leurs  différens.  L’on 
étoit  fi  fortement  convaincu  de  fon  impar- 
tialité & de  fon  amour  pour  la  paix,  que  les 
deux  Couronnes  le  choifirent  pour  Média- 
teur. Aufii-tct  après  fon  éleél’on  , il  avoit 
écrit  à l’Abbé  Rofpigliofi  fon  neveu  , qui  ré- 
fidoit  à Bruxelles  en  qualité  d’internonce,  de 
pafTer  en  E'rance  , avant  que  de  venir  à Ro- 
me,-.afin  de  gagner  par  cette  déférence  la 
confiance  du  Roi  Très-Chrétien,  & de  le 
conjurer  par  l’ancienne  piété  de  fa  Maifon  , 
& par  la  générofité  d’une  ame  vraiment 
royale  comme  l.a  lienne,  de  fe  vaincre  lui- 
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même , & d’arrêter  la  rapidité  de  fes  conquê- 
tes , & la  profpérité  étonnante  de  fes  armes , 
en  donnant  la  paix  pour  le  bien  commun  de 
toute  l’Europe.  Cette  démarche  flatteufe  plut 
beaucoup  au  E-ai , & il  crut  n’en  pouvoir 
mieux  témoigner  fa  reconnoiffance , qu’en 
faifant  démolir  la  pyramide  dreffée  fous  le 
Pontificat  d’Alexandre  VII , & en  acceptant 
la  médiation  du  Pape  , dont  le  Plénipoten- 
tiaire négocia  le  traité  d’Aix-la-Chapelle. 
L’heureux  fuccès  de  cette  négociation  lui 
attira  de  grandes  louanges  dans  toute  l’Eu- 
rope. 

La  part  qu’il  eut  à la  paix  de  l’EglIfe  de 
France  troublée  par  les  difputes  qui  regar- 
doient  le  Formulaire,  ne  lui  fit  pas  moins 
d'honneur.  C’eft  cet  important  événement 
qui  a le  plus  lignalé  le  Pontificat  de  Clé- 
ment IX.  Les  conditions  de  cette  précieufe 
paix  étoient  II  notoires  en  ce  tems  - là  , 
qu’elles  furent  mifes  dans  les  nouvelles  pu- 
bliques. Voici  comment  en  parle  la  Gazette 
d’Amfterdam  qui , comme  pcrfonne  ne  l’igno- 
re , fe  répand  dans  toute  l’Europe.  » On  f<jait 
à préfent  de  quelle  forte  s’eft  fait  raccom- 
modement des  quatre  Evêques,  & en  voici  la 
vérité.  Leurs  Mandemens  fur  la  fignature  du 
Formulaire  ayant  été  l’occafion  des  troubles 
pafles  (nous  verrons  ailleurs  quelle  en  avoit 
été  la  vraie  caufe  ) qui  avoient  attiré  fur  eux 
Je  Bref  du  Pape  Alexandre  VII  , portant 
commiffion  à neuf  Prélats  de  leur  faire  leur 
procès  ; vingt  de  leurs  Confrères  entr’autres 
s’intérefferent  fur  cela  pour  eux  , & enécri^ 
virent  au  Pape  une  Lettre,  dont  le  fuccès  fut, 
que  fa  Sainteté  étant  mieux  inftruite  de  cette 
affaire  qu’elle  ne  l’avoit  été  juftju’alors  , 
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témoigna  au  Roi  qu’elle  défiroit  beaucoup 
qu’elle  s’accommodât.  On  en  traita  donc  fort 
fecrétement  i enfuite  de  cette  négociation  , 
les  quatre  Evêques  , pour  le  bien  de  la  paix, 
firent  figner  dans  leur  Synode  un  même  pro- 
cès-verbal , tout  conforme  à leurs  Mande- 
meus , imitant  en  cela  les  procès  - verbaux 
femblables  qui  avoient  été  ci  - devant  faits 
par  les  autres  Evêques.  Le  Pape  a été  entiè- 
rement fatisfait  de  cette  forte  de  fignature  : 
ce  qui  a été  accompagné  de  l’agrément  du 
Roi , & de  ia  joie  publique  des  Grands  & de 
tous  les  honnêtes  gens  du  Royaume , qui 
voient  par-là  de  longues  & fâcheufes  contef- 
tations  finies.  » Ainfi  parle  la  Gazette 
d’Amfterdam  de  cet  événement  fi  glorieux 
pour  le  Pontificat  de  Clément  IX. 

Ce  Pape  appaifa  auffi  les  troubles  qui 
étoient  en  Portugal  , & donna  des  Evêques 
à ce  Royaume  , qui  en  demandoit  depuis 
long-tems.  Il  envoya  du  fecours  à Candie  , 
& en  procura  de  la  part  de  la  France.  Tous 
les  foins  de  Clément  IX  n’ayant  pû  empêcher 
la  prife  de  cette  place , qui  fiat , dit-on  , 
livrée  aux  Turcs  par  les  intrigues  des  Juifs  , 
ce  Pape  fut  fi  affligé  de  voir  triompher  les 
ennemis  du  nom  Chrétien  , qu’il  en  mourut 
de  chagrin  le  9 de  Décembre  1669  dans  la 
troifiéme  année  de  fon  Pontificat.  Son  peu 
d’attention  à mettre  des  bornes  à fon  appétit, 
pourroit  bien  avoir  auffi  contribué  à fa  mort. 
Car  on  alTure  que  ce  Pape  mangeoit  ex- 
ceffivement  & fans  aucune  précaution.  On 
l’aceufe  d’avoir  été  trop  indulgent  à l’égard 
de  fes  Miniftres , Ôc  d’avoir  laiffé  trop  de  li- 
berté aux  Cardinaux  & aux  Barons  Romains, 
qui  en  abufoient  pour  commettre  diverfes 
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injuftices.  Ces  défauts  n’empêchent  pas  qtie 
Clément  IX  n’ait  été  un  des  plus  dignes  Pa- 
pes , que  l’Eglife  ait  eu  depuis  long-tems.  Il 
aimoit  à donner  audience  à tout  le  monde  , 
vifitoit  les  Hôpitaux,  & faifoit  d’abondan- 
tes aumônes.  H cherchoit  fans  ceffe  l’occafion 
d’obliger  la  France  , & alloit  au-devant  de 
tout  ce  qui  pouvoit  être  avantageux  à ce 
Royaume. 

X I V. 

Les  Cardinaux  entrèrent  au  Conclave  le 
îo  de  Décembre.  Ils  étoient  divifés  en 
cinq  ou  lix  faélions  , qui  pendant  quatre 
mois  ne  purent  s’accorder  fur  l’éleéHon  d’un 
Pape.  Enfin  les  fadtions  de  Chigi,  de  Baibe- 
rin  & de  Pvolpigliofl  s’unifiant  enfemble  , 
firent  donner  cinquante  voix  à Emile  Altieri, 
qui  avoit  quatre-ving£.s.aus.  Il  fut  ainfi  élu 
Pape  le  19  d’ Avril  prit  le 

Clément  X.  M.  Amelot  de  la  Houffaié  fit 
imprimer  à Paris  avec  privilège  Cjlrvjôqd 
l’hiftoire  de  ce  Conclave.  On  y vcnt..oü31c. 
intrigues,  qui  apprennent  beaucoup  plus  de 
chofes  que  l’on  n’en  voudroit  favoir.  La  Fa- 
mille Altieri  eft  une  des  plus  anciennes  de 
Rome.  Paul  Jove  dit  qu’elle  alloit  autre- 
fois de  pair  avec  celle  de  Colonnes.  Emile 
Altieri  fut  envoyé  Nonce  à Naples  par  Ur- 
bain VIII.  Il  fut  dépouillé  de  cet  emploi  par 
Innocent  X,  qui  enfuite  lui  ôta  tous  fes 
biens.  Le  feul  frere  qui  lui  reftoit  fut  enve- 
loppé dans  fadifgrace,  ôtpeude  tems  après 
mourut  de  chagrin  laifiant  trois  filles  fans 
aucune  refiburce.  Alexandre  VII  aufii-tôt 
après  fon  éleftion  , conféra  à Emile  Altieri 
la  Nonciature  de  Pologne  , 6c  rétablit  ainfi 
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fes  aff;»ires  & fa  réputation.  Clément  IX  le 
fit  Maître  fie  Chambre  , ôc  enfuite  dans  les 
derniers  jours  de  fa  vie  le  créa  Cardinal. 
Comme  il  n’avoit  point  de  proches  parens 
de  fon  nom , & que  la  Maifon  Paluzzi  de- 
roit  le  porter  ^en  vertu  du  mariage  du  Mar- 
quis Gafparo  Paluzzi  avec  une  de  fes  nièces, 
il  adopta  folemnellement  le  Cardinal  Pa- 
luzzi , créature  d’Alexandre  VII.  Il  déclara 
fes  neveux  toiw  ceux  de  cette  famille,  & les 
fit  fes  héritiers.  11  les  revêtit  des  principales 
Charges  de  l’Etat , donna  au  Cardinal  An- 
toine le  titre  de  premier  Miniftre  ou  de  Car- 
dinal Patron , à Dom  Angelo  fon  frere  le 
Généralat  des  galeres , & à Dom  Gafparo  le 
Généralat  de  l’Eglife  avec  plufieurs  autres 
prérogatives.  11  érigea  en  Principauté  leur 
château  de  PaifTina  > auquel  il  en  joignit  deux 
autres  qu’il  acheta  pour  eux.  Le  Cardinal  Pa- 
luzzi-Altieri  profita  du  pouvoir  que  lui  don- 
noit  fa  Charge  de  premier  Miniftre  , pour 
amalTer  des  riclieffes  immenfes.  Il  s’attira 
fouvent  pur  fes  entrepiifes  de  vifs  reproches 
de  là  part  de  la  Cour  de  France.  On  rend  aa 
Pape  la  jxrftice  d’avoir  été  fort  pacifique  au 
milieu  de  la  guerre  qui  étoit  alors  allumée 
dans  toute  l'Europe  , favorifant  les  François 
fans  néanmoins  choquer  les  Autrichiens. 

Le  Cardinal  Patron  attaqua  le  premier  les 
franchifes  dont  les  Ambaffadeurs  jouilfoient 
à Rome.  Sous  prétexte  des  fraudes  qui  fe 
commettoient  à la  faveur  de  ces  franchifes  , 
par  l’introduétion  furtive  de  plufieurs  chofes 
qui  auroient  dû  payer  les  droits  d’entrée  dans 
Rome  , il  rendit  une  ordonnance  contre  l’im- 
munité des  Ambailadeurs.  Ils  s’en  plaigni- 
rent hautement , & «’alfembJerent  plufieur* 
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fois  pour  trouver  les  moïens  de  fe  relever  de 
ce  préjudice  y faifant  de  grandes  menaces  au 
nom  de  leurs  Souverains.  Mais  aucune  des 
Couronnes  intéreflées  dans  cette  affaire  ne 
voulut  commencer  à témoigner  fon  reffenti- 
ment , celles  de  France  & d’Efpagne  ne  vou- 
lant point  alors  fê  brouiller  Ji'ec  le  Pape  , Ji 
caufe  de  la  guerre  qu’elles  fe  faifoient  l’une 
à l’autre.  On  reçut  enfin  fous  ce  Pontificat  le 
Comte  de  Prado , en  qualité  d’Ambaffadeur 
de  Portugal  ; ce  que  cette  Nation  n’avoit 
pu  obtenir , depuis  qu’elle  s’étoit  fouftraite  à 
la  domination  d’Efpagne.  Clément  X reçut 
un  Ambaffadeur  de  Mofeovie  , qui  venoit 
propolér  une  ligue  entre  les  Princes  Chré- 
tiens , pour  fecourir  la  Pologne  contre  les 
Turcs  y avec  de  grandes  offres  en  faveur  de 
ce  Royaume.  Il  s’enretonrna  fort  mécontent 
de  ce  que  l’on  avoit  refufé  à fon  Maître  le 
titre  d’Empereur  y qu’il  vouloit  avoir.  Le 
Pape  mourut  accablé  de  vieilleffe  le  z t de 
Juillet  1676,  Il  s’étoit  fait  eftimer  par  fa 
bonté  &par  fa  douceur  : mais  fon  grand  âge 
ne  lui  permettant  pas  de  s’appliquer  aux  af- 
faires y le  Cardinal  Patron  étoit  maître  ab- 
folu.  On  laiffoit  le  bon  Pape  paffer  prefque 
tout  fon  tems  avec  un  moine  de  S.  Syivef- 
tre  y qui  étoit  fon  Confeffeur  y & qu’il  voulut 
faire  Evêque  : mais  celui-ci  refufa  perfévé- 
rament  de  fortir  de  fon  état. 

X V. 

Le  fuccefleur  de  Clément  X fut  le  Cardi- 
nal Odefcalchi  y qui  prit  le  nom  d’innocent 
XI.  Il  fut  élu  le  10  Septembre  de  la  même 
année  1676.  On  avoit  cru  qu’il  feroit  élu 
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clans  le  Conclave  précédent , & voici  ce  que 
dit  à ce  fujet.  M.  Amelot  de  la  Houfl'aie.  « Il 
y en  a qui  difent  qu’il  fe  ruina  lui  - même  , 
pour  avoir  dit  aux  Cardinaux  , que  fi  oa 
l’exaltoit , il  étoit  réfolu  de  réformer  plu- 
lieurs  abus  qu’il  y avoit  dans  le  Collège  ÔC 
dans  la  Cour  de  Rome.  Mais  ceux  qui  en 
font  mieux  inftruits  , affurent  avec  plus  de 
vraifemblance , qu’il  ne  parla  pas  ainfi , mais 
que  l’on  avoit  tourné  les  paroles  de  cette 
maniéré  , fur  ce  qu’il  avoit  dit , qu’il  n’a- 
voit  pas  les  grands  talens  qu’il  falloit  à un 
Pape  y particuliérement  en  ce  tems-ci  , où 
il  y avoit  quantité  d’affaires  ôi  de  défordres 
à régler  : ce  que  l’on  appréhendoit  à caufe  de 
l’auftérité  de  fei  moeurs  & de  l’innocence  de 
fa  vie  y qu’on  pourroit  dire  y fans  juger  témé- 
rairement y avoir  été  le  plus  grand  obftacle 
de  fon  éleûion.  De  quoi  les  Romains  jette- 
rent  charitablement  le  tort  fur  les  François  , 
les  aceufant  de  rompre^ous  les  bons  deffeins, 
& d’avoir  empêché  que  l’on  ne  donnât  alors 
un  Saint  pour  fucceffeur  à S.  Pierre  : plaintes 
qui  ne  font  pas  beaucoup  d’impreffion  fur 
l’efprit  de  ceux  qui  connoiffent  la  Cour  de 
Rome  y où  l’on  ne  craint  rien  davantage 
qu’un  Pape  exaél  & zélé  pour  la  réformation 
de  l’Eglife.  Ce  qui  faifoit  dire  à plufieurs  Pré- 
lats Romains  y qu’à  la  vérité  Odefcalchi  étoit 
un  très-bon  Eccléfiaftique  ; mais  qu’il  n’étoit 
pas  proprd  pour  être  Pape  > qui  eft  le  juge- 
ment que  la  Cour  Romaine  faifoit  autrefois 
Bu  Pape  Adrien  V I.  » Ainfi  parle  M.  de  la 
Houffaie. 

Sa  famille , originaire  de  Lombardie , s’é- 
toit  fort  enrichie  dans  le  commerce.  Benoît 
pdefcalchi  dont  nous  parlons  , étoit  né  ^ 
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Côme  en  i6ir.  On  croit  communément  qtîc 
l'a  première  profefllon  fut  celle  des  armes  , 
qu’il  porta  pour  le  fervice  du  P\.oi  d’El'pagne 
contre  la  France  5 & qu’il  fut  bleCTé  d’un 
coup  de  moufquet  à l’épaule  , ce  qui  lui  fit 
quitter  le  fervice  pour  embrafler  l’état  Ecclé- 
fiaftique.  D’autres  difent  qu’étant  allé  à Na- 
ples pour  y prendre  quelque  emploi  militai- 
re , il  fut  apperçu  par  un  vieux  Seigneur 
gouteux  , quiétoit  prefque  toujours  à l'a  fe- 
nêtre pour  regarder  les  paffans.  On  ajoute 
qu’Odelcalchi  l’ayant  frappé  par  fa -figure 
longue  & décharnée  , il  fouhai^a  de  l’en- 
tretenir , pour  mieux  admirer  la  Cngula- 
rité  du  perfonnage.  Odefcalchi , qui  en 
fut  averti , alla  le  voir  , & en  fut  bien 
reçu.  Le  Duc  qui  luivoyoitun  flegme  à toute 
émeuve  5f  un  férieux  étonnant  ilui  confeilla 
d’entrer  dans  le  Clergé  , & lui  en  dit  les  rai- 
fons,  qui  déterminèrent  fut  le  chample  jeune 
homme  à aller  à Roftie  pour  le  faire  Ecclô- 
fiafliqne.  Urbain  VIII  le  fit  Protonotairc 
Apoftolique,  enfuite  Préfidentdela  Cham- 
bre 6t  Commiflaive  de  la  Province  de  la 
M arche  , & puis  Gouverneur  de  IVlacerata. 
Sa  douceur,  fa  politelfe  , fa  générofité  lui 
firent  des  amis  ; & à fon  retour  à Rome  il 
fut  fait  Clerc  de  la  Chambre  par  Innocent  X, 
6c  enfuite  Cardinal  en  1647.  Il  avoit  fça 
gagner  les  bonnes  grâces  de  la  fameufe 
Olympia  en  fe  laifl'ant  gagner  au  jeu , & en 
lui  faifant  de  riches  préfens.  Il  avoit  eu  la 
Légat'on  de  Fcrrare  fit  l’Evêché  de  Navarre, 
dont  il  fe  démit  bientôt  en  fjveiir  de  fon 
frere,  aimant  mieux  faire  fon  féjour  à Pvome  , 
parce  que  l’air  de  foa  Evêché  lui  étoit  fort 
contraire. 
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Pendant  fon  long  Cardinalat  , il  mena  XXXIV. 
toujours  wne  vie  fort  retirée  & fort  modefte, 
fit  eut  un  très-grand  foin  des  pauvres.  Il  étoit  p^nelant  iba 
défintéreffé,  ennemi  dufaftC)  zélé  avec  mo.  Poutifieac. 
dération , &févere  h lui  feul.  Au  commence- 
ment de  fon  Pontificat , il  s’appliqua  avec 
un  foin  infatigable  à rétablir  la  difeipline  , 

& les  affaires  de  la  Chambre  Apoftolique  , 
qui  étoient  dans  un  extrême  défordre  ; à cor- 
riger les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  le 
Service  divin  ; à faire  revivre  dans  le  Clergé 
Séculier  & Régulier  la  fcience  & la  vertu.  On 
lui  rend  cette  juftice  y qu’il  auroit  ardem- 
ment defiré  réuflir  dans  une  fi  importante 
entreprife.  Les  Proteftans  même  n’ont  pû 
s’empêcher  de  lui  donner  les  éloges  les  plüs 
magnifiques.  II  faut  avouer , dit  Heydegger, 
qu’il  s’eft  conduit  jufqu’ici  avec  une  telle  fa- 
gelfe  , qu’on  le  peut  appeller  le  meilleur  de 
tous  les  derniers  Papes.  Il  commanda  à fon 
neveu  Livio  Odefcalchi  de  ne  point  recevoir 
de  préfens  , & lui  dit  de  ne  point  efpérer 
monter  plus  haut.  Il  fut  toujours  inflexible 
fur  cet  .article , & perfonne  ne  put  l’engager 
à le  faire  Général  de  l’Eglife  , ou  Cardinal 
Patron.  Au  contraire,  il  abolit  cette  derniere 
charge,  & fit  le  Cardinal  Cibo  Sur-intendant 
& Secrétaire  de  l’Etat  Eccléfiaftique.  Il  en- 
voya d’abord  fes  Nonces , en  France , en  Ef- 
p.agne  , en  Pologne  & en  Portugal , pour 
porter  ces  Couronnes  à la  paix  : il  défendit 
aux  Juifs  de  Rome  toute  ufure  ; renvoya  les 
Evêques  qui  y demeuroient , dans  leurs  Dio- 
cèfes  ^ ordonna  qu’on  n’en  facrRt  aucun  qui 
ne  fût  digne  de  ce  miniftère  , & que  l’on 
éloignât  du  facerdoce  tous  lesfujets  ignorans 
«U  déréglés.  Il  commit  pour  réformer  le4 
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abus  quatre  Théologiens , dont  le  célébré 
Kecanati  étoit  un.  Il  pourvut  libéralement 
aux  befoins  des  pauvres  , & alEgna  une  pen- 
lion  conUdérable  à Chriftine  Reine  de  Suède , 
qui  s’étoit  réfugiée  à Rome.  Il  ne  put  un  jour 
retenir  fes  larmes , lorfque  Recanati  l’avertit 
de  punir  les  crimes  plus  févérement  > & de 
n’élever  aux  Charges  que  des  perfonnes  d’un 
âge  mûr,  & non  de  jeunes  étourdis.  Le  même 
Recanati  dit  publiquement  que  le  Pape  avoit 
de  bons  defleins,  mais  qu’il  n’avoit  point 
alTezde  vigueur  pour  les  faire  exécuter.  S’é- 
tant convaincu  que  le  népotifme  avoit  tiré 
depuis  Clément  VIII  jufqu’à  luidix-fept 
millions  d’or  de  la  Chambre  Apoftoliqne , il 
fit  une  Bulle , qu’il  vouloit  publier , pour 
abolir  le  népotifme.  Mais  les  Cardinaux  , 
ceux  fur-tout  qui  efpéroient  de  monter  dans 
la  fuite  fur  le  Saint-Siège , s’y  oppoferent  , 
quelque  inftance  que  le  Pape  leur  fît  pour 
obtenir  leur  confentement. 

Innocent  XI  n’aimoit  pas  les  Jé  fuites  , & 
il  les  mortifia  en  plufieurs  occafions.  Il  étoit 
au  contraire  plein  d’eftime  pour  les  Théolo-  * 
giens  qui  défendoient  avec  zèle  la  pureté  de 
la  morale  de  l’Evangile.  Il  écrivit  obligeam- 
ment au  célèbre  M.  Arnauld  , & on  croit 
qu’il  l’auroit  fait  Cardinal  , fi  cet  illuftre 
Dofteur  «voit  voulu  écrire  contre  les  IV  Ar- 
ticles de  l’Affemblée  du  Clergé  de  France  de 
1682.  Le  Pape  défiroit  ardemment  la  tran- 
quillité de  l’Europe.  Il  envoya  aux  Conféren- 
ces de  Nimégue  un  Nonce  qui  fe  porta  pour 
Médiateur.  Les  Proteftans  ne  voulurent  point 
avoir  de  communication  avec  lui , & urent 
qu’ils  fe  contentoient  de  la  médiation  du 
d’4pgleterre.  Mais  les  Catholiques  fiieot 
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ufage  entr’eux  de  celle  du  Pape  ; & le  Nonce 
Bevilacqua  fut  reçu  à Nimégue  le  i de  Juin 
1677.  Les  Bourgnemaîtres  de  cette  ville  lui 
rendirent  vifite  , & lui  offrirent  tout  ce  qui 
dépendoit  d’eux , pour  le  libre  exercice  de  la 
Religion  Catholique  pendant  les  Conféren- 
ces, Les  Proteftans  fe  louèrent  fort  de  fa  fa- 
gefle  ôe  de  fa  modération.  Le  traité  de  paix 
ne  parut  qu’au  mois  d’Août  1678. 

XVI. 

Ce  fut  cette  année  que  la  Cour  de  Rome 
entama  la  grande  Ôe  fâcheufe  querelle  con- 
cernant les  Franchifes.  C’eft  un  droit  fondé 
fur  un  ancien  ufage  qui  rend  les  Palais  des 
Ambaffadeurs  des  afyles  inviolables  : c’eft  ce 
qui  fe  pratique  dans  toutes  les  Cours.  Mais  la 
franchife  des  quartiers  de  Rome  étoit  d’une 
autre  étendue.  Elle  ne  comprenoit  pas  feule- 
ment la  Maifon  ou  l’Hôtel  de  l’AmbalTadeur  , 
mais  encore  tout  le  quartier,  les  places  ôtles 
rues  qui  font  à l’entour  de  fon  Palais  , fans 
qu’il  fût  permis  aux  Officiers  de  Juftice  d’y 
mettre  le  pied , ni  même  d’y  pafler.  Plufieurs 
Papes  avoient  fait  d’inutiles  efforts  pour  abo- 
lir ces  Franchifes , ou  du  moins  pour  les  mo- 
difier. Différentes  Bulles  les  déclarèrent  abu- 
lîves  ; mais  il  n’avoit  pas  été  poffible  de  faire 
exécuter  ces  Bulles.  Le  droit  des  Franchifes 
avoit  été  folemnellement  rétabli  par  le 
traité  de  Pife  fous  Alexandre  VII.  Odefcal- 
chi , qui  avoit  beaucoup  contribué  à fon  ac- 
commodement avec  la  France , étant  devenu 
Pape  , prit  une  ferme  réfolution  de  réformer 
tous  les  défordres  de  Rome , ôc  fur-tout  ceux 
qu’occafionnoient  les  Franchifes  des  quar- 
tiers. Cedeffein  étoit  en  lui- même  très-loua- 
t>le  J parce  que  les  Franchifes  procuraient 
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rimpunîté  h une  nniltitucîe  de  fcélérats. 

La  guerre  de  IVIeflîne  étoit  dans  fon  plus 
gland  feu  ; & les  Rois  de  France  & d’Elpa- 
gne  , dans  le  befoin  qu’ils  avoient  de  troupes 
pour  foutenir  leursintéiétsenSicile,non-feu- 
lement  t'aifoient  des  levées  dans  ce  Royaume, 
mais  forçoient  les  paffans  à s’enroller.  Les 
FranchÜei  des  quartiers  autorifoient  ce  dé- 
fordre  , & la  Juftice  ordinaire  n’étoit  point 
en  état  de  fatisfaire  aux  plaintes  que  le  pu- 
blic & les  particuliers  en  faifoient.  Innocent 
XI  réfolut  d’arrêter  le  cours  de  ces  vio- 
lences. Il  fit  publier  une  Déclaration  par  la- 
quelle il  aboliflbit  les  Franchifes  des  quar- 
tiers, Sc  ordonnoit  que  les  Magiftrats  cliar- 
gés  de  maintenir  le  bon  ordre  , puflent  par- 
tout exercer  leurs  fondions.  Il  choilit  le 
temps  où  les  AmbalTadeurs  d’F.fpagne  & de 
Venife  dévoient  être  changés , & fit  prier  ces 
Cours  de  n’en  point  envoyer  d’autres  qu’ils 
n’euffent  ordre  de  renoncer  aux  Franchifes  , 
parce  qu’autrement  il  ne  pourroit  les  rece- 
voir. On  ne  dit  rien  au  Maréchal  d’Etrées  , 
qui  depuis  plufieurs  aimées  étoit  AmbafTa- 
deur  de  France.  Chriftine  Reine  de  Suède  re- 
nonça aux  Franchifes  de  fon  quartier.  L’Am- 
baffadeur  de  Venife  ayant  refufé  de  faire  la 
même  cliofe  , fut  obligé  de  s’en  retourner  , 
fans  avoir  fait  aucune  fonélion  de  fa  Charge. 
L’AinbalTadeur  d’Efpagne  & ceux  des  autres 
Puiffances  de  l’Europe  protefterent  qu’ils  re- 
nonceroieut  à leurs  droits  , quand  la  France 
leur  en  donneroit  l’exemple.  Le  Duc  d’Etrées 
ne  fut  point  inquiété  à ce  fu  jet  ; mais  après 
fa  mort  qui  arriva  au  mois  de  Janvier  1686  , 
tous  les  Officiers  de  la  Juftice  du  Pape  s’em- 
parèrent du  Palais  Famefe  qu'avoit  occuptt 
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cet  Ambafladeur  , & firent  publier  qu’il  n’y 
avoir  plus  là  de  quartier  franc. 

Le  Pape  néanmoins  voulant  ménager  le 
Roi  très-Chrétien  , chargea  Ranucci  , foa 
Nonce  en  France  , de  lui  repréfenter  les 
raifons  qu’il  avoir  eû  d’abertir  les  Franchifes 
des  quartiers  , aufquelles  lès  autres  Puiflance» 
avoient  renoncé  pour  le  bien  public  & l’hon- 
ueur  de  la  Religion.  Il  ajoutoit  qu’il  n’en 
efpéroit  pas  moins  du  zélé  d’un  Roi  qui  por- 
toit  le  glorieux  titre  de  Fils  aîné  de  l’Eglife. 
Louis  XIV  répondit  que  fa  Couronne  ne  s’é- 
toit  jamais  réglée  fur  l’exemple  d’autrui  , 
mais  que  Dieu  l’avoit  établi  pour  fervir 
d’exemple  & de  réglé  aux  autres  , & qu’il 
étoit  dans  laréfolutionde  foutenir  fes  droits  ; 
qu’il  ne  manqueroit  pas  d’envoyer  un  Am- 
balTadeuren  la  place  de  celui  qui  étoit  mort , 
pour  continuer  d’honorer  Sa  Sainteté  , 8e 
qu’il  ne  croyojfcpjis  que  perfonne  pût  l’empê- 
cher de  jouir  drt  Franchifes  des  quartiers  , 
qui  étoit  un  ancien  droit  de  fa  Couronne  à 
Rome  , bien  réfolu  de  n’en  lailfer  perdre 
aucun  pendant  qu’il  régneroit.  Le  Pape  irri- 
té de  cette  fiere  réponfe  , cnit  devoir  agir 
avec  vigueur  dans  une  telle  conjonfture. 
Il  n’appronvoit  point  la  perfécution  que  l’on 
failoiten  î'rance  au  fujet  du  prétendu  Janfé- 
nifme.  On  le  foupçonnoit  de  défapprouver 
intérieurement  les  horribles  violences  que 
l’on  employoit  contre  les  Calviniftes.il  con- 
damnoit  allez  hautement  la  conduite  du  Roi 
envers  l’Empereur,  dont  il  traverfoit  les  pro- 
grès contre  les  infidèles.  La  prife  de  Straf- 
bourg  en  pleine  paix  , celle  de  Gazai  , le 
fiége  de  Luxembourg  en  1685  lui  caufoient 
uu  extrême  déplaifir,&  il  étoitef&ayé  du  bom- 
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bardement  de  Gênes.  Ilavoitde  juftes  allar- 
mes  pour  l’Etat  Eccléfiaftique  , ou  l’incendie 
pouvoir  fe  communiquer  en  peu  de  temps. 

La  grande  affaire  de  la  Régale  , & les 
quatre  célébrés  Articles  que  le  Clergé  de 
France  avoit  publiés  en  i68x  , avoient  en- 
core plus  indifpofé  le  Pape  , que  tous  les  au- 
tres motifs  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
avoit  fait  éclater  fon  mécontentement,  en  re- 
fufant  des  Bulles  aux  Evêques  que  le  Roi  lui 
avoit  préfentés.  Son  âge  ôc  fes  infirmités 
ne  l’empêchcrent  pas  de  fuivre  l’affaire  des 
Franchifesavecun  zélé  très-ardent.  Le  * de 
ÎMai  1687  , il  fit  expédier  une  Bulle  , qui 
confirmoit  celles  de  Sixte  V & des  autres 
Papes  qui  avoient  voulu  abolir  les  Fran- 
chifes.  Il  excommunia  en  même  temps  tous 
ceux  qui  prétendroient  foutenir  ou  fa- 
vorifer  ce  droit.  Beauraanoir  Marquis  de 
Lavardin  nommé  pour  l’Ambaffade  de  Rome, 
étant  arrivé  à Bologne  , y trouva  un  Maître 
des  Cérémonies  , qui  lui  dit  que  s’il  ne 
fe  difpofoit  à renoncer  aux  Franchifes  , il 
~ ïie  feroit  point  reconnu  pour  Ambaffadeur. 
Lavardin  répondit  qu’il  expliqueroit  à Sa 
Sainteté  les  intentions  du  Roi  fou  Maître.  Il 
continua  fa  route,&  arrivaàRome  le  1 6 deNo- 
vembre  dans  l’équipage  d’un  général  d’armée. 
Il  é toit  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , de  plus  de  deux  cens  Officiers , & 
de  cinq  cens  Gardes  de  la  Marine.  Les  gens 
de  la  Douane  fe  préfenterent  demandant  à 
vifiter  le  bagage  , porté  fur  cinquante  mu- 
lets qui  avoient  des  couvertures  femées  de 
fleurs  de  lys.  On  leur  répondit  qu’on  avoit 
ordre  de  couper  le  nez  & les  oreilles  à qui- 
conque entreprendroit  de  vifiter  les  bardes 
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ion  Excellence.  Le  Marquis  de  Larardin 
entra  ainfi  dans  Rome  , au  milieu  des  accla- 
mations de  Vipe  la  France , & prit  pofleffion 
du  Palais  Farnèfe  fie  de  tout  le  quartier  > où 
une  partie  de  fesgens  faifoit  la  ronde  jour  fie 
nuit , de  forte  que  les  Officiers  du  Pape  n’a- 
voient  garde  de  s’en  approcher. 

Six  jours  après  cette  entrée  triomphante  , 
l’Ambafladeur  fit  demander  deux  fois  au- 
dience au  Pape  , qui  répondit  qu’il  ne  con- 
noiffoit  le  Marquis  de  Lavardin  qui  prenoit 
le  titre  d’Ambafladeur  , que  pour  un  ex- 
communié , qui  devoit  travailler  à obtenir 
fon  abfolution , avant  qu’on  examinût  les 
raifons  qu’il  avoit  de  demander  audience. 
Lavardin  en  fit  fes  plaintes  , fit  dit  que  la 
maniéré  dont  le  Pape  traitoit  l’Ambafladeur 
du  Roi  très-Chrétien  , pourroit  un  jour 
faire  verfer  bien  des  larmes  à ceux  qui 
M'oient  eu  l’imprudence  de  lui  donner  un  fi 
mauvais  confeil.  Son  excommunication 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  fût  reconnu  fit  vifîté 
par  les  autres  AmbafTadeurs  qui  étoient  à 
Rome  fit  qu’il  n’affiftàt  a\i  Service  divin 
dans  les  Eglifes.  Mais  le  Pape  envoya  ordre 
aux  Chanoines  de  S.  Jean  de  Latranoùil 
fçavoit  que  l’Ambaffadeur  devoit  aller  , 
de  cefler  la  célébration  du  Service , dés  qu’on 
le  verroit  paroître.  Il  fit  plus  ; ayant  fçu  que 
le  jour  de  Noël  il  avoit  communié  àl’Eglife 
de  S.  Louis , Paroiflè  de  la  Nation  Fran- 
çoife  ; qu’il  avoit  été  conduit  au  chœur  par 
tout  le  Clergé  , fit  placé  fur  un  fiége  élevé , 
il  ordonna  au  Cardinal  Carpagna  fon  Vi- 
caire , d’interdire  cette  Eglife  fit  tout  fon 
Clergé  ; ce  qui  fût  folemneilement  exécuté 
le  lendemain.  Le  Marquis  de  Lavardin  s’op- 
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pofa  à cette  procéclure  par  une  proteftatioB  , 
qu’il  fit  afficher  dans  tous  les  endroits  où 
l’on  aroit  vû  le  placard  du  Pape  ; & le  Parle- 
ment de  Paris  reçut  l’Appel  que  le  Procureur 
Général  interjeita  au  futur  Concile  contre  les 
décrets  rendus  par  le  Cardinal  Vicaire  du 
commandement  de  Sa  Sainteté.  La  Cour  de 
France  donna  ordre  en  même  temps  à fon 
Ambafiadeur  de  paroître  dans  les  rues  de 
Rome  pins  fouvent  qu’il  n’avoit  fait,  de  fré- 
quenter les  F.glifes  , & de  ne  rien  épargner 
pour  conferver  les  droits  de  fon  caraûere. 
On  ne  garda  plus  aucune  mefure  avec  le 
Pape.  Toutes  les  plumes  s’exercèrent  contre 
lui.  On  l’aceufoit  de  partialité  en  faveur  de 
ceux  qui  étoient  jaloux  des  profpérités  de 
la  France.  On  fe  plaignoit  de  fon  obftina- 
tion  Ji  refufer  les  Bulles  aux  Evêques,  ce  qui 
étoit  caufe  que  trente-cinq  Eglifes  Cathé- 
drales étoient  deftituées  de  Paftenrs.  Le  Pape 
de  fon  côté  tdcha  de  juftifier  fa  conduite  par 
les  roifons  qu’il  crut  les  plus  capables  de  faire 
impieflion.  11  allégua  les  exemples  des  autres 
Couronnes  qui , pour  le  bien  public,  avoient 
renoncé  au  droit  des  Franchifes. 

En  France  on  enjoignit  au  Nonce  Ranucci 
de  prendre  fon  audience  de  congé  , & de 
partir  pour  Rome  ; mais  tout-d'un-coup  les 
ordres  changèrent  ; & le  Nonce  ayant  de- 
mandé audience  , on  la  lui  refufa.  On  le  re- 
tint comme  prifonnier  , il  ne  pouvoit  pa- 
roître en  public , qu’il  ne  fût  accompagné 
d’un  Officier  avec  un  nombre  de  gardes  , 
fous  prétexte  d’affurer  fa  perfonne  contre  les 
infultes  du  peuple.  Les  brouilleries  augmen- 
tant de  jour  en  jour,  Louis  XIV  fefaifit  d’A- 
vignon , comme  il  avoit  fait  en  1663  , pour 
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venger  l’infulte  faite  par  Alexandre  VII  a 
l’Ambaffadeur  de  France.  Cette  ville  & tout 
le  Comtat  font  confidérés  comme  un  fief  de 
la  Provence , pour  y être  réunis  quand  il 
plaît  au  Roi , toutes  les  fois  qu’il  a de  juftes 
raifoiis  de  le  faire  , telles  que  font  celles  qui 
répondent  à la  félonie  d’un  vaflal  contre  fon 
Seigneur.  Il  n’ufe  pourtant  jamais  de  ce  droit 
à la  rigueur  ; & dès  qu’on  a réparé  l’injure 
qu’on  lui  a faite  ^ il  reftitue  Avignon.  C’eft 
ce  qu’il  fit  à Alexandre  VII  par  le  traité 
de  Pife  en  1664  -,  & c’eft  encore  la  maniéré 
dont  il  en  ufa  envers  le  fuccelfeur  d’innocent 
XI , à qui  il  remit  la  ville  avec  tout  fon  ter- 
ritoire ) quoiqu’il  eût  été  fi  animé  contre  fon 
prédécefîeur  dans  l’affaire  de  la  Régale  & 
dans  celle  des  P'ranchifes. 

Depuis  long-temps  la  fanté  du  Pape  étoit  XXXVI. 
fort  laauvaife.  Il  étoit  fouvent  incommodé  ‘y.”' 
par  des  fluxions  fl;  des  catarres.  Sur  la  fin  de 
fa  vie  les  Médecins  crureuî  le  foulager , eu 
lui  faifant  des  incifions  aux  jambes  y où  il 
fentoit  de  grandes  douleurs.  Mais  ce  remède 
fut  inutile  , parce  que  fon  corps  accablé 
d’infirmité  & de  vieillefTe  > n’avoit  prefque 
plus  de  chaleur  naturelle.  La  fièvre  devint  fi 
violente  le  8 d’Août  ( 1689  ) que  les  Méde- 
cins perdirent  toute  efpérance  , ôc  lui  firent 
donner  le  Saint-Viatique.  Se  voyant  près  de 
fa  fin  , il  fit  appeller  Dom  Livio  fon  neveu 
auquel  il  donna  fa  bénédiflion  , lui  recom- 
mandant de  fe  retirer  fur  fes  terres , 6;  de  ne 
point  fe  mêler  des  intrigues  qu’il  y auroit 
dans  le  Conclave  pour  kü  donner  un  fuccef. 
feur.  Deux  jours  avant  fa  mort , il  appelU 
aulli  le  Cardinal  Coloredo  Grancl-Péniten- 
eier  , ôc  reçut  de  lui  l’abfolution.  Il  fit  faire 
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des  excufes  à tous  les  autres  membres  du 
facr^  Collège , de  ce  qu’il  ne  les  faifoit  pas 
venir  dans  l'a  chambre  félon  la  coutume.  Il 
voulut  que  les  Généraux  & deux  Heligieux 
de  tous  les  Ordres  lui  donnaflant  leur  béné- 
diélion , & fufl'ent  prélens  à la  mort.  Elle 
arriva  le  1 1 d’Août  entre  les  trois  ou  quatre 
heures  du  foir.  Il  avoit  tenu  le  Saint  Siège 
treize  ans , & en  avoit  vécu  foixante  & dix- 
huit.  On  dit  que  l’on  trouva  dans  les  coffres 
beaucoup  d’argent.  On  voit  un  magnifique 
éloge  de  ce  Pape  dans  la  leptième  harangue 
de  M.  Malagonelli.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  encore  de  lui  dans  d’autres  articles,  & 
fur-tout  dans  ceux  qui  regardent  le  Quiètif- 
lue  , l’atFaiie  de  la  Régale  , & la  Morale  relâ- 
chée. Nous  verrons  que  ce  font  pvécifément 
les  bonnes  qualités  qu’avoit  ce 'Pape  , qui 
l’ont  rendu  odieux  aux  Jèluites  , & qu’il  ne 
leur  a dèplû  que  par  les  endroits  qui  le  ren- 
doient  eftimable. 

XVII. 

XXXVII.  6 d’Odobre  de  la  même  année  1689  , 
Eleéion  après  béaucoup  d’intrigues  , le  Cardinal  Ot- 
yjj  toboni  Vénitien  fut  élu  Pape , & prit  le  nom 

principales  d’Alexandre  VIII.  La  guerre  qui  ètoit  fort 
entre  la  France  & la  Maifon  d’Au- 
Pontificat.  triche  ne  contribua  pas  peu  à fon  Eleétion  , 
parce  que  les  Cardinaux  neutres  craignirent 
de  trop  commettre  la  Religion  Catholique  , 
fi  l’on  créoit  un  Pape  , qui  fût  né  fujet  dn 
Roi  d’Efpagne  , comme  ètoit  Innocent  XI, 
Pierre  Ottoboni  ètoit  né  en  1610  ; & ayant 
fait  fes  études  à Venife  & à Padoue  , il  vint 
à Rome  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  s’y  inlinua 
avec  tant  d’art  par  fon  mérite  ou  par  fa  com- 
^plaUance}  qu’il  s’acquit  biea-tôt  d^s  Fatrona 
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fort  puiflans.  Urbain  VIII  ayant  remarqué 
en  ce  jeune  homme  de  rares  talens , lui  don- 
na des  Emplois  confidérables.  Innocent  X le 
créa  Cardinal  en  1 6 5 z . Alexandre  VII  le  fît 
Dataire,  & il  eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
faires fous  Clément  IX , Clément  X , & In- 
nocent XL  II  s’attira  par  fa  prudence  & fa 
modération  l’eftime  & la  confiance  de  tout 
le  monde.  Il  étoit  de  belle  taille  * avoit  l’air 
riant  & toutes  les  maniérés  engageantes.  Il 
étoit  aûif , vigilant  , d’une  politique  con- 
fommée.  On  ne  connoiflbit  perfonne  dont  la 
converfation  fût  plus  agréable.  Chacun  fe  ré- 
jouit de  fon  éleftion.  La  France  s’en  promit 
de  grands  avantages  } mais  le  feul  qu’elle  en 
tira  fut , qu’ Alexandre  VIII  anima  fi  puiflam- 
ment  les  Vénitiens  à la  guerre  contre  les 
Turcs , qu’il  fit  évanouir  la  paix  que  l’Em- 
pereur auroit  fouhaité  de  conclure  avec  la 
‘ Porte , pour  employer  toutes  fes  troupes  con- 
tre les  François. 

Louis  XIV  voulant  gagner  l’affeélion  du 
nouveau  Pape  par  fes  bienfaits , lui  rendit 
Avignon  & cefla  de  pourfuivre  l’affaire  qui 
regardoit  les  Franchifes.  Alexandre  VIII  de 
fon  côté  ne  cherchoit  qu’à  amufer  le  Roi  * 
afin  d’en  tirer  de  plus  grands  bienfaits.  Quoi- 
que fort  âgé  , il  paroiffoit  extrêmement  vi- 
goureux. Il  vouloit  tout  favoir , tout  voir  , 
tout  faire  > ce  qui  donnoit  de  grandes  efpé- 
rances.  Il  écrivit  à Jacques  II  Roi  d’Angle- 
terre un  Bref  par  lequel  il  l’exhortoît  à fouf- 
frir  patiemment  tous  les  malheurs  aufquels  il 
étoit  expofé , lui  promettant  de  ne  rien  épar- 
gner pour  le  rétablir  fur  le  Trône.  Il  s’occu- 
pa beaucoup  de  l’agrandiffement  de  fa  Fa- 
mille. Il  donna  à un  petit  neveu  qu’il  aimoit 
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paflîollnément , le  Chapeau  de  Cardinal  areo 
Je  titre  de  Cardinal  Patron.  Il  le  fit  Légat 
d’Avignon  & Grand- Chancelier  de  l’Eglife 
Homaine  ; charge  qu’innocent  XI  avoit  abo- 
lie. Il  rétablit  en  faveur  de  fes  parens  la  plû- 
part  des  Dignités  que  fon  prédecefil.'r  avoit 
abolie*.  Malgré  tout  ce  qu’on  fit  en  >'rance 
pour  gagner  Alexandre  VIII , il  refufa  cont 
tamment  des  Bulles  à tous  ceux  que  le  Roi 
avoit  nommés  Evêques  , & qui  avoient  été 
de  la  célébré  Aflemblée  de  i68i.  Après  avoir 
amufé  long- temps  la  Gourde  France , il  pu- 
blia étant  au  lit  de  la  mort  y la  Bulle  qu’il 
avoit  fait  dreffer  contre  les  quatre  Articles  , 
qui  font  un  précis  des  libertés  de  l’Eglife 
Gallicane.  La  condamnation  du  péché  philo- 
fophique  , lui  avoit  fait  plus  d’honneur. 
Tout  habile  qu’étoit  Louis  XIV , il  fut  trom- 
pé long-temps  par  Alexandre  VIII  -,  & fous 
de  belles  apparences  , ce  Pape  en  obtint 
prefquetout  ce  qu’il  voulut,  fans  que  de  fon 
côté  il  relâchât  rien  au  fujet  de  la  Régale  , 
& des  Bulles  qu’on  lui  demandoit  pour  les 
Eccléfiaftiqiies  qui  avoient  affifté  à l’Aflem- 
blée  de  1682.  Le  Roi  avoit  fait  dire  au  Non- 
ce par  le  Marquis  de  Croilfi  Secrétaire  d’Etat, 
que  fi  les  Bulles  ii’étoicntpas  accordées  avant 
les  Fêtes  de  Pâques , il  rétabliroit  la  Pmg* 
matique-Sanéfion  , que  l’on  fouhaitoit  en 
France  , comme  le  meilleur  rempart  contre 
les  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  Mais 
foit  qu’Alexandre  VIII  fût  bien  fûr  que  la 
menace  ije  feroit  point  exécutée  : foit  qu’il 
voulût  lignaler  fa  confiance  , il  fe  contenta 
de  fnfpendre  la  Bulle  pendant  fix  mois. 

Cependant  il  étoit  tombé  dangereufement 
malade.  Les  Médecins  en  avertirent  les  Car- 
dinaux 
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■ itnaux , qui  chargèrent  Coloredo  Grand* 
Pénitencier  d’en  avertir  le  Pape  qui  reçut 
avec  aftions  de  grâces  les  avis  de  ce  Cardi- 
oal.  Alexandre  exhorta  les  Cardinaux  à élira 
un  Pape  qui  pût  être  utile  àl’Eglife,  & répa- 
rer les  fautes  qu’il  avoit  faites.  Il  leur  parla 
de  l’état  de  l’Europe,  des  forces  du  Turc  & 
de  l’habileté  du  Grand-Vilir.  Il  fe  plaignit 
■ fortement  de  ce  que  la  guerre  des  Princes 
Chrétiens  favorifoit  les  armes  des  infidèles , 
& leur  fournilfoit  l’occafion  de  réparer  leurs 
anciennes  pertes.  Il  témoigna  qu’il  avoit 
entrepris  plufieurs  fois  de  porter  les  Puifi. 
fances  Chrétiennes  à fe  réunir  par  une  paix 
folide  ; mais  qu’il  n’avoit  jamais  pu  y réuf- 
lîr , tant  ü avoit  trouvé  peu  de  difpofition 
de  la  part  de  la  Maifon  d’Autriche  & de  celle 
de  la  France.  Le  j i de  Janvier  ( i<Î9 1 ) il  reçut 
les  Sacremens , & s’entretint  long-tems  avec 
fon  Confefleur  & quelques  autres  Eccléfiafti- 
ques  de  matières  de  piété.  Il  mourut  le  len- 
demain-âgé d’environ  quatre-vingts-un  ans 
dans  le  feiziéme  mois  de  fon  Pontificat.  On 
lui  reprochoit  de  n’avoir  point  imité  l’exem- 
ple de  défintéreffement  que  lui  avoit  donné 
Innocent  XI.  Ou  dit  qu’il  étoit  naturelle- 
ment railleur , 6c  qu’il  aimoit  à dire  de  bons 
mots. 

XVIII. 

Les  intrigues  du  Conclave  durèrent  plu- 
fieurs mois , & furent  enfin  terminées  le  1 1 
de  Juillet  par  l’éleéiion  d’Antoine  Pignateüi. 
Il  étoit  né  à Naples  en  1615  d’une  Famille 
très-noble  & très-ancienne.  Il  alla  à Rome 
fort  jeune  , pour  fe  former  h l’état  Eccléfiaf- 
tique , qu’il  avoit  embraflé.  Ayant  achevé  fcs 
Tome  X.  D 
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études  ^ pluûcurs  Papes  reconnurent  fon  mé> 
rite.  Urbain  VIH  le  lit  Vice-Légat  du  Du- 
ché d’Urbin}  Innocent  X le  nomma  Inqui- 
fiteur  de  Malthe,  Gouverneur  de  Viterbe  , ôc 
Nonce  à Florence.  Alexandre  Vli  l’envoya 
en  qualité  de  Nonce  en  Pologne  & à Vien- 
ne. Clément  X le  fit  Evêque  de  Lucques  & 
fon  Maître-d’Hôtel.  Innocent  XI  l’honora 
du  Chapeau  j & le  fit  dans  la  fuite  Archevê- 
que de  Naples.  Ce  fut  par  reconnoiflance 
pour  ce  Pape  , qu’il  prit  le  nom  d’inno- 
cent XII , & déclara  en  même-tems  qu’il 
s’efforceroit  de  marcher  fur  les  traces , & 
de  détruire  le  népotifme.  Il  avoir  toujours 
mené  une  vie  exemplaire:  & la  léputation 
porta  le  peuple  i faire  des  réjouiiiances  ex- 
traordinaires dès  qu’on  fçut  qu’il  avoit  été 
élu.  Le  nouveau  Pape  fit  bientôt  ceffer  les 
défordres  , & foulagea  les  pauvres  par  des 
aumônes  abondantes.  Il  ne  voulut  donner 
à fes  parens  ni  bénéfices , ni  aucune  part  an 
Gouvernement.  Il  leur  défendit  m^e  de  ve- 
nir à Rome.  Il  déclara  qu’il  ne  donneroit  les 
Charges  qu’à  des  hommes  de  mérite,  fans 
avoir  égard  ni  à la  naifiance  , ni  à d’autres 
qualités  humaines.  Le  2 j de  Juillet  il  fit  dans 
fon  premier  Confiftoire  un  difcours  pathéti- 
que , ôe  affura  les  Cardinaux  qu’il  tâcheroit 
dans  fon  Pontificat  de  travailler  uniquement 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  le  bien  de  l’E- 
glife.  Il  défendit  févérement  aux  Officiers  de 
la  Juftice  de  recevoir  des  préfens , & d’avoir 
égard  aux  perfonnes  dans  l’exercice  de  leurs 
Charges.  Il  eut  de  fréquentes  converfations 
avec  le  Cardinal  Cafanata  , pour  trouver  les 
moyens  de  corriger  les  abus , & de  réprimer 
les  défordres  qui  régnoient  à Rome.  Il  recoin- 
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mnnda  la  bonne  ceconomie  au  Maître-d’Hô- 
tel  & aux  Commiffaires  de  la  Chambre. 
Il  voulut  que  la  dépenfe  de  fon  dîner  ne  pat 
fSt  pas  un  teftou,  qui  vaut  30  fols  de  Fran- 
ce, & qu’on  ne  lui  apprêtât  pour  le  foir 
qu’un  fimple  rafraîchilTement.  Il  fupprima 
toutes  les  charges  inutiles  ou  peu  néceflaircs, 
ôc  par-là  il  fut  en  état  d’acquitter  les  dettes 
qu’avoit  fait  contrafler  le  népotifme  de  fon 
prédécelfeur.  Il  dit  aux  Ambaifadeurs  quife 
trouvoient  à Rome  , qu’il  avoit  deflein  d’éta- 
blir une  bonne  police  dans  fa  Capitale  ; & 
que  pour  en  être  le  feul  Maître  abfolu , il  ne 
fouffiiroit  aucunes  Franchifes  dans  leurs 
quartiers  , ni  aucuns  défordres  de  la  part  de 
leurs  domeftiques. 

Un  mois  après  fon  éleftion  , il  commença 
à donner  audience  publique  les  Lundis  aux 
pauvres  , & à tous  ceux  qui  avoient  quelque 
chofe  à lui  propofer.  Il  écoutoit  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  bonçé  tous  celrx  qui 
Te  préfentoient.  Il  rétablit  le  bon  ordre  par 
quelques  exemples  de  févérité.  Pendant  le 
dernier  Conclave  , les  afTaflins  étoient  fi 
communs  à Rome,  que  iRi  perfonnes  fu- 
rent maflacrées.  Il  mit  à la  raifon  un  Prince 
dont  les  vaffaux  fe  plaignirent,  & l’obligea 
de  pa7er  fes  Créanciers.  Il  condamna  les 
jeux  de  hafard,  & réprima  les  infolences  de 
quelques  Seigneurs , qui  avoient  efpéré  que 
leur  Naiflance  leur  procureroit  l’impunité.  II 
voulut  que  les  Eccléfiaftiques  fuffent  modef- 
tes  dans  leur  extérieur  , prudens  & circonf- 
pefts  dans  leurs  Inftruûions.  Il  obligea  les 
Curés  de  Rome  de  s’affembler  tous  les  Mer- 
credis pour  conférer  fur  le  cas  de  confcience. 
Mais  fa  grande  application  étoit  de  foulager 
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les  pauvres.  Il  les  appelioit  fes  neveux,  8c  il 
pourvut  abondamment  à leur  fubfiftance.  Il 
abolit  pour  toujours  le  Népotifme  par  une 
Bulle  qu’il  fit  foufcrire  par  tous  les  Cardi- 
naux qui  étoient  alors  à Rome.  Il  s’attacha 
enl'uite  à réformer  les  Moines  6c  les  Reli- 
gieux dont  la  vie  étoit  licentieufe.  Il  y trou- 
va des  obftacles  invincibles.  Ceux  qui  re- 
doutoient  cette  réforme  , firent  imprimer 
des  Ecrits  où  ils  exliortoient  le  Pape  à la 
commencer  par  la  portion  la  plus  noble  de  la 
Hiérarchie. 

L y avoit  deux  ans  qu’on  négocioit  la  pa- 
cification des  difFérens  de  la  Cour  de  France 
avec  celle  de  Rome.  Ou  menaça  le  Pape  , 
mais  on  ne  put  l’ébranler.  On  fit  de  part 
ôc  d’autre  diverfes  propofitions  d’.accommo- 
dement.  Enfin  la  France  céda , & les  Ecclé- 
fiaftiques  qui  avoient  alfifté  à l’Afiemblée  de 
i68x  , écrivirent  au  Pape  une  Lettre  Latine 
par  laquelle  ils  témoignoientétre  très-fachés 
de  ce  quis’étottpaffé  dans  une  AfTemblée  qui 
avoit  il  fort  dépîû  à fa  Sainteté  & à fes  pré- 
décefleurs.  Nous  rapporterons  ailleurs  cette 
Lettre  qui  fit  un  extrême  plaifir  à la  Cour  de 
Rome.  Innocent  XII  étoit  alors  brouillé  avec 
toute  la  Maifon  d’Autriche  pour  des  intérêts 
temporels.  Comme  il  étoit  content  de  la  fa- 
tisfaélion  que  lui  avoit  donné  la  France  , il 
ne  cefla  de  mortifier  l’Empereur , pour  l’o- 
bliger à faire  la  paix  avec  Louis  XIV.  Les 
Napolitains  ne  voulant  pas  fonffrir  chez  eux 
rinquifition  , parce  qu’elle  exerçoit  de  trop 
grandes  cruautés,  donnèrent  lieu  à fa  brouil- 
lerie  avec  la  Cour  d’Efpagne.  Le  Pape  pro- 
cura des  fecours  an  Roi  d’Angleteae  pour 
tâcher  de  le  rétablir  ; il  en  accorda  aulu  aux 
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Vénitiens.  Mais  la  Maifon  d’Autriche  fut  la 
feule  qui  n’eut  point  de  part  à fes  libéralités. 
Innocent  XII  avoit  d’autres  affaires  qui  l’oc- 
cupoient  beaucoup.  Le  Quiétifme  faifoitde 
grands  progrès  en  Italie  ; ôt  cette  Sefte  ne 
cefToit  de  fe  multiplier  malgré  tous  les  eff.  its 
que  l’on  faifoit  pour  la  dilliper.  Elle  pén-tia 
auül  en  France  i & l’art  avec  lequel  M.  de 
Fénelon  , Archevêque  de  Cambrai  > en  fou- 
tint  les  principales  erreurs  , lui  fit  grand 
nombre  de  partilans.  Nous  expoferons  dans 
un  certain  détail  cette  importante  affaire  , 
qui  fut  terminée  fous  le  Pontificat  d’in- 
nocent XII. 

Ce  Pape  donna  une  grande  preuve  de  fâ 
droiture  & de  fon  équité  dans  une  circonf- 
tauce  que  nous  croyons  devoir  rapporter.  Les 
Jéfuites,  qui  favent  s’infinuer  fî  adroitement 
dans  les  Cours  des  Princes , vinrent  à bout 
d’obtenir  du  Roi  d’Efpagne  y un  ordre  au 
Duc  de  Bavière  , Gouverneur  des  Païs-Bas  , 
d’éloigner  de  tout  emploi  ceux  à qui  ils  don-  , 
noient  le  nom  de  Janféniftes.  En  vertu  de  cet 
ordre  furpris  , ils  mirent  le  trouble  dans  la 
Flandre  , perfécutant  tous  ceux  qui  leur  dé- 
plaifoient  fous  cette  aeeufation  vague  de 
Janfénifme.  Le  Clergé  qui  fentit  toute  l’in- 
juftice  de  cette  perfécution , députa  à Rome 
vers  la  fin  de  l’année  1693  un  Religieux, qui 
repréfenta  toutes  les  violences  que  l’on  exer- 
çoit  contre  les  plus  gens  de  bien.  Innocent 
XII  fit  expédier  aulll-tôt  à l’Archevêque  de 
Malines  un  Bref  datté  du  6 de  Février  1694, 
par  lequel  il  lui  défendoit  d’inquiéter  per- 
fonne  fur  des  aceufations  vagues  de  Jan- 
fénifme & d’héréfie,  niji  feruato  juris  oraiacy 
fans  les  avoir  juridiquement  convaincus  d’at- 
' D iij 
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lâchement  aux  erreurs  condamne'es.  Les  Je- 
fuites  trouvèrent  le  fecret  d’éluder  ce  Bref, 3c 
continuèrent  d’attaquer  ceux  qui  étoient  en- 
nemis de  leur  nouvelle  doûrine,  & de  leur 
morale  corrompue. 

Sa^  mort  ’ ^ ^ Rome  en  1700  un  concours  pro- 

F.Iedioi)  (!e  digieux  de  pèlerins  à l’occaGondu  Jubilé.  La 
ClémeatXI.  mort  du  Pape  , qui  arriva  la  même  année,  fit 
refpirer  les  Jéfuites , qui  étoient  vigourenfe- 
ment  pourfuivis  au  fujet  du  culte  idolâtre 
qu’ils  permettoient  aux  Chinois  , leurs  pro- 
félytes.  Innocent  XII , après  avoir  été  près 
d’un  mois  à la  dernière  extrémité , mourut  le 
27  de  Septembre  dans  la  quatre-vingt  fixié- 
nie  année  de  Ion  âge  , & la  dixiéme  de  Ion 
Pontificat.  Les  Pioteftans  mêmes  n’ont  pû 
s’empêcher  de  donner  des  louanges  à ce  Pape, 
& de  reconnoître  qu’il  avoit  d’excellentes 
qualités.  Il  eut  pour  fuccefleur  le  Cardinal 
Albani , qui  prit  le  nom  de  Clément  XI.  Il 
étoit  entièrement  dévoi:%  aux  Jéfuites  : il 
' avoit  même  voulu  entrer  dans  leur  Société. 
Il  avoit  pris  les  leçons  du  Cardinal  Sfondrate 
fi  juftement  décrié  à caufe  de  fa  doélrine 
toute  Pélagienne.  Les  Jéfuites  conçurent  de 
grandes  efpérances  de  l’élévation  du  Cardi- 
nal Albani;  & la  fuite  n’a  que  trop  fait  voir 
combien  ces  efpérances  étoient  fondées.  Nous 
ne  dirons  rien  du  Pontificat  de  Clément  XI, 
parce  qu’il  appartient  tout  entier  à PHiftoire 
du  dix-huitiéme  fiécle. 


■>  ■ 

ARTICLE  IL 

Hijloire  des  Congrégations  de  Auxiliis. 


NOus  avops  vû  dans  l’Hiftoire  du  fei-  i, 

ziéme  fiécle  * , le  commencement  des  , Cri  de  II 
troubles  que  caufa  dans  l’Eglife  la  nouvelle  îà° ’iuîîrvene 
doftrine  du  Jéfpite  Molina , fur  les  matie-  doarine  de 
res  de  la  Grâce  & de  la  Prédeftination.  On  Molina. 
entendit  alors  de  toutes  parts  le  cri  de  l’an- 
cienne Foi , qui  repouflbit  la  nouveauté  Hift.  des 
que  l’on  vouloit  répandre  & accréditer.  Les  ^ 

Dominicains  accuferent  hautement  Molina  Serri. 
de  renouyeller  le  Pélagianifme  , & firent  Dupin, 
fentir  la  néceffité  d’arrêter  un  fi  grand  mal  xVlDfii- 
dès  fa  naiflance.  Le  Novateur  fe  ioutint  en-  tU , lom.  i. 
core  contre  cette  première  attaque  , par  le 
crédit  de  l’Impératrice  Marie,  & par  la  pro- 
teûion  de  fon  fils  le  Cardinal  Albert , Archi-  • TomlX. 
duc  d’Autriche , qui  dans  un  âge  peu  avancé,  419  ^ 
fe  trouvoit  pour  lors  Grand-înquifiteur  de 
Portugal.  Les  difputes  devenant  plus  vives 
de  jour  en  jour  entre  les  Jéfuites  & les  Domi- 
nicains , le  Cardinal  Quiroga  , Archevêque 
de.  Tolède  & Grand-Inquifiteurd’Efpagne, 
en  informa  Clément  VIII , qui  occupoit  alors 
le  Saint-Siège.  Ce  Pape  lui  ordonna  de  con- 
fulter  fur  ce  fujet  les  Univerfités  d’Efpagne  , 
les  Evêques  & les  plus  favans  Théologiens. 

Cet  ordre  du  fouverain  Pontife  donna  lien 
aux  diverfes  Cenfures  que  les  Evêques  & les 
Théologiens  d’Efpagne  firent  contre  le  Livre 
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Stratagème 
<ies  Jéluitcs 
contre  cens 
qui  atta- 
quent leurs 
nouveautés. 
Les  Inquiü- 
teurs  d'Ef- 
pagne  fe  dif- 
pcdént  à 
condamner 
\lolina.  Les 
Jéfuites  ob- 
tieuneist  d 
Rome  un 
Bref  quiim- 
pofe  filence 
aux  deux 
partis. 


8o  Art.  I I.  Congrégatldns 
de  MoHna.  Elles  Cont  au  nombre  de  feize , 6c 
la  doftrine  de  ce  Jéluite  y *eft  condamnée 
comme  fcandaleufe  & hérétique.  La  plûpart 
font  de  la  hn  du  Iciziéme  ôécle  ( 159$  & 
1596.  ) 

Molina  vînt  alors  à Madrid , & voulant 
ufer  de  récrimination  ) il  déféra  auzlnquifi. 
teurs , quelques  propofitions  de  deux  Domi> 
nicains  Bannes  6c  Zumel.  C’étoitun  ftratagê- 
me  quelcsjéfuites  commençoient  àemploier. 
Ils  s’en  étoient  déjà  fervien  Flandre  contre  la 
Faculté  de  Douai  à l’occafion  de  la  Cenfure 
qu’elle  avoit  publiée  contre  leur  confrère 
LelTius.  Ils  avoient  aceufé  cette  Faculté  de 
favorifer  la  doftrine  de  Calvin  contre  le 
Libre  Arbitre.  Le  Jéfuite  Fipalda  avoue  fans 
détour , que  telle  étoit  la  politique  de  la  So- 
ciété. Bannès  , dit-il , & la  p'ûpart  de  fes 
difciples  commencèrent  à appeller  Pélagien- 
ne  la  doéliine  de  Molina.  Les  nôtres  de  leur 
côté  nour  éloigner  d’eux  cette  note  de  Péla- 
gianifme  , appliquoient  celle  de  Calvinifme 
à ladoélrine  oppofée.  L’Inquifiteur  Quiroga 
ne  donna  point  dans  le  piège.  Il  déclare  que 
Molina  devoir  fe  juftifier  , avant  que  d’acen- 
fer  les  Dominicains  ; mais  il  mourut  fans 
avoir  prononcé  de  jugement.  Jérôme  Manri- 
qnès , Evêque  d’Avila,  qui  fut  fon  fuccefleur, 
mourut  quatre  mois  après  , comme  il  fe  dif- 
pofoit  à drefTer  une  condamnation  du  livre 
& de  la  doélrine  de  Molina.  Porto  Carrero 
qui  lui  fnccéda , reçut  en  1596  un  Bref  du 
Pape,  qui  lui  défendoit  de  prendre  connoif- 
fance  de  cette  affaire , ôt  qui  la  réfervoit 
au  Saint  Siège.  L’Inquifiteur  obéit,  ôt  envoya 
à Clément  VIII  les  Cenfures  des  Évêques  6c 
des  Théologiens , avec  les  Ecrits  que  les 
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Jéfuites  awoient  faits  pour  leur  d^fenfe.  II 
reptéfeuta  en  mêiue-tems  au  Pape  y com- 
bien il  étoit  néceflaire  de  terminer  par- une 
prompte  dcciûon  , des  difpiucsquirouloienc 
fur  des  points  fi  importans. 

Le  même  Bref  par  lequel  le  Pape  fe  réfer- 
voit  la  connoiffance  de  certe  grande  affaire  , 
impofoit  filence  aux  deux  partis  fur  les  ma- 
tières conteftées  , & ce  filence  êtoit  preferit 
fous  les  peines  les  plus  rigoureufes.  Un  pareil 
ordre , fi  contraire  i l’efprit  de  l’Eglifo  , eut 
de  très-malheureux  effets.  Les  Jéfuites  eux- 
mêmes  l’obferverent  mal,  fit  en  prirent  oc- 
cafion  d’aceufer  leurs  adverfaires  , & de  les 
fatiguer  par  de  continuelles  chicanes.  D’ail- 
leurs on  s’accoutumoit  peu-à-peu  à l’erreur  , 
chaque  jour  on  fentoit  moins  le  prix  de  la 
vérité.  En  effet , pouvoit-on  dire  , le  Pape 
fermeroit-il  la  bouche  aux  deux  partis  , dé- 
fendroit-il  aux  Juges  qui  font  fur  les  lieux  de 
prononcer  , fufpendroit-il  la  décifion  plu- 
fieurs  années , s’il  s’agiflbit  de  vérités  fort 
importantes  ? Cependant  il  n’étoit  queftioa 
de  rien  moins  que  de  fçavoir , qui  eft  ce  qui 
décide  fouverainement  & en  premier  du  fort 
de  l’homme  ; qui  détermine  la  volonté  au 
bien  ; qu.  opère  en  elle  le  confentement  par 
lequel  elle  obéit  à Dieu  i & par  conféquent 
qui  eft  celui  à qui  l’homme  doit  avoir  re- 
cours , & en  qui  il  doit  mettre  fa  confiance  , 
pour  obtenir  la  juftice  ôc  le  falut.  Il  s’agiffoit 
de  fçavoir  fi  la  dodlrine  de  Molina  renou- 
velloit  le  fonds  du  Pélagianifme  , comme  le 
fontenoient  les  Dominicains  &tous  ceux  qui 
défendoient  avec  eux  l’ancienne  dodrine  , 
& comme  l’examen  força  les  Papes  d’en  con- 
venir. 


8i  Art,  II.  Congrcgations 

I I.  ♦ 

La  Faculté  de  Théologie  de  Douai  s’étoit 
ImpoVtan- dès  l’an  1591  de  l’indifférence  que 
te  Refiuêtfc  l’on  témoignoit  à Rome  pour  la  vérité  > 
comme  on  le  voit  dans  la  Lettre  qu’elle 
II  , Roi''  " adreffa  au  Nonce  Oftave  Frangipani , & 
tl’Efpagiie  , que  le  favant  tftius  avoit  compofée  par  fon 

fiir  ladéteii  oj-dre.  Le  célébré  Lanuza  fit  les  mêmes  plain- 
te de  parler  ^ . . , y ,r  ^ -o  • 

<lcs  matie-  tes  dans  une  requête  qu  il  prefenta  au  Rot 

res  de  la  d’Efpagne  Philippe  II  en  1 597.  Ce  Théolo- 
étoit  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  , & 
mourut  Evêque  d’Albarazin  en  1625.  Quand 
il  préfenta  la  requête  , il  étoit  Provincial  de 
la  Province  d’Arragon.  Il  déclare  d'abord  > 
qu’il  lut  faifi  d’étonnement  en  voyant  les 
^ ordres  que  donnoit  le  Pape  de  ne  point  par- 

ler des  matières  de  la  Grâce.  Il  obferve  que 
l’on  ajoûtoit  chaque  jour  à la  rigueur  & k 
l’étendue  de  ces  ordres  , qui  étoient  plus 
modérés  fous  le  Provincial  fon  prédéceffeur; 
mais  qu’on  les  avoit  portés  à un  excès , qui 
l’obligeoit  de  recourir  à la  piété  du  Pvoi.  Il 
appuie  fes  plaintes  fur  plufieurs  raifons,  dont 
voici  les  principales  : 

» La  matière  des  fecours  de  la  Grâce 
fc  préfente  , dit  Lanuza , tontes  les  fois  qyj’il 
faut  parler  de  la  juftification  des  pécheurs  , 
des  mérites,  du  Libre  Arbitre  , de  la  Contri- 
tion, de  l’Attrition,  de  la  Pénitence,  de  la 
volonté  de  Dieu  , de  fa  Providence  , de  la 
. Prédellination  qui  eft  de  toute  éternité  , de 

l’accompliffement  des  Commandemens  , de 
l’obfervation  de  la  Loi  , des  aéîes  des  vertus 
Théologales  , la  Foi , l’Efpérance,  6c  la  Cha- 
' ^ lité,  6f  des  vertus  morales.  Toutes  ces  ma- 
tières renferment  la  partie  la  plus  étendue 
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& la  plus  importante  de  la  Théologie.  La 
défenle  que  l’on  nous  fait  tend  donc  vifible- 
ment  au  renverlemcnt  de  nos  Ecoles , au 
préjudice  de  ceux  qui  viennent  prendre  nos 
leçons.  2**.  L’ordre  des  inftruftions  demanda 
très-fouvent  que  l’on  parle  des  vérités  de  la 
Grâce,  pour  porter  les  hommes  qui  ont  des 
cœurs  de  pierre , à demander  à Dieu  la  Grâce 
qui  peut  les  amollir,  & pour  les  exciter  à faire 
cette  priere  où  l’Eglife  nous  fait  dire  à Dieu 
de  rompre  nos  volontés  rebelles  ; Et  ad  te 
nojîras  etiam  rebelles  compelle  propitius  volun- 
tates.  Cette  raifon  fe  fait  mieux  fentir  par 
des  exemples.  Qu’un  Théologien  enfeigne  ce 
que  l’Eglife  a appris  dans  l’Ecole  de  l’Apô- 
tre , que  la  caufe  de  notre  Prédeftination 
n’eft  point  eu  nous,  ou  bien  que  ce  n’eft 
point  le  bon  ufage  de  notre  Libre  Arbitre  qui 
en  eft  la  caufe , puifque  ce  bon  ufage  dépend 
entièrement  de  la  Grâce  de  Dieu  , qui  eft 
elle- même  l’effet  de  la  Prédeftination  ; le 
Théologien , dis-je  , qui  enfeignera  cette 
doétrine , n’aura-t’il  pas  lieu  ne  craindre 
d’être  tombé  dans  le  cas  de  la  défenfe  ; puif- 
que dans  la  propofition  qui  vient  d’être  ‘ 
énoncée  , cette  autre  y eft  contenue , que  le 
confentement  de  la  volonté  dépend  de  la 
Grâce  } Et  n’eft-ce  pas  ce  que  l’Eglife  confeffe 
univerfellement  contre  ces  nouveaux  Maîtres 
qui  viennent  de  paroître  î » 

J»  On  ne  pourra  jamais , continue  la  Ke- 
quête , citer  de  texte  de  S.  Paul , quoiqu’il  y 
en  ait  un  fi  grand  nombre , fur  l’efficacité  des 
^ Secours  divins , fans  parler  en  même-tems 
de  la  foibleffedu  Libre  Arbitre.  Un  Prédica- 
teur ne  pourra  plus  exhorter  les  Fidèles  à de- 
piander  k Dieu  des  forces , à le  prier  que 
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toutes  les  fois  qu’il  leur  envoie  de  faintes 
snfpirations  > il  y joigne  le  fecours  de  la 
Grâce  efficace,  de  peur  qu’il  ne  rejette  ce» 
infpirations.  n Une  autre  raifon  de  Lanuza  , 
c’eft  que  le  filence  impofé  par  le  Pape  , ex- 
pofoit  tout  l’Ordre  de  S.  Dominique  aux  ac- 
cufations  des  Jéfuites  , qui  épioient  toutes 
les  paroles  des  Dominicains , pour  voir  s’il 
ne  leur  eu  échapperoit  point  quelqu’une, 
foit  dans  les  Chaires , foit  dans  le  Confef- 
lionnal  qui  regardât  les  fecours  de  la  Grâce. 
« Il  y a plus  de  trois  cens  ans , dit  ce  grand 
Théologien,  que  nous  enfeignons  ladoûri- 
ne  de  S.  Thamas  , fpécialement  fur  les  fe- 
cours de  la  Grâce  , fans  que  perfonne  s’en 
foit  plaint.  Nous  le  faiîbns  au  contraire 
avec  l’approbation  de  l’Eglife  & l’applandif- 
fementde  toutes  les  Univerfités.  Aujourd’hui 
s’élevent.de  nouveaux  venus,  qui  fe  vantent 
d’enfeigner  une  doftrine  nouvelle  , & qui 
ofent  entreprendre  de  nous  fermer  la-bou- 
che. » Après  avoir  montré  par  des  témoi- 
gnages fans  réplique , combien  cette  doftrine 
eft  faine  & véritable , il  continue  ainfi  : 
« De  quel  droit  nous  défend-on  de  la  prê- 
cher , nous  à qui  la  défenfe  en  a été  fpécîale- 
ment  confiée  î En  effet , quoique  ce  foit  un 
devoir  commun  à tous  de  la  défendre,  parce 
que  c’eft  la  doftrine  des  Saints  Peres  , notre 
Ordre  a néanmoins  une  obligation  particu- 
lière de  le  faire  jufqu’au  dernier  foupir. 
Pourquoi  donc  nous  ordonne-t’on  de  garder 
le  filence  , lorfqu’elle  eft  attaquée  ? Et  quel 
tems  choifit-on  pour  donner  de  pareils  or- 
dres ? Le  tems  où  nos  adverfaires  ( les  Jé- 
fuites ) font  le  plus  attentifs  à tirer  avantage 
de  ce  que  l’on  nous  trouble  dans  notre  poffef' 


Digitized  by  Googlc 


de  Auxiliis.  XVII.  fiée.'  85 

fion  ; le  tems  où  ils  ont  confpiré  contre 
cette  doftrine  , où  ils  lù  donnent  les  mouve> 
mens  les  plus  grands  & font  de  prodigieux 
efforts  pour  la  renverfer.»  Lanuza  remarque 
qu’il  leur  étoit  ordonné  par  leurs  Conftitu- 
tions  publiées  par  S.  Ignace,  de  fuÎTre  Ip 
doftrine  de  S.  Thomas , mais  qu’ils  faifoient 
' direûement  le  contraire  , fit  s’y  portoient 
avec  une  ardeur  incroyable.  C’eft , dit- il , ce 
que  prouve  évidemment  les  nouveautés  qu’il 
introduifent  chaque  jour,  leurs  railleries  in- 
décentes , & les  Livres  dans  lefquels  ils  atta- 
quent cette  doûrine.  Il  leur  reproche  l’indi- 
gne ftratagême  que  pludeurs  emploioient,  en 
le  donnant  le  titre  d’interprètes  de  S.  Tho- 
mas , afin  de  combattre  plus  sûrement  fa 
dodirine.  Il  remarque  que  Molina  avoit  fait 
ufage  de  cette  rufe  : « Ce  qui  n’empêche  pas, 
dit-il , que  Molina  ne  regarde  comme  faufle 
la  doârine  de  ce  faint  Dodleur  -,  & même 
après  avoir  reconnu  que  c’eft  celle  des  Saints 
Peres,  ce  Jéfuite  a la  hardieffe  de  foutenir 
qu’elle  donne  lieu  de  regarder  Dieu  comme 
cruel.  Ainfi  Molina  prétend  qu’on  tire  de  la 
doftrine  des  Saints  Doûeurs  par  une  confé- 
quence  néceffaire , des  propofitions  blafphé- 
matoires.  » Lanuza  compare  la  méthode  des 
Jéfuites  qui  fe  donnoientpour  interprètes  de 
S.  Thomas , lorfqu’ils  attaquoient  le  plus 
ouvertement  fa  dodlrine  , à l’infolence  des 
foldats  , qui  frappoient  Jefus-Chrift  au  vifa- 
ge  , en  même-tems  qu’ils  lui  attribuoient  le 
titre  de  Roi. 

Adreflant  enfuite  la  parole  à Philippe  II  : 
• Que  votre  Majefté  , lui  dit-il , ne  penfe 
pas , que  la  marche  des  Jéfuites  eft  lente 
& tranquille  rcar  quoiqu’ils  faffent  femblunt 
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de  garder  le  lîlence  fur  les  matières  de  la 
Grâce  , il  n’eft  pas  vrai  néanmoins  qu’ils  le 
gardent.  Au  contraire  , ils  répandent  leur 
ooélrine  dans  des  cahiers  qu’ils  diftribuent* 
de  tous  côtés.  Us  exhortent  les  Frôfeficurs  à 
l’enfeigner  , & les  jeunes  gens  Ji  s’y  loumet- 
tre.  Ils.  croyent  avoir  remporté  une  grande 
viftoire , s’ils  réulGflent  à leur  rendre  fuf- 
pefte  la  doûrine  de  S.  Thomas , en  leur  per- 
fuadant , contre  le  jugement  de  l’Eglife  , 
qu’elle  n’eft  point  affez  Catholique.  » En- 
fuite  Lanuza  ayant  fait  obferver  que  l’Eglife 
eft  perpétuellement  en  garde  contre  les  nou- 
velles doétrines , & qu’elle  les  tient  pour 
fufpeftes  par  cela  feul , qu’elles  font  nou- 
velles ; il  fait  voir  comment  on  fe  conduit 
dans  les  villes  bien  policées , quand  on 
craint  les  maladies  contagieufes  , & foutient 
qu’on  doit  tenir  la  même  conduite  dans  l’E-‘ 
glife  , puifque  les  erreurs  fout  à fon  égard  , 
ce  que  la  pefte  eft  par  rapport  aux  Républi- 
ques. On  doit  prendre  toute  forte  de  précau- 
tions , & fe  défier  de  ceux  qui  font  légiti- 
mement fufpeâs  ou  inconnus  ; mais  on  agit 
tout  autrement  avec  les  anciens  habitans , 
dont  on  connoît  parfaitement  l’état.  L’Eglife 
de  même  reçoit  fans  examen  & fans  dilcuf- 
fion  la  doftrine  ancienne  , approuvée  dans 
les  Conciles , enfeignée  par  les  Saints  Peres  > 
& expliquée  aux  Fidèles  par  les  Pafteurs. 
Telle  eft  , continue  Lanuza  , la  doélrine  de 
S.  Thomas  fur  les  matières  de  la  Grâce  , qui 
a été  jufqu’aujourd’hui  univerfellement  re- 
çût y & qui  n’a  trouvé  d’autres  adveifaires 
que  Pelage  , Céleftius , Julien , & les  autres 
hérétiques  de  cette  trempe.  « Ainfi  , conclud 
ce  Théologien , il  eft  évident  qu’on  ne  peut 
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nom  inter(^ire  la  profelïïon  publique  d'nne 
telle  doûrine  , ou  nous  impofei  lilence  *>  mais 
que  toutes  les  précautions  doivent  être  em- 
ployées contre  ceux  qui  introduifent  des  nou- 
veautés fur  cette  matière.  C’eft  à eux  qu’il 
faut  fermer  la  bouche  ; ce  font  leurs  Livres 
qu’il  faut  prohiber}  ce  font  eux  qui  doivent 
liibir  les  examens.  » Ici  Lanuza  rapporte  un 
fait  dont  il  avoit  été  témoin.  Un  partifande 
IVIoIina  foutenoit  dans  une  difpute  publique 
fa  nouvelle  doGrine.  Un  Théologien  lui  re- 
préfenta , que  fi  cette  doélrine  étoit  vraie , if 
s’enfuivroit  que  Saint  Auguftin  & les  .autres 
Saints  Dodleurs  fe  font  donné  une  peine  fort 
inutile  , pour  inftruire  l’Eglife  des  Myfleres 
de  la  Grâce.  Le  Jéfuite  qui  préfidoit  à la  dil^ 
pute  , répondit  que  l’on  avoit  beaucoup  d’o- 
bligation à Molina'  d’avoir  trouvé  par  la 
pénétration  de  fon  efprit , & d’avoir  décou- 
vert aux  autres , ce  que  perfonne  avant  lui 
n’avoit  ni  trouvé  ni  enfeigné.  J’entendis  de 
mes  oreilles  ces  paroles,  dit  Lanuza,  & je 
fus  faifi  d’étonnement  en  voyant  la  patience 
de  l’Eglife  qui  fouffre  de  pareils  excès.  Quod 
cùm  preefens  ipfe  audirem,Ecclefi<£hu]ufinQdi 
propudia  fujtinentis  tolerantiam' nbjiupui. 

Lanuza  fe  plaint  enfuite  de  ce  que  l’on  in- 
troduifoit  une  méthode  dangereufe  & con- 
traire à celle  que  l’Eglife  avoit  toujours  fui- 
vie.  « Il  s’eft  élevé , dit-il , plufieurs  difputes 
entre  les  Théologiens  des  différentes  Ecoles  : 
cependant  aucun  des  partis  n’a  jamais  de- 
mandé cette  impofition  de  filence.  » Les  Peres 
Jéfuites  font  les  premiers  qui  l’ont  follicitée. 
L’Auteur  s’étend  fur  les  maux  qu’il  prévoyoit 
devoir  naître  de  cette  conduite  des  Jéfuites. 
Dieu  veuille  ,_'dit-il,  que  quand  on  voudra  J 
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rém:dier , il  foit  encore  tems.  Il  rapporte  l’ar- 
ticle de  leurs  Conftitutions  , qui  les  foumet 
dans  les  queilions  de  do£lrine  , à la  déeilioii 
de  leur  Société.  Comme  s’il  n’y  avoit  fur  la 
terre  ni  Pape  ni  Ëglife  j ou  comme  fi  la  So- 
ciété des  Jéfuites  avoit  reçu  la  promeffe  de 
l’Infaillibilité.  11  parle  de  la  pente  qu’ils 
avoient  à introduire  de  nouvelles  maximes  i 
& des  indignes  moyens  qu’ils  employoient 
pour  décrier  leurs  adverfaires.^i  on  les  lailfe 
continuer,  dit-il  , ils  viendront  à bout  de 
bannir  toute  faine  dodlrine  : Quidquid  demum 
funce  doB.rin<e  ejt,  eliininabunî.  Il  décrit  la  paix 
qui  régnoit  en  Efpagne,  lorfqu’on  y cufei- 
gnoit  uniquement  la  doârine  de  S.  Anguftin 
& de  S.  Thomas  fur  l’efficacité  des  Secours 
divins  , & l’oppofe  au  ^rouble  & à la  di- 
vifion  que  chacun  remarquoit , depuis  que 
Molina  & fes  Confrères  avoient  préféré  les 
inventions  de  leur  propre  efprit , /anuficor 
pro-pri^  vertiginis  partus  y aux  fentimens  des 
Saints  Peres.  « Je  crois , dit  encore  Lanuza  , 
que  cette  impofition  de  filence  durera  long- 
tems.  La  raifon  en  eft  fenfible  ; c’eft  que  les 
Jéfuites  font  tous  leurs  efforts  , pour  empê- 
cher que  l’on  en  vienne  à une  décifion , fa- 
chant  bien  que  la  dodlrine  des  Thomiftes  , 
qui  établit  l’efficacité  des  Secours  divins  pour 
chaque  bonne  aftion  , ne  peut  jamais  être 
condamnée  , puifque  c’efl  la  doûrine  de  S. 
Auguftin  fondée  fur  une  multitude  de  Tex- 
tes de  l’Ecriture.  Ils  fentent  bien  au  contrai- 
re , que  fi  l’on  prononçoit  un  Jugement , ce 
feroit  pour  condamner  la  dodlrine  de  Moli- 
na.  n ( La  fuite  a fait. voir,  que  fila  dodlrine 
de  S.  Auguftin  tirée  de  l’Ecritvire,  n’a  point 
été  condamnée  par  l’Eglife  , comme  il  cft 
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împofiible  qu’elle  le  foit  jamais , elle  a pta 
éprouver  des  obfcnrciiTemens  & des  atta- 
ques y aufquelles  Lanuza  ne  fe  feroit  point 
attendu.  La  hardielfe  des  Novateurs  a aug- 
menté avec  le  tems  , & ils  fe  font  vûs  à 
la  fin  en  état  de  faire  des  entreprifes  auf- 
quelles ils  ne  penfoient  peut-être  point  alors. 

Il  étoit  naturel  que  l’erreur , ayant  d’abord 
dentandé  à être  tolérée , voulût  enfuite  ré- 
gner , de  même  regner  feule.  Ses  partifans 
ont  ofé  dans  la  fuite  donner  le  nom  de  No- 
vateurs à ceux  qui  défendoient  contre  eux  la  i 
doélrine  perpétuelle  de  l’Eglife  , & ils  ont 
employé  pins  d’un  fiécle  à préparer  aflez  le 
terrain  , pour  s’imaginer  pouvoir  eifayer  de' 
demander  une  décifion  qui  leur  fût  favo- 
rable : mais  nous  favons  que  jamais  l’erreur 
ne  prévaudra  dans  l’Eglife , & ne  pourra  fe 
glorifier  avec  fondement  d’avoir  en  fa  faveur 
un  véritable  jugement  de  l’Eglife  nniver- 
felle.  ) 

III. 

Le  Roi  Philippe  II  ayant  reçu  cette  impor-  IV. 
tante  Requête , renvoya  les  Parties  au  Pape  : ce^nént'dei 
qui  mit  au  commencement  de  l’année  fnivan-  Congréga- 
te  1598,  des  modifications  au  lilence  qu’il  tiens  de 
avoit  impofé.  Il  établit  en  même- tems  les  qaerônexa- 
célébresCongrég3tions,appelléesde/4uxi/iij,  mine  dans 
parce  que  l’on  y examina  la  nature  des  Secours  ***  premier 
que  Dieu  donne  à l’homme  , pour  lui  faire 
faire  le  bien.  Elles  ont  duré  environ  neuf  an- 
nées fous  les  Papes  Clement  VIII  & Paul  V. 

Le  premier  nomma  des  Examinateurs  dèslo. 
mois  de  Novembre  1597  > mais  les  Congré- 
gations ne  commencèrent  à fe  tenir  folem- 
cellementque  le  deuxième  de  Janvier  de  l’aa« 
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rée  fuivante.  Le  Cardinal  Madruce  Chef 
de  la  Congrégation  du  Saint  Office  y préfida , 
d’abord.  11  étoit Evêque  de  Trente>  & nous 
avons  fouvent  parlé  de  lui  dans  l’hiftoire  de 
ce  faint  Concile.  Il  mourut  au  mois  d’Avril 
1600.  Il  y eut  dans  les  premières  Congréga- 
tions dix  Confulteurs  , trois  Evêques  , & des 
Théologiens  de  diti'érens  Ordres.  Farmi  ces 
Théologiens  , étoit  Louis  de  Creil  Dofteur, 
de  Sorbonne  , auquel  on  joignit  bientôt  Jac- 
ques le  EolTu  aulli  Doéleur  de  Sorbonne  > & 
Keligieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denis.  On  y 
examina  fi  la  Grâce  eii  efficace  par  elle- même 
ou  non  i c’efi-à-dire  , fi  lorfque  l’homme 
confent  au  bien  > c’eft  Dieu  qui  opère  ôc  pro-  ^ 
duit  le  confentement  dans  l’homme  i ou  fi., 
Dieu  fe  borne  à donner  des  feconrs  qui  foient  ■ 
tels  , que  l’homme  en  nfant  bien  ou  mal  ,. 
accorde  ou  refufe  fon  confentement,  fans, 
que  Dieu  le  détermine  par  fa  grâce  à l’un 
plutôt  qu’à  l’autre.  On  examina  en  même- 
tems  fi  la  Prédeftination  efl  gratuite  ou 
non  i c’eft-à-dire , fi  Dieu  à fixé  le  nombre 
de  ceux  qui  fout  fauvés , avant  d’avoir  égard 
à leurs  mérite  s j s’il  a préparé  à chacun  d’eux 
le  Ciel  Si  les  fecours  qui  les  y feront  infailli- 
blement arriver  en  leur  faifant  faire  le  bien  • 
jufqu’à  la  fin  i ou  bien  fi  Dieu  a eu  égard  au 
bon  ufage  qu’ils  feroient  de  ces  fecours  , 
avant  que  de  rien  ftatuer  fur  leur  fort.  Outre 
ces  deux  grandes  queftions  , on  en  examina 
beaucoup  d’.autres,  qui  y ont  un  rapport  ef-t 
fentiel , & dont  quelques-unes  font  capitales.  ^ 
Telle  efi  celle  du  péché  originel , qui  fut  agi- 
tée par  occafion  en  1601  dans  la  Congréga- 
tion du  deuxième  de  Septembre  , où  Molina 
Ce  fes  Partifans  furent  conv^^cus  de  détrui», 
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re  réellement  le  péché  originel , & de  n’en 
conferver  que  le  nom.  On  reconnut  dès  les 
premières  aflemblées  , que  Molina  n’admec- 
toit  point  de  Grâce  efficace  par  elle-même. 

Les  Jéfuites  s’expliquoientfur  cet  article  fans 
équivoque.  Mais  ils  n’étoient  point  auffi  lîn- 
ceres  fur  la  Prédeftination.  Ils  déclaroient 
quelquefois  qu’ils  croyoient  qu’elle  étoit  gra- 
tuite,& ils  avoient  recours,  pour  en  impofer, 
aux  artifices  de  la  fcience  moyenne  & du  con- 
gfuifme.  Mais  on  reconnut  à diverfes  fois 
dans  les  examens,  comme  nous  le  verrons, 
que  Molina  & fes  défenfeurs  détruifoient  la 
prédeftination  gratuite  , & qu’ils  renouvel- 
loient  les  erreurs  des  Pélagiens  & des  Semi- 
pélagiens. 

Le  premier  examen  du  livre  de  Molina  oc-  y 

• cupa  onze  Congrégations.  On  y réduifit  tou-  Premier 
te  fa  doélrine  à quatre  principes,  qui  furent  examen  di 
rejettés  avec  indignation.  On  condamna  Molhia.  * 
fon  fentiment  touchant  les  forces  du  libre  Quel  en  fut 
'arbitre  aidé  du  concours  général  de  Dieu  , réfiiltat. 
fur-tout  en  ce  qu’il  rejette  la  prémotion  fpé- 
ciale , & enfeigne  que  l’homme  peut  faire  des , 
f aftes  naturels  de  Foi , d’Efpérance  & d’A-  ’ 
mour  par  fes  feules  forces,  quoique  ces  aéles 
nepuiffent  être  furnaturels  fans  la  grâce.  On 
jugea  que  cette  doélrine  approchoit  fort  de 
celle  de  Pélage.  On  porta  le  même  jugement 
fur  le  pouvoir  que  Molina  attribue  à l’hom- 
me, de  furmonter  les  tentations  fans  la  grâce; 
fit  on  décida  que  fur  ces  points  fa  doftrine 
étoit  contraire  à celle  des  faints  Petes  & des 
Théologiens  fcolaftiques  , aux  définitions 
des  Conciles  ôt  aux  décrets  des  Souverains 
Pontifes.  On  traita,dans  la  huitième  Congré- 
gation , du  fécond  principe  de  Molina  tou- 
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chant  la  perfévérance  y 5c  on  condamna  ce 
qu’il  enfeigne,  qu’il  ne  dépend  que  de  l’hotn- 
me  de  perlévércr  jufqii’à  la  fi n,  & qu’il  pour- 
roit  arriver  qu’il  ne  perlévérât  pas  ayant  tout 
le  fecours  avec  lequel  il  perfévére  *•  cette  pro- 
pofition  fut  déclarée  contraire  à la  Doôrine 
Catholique.  Ou  rejetta  aulü  comme  contrai- 
re à une  vérité  Catholique  enfeignée  par  les 
Itérés, âe  définie  par  le  Concile  d’Orange, cette 
autre  propofition  de  Moüna  , qu’il  arrive 
que  de  deux  hommes  appelles  à la  Foi,  ayant 
les  mêmes  fecours , l’un  fe  convertit , & l’au- 
tre ne  fe  convertit  pas.  On  examina  dans  la 
neuvième  Congrégation  ce  qu’enfeîgne  Mo- 
lina  fur  l’efficacité  de  la  grâce , fit  l’on  con- 
clut qu’il  avoit  grand  tort  de  condamner  , 
comme  contraire  à la  liberté  de  l’homme , la 
prémotion  phyfique  par  laquelle  Dieu  déter-  • 
mine  fie  entraîne  ta  volonté.  On  rejetta  la 
fcience  moyenne  dans  la  dixiéme  Congréga- 
tion , fit  enfin  dans  la  onzième  ôc  derniere  du 
premier  examen,  qui  fut  tenue  le  treiziéme 
de  Mars  ( i J98  ) on  déclara  que  la  doftrine 
de  Molina  touchant  la  prédeftination  , étoit 
non-feulement  contraire  à la  doftrinedeS. 
Thomas , de  S.  Auguftin,  fit  des  autres  Peres, 
mais  encore  à l’Ecriture  Sainte  fit  aux  décrets 
des  Conciles , ôc  conforme  à celle  de  Caflien 
fie  de  Faufte.  Ainfi  l’avis  des  Confnlteurs  fut 
qu’il  falloir  condamner  te  livre  de  la  Concor- 
de de  Molina  ôc  les  commentaires  du  même 
Jéfuite  fur  la  première  partie  de  S.  Thomas, 
au  moins  jufqu’à  ce  qu’ils  fnflent  bien  corri- 

Sés  par  des  perfonnes  éclairées , ôc  purgés 
es  nouveautés  contraires  à la  doârine  des 
Peres. 

Le  Pape  pe  voulant  rien  précipiter  dans  une 
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affaire  de  cette  importance  , ordonna  aux  vi. 
Confulteurs  de  revoir  encore  tout  ce  qu’ils  Les  Con- 
avoient  arrêté , d’examiner  les  Mémoires  & ordredu  Pa- 
les Cenfures  qui  avoientété  envoyés  d’Efpa-  pe  revoient 
gne  , & de  donner  leur  avis  par  écrit.  Ils  con- 
tinuerent  donc  de  s’affembler  tous  les  Ven-  donnent 
dredis  jufqu’au  12  de  Septembre  « revirent  ôt  leurs  avis 
confirmèrent  les  Cenfures  qu’ils  avoient  por-  L«jèfuUes 
tées , donnèrent  leur  jugement  par  écrit  y propoient 
tant  fur  la  dodlrine  de  Molina  , que  fur  les  accom- 
fentimens  des  Univerfités  & des  Théologiens  Cenfûre"** 
d’Efpagne.  Cependant  lesjéfuites  firent  pro-  contre  Mo- 
poferau  Pape  y qui  étoit  à Ferrare,  un  moyen 
d’accommodement , qui  confiftoit  à permet- 
tre à chacun  des  deux  partis  de  foutenir  fon 
fentiment  comme  probable.  Le  Pape  ayant  ' 

rejetté  cet  expédient , digne  de  ceux  qui  le 
propofoient,  le  Jéfuite  Padilla  préfenta  un 
écrit  contre  la  prémotion  Phyfique  , & peu 
de  tems  après , Chriftophe  Cobos  , Ferdi- 
nand de  Baftida  , £<  Jean  Salas,  autres  Jéfui- 
tes  Efpagnols  , arrivèrent  à Rome  le  29  de 
Novembre  ( 1598  ) chargés  de  quantité  d’é- 
crits. Mais  huit  jours  auparavant  les  Con- 
fulteurs étoient  convenus  de  la  cenfure  , qui 
fut  enfuite  dreffée  par  Cor onel  Secrétaire  de 
la  Congrégation , & enfin  lue , approuvée  & 
confirmée  dans  une  Congrégation  tenue  le 
12  de  Mars  r 599. 

Les  Jéfurtes  tâchèrent  aufli-tôt  d’éluder  ce  VU.  , 
premier  jugement.  Comme  ils  s’apperçu'rent 
que  les  Prélats  & les  Thélogiens  Conful-  des  iffuites 
teurs  avoient  fait  grand  fonds  fur  les  cenfu-  pourdonner 
res  des  Evêques  & des  Théologiens  d’Efpa-  parent*** 
gne  , ils  crurent  qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  leumouyel- 
produire  â leur  tour  quelques  Univerfités  en  dodrinv, 
leur  faveur.  Rien  n’eft  plus  fingulier  ni  plus 
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curieux  que  le  moyen  qu’ils  employèrent  en 
cette  occalion.  Ils  dreflerent  l’expolcdes  fen. 
timens  des  deux  écoles  fur  la  nature  de  la 
Grâce  efficace , en  paflant  fous  Clence  tous 
les  autres  points  conteftés  , & fur  lefquels 
Molina  étoit  aceufé  d’hérélie.  Ils  y repréfen- 
terent  les  fentimens  des  Dominicains  avec 
les  couleurs  les  plus  noires  : & ils  déguiferent 
leurs  propres  fentimens  par  les  fubtilités  & 
les  adouciffemens  les  plus  étudiés,  afin  de  les 
rendre  plus  tolérables.  Ils  les  appuyèrent  en 
même-temps  des  raifons  les  plus  fpécieafes. 
Dix  Jéfuites  travaillèrent  à Rome  avec  tout 
l’artifice  poffible  à cette  pièce  G importante. 
Ils  lui  donnèrent  pour  titre  : Confutatio  eu- 
jufdam.  Sententidc  falfæ  de  efficacitate  divin<e  _ 
Gmtiæ , & la  fouferivirent  les  premiers , en 
déclarant  le  premier  feutiment  erroné  & le 
fécond  orthodoxe.  Ils  n’avoient  garde  d’en 
juger  autrement.  Voici  les  propres  termes  de 
, cet  Adie  : Nos  infrà  /cripti  Theologi  Societutis 
Jefu  Roinae , exijtimamus fententiam  initiohu- 
jus  feripri  pofiram , &<  in eodem  Czripto  confuta.- 
tam  y mulripiiciter  repugnare  doBrinae  fana  , 
ne(^ue  effe  in  Ecclefia  toleraniam.  Michaël  Vaf- 
V oi/ej  , Petrus  Arrubal , BenediBus  Perrerius  , 
murius  VitellefcuSy  ChriJfophoTus  Cobosy  Ber- 
nardinus  RoJîgnoUus  y BartholomausPérès  y 
Joannes  A\orius , Gregnrius  de  Valentia , Be- 
nediBus  Jujlinianus.  Cet  écrit  fut  envoyé  à 
rUniverfité  de  Pont-à-Moulîonen  Lorraine, 

& a fept  autres  d’Allemagne , fçavoir,  celles 
de  Grats  , de  Dilingen,  de  Mayence,  de  Trê- 
ves, de  "Wirsbourg,  d’Ingolftad  ôede  Vienne. 
On  vouloir  avoir  leur  approbation  , pour 
l’oppofer  au  jugement  des  Univerfités  & des 
Théologiens , qui  avoient  été  confultés  par 
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ptire  du  Pape  & du  Grand-Inquifiteur  d’Ef- 
pagne.  Cette  approbation  fut  obtenue  fans 
difficulté  : ces  Univetütés  foufçrivirent  au 
jugement  des  dix  Jéîuites- 

Les  Partifans  de  Moliua  firent  beaucoup 
valoir  cette  approbation  > & la  produifirent 
d’un  air  triomphant  comme  une  décifion  fort 
authentique.  Us  en  relevèrent  même  l’autorité 
par  cette  raifon  ; que  les  Théologiens  d’Alle- 
magne étant  fans  celTe  auxprifes  avec  les  Lu- 
thériens & les  Calviniftes,  ils  dévoient  être 
mieux  inftruits  que  les  autres  fur  les  matiè- 
res de  la  Grâce  & du  Libre  Arbitre-  Ils  cru- 
rent en  impofer  au  public  par  le  feul  nom 
de  huit  Univerfités  , & l’autorité  de  cinquan- 
te Dofteurs.  Mais  la  furprife  fe  changea  en 
indignation  contre  les  Jéfuites,  quand  on 
fçutque  ces  Univerfités  dont  ils  prétendoient 
fe  faire  un  bouclier  contre  celles  d’Efpagne 
& contre  les  Confulteurs  du  Saint  Siège,  n’é- 
toient  que  des  Collèges  de  la  Société  i que 
ces  cinquante  Dofteurs  , excepté  quelques- 
uns  , étoient  tous  Jéfuites  i & que  pour  mieux 
cacher  leur  jeu , de  couvrir  cette  infigne  fu- 
percherie  , ils  avoient  fupprimé  dans  leur 
fignature  ce  qui  auroit  pu  les  faire  connoî- 
tre  , aucun  d’eux  n’ayant  pris  la  qualité  de 
Jéluite.  Au  refte  nous  avons  déjà  dit  que 
l’expofé  qui  étoit  fait  dans  cet  écrit , de  la 
doûrine  des  Thomiftes  , étoit  fort  infidèle. 
C’eft  ce  qu’aflure  pofitivement  le  Cardinal 
Madruce  dans  la  cenfure  qu’il  fit  de  cette 
belle  produéfion  des  Jéfuites  , par  ordre  de 
Clement  VIII. 

La  nature  d’un  Ouvrage  comme  celui-ci 
ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans  un  certain 
détail  de  ce  qui  fe  palTa  dans  les  diffiérens 


VIII. 

Les  Jêfuî- 
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9^  Art.  1 1.  Congrégations 
Kent  Ans  examens  du  Livre  & de  la  Dodtrine  de  lVToI7* 
cefle  de  na.  Ainli  nous  nous  bornerons  à rapporter  la* 
txam*e*ns*  ^ **  durée  de  chaque  examen , & à 

etiii  leur  font  faire  connoître  ce  qui  s’y  paffa  de  plus  remar* 
toujours  dé-  quable.  Toute  l’année  1598  fut  employée  au 
gVuxî'**  premier  de  ces  examens  , qui  fe  termina  , 
comme  nous  l’avons  dit , à la  cenfure  foufcri- 
te  le  II  de  Mars  1 599.  Les  Jéfuitcs  ayant  vû 
échouer  la  manœuvre  dont  nous  avons  par» 
lé , engagèrent  l’Impératiice  ôc  l’Archiduc- 
d’ Autriche,  à demander  une  conférence  entre 
les  Parties.  Le  Pape  accorda  à une  fi  puiflante 
follicitation  cette  conférence , qui  pafle  pour 
le  fécond  examen  , 6c  qui  dura  julqu’au  zo 
d’Avril  1 600.  On  répandit  plufieurs  écrits  de 
part  Ôt  d’autre , 6c  l’on  tint  huit  Congréga- 
tions, aufquelles  le  Cardinal  Madruce  préfi- 
da.  Les  Cardinaux  Berneri  Dominicain  6c 
Bellarmin  Jéfuite  y alTiftérent  comme  Arbi- 
tres. Le  troifiéme  examen  dura  depuis  le  17 
d’Avril  1600  jufqu’au  9 de  Septembre.  On 
s’affembloit  deux  fois  chaque  femaine.  Le 
Pape  fit  faire  le  quatrième  examen  par  des 
Cenfeurs  choifis , qui  s’y  appliquèrent  pen- 
dant toute  l’année  1601.  Le  cinquième  îe  fit 
en  préfence  de  Clément  VIII  6c  des  Cardi- 
naux du  Saint-Office.  Il  y eut  foixante-huit 
Congrégations  depuis  le  lo  de  Mars  1601 
jufqu’au  11  de  Janvier  1605.  Le  fixiéme 
..  examen  occupa  dix-fept  Congrégations  te- 

nues en  Préfence  du  Pape  Ppul  V,  ôc  des 
Cardinaux  du  Saint-Office,  depuis  le  14  de 
Septembre  1605  jufqu’au  i de  Mars  1606. 

' Enfin  le  feptiéme  examen  ne  fut  prefque  em- 
ployé qu’à  recueillir  les  fufffages,  6càdref- 
fer  la  Bulle  qui  condamne  les  erreurs  de 
Moliua.  C’eft  à quoi  on  travailla  depuis 

le 
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le  5 d’Otlobre  1606  jufqu’au  zo  de  Juillet 
1607. 

Le  Leûeur  eft  fans  doute  furpris  que  l’on 
ait  examiné  tant  de  fois  la  même  affaire. 
Mais  les  Jéfuites  ne  ceffoient  de  former  des 
difficultés  , & de  faire  des  propofitions  plei- 
nes d’artilice  & de  mauvaife  foi  > & d’ail- 
leurs ils  favoient  ménager  adroitement  leur 
crédit  auprès  des  Princes  , pour  traverfer 
les  bonnes  intentions  du  Pape  , & en  empê- 
cher l’effet.  Voici  quelques  exemples  des  ref- 
forts  que  ces  Peres  rirent  jouer  pour  éloigner 
la  condamnation  dont  ils  étoient  menacés. 
Dans  le  cours  du  iroifiéme  examen  , lorfque 
les  Confulteurs  travailloient  à une  tenfure  , 
les  Jéfuites  engageront  leur  Fere  Achilles 
Gaillard  à propofer  un  accommodement  en- 
tr’eux  fit  les  Dominicains , comme  s’il  pou- 
voit  y en  avoir  entre  l’erreur  3c  la  vérité.  Le 
P.  Gaillard  eut  grand  foin  d’avertir  que  c’é- 
toit  eu  fon  propre  3c  privé  nom  qu’il  faifoit 
cette  propofition.  Il  s’offiroit  à établir  la  Pré- 
dedination  gratuite  parle  moyen  des  fubtili- 
tés  de  la  fcience  moyenne.  Lelüus , Molina  3e 
d’autres  Jéfuites  avoient  eu  les  mêmes  idées  ; 
mais  le  nouveau  fyûême  ayant  plus  d’une 
face,  Gaillard  eut  foin  dans  cette  occafion 
de  le  montrer  par  celle  qui  étoit  la  plus  fa- 
vorable à la  Prédeftination  gratuite.  C’eft 
précifément  ce  même  projet  que  le  Général 
Aquaviva  éxécuta  treize  ans  après  dans  un 
dé  evet  dont  nous  parlerons.  Cette  démarche 
des  Jéfuites , qui  ne  fe  fit  point  au  hazard  , 
montre  combien  ils  fe  défioient  de  leur  caufe. 
Cette  liberté  que  le  P.  Gaillard  demandoit 
qn’on  accordât , de  foutenir  les  deux  fenti- 
mens,  prouve  que  les  Jéfuites  n'aimolent 
Tome  X.  E 
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gueres  la  vérité.  Ces  deux  fentimens  font 
" contradiftoires , & ont  pour  objet  une  ma- 
tière très-importante.  L’un  renferme  une 
vérité  eflentielle , l’autre  une  opinion 
contradidloire  très-dangereufe.  Auffi  les  Do- 
minicains furent-ils  fort  éloignés  d’accepter 
un  pareil  accommodement.  Dans  la  réponfe 
qu’ils  donnèrent  par  écrit,  ils  demandèrent 
que  l’on  décidât  nettement  l’efficacité  du  fe- 
cours  de  Dieu , en  forte  qu’il  fût  déclaré  que 
par  ce  fecours  Dieu  opère  proprement  dans 
l’homme  le  confentement  au  bien.  Ils  firent 
fentir  combien  ils  étoient  fcandalifés  de  la 
tolérance  propofée.  On  laiffa  donc  tomber  le 
projet  du  Jéfuite  Gaillard  , & le  troifiéme 
examen  fut  continué.  Les  Confulteurs  pré- 
fenterent  au  Pape  la  Cenfure  de  vingt  propo- 
fitions  , aufquelles  on  avoit  réduit  la  doûri- 
ne  de  Molina.  On  les  trouve  avec  la  Cenfure 
de  chacune  dans  la  troifiéme  table,  qui  eft  à 
la  tête  de  l’Hiftoire  des  Congrégations,  lis 
déclaroient  que  la  doéfrine  contenue  dans  ces 
vingt  propofitions,  étoit  conforme  à celle 
des  Pélagiens  & des  demi-Pélagiens. 

X.  Le  Pape  reçut  très-favorable  ment  cette  Ceii- 
Viu'^mon-  ^ parla  avec  une  extrême  force  contre 
tre  un  grand  Moliua.  Son  difcours  dura  plus  de  trois  heu- 
zéle  conue  res.  Il  reprocha  à ce  Jéfuite  la  nouveauté  de  fa 
île  Molina*!  mépris  pour  les  faints  Peres,6c 

Elbeftexa!  il  réfuta  cette  même  doôrine  par  des  paffages 
minée  de  clairs  5f  précis  de  l’Ecriture-Sainte , des  Con- 
de^nouvèau  ^ile»,  de  S.  Auguftin  ôf  de  S.  Thomas.  Il  vou- 
cond.iir.née.  loitenfuite  terminer  l’affaire  parunedécifion; 

mais  il  fut  arrêté  par  les  mouvemens  que  fe 
donnèrent  les  Jéfuites.Ils  remplirent  la  Cour 
de  Rome  de  plaintes  & de  clameurs.  Ils  pré- 
H-nterent  requêtes  fur  requêtes.  Ils  prétendir 
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reiit  n’avoir  pas  été  fuffifamtnent  entendus, 

C’eft  ce  qui  détermina  le  Pape  à ordonner  le 
quatrième  examen,  qui  occupa  toute  l’année 
fuivante  i6or.  Les  Jéfuites  y parlèrent  au- 
tant qu’ils  voulurent.  Chaque  propofition  de 
Molina  y fut  de  nouveau  difeutée  , & les 
Confulteurs  perfifterent  dans  leur  Cenfure# 

On  continua  de  juger  que  la  doftrine  de  Mo- 
lina  étoit  au  fond  conforme  à celle  des  Péla- 
giens  & des  Sémi-pélagiens.  Cependant  on 
apprit  à Rome  que  Molina  étoit  mort  à Ma- 
drid au  mois  d’Oâobre  de  cette  même  année 
1601,  lorfque  les  Confulteurs  venoiçnt  de 
terminer  la  Cenfure  de  fa  doélrine. 

Après  la  conclufion  du  quatrième  examen,  XI. 
les  Jéfuites  firent  jouer  tous  les  refforts  de  .^•ver»  ar- 
leur  politique , pour  empêcher  le  Pape  d’en  gueiries^Jél 
venir  à une  derniere  décifion.  On  peut  voir  fuites  ont 
dans  les  derniers  chapitres  du  fécond  Livre 
de  l’Hiftoire  des  Congrégations  , tous  les  mider  le 
ftratagêmes  anfquels  ils  eurent  recours  en  Pape, 
cette  occafion.  Ils  répandirent  par-tout  avec 
affeélation  la  nouvelle  doftrine  de  Molina  , 
afin  d’intimider  le  Pape  en  lui  faifant  envi- 
fager  la  décifion  qu’il  vouloir  publier , com- 
me capable  de  produire  un  fchifme  dansl’E- 
gltfe.  Ils  engagèrent  un  Evêque  de  Senlis 
nommé  Antoine  Rofe,  digne  neveu  5i  fuc- 
ceffeur  de  Guillaume  Rofe  , l’un  des  plus  fu- 
rieux Ligueurs , & qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome  , à faire  chez  eux  une  retraite  pen- 
dant un  mois.  On  lui  fit  bien  méditer  pen- 
dant cette  retraite  la  doft rine'de  Molina , Se 
on  lui  apprit  à déclamer  en  préfence  du  Pape 
contre  la  prémotion  phyfique  , ôt  à certifier 
que  l’Univerfité  de  Paris  la  condamnoit 
comme  une  hérçfie.  On  lui  fit  même  dire  quç 
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ceux  qui  avoient  fait  leur  Licence  avec  lui  y 
avoient  foutenu  dans  leurs  Thèfes  la  doârine 
des  Jéfuites.  Il  déclaroit  en  même  tems  à 
Clément  VIII , que  s’il  la  condamnoit  , fa 
décifion  cauferoit  un  fchifme  en  France.  Le 
Pape  voulut  s’informer  de  la  vérité  du  fait.  Il 
fit  écrire  à l’Univerfité  de  Paris  , & découvrit 
par  la  répoiife  de  cet  illuftre  Corps  la  fuper- 
cherie  des  Jéfuites , qui  avoient  fait  faire  à 
un  Evêque  un  fi  indigne  perfonnage.  Un  au- 
tre artifice  des  Jéfuites  fut  d’engager  plufieurs 
Princes  dont  ils  dirigeoient  les  confciences , 
à écrire  au  Pape  en  leur  faveur , & à le  fol- 
liciter  fortement  d’épargner  à la  Société  l’hu- 
miliation dont  elle  étoit  menacée.  En  même- 
tems  ils  publièrent  par  leurs  émifiaires  les 
révélations  qu’avoient  eu  plufieurs  de  leurs 
dévotes , qui  foutenoient  que  Jefus-Chrift 
leur  avoit  appris  le  Molinifme  dans  des  ex- 
tafes  divines.  Ils  eurent  aufll  l’imprudence  de 
faire  l’apologie  de  Faufte  & de  Cafilen.  Ils 
vantèrent  fur-tout  la  fainteté  de  ce  dernier  , 
ôc  diftribuerent  parmi  le  peuple  ce  qu’ils 
avoient  pu  recueillir  de  fes  prétendues  reli- 
ques. Dieu  les  lailToit  tomber  dans  cet  aveu- 
glement , afin  qu’on  ne  pût  ignorer  la  con- 
formité de  leur  doftrine  avec  celle  de  ces  an- 
ciens ennemis  de  la  vraie  Grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Enfin  voulant  déconcerter  le  Pape  qui 
avoit  découvert  toutes  leurs  manœuvres , 6c 
qui  en  avoit  conçu  une  jufte  indignation  , 
ils  foutinrent  en  Efpagoe  dans  des  Thèfes 
publiques  , qu’il  n’eft  pas  de  foi  qu’un  tel 
Pape  y par  exemple  Clément  VIII , foit  vrai- 
ment Pape  ôf  fucceffeur  de  S.  Pierre.  Le  Pape 
vouloir  les  punir  avec  la  derniere  rigueur  i 
mais  les  Jéfuites  fe  tirèrent  encore  de  ce  mau- 
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vais  pas  par  leur  crédit  auprès  du  Roi  d’Efpa- 
gne  & de  l’Inquifition  de  ce  Royaume. 

On  remarque  qu’outre  tous  les  autres 
moyens  qu’ils  mettoient  en  ufage  pour  y ré- 
pandre leurs  erreurs , ils  l’infinuoient  aux 
Laïques  & aux  femmes  mêmes  dans  le  tribu- 
nal de  la  pénitence.  Ainliy  comme  le  dit  le 
favant  Pegna  dans  une  Lettre  écriteen  i6oz, 
l’Êfpagne  fe  trouvoit  en  gtan4  danger  d’ava- 
ler le  poifon  du  Pélagianifme  : Magno  pro- 
feSlo  ebibendi  Pelagianifmi  diferimine pericli- 
tatur  Hifpania.  Il  fe  plaint  dans  la  même 
Lettre , de  ce  que  les  Evêques  d’Efpagne  ne 
s’élevoient  pas  hautement  contre  cette  lèpre 
du  Molinifme.  C’étoitun  DoftenrEfpagnol, 
célébré  par  fes  Ecrits  , par  la  confiance  dont 
les  Papes  Clément  VIII  & Paul  V l’hono- 
rerent , par  fon  zélé  contre  la  nouvelle  doc- 
trine des  Jéfuites , par  fa  modeftie  qui  lui  fit 
refufer  un  Evêché  auquel  le  Roi  d’Efpagne 
l’avoit  nommé.  Il  étoit  fort  odieux  aux  Jé- 
fuites , pour  s’être  oppofé  à la  canonifatioti 
de  S.  Ignace  en  qualité  d’Auditeur  de  Rote. 
Il  déplut  encore  dans  la  fuite  à la  Société  , 
pour  s’être  élevé  fortement  contre  la  pre- 
mière propofition  qui  fut  faite  de  fon  teins 
de  béatifier  Bellarmin.  Cette  oppofition  au 
refte  lui  fut  commune  avec  tous  les  autres 
Confulteurs  à l’exception  d’un  feul.  Les  Jé- 
fuites voyant  combien  le  Pape  étoit  oppofé  à 
lèurs  profanes  nouveautés  , iufinuerent  d’a- 
bord, & bientôt  après  publièrent  hautement 
qu’un  Concile  général  étoit  néceflaire  pour 
terminer  la  difpiue.  Bellarmin  lui-même  (qui 
vivoit  encore  alors)  propofa  férieufement  au 
Pape  cet  expédient  dans  une  Lettre  qui  eft 
rapportée  dans  le  chapitre  *7  de  l’Hiftoire 
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des  Congrégations.  Cette  demande,  d’ufl 
Concile  général  de  la  part  des  Jéfuites  n’a» 
voit  pour  but  j comme  on  le  voit , que  d’em- 
pêcher la  condamnation  de  leur  dodrine  j qui 
leur  paroi  flbit  ,alors  inévitable.  D’ailleurs  le 
Concile  n’étoit  point  néceflaire  pour  termi- 
ner cette  difpnte , puifqu’ü  ne  s’agiflbit  pas 
de  prol'crire  des  erreurs  nouvelles , mais  un 
l’élagianifme  renaiffant , & que  S.  Auguftin 
n’avoit  pas  crû  que  le  Concile  général  fût 
néceflaire  pour  le  condamner , loifqu’il  avoit 
paru  la  première  fois. 

I V. 

XJI.  Tous  les  artific'es  aufquels  les  Jéfuites 
Le  Pape  avoient  recours , ne  tendoient  qu’à  donner 
allarmes  au  Pape  & à l’empêcher  de  pro- 
txaiueuau-  noncer.  Aufli  la  crainte  lui  fit-elle  prendre 
qiiel  il  pré-  le  parti  de  revoir  de  nouveau  toute  l’affaire. 
di(t"ours”aux  indiqua  un  nouvel  Examen  , auquel  il 
Jéfuites.  aflifta  lui-même , comme  nous  l’avons  dit, 
& qui  dura  jufqu’à  fa  mort.  Il  fe  fit  accom- 
pagner par  des  Cardinaux , dont  il  augmenta 
peu-à-peu  le  nombre.  Les  Généraux  des  Do- 
minicains & des  Jéfuites  , Jérôme  Xavie- 
. res  & Claude  Aquaviva,  qui  avoient  été  ap- 
pellés  dès  le  fécond  Examen  , affifterent  de 
même  au  cinquième  dont  nous  parlons  , & 
les  Théologiens  des  deux  Ordres  y foute- 
noient  chacun  leur  doélrine.  Didacus  Alva- 
rès  & Thomas  de  Lémos.  parlèrent  au  nom 
des  Dominicains  , & Grégoire  de  Valentia  , 
Pierre  Arrubal , Ferdinand  Baflida , Jean  de 
Salas,  au  nom  des  Jéfuites.  La  première 
Congrégation  de  ce  cinquième  Examen  fe 
tint  le  20  de  Mars  1602.  Le  Pape  l’ouvrit 
par  un  difeours , où  il  repréfenta  avec  une 
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fextiême  force  aux  Jéfuites  le  tort  énorme 
qu’ils  avoient  de  troubler  l’Eglife  en  renou- 
vellant  des  erreurs  que  l’Eglife  avoit  con- 
damnées douze  fiécles  auparavant.  Il  leur  re- 
procha enfuite  d’avoir  abandonné  les  Saints 
Peres  pourfuivre  des  Auteurs  fans  nom.  Que 
prétendez  - vous  donc  , leur  demanda-t’il  î 
Quoi  ! n’ êtes-vous  point  effrayés  d’introduire 
dans  l’Eglife  de  Dieu  la  doârine  de  Pélage 
plutôt  que  d’abandonner  les  intérêts  de  Mo- 
linaî  Confidérez,  je  vous  prie  , à quel  péril 
vous  expofez  le  monde  Chrétien  par  vos  dif- 
putes.  Ne  préférez  point  vos  intérêts  particu- 
liers au  bien  commun  & au  falut  public  i 
cédez  aux  Peres  , cédez  à la  vérité.  Après 
avoir  ainfi  parlé , le  Pape  récita  la  priere  , 
qu’il  voulut  que  l’on  fît  à l’ouverture  de 
chaque  Congrégation.  C’étoit  une  ancienne 
priere  qui  avoit  été  employée  au  Concile  de 
Confiance,  & qui  contient  une  profeUIon 
très-claire  .de  l’efficacité  de  la  Grâce.  Adefio 
nobis-,  pinSle  Spiritus , doce  nos  quid  a^amiis-t 
tjuid  efficiamus  operare,(y  jange  nos  tibi  efjz- 
caciter  folius  tuie  grati<e  donc.  Le  Pape  releva 
Enfuite  avec  beaucoup  de  force  l’autorité  de 
S.  Auguflin,  & dit  que  ce  Pere  avoit  prévenu 
toutes  les  queftiolis  que  l’on  agitoit  de  nou- 
veau, ôt  avoit  réfuté  dans  les  Pélagiens  tou- 
tes les  erreurs  que  l’on  vouloir  établir  r.u 
préjudice  des  droits  de  la  Grâce.  Ayant  en- 
fuite  propofé  les  articles  qu’il  vouloit  que 
l’on  examinât  dans  cette  première  Congré- 
gation , le  Jéfuite  Valentia  prit  la  parole , ôc 
déclara  qu’il  n’entreprenoit  pas  de  juftifier 
Molina  en  tout , & qu’il  défendroit  fa  doc- 
trine , non  comme"^ étant  la  plus  probable  fur 
tous  les  articles , mais  feulement  comme 
/ E iv 
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différente  de  celle  des  Pélagiens  & des  Sémi- 
pélagiens. 

XIII.  On  décida  dans  ces  nouvelles  Congréga- 
tions  comme  dans  les  premiers  Examens  : 
convaincu  doélrine  de  Molina  dans  un  grand 

tl  inhdclité  nombre  d’articles  étoit  au  fond  celle  des  Pé- 
en  préfence  jagiens  & des  demi-Pélagiens.  Dans  la  Con- 
mort.  gregation  du  30  cie  septembre,  il  fut  quel- 
tiou  d’éclaircir  un  fait  important  ; favoir  fi 
l’on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin, 
qu’il  y a une  Loi  infaillible  établie  entre 
Dieu  le  Pere  & Jefus-Chrift  fon  Fils  , que 
toutes  les  fois  qu’un  homme  feroit  par  les 
feules  forces  de  la  Nature  tout  ce  qui  eft  en 
lui , Dieu  ne  manqueroit  pas  de  lui  donner 
la  Grâce.  C’étoit  une  des  erreurs  de  Molina, 
& le  Jéfuite  Valentia  entreprit  de  prouver 
que  S.  Auguftin  étoit  dans  ce  fentiment.  Il 
cita  un  paflage  tiré  du  dix-neuviéme  Livre 
de  la  Cité  de  Dieu.  Ce  paffage , qui  eft  affea 
long , ne  prouve  en  aucune  forte  ce  que  pré- 
tendoit  Valentia  -,  mais  par  le  changement 
> ■ d’un  feul  mot , il  devenoit  très-favorable  à la 

prétention  de  ce  Jéfuite.  Le  favant  Lemos 
s’apperçut  auffi-tôt  de  l’infidélité , s’infcrivit 
' en  faux  contre  la  maniéré  dont  Valentia  li- 
foit  le  paffage  , & demanda  que  l’on  vérifiât 
le  fait  fur  le  champ.  Le  Pape  eut  égard  i 
fa  demande.  Valentia  ne  vouloit  pas  donn« 
i Lemos  l’exemplaire  de  S.  Auguftin  qu’il 
tenoit  i mais  il  fallut  obéir  aux  ordres  du 
Pape.  La  fourberie  du  Jéfuite  fut  manifeftée 
en  préfence  de  fa  Sainteté  & devant  toute 
l’Affemblée.  Alors  le  faint  Pere  le  regardant 
d’un  œil  d’indignation  , lui  reprocha  avec 
beaucoup  de  force  fon  menfonge  & fa  four- 
berie. Valentia  fe  mettant  en  devoir  de  ré- 


Digitized  by 


de  Auxiliis.  XVII.  fiée.  105 

pondre  > il  lui  prit  tout-d’uq-coup  unétour- 
ailTeitient  fi  violent , qu’il  tomba  par  terre 
ayant  perdu  connoifiance.  Aquaviva  , Géné- 
ral de  la  Société  > avec  quelques  autres  > le 
tranfporterent  hors  de  l’Aflemblée , & ainfi 
finit  la  féance.  Valentia  ne  fe  releva  point  de 
ce  coup.  Il  ne  reparut  plus  dans  les  Congré- 
gations. Il  fe  retira  même  peu  de  tems  après 
à, Naples , où  il  ne  fit  plus  que  languir  juf- 
qu’au  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante  , que 
Dieu  le  retira  du  monde.  Ainfi  mourut  le 
nouvel  Ananie , après  avoir  menti  en  pré- 
fence  du  Succefleur  de  Pierre , dans  une  af- 
faire qui  intéreffoit  toute  l’Eglife , & où  il 
s’agiflbit  des  droits  du  Saint-Efprit  fur  le 
cœur  de  l’homme.  On  demanda  au  Pape  ce 
qu’il  penfoit  du  falut  de  Valentia  ; il  répon- 
dit : S’il  n’a  point  eu  d’autre  grâce  que  celle 
qu’il  a défendue  , il  ne  fera  pas  allé  en  Pa- 
radis. 

Le  Cardinal  du  Perron  affifta  à ce  cin- 
quième Examen,  lorfqu’on  étoit  à la  foi- 
xante  - feptiéme  Congrégation  , le  z i de 
Janvier  i6o$.  Il  étoit  chargé  de  la  part 
d’Henri  IV,  Roi  de  France,  de  folliciter  le 
Pape  en  faveur  des  Jéfuites , & de  le  détour- 
ner de  publierune  décifion.  Ces  Peres  avoient 
obtenu  en  r6o3  leur  rétablilfement  dans  le 
Royaume  d’où  ils  avoient  été  chalTés,  comme 
nous  l’avons  vû  dans  l’Hiftoire  du  feiziéme 
fiécle.  Ils  eurent  l’adrelTe  dans  la  fuite  de 
faire  d’Henri  IV  même  leur  intercefleur  au- 
près du  Pape  , & auprès  de  la  Républi- 
que de  Venife,  comme  nous  le  dirons  ail- 
leurs. Clément  VIII  déclara  au  Cardinal 
Monopoli  , en  qui  il  avoit  une  confiance 
particulière,  que  ion  deffein  étoit  de  publier 
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une  Bulle  contre  les  erreurs  Moliniennes  i 
ajoûtant  qu’il  avoit  choili  pour  le  faire  , la 
veille  de  la  Pentecôte  & le  tems  des  premiè- 
res Vêpres  , auquel  commence  la  folemnité 
àe  la  Fêtei  6c  qu’il  étoit  aulli  rêfolu  à faire 
Lemos  Cardinal.  Mais  la  mort  de  ce  Pape 
^ qui  arriva  le  quatrième  de  Mars , l’empêcha 

d’exécuter  fon  defiein.  Dieu  étoit  trop  irrité 
contre  les  hommes,  pour  leur  accorder  une 
telle  faveur.  II  falloir  que  le  prix  des  vérités 
de  la  Grâce  fe  fit  fentir  par  les  longs  combats 
que  les  feri'iteurs  de  Dieu  dévoient  foutenit 
pour  les  défendre. 

V. 

XV.  Après  la  mort  de  Cléftient  VIII,  on  élut 
TailV^c^n-  mourut  prefqu’auffi-tôt.  On  lui 

tiniTc  les  donna  pour  fucceffeur  le  Cardinal  Borghèfe 
€o:igré?a-  qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  Auffi-tôt  après  fon 
êleélion , les  Jéfuites  redoublèrent  tous  leurs 

«cSilA  aillil*  _ 

ces»ufquels  eftorts  , pour  lempecherde  reprendre  l exa- 
les  Jéfuites  men  de  l’affaire.  Le  Cardinal  du  Perron  re- 
çu rccouis.  JpQ^^ygJ|a  follicitations  au  nom  du  Roi  dç 
France.  Il  fit  entendre  à Paul  V,  qu’une  af- 
faire de  cette  importance  ne  pouvoir  être 
décidée  que  dans  un  Concile  général  ; qu’au-  , 
trement  il  pourroit  arriver  que  la  décifion  ne 
fût  pas  reçûe  en  France.  Le  Cardinal  Bellar^ 
min  de  fon  côté  propofa  de  publier  vingt 
articles  , pour  préferver  les  Fidèles  de  toutft 
erreur.  Suivant  ce  projet  la  Prédeftination 
gratuite  auroit  été  établie  aflez  formelle- 
Uient.  Mais  Lemos  fit  voir  combien  il  étoit 
infnffifant  fur  tout  le  refte  s il  ne  le  trouva 
pas  même  aflez  précis  fur  ta  Prédeftination. 
La  doéirine  de  Molina  fur  la  Grâce  n’y  au- 
xoit  point  été  clairement  condamnée.  Il  laUs 
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foit  aux  Thomiftes  une  pleine  liberté  eVen- 
feigner  la  Grâce  efficace  par  elle-même.  Mais 
Lemos  & fes  Confrères  ne  vouloient  point  fe 
contenter  d’un  Jugement,  qui  auroit  laiffé  la 
liberté  d’enfeigner  la  vérité  , fans  ôter  celle 
d’enfeigner  l’erreur.  Outre  les  manèges  dont 
nous  venons  de  parler , les  Jéfuites  préfente- 
rent  dans  le  mois  d’Août  au  Pape  une  requê- 
te , dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  des  avis 
des  Confulteurs,  qui,  félon  ces  Peres,  avoient 
condamné  des  propofitions  qui  avoient  un 
fens  Catholique  dans  Molina,  & qui  étoienc 
foutenues  par  un  grand  nombre  d’Auteurs , 
comme  probables.  Ils  leur  reprochoient  d’a- 
Voir  été  trop  favorable*  aux  Dominicains , & 
de  n’être  point  affez  éclairés  pour  juger  des 
queftions  fi  difficiles.  En  parlant  de  S.  Au- 
guftin  ôt  de  S.  Thomas , ils  difoient  qu’il 
n’étoit  queftion  que  d’un  fait , faroir  , quel 
àvoit  été  le  fentiment  de  ces  faints  Doûeurs 
fur  les  matières  conteftées.  Et  ce  qui  eft  fort 
remarquable  , ils  ajoûtoient , qu’il  n’appar- 
tient point  à la  Foi , de  favoir  ce  que  tel 
ou  tel  Auteur  , quoiqu’illuftre  par  fa  doftrine 
& par  fa  fainteté  , a penfé  ou  enfeigné  i qu’il 
fe  peut  faire  que  ce  qu’ils  ont  foutenu , ap.. 
partiennè  à la  Foi  ; mais  qu’on  ne  peut  pas 
défihir  comme  de  Foi  Catholique , qu’ils  ont 
été  de  tel  ou  tel  fentiment  i & que  fi  on 
ne  peut  le  tirer  évidemment  ou  problable- 
ment  de  leurs  Ecrits  , la  chofe  demeurera 
toujours  incertaine.  Cet  endroit  mérite  at- 
tention, en  ce  que  les  Jéfuites  y pofent  net- 
tement les  principes  de  la  diftinûion  du  fait 
St  du  droit , qu’ils  ont  cotnbattue  depuis  avec 
tant  de  chaleur  dans  l’affairé  de  Janfénius- 
4inli  la  Providence  a permis  qu’ils  fe  foieni 

E vj  - 
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condamnés  eux-mêmes  par  avance , & qu’ils 
, ayent  juftifié  leurs  adverfaires.  Au  refte  , ils 
avoient  grand  tort  d’appliquer  ces  principes 
à S.  Auguftin  & à S.  Thomas.  Ils  ne  le  î'ai- 
foient  que  par  un  efprit  de  chicane , puifque 
comme  ils  le  leconnoiffoient  eux-mêmes,  il 
y a des  Ecrits  dont  on  peut  appercevoir  évi- 
demment le  fens.  Or  les  Ouvrages  de  S.  Au- 
guftin & de  S.  Thomas  font  de  ce  genre  par 
rapport  aux  queftions  controverfées  alors , & 
fur  lefquelles  on  appelloitces  faints  Dodleurs 
en  témoignage. 

XVI.  Cependant  les  Confulteurs  qui  avoient  été 
employés  par  Clément  VIII,  n’étoient  pas 
lenté  au  Pa-  ^3'^®  l’inaéiion.  Ils  preffoient  Paul  V de  con- 
pe  par  l’Ar-  fommer  l’œuvre  que  fon  Prédécefleur  avoit 
d’A-maJi  commencée.  Ce  fut  alors  que  Pierre  Lom- 
bard, Archevêque  d’Armach,  en  Irlande,  qui 
étoit  à leur  tête,  préfenta  au  Pape  un  Ecrit 
admirable , que  l’on  trouve  dans  le  récueil 
des  pièces  qui  font  à la  fin  de  l’Hiftoire  des  ' 
Congrégations.  Ce  grand  homme  y fait  fen- 
tir  la  néceflité  preffante  de  prononcer  une 
décifion.  Il  repré fente  d’abord  au  Pape , que 
fon  premier  & fon  principal  devoir  eft  de 
veiller  à la  confervation  du  dépôt  de  la  Foi. 
Il  lui  remet  fous  les  yeux  l’exemple  de  fes 
Prédécefleurs  , qui  avoient  combattu  toutes 
les  erreurs  qui  s’étoient  élevées  de  leur  temsï 
mais  qui  l’avoient  fait  avec  un  foin  tout  par- 
ticulier, lorfqu’il  avoit  été  queftion  d’er- 
reurs qui  donnoient  atteinte  à la  Grâce  de 
Dieu,  qui  eft  le  fruit  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift.  Et  il  hii  fait  remarquer  , que  les  Pa-< 
pes  avoient  eu  pour  cqopérateurs  dans  leurs 
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travaux  pour  la  défenfe  de  la  Grâce  , les  au- 
tres Evêques  Catholiques.  Il  trace  un  tableau 
hiftorique  des  difputes  qui  s’étoient  élevées 
dans  les  difFérens  fiécles  de  l’Eglilè  fur  les 
matières  de  la  Grâce.  Il  le  commence  par 
cette  penfée  des  faints  Peres  i que  les  erreurs 
qui  attaquent  la  Grâce  divine , ont  un  dan- 
ger particulier  & qui  les  diftingue  de  toutes 
les  autres  héréfies , en  ce  que  ceux  qui  fout  le 
plus  hautement  profelfion  de  vertu,  ont  plus 
à craindre  que  les  autres  de  tomber  dans  ces 
erreurs.  Si  venant  à fe  mefurer  avec  Dieu , ils 
s’attribuent  quelque  partie  de  leur  mérite,  & 
des  louanges  qui  font  dûeslît  la  vertu,  comme 
leur  étant  propre  , alors  plus  ils  fe  perfua- 
dent  avoir  fait  de  progrès  dans  la  vertu  , 
plus  ils  fe  précipitent  eux-mêmes  en  entraî- 
nant beaucoup  de  perfonnes  dans  leur  ruine. 

Après  avoir  parlé  des  Pélagiens,  des  Sémi- 
pélagiens , du  mal  que  pouvoient  faire  les 
Ecrits  de  ces  derniers , que  plufieurs  par  fur- 
prife  avoient  pris  pour  des  Ecrits  Catholi- 
ques ; après  avoir  aulfi  rappellé  les  difputes 
du  neuvième  fiécle,  il  déclare  qu’on  ne  doit 
pas  s’étonner  des  fcandales  qu’il  va  rapporter 
enfuite , parce  que  l’Ecriture  Sainte  annonce 
que  plus  les  tems  approcheront  de  la  hn  du 
monde , plus  ils  feront  féconds  en  erreurs. 
Cette  réflexion  lui  fert  de  tranfition  pour 
parler  des  Scolaftiques.  Il  remarque  qu’il 
s’en  eft  trouvé  parmi  eux , qui  ont  avancé 
des  opinions  contraires  à la  doéfrine  que  S. 
Auguftin  a défendue  contre  les  Pélagiens  & 
les  Sémi -pélagiens.  Il  obferve  en  même- 
tems  , que  l’Èglife  n’a  pas  approuvé  ces 
mêmes  opinions  , &t,  que  les  autres  Scolafli- 
ques  les  ont  rejettées.  U ajoûte  que  les  héré- 
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tiques  de  ces  derniers  tems , qui  avoienC 
rompu  avec  le  Saint-Siège,  en  avoient  pris 
occafion  d’accufcr  l’Eglife  d’être  tombée  dans 
le  Pélagianifme*  Il  repréfente  enfuite  en  peu 
de  mots,  mais  avec  beaucoup  de  juftefle  &de 
précilion  , les  excès  des  Luthériens  & des 
Calviniftes  par  rapport  à la  doétrine  de  la 
Grâce.  Il  ajoûte  que  plufieurs  Ecrivains  Ca- 
tholiques, fous  prétexte  de  les  combattre  plus 
efficacement , étoienttombés  dans  l’excès  op- 
pofé  : que  c’eft  ce  qui  avoit  engagé  d’autres 
Théologiens  à relever  ces  écarts , & à accufer 
ces  mauvais  Controverliftes,  d’introduire  des 
opinions  qui  tendoient  à faire  revivre  fur  la 
fin  des  fiécles  le  Pélagianifme  & le  Sémi- 
pélagianifme  tant  de  fois  condamné.  De-là  , 
dit  l’Archevêque  d’Armach , fe  font  élevées 
les  difputes  qui  ont  été  fouffertes  dans  l’E- 
glife  , de  même  que  ces  nouvelles  opinions  , 
fans  que  la  plûpart  des  hommes  faflent  atten- 
tion à la  durée  & ?i  la  continuation  d’an  tel 
défordre.  Cependant  ces  nouveautés  font  du 
progrès  avec  le  tems , & peu-à-peu  on  les 
propofe  avec  plus  de  clarté  & de  hardieffe. 
C’eft  ainfl  que  ce  favant  Prélat  parle  des 
troubles  excités  en  Flandre  à l’occafion  de 
Leflius  , & en  Efpagne  à l’occafion  de  Mo- 
lina. 

Il  parle  enfuite  de  tout  ce  qu’avtût  faiÈ 
Clément  VIII.  pdurterminer  ces  difputes,  fie 
dit  que  la  mort  l’avoit  empêché  d’exécuter 
fes  bons  deffeins.  Il  nous  apprend  une  parti- 
cularité remarquable  ; c’eft  que  les  Cardi- 
naxix , dans  le  Conclave  qui  fe  tint  pour  l’é- 
lefiion  d’un  nouveau  Pape , réglèrent  que 
celui  qui  feroit  élu , travailleroit  férieufe-. 
iwot  il  termiHcr  l’affaire  par  une  promptç» 


Digitized  by  Google 


de  Auxiliis.  XVII.  fiée.  iii 

d^ciflon.  Ils  comprenoient , dit  cet  Archevê- 
, qne  des  queftions  de  cette  importance 
ne  pouToient  pas  demeurer  indéciles  , fans 
que  l’Eglife  de  Dieu  en  fouflfrît  un  grand  pré- 
judice. Pierre  Lombard  propofe  des  raifons 
évidentes  , pour  montrer  la  néceffité  de  pro- 
noncer une  décifion.  Il  en  allègue  cinq , dont 
la  première  eft  tirée  de  la  naturedes  dogmes 
qui  font  le  fujet  de  la  difputc.  Ils  appartien- 
nent à la  Foi  Catholique  « & cela  de  Taveu 
des  deux  partis  , qui  en  conviennent  dans 
leurs  Ecrits.  Chaque  parti  de  fon  côté  penfe  , 
enfeigne  , écrit  que  le  dogme  auquel  if  s’at- 
tache , eft  certain , & que  tout  le  monde  doit 
s’y  attacher.  Un  parti  aceufe  l’autre  de  fou- 
tenir  des  erreurs  condamnées  dans  les  Péla- 
giens  ôt  les  Sémi-pélagiens.  L’autre  à foa 
tour  aceufe  celui-ci  de  favorifer  les  fenti- 
mens  des  Calviniftcs  fur  le  Libre  Arbitre.  II 
faut  fe  rappeller  que  les  J^fuites  avoient  en- 
recours  à ce  ftratagême , pour  donner  le 
change,  & devenir  aceufateurs.  Ils  n’étoient 
pourtant  point  encore  alors  affez  hardis  , 
pour  foutenir  ce  perfotinage  d’une  maniéré 
uniforme.  Souvent  ils  difoient  qu’ils  ne  s’a- 
giflbit  point  de  la  Foi  ; & de  tems  en  tems 
iis  propofoient  au  Pape  de  permettre  autf 
deux  partis  de  foutenir  leur  fentiment  avec 
toute  liberté.  L’Archevêque  d’Armach  les 
pouffa  vivement  dans  ce  retranchement. 
C’eft  , dit-il , une  marque  qu’ils  fe  défient 
ée  la  bonté  de  leur  caufe.  C’étoit-là  autrefois 
la  reffource  des  Pélagiens  , qui  prétendoient 
auflî , quand  leur  intérêt  le  demandoit , qu’il 
Be  s’agiffoit  pas  de  la  Foi  dans  les  difputes 
qu’ils  avoient  avec  ceux  qui  leur  réfiftoient. 
Ce  grand  homme  eontinuant  fes  réflexions  / 
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ajoûte  deux  chofes  de  la  derniere  importan- 
ce. Entre  toutes  les  queftions  agitées  , il  en 
choiïic  une  , qui  confifte  à favoir  quelle  elt 
la  fource  & l’origine  des  mouvemens  de  la 
bonne  volonté  de  l’homme.  J1  obferve  que 
cette  queftion  étoit,  dans  la  difpute  entre  les 
Dominicains  ôc  les  Jéfuites , à la  tête  de  tou- 
tes les  autres , & qu’elle  y avoir  été  de  même 
dans  la  difpute  que  les  défenfeurs  de  la  vérité 
avoient  foutenue  contre  les  Pélagiens  & les 
Sémi-pélagiens.  11  en  conclud  que  li  elle  avoit 
appartenu  à la  Foi  , elle  y appartenoit  en- 
core. La  fécondé  chofe  importante  que  Pierre 
Lombard  remarque,  c’eft  que  les  Jéfuites 
avoient  grand  tort  de  dire  que  ces  queftions 
n’appartenoient  point  à la  Foi.  Rien  n’étoit 
plus  miférable  qu’une  telle  reflburce.  Par-là  , 
dit-il , on  ajoûte  une  nouvelle  erreur  à la 
première  , en  niant  que  ce  qui  appartient  à 
la  Foi,  y appartienne  véritablement.  En  effet, 
dit-il , c’eft  une  nouvelle  queftion , qui  n’eft 
pas  moins  de  la  compétence  du  tribunal  qui 
juge  les  queftions  de  la  foi , que  la  première. 
Il  y avoit  donc  deux  queftions  très-diftinc- 
tes , fur  lefquelles  les  Fidèles  avoient  droit 
d’attendre  un  jugement.  La  première  , fi  la 
dodtrine  de  Molina  & des  Jéfuites  étoit  vraie 
ou  fauffe.  La  fécondé,  fi  la  queftion  apparte- 
noit à la  Foi.  L’Archevêque  d’Armach  fentoit 
l’étrange  inconvénient  qu’il  y avoit  à ne  ter- 
miner ni  l’une  ni  l’autre  queftion  , & à laif- 
fer  les  Fidèles  flottans  par  rapport  à des  cho- 
fes fi  importantes.  La  fécondé  raifon  de  Pierre 
Lombard  eft  tirée  des  autres  dogmes  qui  font 
liés  avec  ce  qui  fait  l’objet  de  la  difpute.  Ces 
queftions , dit-il , font  fi  dépendantes  de 
toutes  les  parties  de  la  Théologie , qu’il  o’eft 
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pas  poflible  que  toute  la  Religion  n’y  foit 
intérellée.  En  effet  de-là  dépend  ce  que  l’on 
doit  dire  & penfer  de  la  fcience  y de  la  vo- 
lonté , de  la  puiffance  de  Dieu  , de  la  Provi- 
dence , de  la  Prédeftination , de  la  Grâce , de 
la  Perfévérance , de  la  Foi , de  l’Efpérance  y 
de  la  Charité  & des  autres  vertus  i du  Libre 
Arbitre  , du  mérite  & du  démérite  , fpéciale- 
ment  du  péché  originel , de  la  Loi , des  dé- 
fenfes , des  préceptes , des  récompenfes , des 
châtimens,  de  la  pénitence  , & de  tout  l’ou- 
vrage de  la  Juftification.  On  ne  pouvoir  tien 
dire  de  plus  fort  & de  plus  lumineux , pour 
convaincre  le  Pape  de  la  nécefllté  qu’il  y 
avoit  de  prononcer  un  jugement  définitif. 
L’Archevêque  d’Armach  la  croyoit  fi  preiTan- 
te,  qu’il  foutenoit  qu’on  ne  pouvoit  pas  même 
différer  la  décifion,  pendant  le  tems  qui 
auroit  été  nécelTaire  pour  aflembler  un  Con- 
cile général.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il  vouloir 
que  le  Pape  parlât  fans  attendre  un  Concile 
œcuménique,  & il  s’appuyoiten  cela  fur  l’au- 
torité Sf  les  principes  de  S.  Auguflin. 

Sa  troifiéme  raifon  eft  prife  du  caraflere 
des  perfonnes  qui  difputoient , les  Domini- 
cains & les  Jéfuites.  Il  étoit  à craindre  que 
ceux  qui  erroient , ne  s’attachaffent  de  plus 
en  plus  à l’erreur.  La  quatrième  raifon,  c’eft 
que  ces  difputes  s’étoient  répandues  dans  tou- 
te l’Eglife , & que  les  divifions  qu’elles  cau- 
foient  , faifoient  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès.  Enfin  une  cinquième  raifon  eft  tirée 
du  fcandale  que  ces  conteftations  donnoient 
aux  hérétiques,  qui  enprenoient  occafionde 
triompher.  Jufques-lâ  les  Catholiques  leur 
avoient  reproché  la  divifion  qui  étoit  en- 
tr’euz  fur  les  points  de  doéfrine  les  plus  im- 
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portans.  Mais  alors  ils  faifoient  aux  Catholt» 
^ues  le  même  reproche.  Ils  difoient  aufli  que 
de  telles  longueurs  pourfgrmer  unedécifion, 
montroient  l’impuiflance  où  l’Eglife  Romai- 
ne fe  voyoit  à la  fin  des  fiëcles  de  découvrir 
la  vérité  , comme  s’il  ne  s’y  trouvoit  plus  . 
de  Sage  pour  donner  confeil.  L’Archevêque 
d’Armach  répond  enfuite  à quelques  difficul- 
tés, fit  combat  ceux  qui,  en  convenant  que 
la  décifion  étoit  néceffaire  , prétendoient 
qu’il  falloit  la  renvoyer  à un  Concile.  L’er- 
reur qu’il  s’agit  de  condamner,  dit- il,  eft 
fi  vifible  , qu’on  peut  répéter  ce  que  S.  Au* 
guftin  difoit  dans  une  caufe  qui  étoit  la 
même , c’eft-à  dire  dans  l’affaire  du  Pélagia- 
nifine.  £toit-il  néceffaire  d’affembler  un  Con- 
cile , pour  condamner  une  erreur  auifi  évi- 
[.  ad  demraent  pernicieufe  ’ Aut  vero  congrégation 
nis  Synodi  opus  eraty  ut  aperta  pernides  dam- 
nareturt  D’ailleurs  dans  l’affaire  préfente  * 
il  ne  s’agit  pas  proprement  de  définir  , mais 
de  renouveller  & d’expliquer  d’anciennes 
Définitions.  Enfin  ce  grand  homme  termine 
fon  Mémoire  , en  donnant  quelques  réglés 
qu’il  juge  néceffaires  , pour  dreffer  une  Dé- 
cifion utile  à l’Eglife.  Elles  fe  réduifent,  1°. 
A fuivrè^exaéfement  la  doûrine  de  S.  Auguf- 
tin,  qui,  comme  l’avoit  dit  Clement  VIII 
dans  la  première  Congrégation  , eft  l’hérita- 
ge que  le  Pape  a reçu  de  fes  Peres  , & qu’il 
doit  tranfmettre  avec  grand  foin  à fes  fuc- 
ceffeurs  dans  tonte  fon  intégrité,  i®.  A re- 
jetter  les  mauvaifes  explications  que  de  nou- 
veaux Auteurs  donnent  à S.  Augnftin,par 
lefquelles  ils  lui  imputent  des  fentimens 
qu’ils  ont  puifé  ailleurs  que  dans  fes  Ouvra- 
ges i mais  qu’ils  voudroieut  autorifer  d’un 
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nom  auflî  refpeûable  dans  l’Eglife.  j".  A 
comparer  avec  grand  foin  la  doftrine  des  Pé- 
lagiens  ôc  des  Sémi-pélagiens  avec  celle  qui 
fait  l’objet  des  difputes , ne  fe  laiflant  point 
éblouir  par  les  différences  qui  ne  viennent 
que  des  termes  fcolaftiques.  On  voit  que 
Pierre  Lombard  étoit  perfuadé  que  la  caufe 
dont  il  s’agiffoit  étoit  la  même  au  fond , que 
celle  qui  avoit  été  foutenue  avec  tant  de  zélé 
par  S.  Auguftin  y ôc  qu’il  fuâirok  pour  ren- 
dre la  paix  à l’Eglife  , de  renouveller  les  an» 
cîennes  Décifions  qui  avoient  été  faites  con- 
tre les  Pélagiens  ôc  les  Sémi-  pélagiens  s 
pourvû  qu’on  réduisît  à leur  jufte  valeur  les 
expreffions  emplo3^;es  par  les  Jéfuites , ôc 
qu’on  les  dépouillât  du  langage  des  Scolafti- 

3ues , pour  les  réduire  h celui  qu’on  teiioit 
U tems  de  S.  Augnftin. 

VII. 

Quoique  le  Pape  fentît  la  force  des  rai- 
fons  qu’alleguoit  l’Archevêque  d’Armach  , 
pour  fe  porter  à terminer  les  Congrégations 
de  /iuxiliis  par  un  jugement  définitf , il  hé- 
fita  néanmoins  encore  quelque  tems.  Mîis 
il  féfolut  enfin  de  fuivre  cette  affaire , preffé 
paV  les  vives  follicitations  du  Cardinal 
Mopopoli , qui  lui  parla  avec  une  liberté  , 
que  les  fouverains  Pontifes  tiouvent  rare- 
ment dans  ceux  qui  les  approchent.  Ce 
Cardinal  alla  jufqu’à  menacer  le  Pape  des 
jngemens  de  Dieu  , s’il  ne  travailloit  à ter- 
miner au  plutôt  cette  guerre  inteftine  qui  dé- 
chiroit  le  fein  de  l’Eglife  , comme  il  s’y  étoit 
engagé  par  ferment.  PaulV  indiqua  donc  une 
Congrégation  au  14  de  Septembre.  Il  yalTif. 
ta  en  perfonne  y comme  à toutes  les  autres  , 


XVlir. 

Paul  V or- 
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les  Congré- 
gations. 
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& y appella  les  Prélats  & les  Confulteurs  qne 
Clément  VIII  avoit  employés.  Lemos  & Al- 
varès  parlèrent  pour  les  Dominicains  -,  Bafti- 
da&Perèspour  les  Jéfuites.  Ce  fut  le  fixiéme 
examen.  Il  dura  fix  mois , pendant  lefquels 
on  tint  dix'fept  Congrégations  , dont  nous 
allons  donner  une  idée.  Après  que  Grégoire 
Coronel  Secrétaire  eut  fait  une  récapitula- 
tion abrégée  de  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  fous 
Clément  VIII , on  difcuta  les  matières  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même  & de  la  prémo- 
tion phyfique , plutôt  pour  établir  ce  qu’il  en 
falloir  penfer , que  pour  examiner  ce  qu’en 
penfoit  Molina , ce  dernier  point  ayant  été 
aflêz  éclairci  auparavant.  On  compara  donc 
la  doftrine  de  la  Grâce  efficace  & de  la  Pré- 
dellination  avec  les  témoignages  de  l’Ecritu- 
re y de  S.  Auguftin , des  autres  Peres  , de  S. 
Thomas  & des  Scolaftiques.  On  l’examina 
par  rapport  aux  erreurs  des  Calviniftes , auf- 
quelles  les  Jéfuites  foutenoient  qu’elle  étoit 
entièrement  conforme.  On  difcuta  aufll  les 
raifons  Théologiques  , qui  pouvoient  ou  la 
favorifer  ou  la  combattre.  Les  Confulteurs  dé- 
clarèrent que  la  doftrine  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même  étoit  aufll  conforme  à l’Ecritu- 
re, à la  Tradition  , à la  faine  Théologie  qu’el- 
le étoit  différente  des  erreurs  de  Calvin  i fie 
que  le  terme  de  prémotion  phyfique  , que 
les  Moliniftes  vouloient  faire  regarder  com- 
me une  nouveauté  , ne  faifoit  qu’exprimer 
avec  précifion  une  vérité  reconnue  de  tout 
tems.  Les  Jéfuites  attaquèrent  en  plufieurs 
maniérés  la  doélrine  des  Thomiftes  ; mais 
leurs  objeétions  ne.  contribuèrent  pas  moins 
à rétablir  & à la  juftifier  , que  les  réponfes 
folides  que  les  Thomiftes  y oppoferent.  En 
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effet  ils  ne  purent  alléguer  contre  la  doûri- 
nc  de  la  Grâce  efficace  par  elle-même  , que 
les  mêmes  pafl'ages  de  l’Ecriture  & les  mêmes 
roifons  , que  les  Pélagiens  avoient  autrefois 
oppofés  à la  dodlrine  de  S.  Auguftin , comme 
a eu  foin  de  le  remarquer  le  célébré  Lemos. 

C’étoit  une  preuve  bien  forte  que  la  doftrine 
des  Thomiftes  étoit  la  même  que  celle  de 
ce  faint  Dofteur  ; & que  celle  des  Jéfuites 
étoit  conforme  <i  celle  de  ces  anciens  héréti- 
ques. Tous  les  Ouvrages  que  les  Jéfuites 
ont  fait  depuis  ce  tems  - là  pour  foutenir 
leurs  fentimens , portent  le  même  caraétere  , 

& font  tirer  contre  eux  la  même  conclufion. 

Il  y eut  dans  ce  qui  fe  paffa  alors  une  cir- 
conftance  qui  njérite  d’être  remarquée.  Clé-  portam  du” 
ment  VIII  avoit  compofé  un  écrit  qui  jéfuite  Baf- 
contenoit  quinze  propofitions  , appuyées  “‘l»- 
chacune  de  plufieurs  paffages  de  S.  Auguf- 
tin.  Ce  Pape  avoit  voulu  en  compofant  cet 
écrit , dreffer  comme  un  précis  de  la  doftri- 
ne  de  S.  Auguftin  fur  les  points  controverfés. 

Il  en  fut  queftion  dans  la  prémiere  Congré- 
gation tenue  fous  Paul  V le  10  de  Septem- 
bre 1605.  Le  Jéfuite  Baftida  dit  qu’il  l’avoit 
communiqué  aux  plus  favans  Théologiens 
de  la  Société  répandus  dans  toute  l’Eu- 
rope i qu’ils  reconnoiflbient  que  c’étoit  la 
doélrine  de  S.  Auguftin  , qui  étoit  con- 
tenue dans  quatorze  de  ces  articles , mais 
qu’ils  ne  pouvoient  porter  le  même  juge- 
ment du  cinquième  article  , qui  porte  que 
la  Grâce  tire  fort  efficace  de  la  toute-puif- 
Jance  .de  Dieu  du  fouverain  domaine 
qu’il  exerce  fur  1er  volontés  des  hommes  > 
comme  fur  toutes  les  autres  créatures.  Ce  refus 
que  firent  les  Jéfuites  de  toute  l’Europe  ,de 
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foufcrire  àcette  propofition  du  Pape  Clément 
VIII , prouve  clairement  que  le  fond  de  leur 
erreur  confifte  à difputer  à Dieu  fon  fouve- 
rain  domaine  fur  les  coeurs  des  hommes  en 
ce  qui  regarde  le  falut.  Ils  fedébarraflentpar 
des  fubtilités  , de  toutes  les  antres  expref- 
fions  des  Peres  ; mais  pour  celles  qui  expri- 
ment cette  vérité  en  termes  formels , ils  font 
obligés  de  les  contredire  ouvertement.  Ce- 
pendant les  Confulteurs  prononcèrent  que 
cette  propofition  , que  les  Jél'uites  ne  vou- 
lurent point  admettre  , exprimoit  une  vérité 
inconteilabie. 

VIII. 

X X;  Le  fixiéme  Examen,qui  fe  fit  en  préfence  de 

Paul  V , fut  donc  aufli  contraire  au  Molinifme 
aiiill  contrai-  que  les  précédens.  Le  Pape  délibéra  avec  1 1 
le  au  Moli-  Cardinaux  le  8 de  Mars  1606  , pour  favoir  s’il 
res*précé-  étoit  de  l’intérêt  de  l’Eglife  qu’on  portât  fur 
aens.LePa-  cette  affaire  un  jugement  définitif.  Des  douze 
lie  ^donne  Cardinaux , dix  jugèrent  qu’il  étoit  néceffai- 
teurs  de  re  de  prononcer.  11  n y eut  que  le  Cardinal 
dreller  une  Bellarmin  Jéfuite , & le  Cardinal  du  Perron  » 
Mouvemens  furent  d’un  avis  contraire  : l’un  par  Tar- 
des Jéfuites  lâchement  qu’il  avoir  pour  fa  Société  ; l’autre 
pour  obéir  au  Roi  Henri  IV,  dont  il  étoit 
Miniftre.  D’ailleurs  il  craignoit  les  fuites 
d’un  jugement,  contre  lequel  tous  les  Jéfuites 
ne  manqueroient  pas  de  s’élever.  Car  pour 
fon  fpntiment  particulier  , il  a donné  plu- 
fieurs  preuves , qu’il  ne  goûtoit  pas  la  doÂri- 
ne  de  la  Société.  Les  Jéfuites  de  leur  côté 
firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour  éloigner  la 
décifion.  Ils  adrelTerent  an  Pape  une  multi- 
tude d’écrits  qu’ils  avoient  déjà  produits  fous 
Ciément  VIII , & mandierent  de  tous  côtés 
des  lettres  de  recommandation  , pour  enga» 
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ger  le  Pape  à faire  examiner  publiquement 
ces  écrits  avant  que  de  prononcer.  Mais  Paul 

V fe  contenta  de  donner  ces  écrits  à Jacques 
le  Boffu  un  des  Confulteurs  , qui  les  trouva 
pleins  d’erreurs  & de  mauvaife  foi.  Le  Pape 
ordonna  aux  Confulteurs  de  travailler  cha- 
cun en  particulier  & dans  un  profond  fecret 
à des  Mémoires  , où  ils  marqueroient  leurs 
fentimens  fur  les  matières  difeutées , fie  fur  la 
maniéré  dont  il  falloir  que  le  jugement  du 
fouverain  Pontife  fût  conçu.  Il  leur  dit  de 
donner  leurs  écrits  cachetés  aux  Sécrétaires 
des  Congrégations  qui  les  lui  remettroienc 
fans  les  ouvrir.  C’eft  à quoi  l’on  s’appliqua 
jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Août , & ce  travail 
palTe  pour  le  feptiéme  Examen  de  cette  affai- 
re. Les  avis  des  Confulteurs , quoique  diffé- 
rens  dans  la  maniéré  dont  ils  étoient  conçus  , 
fe  réunirent  tous  , excepté  celui  du  Carme 
Bovio  qui  avoit  toujours  favorifé  Molina  , 
à condamner  les  fentimens  que  les  Jéfuites 
avoient  défendus  dans  le  cours  des  Congré- 
gations. Le  Pape  ordonna  enfuite  aux  Con- 
fulteurs de  s’alTembler  pour  compofer  la  Cen- 
fure  , & chargea  les  deux  Sécrétaires  de  la 
Congrégation  , de  drefler  une  Conftitution 
conformément  aux  avis  des  Confulteurs.  Il 

Y eut  encore  quelques  longueurs  , qui  vin- 
rent de  ce  que  l’Archevêque  d’Armach  le  trou- 
va , fur  la  maniéré  de  dreffer  la  Bulle  , d’un 
avis  différent  des  autres  Confulteurs  , à qui 
il  étoit  très- réuni  pour  le  fond.  Mais  après 
que  le  projet  de  Bulle  eut  été  retouché  de 
changé  , le  Pape  fe  détermina  à la  forme  de 
la- Bulle  que  l’on  trouve  à la  fin  de  l’Hiftoire 
des  Congrégations  de  AuxiLiis, 

£lle  commence  par  un  préambule , où  il  el( 
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XXI.  parlé  de  l’importance  de  la  doftriue  de  la 
Après  avoir  dit  quelque  choie  des  an» 
V contre  les  ciens  hérétiques  qui  l’ont  combattue,  on  paf- 
^reurs  de  fg  aux  Calviniftes  , qui  ont  donné  dans  l’ex- 
oLtu.  oppofé  , & ont  même  calomnié  l’Eglilé  , 

en  lui  attribuant  les  erreurs  Pélagiennes  de 
quelques  Scolaftiques  qu’elle  n’a  jamais  ap- 
prouvé en  ce  point.  Le  Pape  vient  enfin  aux 
difputes  qui  ont  donné  lieu  aux  Congréga- 
tions de  Âuxiliis^  Il  déclare  qu’il  eft  perfua- 
dé  , comme  rétoit  Clément  VIII  ion  préde- 
ceffeur  dont  il  fe  propofe  de  fuivie  l’exem- 
ple , qu’il  eft  important  que  dans  l’Eglife, 
tous  les  fidèles  , & en  particulier  ceux  qui 
font  par  état  l’ornement  de  la  maifon  de 
Dieu , n’aient  qu’un  même  langage  ôt  un 
même  fentiment , fur-tout  dans  une  matière 
fi  eflentielle  pour  le  falut.  Il  ajoute  que  c’eft 
ce  qui  l’oblige  à terminer  l’ouvrage  que  fon 
prédeceffeur  a commencé  , en  propofant  ce 
qu’on  doit  croire  fur  les  matières  controver- 
fées  , & les  erreurs  qu’on  doit  éviter.  On 
trouve  après  ce  préambule  les  dogmes  qu’on 
doit  fuivre,  divifés  en  dix  chapitres.  Ils  font 
prefque  tous  compofés  de  textes  de  S.  Âuguf- 
tin  , & établiftent  très-nettement  la  Grâce 
efficace  par  elle-même  , & la  prédeftination 
gratuite  & indépendante  de  la  prévifion  des 
mérites.  Enfin  on  trouve  à la  fin  fie  la  Bulle 
quarante-deux  propofitions  erronées  , dont 
les  Sécretaires  des  Congrégations  avoient 
dreffé  une  lifte.  Paul  V ta  préféra  à celle  que 
l’Archevêque  d’Armach  avoit  d’abord  pré- 
fentée , & à celle  même  qu’il  avoit  revue  en- 
faite.  Au  refte  les  propofitions  font  les  mê- 
mes pour  le  fond  , & toute  la  différence  con- 
fifte  dans  l’ordre  où  elles  font  placées , dans 

les 
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l6s  exprefllons  dont  on  s’eft  {evvi , & dans  le 
nombre  auquel  on  les  a réduites.  On  voit  à la 
fin  de  la  Bulle  ces  trois  liftes  des  propolitions 
rangées  fous  trois  colomnes.  Elles  font  le  pré- 
cis de  la  doélrine  que  les  Jéfuites  avoient 
foutenue  dans  le  conrs  des  Congrégations. 

Rien  n’étoit  plus  propre  à éclairer  l’Eglife 
& à déraciner  l’erreur  , qu’une  telle  décilion. 

Il  fuffit  de  la  comparer  avec  les  Bulles  contre 
Baïus,pour  en  fentir  la  différence.  Celles-ci 
n’étoient  propres  qu’à  embrouiller  les  matiè- 
res & à produire  des  difputes  interminables  où 
la  vérité  ne  pouvoit  que  perdre , au  lien  que  la 
décifion  que  Paul  V ht  dreffer , avoit  tous  les 
caradleres oppofés,au moins  quant  auxpoints 
les  plus  importans.  Aulli  les  Bulles  contre 
Baïus  étoient  le  fruit  d’une  cabale  fecrete  ,6c 
avoient  été  données  fans  aucun  examen  6c 
contre  toutes  les  réglés  ; au  lieu  que  rien 
n’étoit  plus  régulier , que  toutes  les  démar- 
ches qui  avoient  conduit  l’affaire  des  Congré- 
gations jufqu’au  point  de  faire  dreffer  la  déci- 
fion dont  nous  venons  de  parler.  Mais  par  un 
terrible  jugement  de  Dieu  fur  fon  peuple,  les 
Bulles  contre  Baïus  avoient  été  rendues  pu- 
bliques , comme  nous  l’avons  vu  dans  le  Volu- 
me précédent , au  lieu  que  la  décifion  dreffée 
par  l’ordre  de  Paul  V n’a  jamais  été  publiée. 

I X. 

Voici  ce  qui  empêcha  le  Pape  de  publier 
cette  décifion  , malgré  les  raifons  que  la  Re-  Ce  quiem- 
ligion  ôc  l’intérêt  derEgltfe  lui  fourniffoient.  pêche  Paul 
N’ous  n’en  avons  parlé  que  fort  fuccinélement 
dans  l’Article  précédent.  C’eft  ce  qui  nous  sôn  clifté- 
engage  à en  marquer  ici  les  circonftances  “vec 
Tome  X.  F 
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dont  nous  n\ivons  point  p tilc.  Le  Sénat  de 
Venue  avoit  fait  deux  decrets  , l’un  en  i6oj 
& r.uureen  1605  • P'^r  premier  il  riéten- 
doit  lous  des  peines  très-rigoureules  de  fon- 
der de  nouveaux  I\Ionafteres  l.ins  la  permif- 
lion  : il  oïdonnoit  par  le  fécond  que  per- 
lonne  ne  pût  ni  donner  ni  laiiler  par  tef- 
tament , ni  vendre  ni  aliéner  à perpétuité 
des  immeubles  en  faveur  des  Eccléfiaftiques  . 
fans  fon  confentement.  Dans  ce  même  tems 
le  Sénat  fît  emprifonner  Scipion  Sarrazin  , 
Chanoine  de  Vicenze  , & Brandolin  Valde- 
marino  , Abbé  de  Nerveze  , acculés  l’un  & 
l’autre  de  crimes  énormes.  Paul  V s’imagi- 
nant qu’en  cela  les  Vénitiens  donnoient  at- 
teinte à fes  droits , les  menaça  de  mettre 
l’Etat  en  interdit , c’eft-à-dire  , de  défendre 
qu’on  y exerçât  aucun  aéfe  public  de  Pvdi- 
gion,  fi  l’on  ne  révoquoit  les  deux  décrets  , 
& fi  l’on  n’élargiflbit  les  prifonniers.  Il  y 
avoit  long-tems  que  les  Papes,  plus  atten- 
tifs â conferver  leurs  droits  réels  ou  chiméri- 
ques , qu’à  ce  qui  regardoit  l’avantage  fpiri- 
tuel  des  peuples , s’étoient  fervis  des  inter- 
dits généraux  pour  effraïer  & réduire  ceux 
qui  leur  réfiftoient.  Nous  avons  vu  combien 
cet  abus  produifit  de  maux,  toutes  les  fois 
que  les  Papes  y eurent  recours.  Le  Sénat  de 
Venife  répondit  à la  menace  de  Paul  V,  qu’il 
ne  pouvoit  relâcher  les  prifonniers  aceufés  de 
crimes  qui  étoient  de  la  compétence  des  Ju- 
ges féculiers , ni  révoquer  des  Loix  qu’il 
avoit  eu  droit  de  faire , & qu’il  croïoit  né- 
ceffaires  pour  le  bien  de  l’Etat.  Le  Pape  irrité 
de  cette  réponfe  exécuta  la  menace  qu’il  avoit 
faite.  Il  excommunia  le  Doge  & le  Sénat,  6c 
mit  tous  les  Etats  de  Venife  en  interdit.  Le 
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Doge  au  nom  de  la  République  , protefta  de 
nullité  par  un  Mandement  public  adrellé  aux 
Kccléliaftiques , où  il  faifoit  profeilion  en 
même  tems  de  fon  attachement  à la  Foi 
Apoftolique  & à la  Communion  de  l’Eglife 
Romaine.  Le  Sénat  ordonna  aux  Prélats  & 
aux  Supérieurs  des  Communautés  de  faire 
continuer  le  Service  Divin  à l’ordinaire.  Les 
. Jéfuites  furent  d’abord  les  feuls  qui  refu- 
ferent  d’obéir,  prétendant  que  leurluftitut 
les  obligeoit  d’une  maniéré  particulière  d’ob- 
ferver  l’interdit.  Cette  défobéiffance  fit  qu’on 
les  obligea  de  fortir  des  Etats  de  Venife  au 
mois  de  Mai  1 606.  Les  Capucins  & les  Théa- 
tins  qui  fuivirent  leur  exemple  , eurent  audi 
le  même  fort.  Cet  événement  ayant  excité  des 
troubles , dont  les  intrigues  des  Jéfuites 
étoient  la  vraie  caufe  , le  Sénat  fit  peu  de 
tems  après  , un  décret  par  lequel  il  déclara 
que  les  Jéfuites  ne  nourroient  plus  être  reçus 
ü l’avenir  dans  les  Etats , & que  ce  décret  ne 
pourroit  être  révoqué,  fans  avoir  aupara- 
vant lû  tout  le  procès  en  préfence  de  tout  le 
Sénat  , qui  doit  toujours  être  compofé  au 
moins  de  cent  quatre-vingt  Sénateurs  , & 
moins  qu’il  n’y  eût  cinq  parts  contre  une 
pour  la  révocation. 

Rien,  ne  fut  capable  de  faire  changer  le 
Sénat  par  rapport  aux  Jéfuites  , lors  même 
que  l’affaire  entre  le  Pape  & la  République 
fut  terminée  par  la  médiation  du  Roi  de 
France  Henri  IV  au  mois  d’ Avril  1607.  Ce 
Prince  qui , fins  aimer  les  Jéfuites , s’inté- 
reffoit  beaucoup  pour  eux  par  des  vues  poli- 
tiques , ne  put  jamais  obtenir  de  la  Républi- 
que leur  rétabliflement  ; & le  Pape,  quoiqu’il 
défilât  très-ardemment  de  leur  faire  recou- 
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vrer  les  avantages  qu’ils  n’avoient  perdus 
que  par  une  obéiflance  aveugle  à fes  ordres, 
tut  obligé  de  céder  en  ce  point , fit  de  le  ré- 
ferver  à les  dédommager  d’une  autre  ma- 
niéré de  ce  qu’ils  avoient  facrifié  pour  lui.  Ce 
fut  aux  dépens  de  la  caufe  des  Dominicains  , 
ou  plutôt  aux  dépens  de  la  caufe  de  la  toute- 
puilTance  de  Dieu  , que  les  Dominicains  dé- 
fendoient.  Le  Pape  facrifia  le  droit  réel  que 
Dieu  a fur  les  cœurs  des  hommes  , aux  droits 
chimériques  que  la  Cour  de  Rome  s’attri- 
bue fur  le  gouvernement  temporel  des  Etats  ; 
& pour  dédommager  les  Jéfuites  de  ce  qu’ils 
avoient  fouffert  en  foutenant  fes  prétentions 
injuftes , il  les  laifia  en  paifible  pofTeffion  de 
difputer  à Dieu  la  portion  de  fon  domaine 
dont  il  eft  le  plus  jaloux.  Voici  comment  fe 
termina  cette  affaire.  Le  Cardinal  du  Perron  , 
fuivant  les  intentions  d’Henri  IV  dont  le 
Pere  Cotton  Jéfuite  étoit  Confelfeur,  avoit 
toujours  favorifé  les  Jéfuites  dans  le  cours 
des  Congrégations  , quoiqu’il  n’aimât  point 
leur  doélrine.  Il  faifit  l’occafion  de  l’interdit 
de  Venife,  quirendoitles  Jéfuites  précieux  à 
Paul  V , pour  faire  de  nouvelles  inftances  de 
la  part  de  fon  Maître  auprès  de  ce  Pape  , afin 
de  l’obliger  de  fufpendre  la  publication  de  la 
Rulle  qui  avoit  été  dreflée  contre  leur  dodiri- 
ce.  Il  repréfenta  qu’il  feroit  bien  dur  que  la 
Société  , dans  le  tems  qu’elle  s’expofoit  à 
tout  pour  les  intérêts  de  la  Cour  de  Rome  , 
reçût  de  fa  part  une  flétriflure  aufir  écla- 
tante , fit  fût  couverte  de  confuCon  à la 
face  de  toute  l’Eglife  , attentive  aux  fuccès 
des  Congrégations.  Le  Pape  fe  rendit  à ces 
motifs.  Il  tint  le  jour  de  S.  Auguftin  1607  une 
AlTemblée  des  Cardinaux  , dont  on  ne  fçait 
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pas  le  réfultat  i & trois  jours  apres  , ayant 
fait  venir  les  Généraux  des  deux  Ordres  , il 
leur  donna  un  Ecrit  , par  lequel  il  décla- 
roit  que  les  Difputans  & les  Confulteurs  fur 
les  matières  de  la  Grâce  , pouvoient  s’en 
retourner  chez  eux  , qu’il  publieroit  la  dé- 
cifion  quand  il  le  jugeroit  à propos  -,  que 
cependant  il  défendoit  aux  parties  de  fe  cen- 
furer  mutuellement  , enjoignant  aux  Domi- 
nicains & aux  Jéfuites  de  punir  févérement 
ceux  qui  contreviendroient  à ces  défenfes. 

Ce  décret  fut  auili  - tôt  notifié  aux  Nonces 
Apoftoliques  , & aux  Inquiiiteurs^^généraux 
de  toute  la  Chrétienté  , afin  qu’ils  le  fiffent 
exécuter.  Il  y eut  enfuite  un  décret  de  l’in- 
quifition  du  i Décembre  i6u  , qui  détendit 
de  laiffer  imprimer  aucun  Ecrit  fur  les  ma-  , 

tieres  traitées  dans  les  Congrégations  de 
AuxiViis.  Le  Pape  après  avoir  reconnu  que 
les  Jéfüires  ont  innové  fur  des  points  de  la 
derniere  importance  , termine  cette  affaire 
en  leur  laiflant  la  liberté  de  continuer  d’en- 
fielgner  leurs  fentimens  , & n’accorde  rien  de 
plus  à ceux  qui  ont  foutenu  contre  eux  la 
vérité.  Toutes  les  fois  qu’il  y avoit  eu  des 
différends  dans  l’Eglife  , on  les  avoit  termi- 
nés en  éclairant  les  Fidèles , en  leur  appre- 
nant ce  qu’ils  dévoient  croire  ce  qu’ils  dé- 
voient rejetter  , & non  pas  en  leur  fermant 
les  yeux,  & en  les  laiiîant  dans  l’incertitude 
fur  des  articles  effentiels  de  la  Religion. 

CJ 

Nous  ferons  ailleurs  des  réflexions  fur  ce 
grand  événement.  Nous  nous  contenterons  s^Pes'^i'er 
de  dire  ici  qu’après  les  Congrégations  de  ribics  tic  l.i 
Auxilïis  , on  vit  dans  l’Eglife  ce  qu’on  n’v 
avoit  jamais  vu  , 1 erreur  reconnue  pour 
telle , mife  de  niveau  avec  la  vérité  5 & des  faits  é- 
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l’autorité  du  Pape  employée  pour  la  mainte- 
nir dans  cet  état.  Qiiand  l’ennemi  eft  intro- 
duit & protégé  dans  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  par  ceux  qui  en  font  les  Miniftres  , à 
quelle  féduûion  n’eft-on  point  expofé  ? Si 
Paul  V,  dit  un  grand  Evêque  de  notre  tems  , 
s’étoit  rendu  aux  Pages  remontrances  qui  lui 
furent  faites , pour  publier  la  Bulle  contre 
ÎVIolina,  il  aurait  épargné  à l’Eglife  tous  les 
maux  qu’elle  éprouva  depuis  ; au  Saint  Siège 
cette  foule  de  décrets  qu’a  produits  fa  com- 
plaifance  pour  les  Jéfuites  ; aux  Jéfuites  le 
malheur  d’être  devenus  une  pierre  d’achopc- 
ment  dans  Ifrsél  ; aux  Fidèles  celui  d’être 
dirigés  par  des  hommes  qui  ne  connoiifent 
de  la  R.eligion  que  l’extérieur  ; qui  ont  éta- 
bli des  maximes  pour  juftifier  les  péchés  , &• 
qui  voulant  accorder  les  pallions  avec  l’E- 
vangile , ne  réforment  pas  les  paillons , mais 
détruilênt  l’Evangile. 

On  a vu  dans  cet  article  que  les  Jéfuites 
ont  été  convaincus  de  renouveller  le  Pélagia- 
nifiue , qu’il  y a eu  un  décret  drelTé  pour 
profcrive  leurs  erreurs , & que  Paul  V n’a  été 
arrêté  que  par  des  vues  humaines.  On  fent 
bien  que  les  Jéfuites  n’ont  garde  de  convenir 
de  tous  ces  faits.  Ils  prononceroient  eux-mê- 
mes leur  arrêt.  Ils  prennent  donc  le  parti  d’en 
contcuer  quelques  uns , ôc  de  tâcher  d’obt 
curcir  les  autres.  Ils  ont  publié  des  Ecrits 
dans  ce  delTein  ; mais  la  foiblelTe  de  leurs 
raifons , & leurs  contradidHons  font  une 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  des  faits  que 
nous  avons  rapportés.  Le  P.  Serri  favant  Do- 
minicain, Auteur  de  l’Hiftoire  des  Congré- 
gations de  Auxiliis  , a difeuté  tout  ce  qir’ils 
ont  oppofé  h la  vérité  de  ces  faits  i & dan^ 
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la  feconcle  édition  de  cet  ouvrage  , il  a ré- 
futé tout  ce  qu’ils  avoient  allégué  contre  fon 
Hiftoire.  Quand  on  lie  cette  féconde  édition  , 
qui  e(l  de  1 709  •>  on  ne  peut  s’empêcher  quel- 
quefois de  regretter  le  teins  que  cet  habile 
Tliéologien  employé  à réfuter  des  nrgumeiis 
frivoles,  & qui  fe  détruifent  d’eux-mémes. 
Mais  auiii  on  elb  forcé  d’avouer  qu’il  ne 
lai  lie  aucun  prétexte  de  révoquer  en  doute  la 
vérité  des  faits  rapportés  dans  fon  Livre. 
Nous  avons  auffi  deux  Ouvrages  François  du 
même  Auteur  , où  il  examine  toutes  les  chi- 
canes des  léfuites;  L’HiJtoire  des  Congréga- 
tions de  Auxiliis , jujtijife  contre  l’Auteur  des 
Ouejiions  importantes , à Louvain  en  1701  ; 
6c  le  CorreSleur  corrigé  , à Namur  en  1704. 

X. 

Les  Dominicains  & les  Jéfuites  reçurent 
avec  des  fentiincns  bien  dilFérens  , la  fufpen- 
fion  du  jugement  , par  laquelle  Paul  V ter- 
mina les  Congrégations  de  Auxiliis.  Les  Jé- 
fuites témoignèrent  une  joie  extrême  , & la 
firent  éclater  en  Efpagne  par  des  réjouiflan- 
ces  publiques.  Ils  fermèrent  tous  leurs  Collè- 
ges pendant  trois  jours  , firent  des  feux  de 
joie  , repréfenterent  des  Comédies , drefle- 
rent  des  arcs  de  triomphe  au  haut  defquels 
étoient  gravés  en  lettres  d’or  ces  deux  mots , 
Molina  viAorieux  , 6c  fe  livrèrent  à des  di- 
vertilfemens  tout  profanes.  Le  Pape  qui  fut 
informé  de  ces  excès  , témoigna  fa  furprife 
& fon  indignation  , & leur  fit  écrire  des  Let- 
tres fortes  à ce  fu  jet.  Elles  fervent  àcojîftater 
ce  fait , que  la  fufpanfion  de  la  publication 
de  la  Bulle  fut  pour  les  Jéfuites  le  fujet  d’une 
joie  extraordinaire.  Les  Dominicains  au  coir- 
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traire  furent  très  - affligés  de  la  conduite  dn 
Pape  , & le  prelTerent  de  la  maniéré  la  plus 
vive,  lui  & fes  fuccelTcurs , de  publier  le  juge- 
ment qui  avoit  été  drelTé.  C’eft  ce  qui  prouve 
invinciblement , que  l’examen  s’étoit  terminé 
au  défavantage  des  Jéfuites , & que  le  réful- 
tat  en  avoit  été  de  condamner  leur  doélrine  , 
6{  d’autorifcr  celle  des  Dominicains.  Ce  qui 
t'aifoit  l’objet  de  la  joie  des  Jéluites  , étoit 
de  voir  que  le  coup  qu’ils  avoient  cru  prêt  à 
tomber  fur  eux  , étoit  fufpendu.  Ils  fe  ré- 
jouifibient  de  ce  qu’on  lailibit  à leur  doftri- 
ne  le  tenis  de  s’accréditer  ; & peut-être  con- 
nurent-ils dès-lors  le  deflein  & l’elpérance  de 
iaire  retomber  un  jour  contre  leurs  adverfai- 
res  la  condamnation  qu’ils  venoient  d’éviter. 
On  a vu  ce  qu’ils  ont  tenté  , & jufqu’où  ils 
ont  entmîné  de  tems  en  tems  la  Cour  de 
Rome.  Mais  celiri  qui  garde  Ifrael  ne  dort 
pas.  Tout  ce  que  ces  Peres  ont  obtenu  ou 
arraché  de  favorable  de  cette  Cour  a été  le 
fruit  des  intrigues  & des  relVorts  infinis  qu’ils 
ont  mis  en  œuvre.  Mais  aux  yeux  de  la  Foi , 
c’a  été  l’xécution  des  terribles  & toujours 
juftes  Jugemens  de  Dieu. 

Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  quelques 
circonfiances  de  l’événement  dont  nous  fem- 
mes occiapés.  Le  Duc  de  Lermes , Miniftre  de 
Philippe  III  lioid’Efpagne, s’entremit  pour 
faire  une  efpece  de  conciliation  entre  les 
Dominicains  & les  Jéfuites  , qui  n’avoient 
plus  enfemble  aucune  communic.ation.  Il  af- 
îembla  les  principaux  des  deux  Corps  en 
i6ii.  -On  convint  des  égards  mutuels  de 
bienféance  que  les  deux  Ordres  dévoient  con- 
ferver  entr’eux  à l’avenir.  Les  Jéfuites  firent 
fcmblant  de  céder  aux  inftauces  qu’ou  leur. 
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fit  tie  fe  réunir  aux  Dominicains  , pour  de- 
mander de  concert  la  publication  du  juge- 
ment définitif,  & pour  joindre  leuis  follici- 
tations  à celles  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit 
réfoin  de  faire  à ce  fujet.  Enfin  on  convint 
qu’en  attendant,  les  Jéfuites  laivroient  com- 
munément la  doftrine  de  S.  1 homas , ou  du 
moins  conferveroient  un  grand  refpeél  pour 
ce  faint  Doûeur , lors  même  que  leurs  fenti- 
mens  ne  feroient  pas  conformes  aux  liens. 
Mais  ces  Peres , fans  s’embarralfer  de  cet  en- 
gagement qu’ils  avoient  pris  , foutinrent  k 
Valladolid  dès  le  mois  de  Mai  de  la  même 
année  des  Thèfes  contre  laPrémotion  phyfi- 
que  , très-injurieufes  à cette  doélrine  & aux 
Dominicains  ; ce  qui  fit  dire  au  Duc  de  Ler- 
mes , qu’une  paix  appuyée  fur  la  parole  deSP 
Jéfuites  , étoit  bien  chancellante.  Ils  furent 
encore  bien  moins  fidèles  à la  promeffe  qu’ils 
avoient  faite  de  fe  réunir  aux  Dominicains  , 
pour  folliciter  la  publication  de  la  décifion  , 
Sc  ils  ne  penferent  qu’à  y fufeiter  toujours  de 
plus  grands  obftacles.  Les  Dominicains  au 
contraire  firent  les  plus  vives  inftances  pour 
l’obtenir.  Au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née , l’Ordre  entier  aflemblé  pour  l’éledlion 
d’un  Général,  préfenta  une  Requête  au  Pape 
pour  lui  demander  la  publication  du  juge- 
ment, & la  révocation  de  la  défenfe  d’écrire 
fur  ces  matières.  Et  en  mêrae-tems  le  Roï 
d’Efpagne  appuyoit  leurs  follicitations  par 
les  (iennes.  Les  Dominicains  préfenterent  en 
1612  à Grégoire  XV  une  autre  Pvequête  , où 
ils  difent  que  cette  affairé  eft  de  la  derniere 
importance  , puifqu'on  y court  grand  rifque 
d’autorifer  le  Péiagianifme  , qui  , félon  laine 
Jerome , renferme  le  venin  de  toutes  les 
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Iiéréfies.  Ils  infifterent  encore  auprès  d’Ur- 
bain VIII , d’innocent  X , ôc  long-temps  de- 
puis auprès  d’innocent  XI. 

X I. 

XXVn.'  Les  motifs  qu’ils  alléguoient  pour  engager 
Mémorial''*  le  Pape  à publier  ce  Décret  fi  néceflaire  , font 
tle  Lann'za  développés  avec  beaucoup  de  lumière  dans  le 
augmenté  Mémorial  préfenté  à Paul  V en  1611  , pour 
Im^portancê  ^ppuyer  la  Requête  du  Chapitre  général  des 
ilecetEcrit.  Dominicains.  Ce  Mémorial  avoit  été  dreflé 
ckvoienten-  années  auparavant  par  le  célébré 

gager  le  Pa-  Lanuza , par  ordre  de  Xavieres , alors  Général 
j)c  à publier  des  Dominicains  & depuis  Cardinal.  Il  fut 
la  ^tilion.  g;  ai^gnienté  par  Lemos.  Cet  Ecrit 

répond  à la  grandeur  de  la  caufe  dont  il  s’a- 
giiToit  , & ne  fauroit  être  trop  lit  ni  trop  mé- 
dité. On  le  trouve  à la  fuite  de  l’Hiüoire  des 
Congrégations.  Tout  y eft  excellent  , & y 
porte  coup.  On  y entreprend  de  prouver  qu’il 
eft  néceflaire  de  publier  la  décifionsque  l’in- 
térêt de  l’Ëglife  le  demande  , que  le  caraûere 
des  Novateurs  l’exige  , & que  le  devoir  du 
fouverain  Pontife  le  lui  preferit.  On  entre 
dans  le  détail  de  ces  trois  points  l’un  après 
Paiitre.  On  fait  voir  que  l’intérêt  de  l’Eglife 
le  demande  , par  plufieurs  raifons  dont  cha- 
cune doit  être  pefée  avec  beaucoup  de  foin. 
I®.  Les  Théologiens  , dit  ce  grand  homme  , 
réduifent  toute  la  Théologie  au  premier  & 
au  fécond  Adam  qui  eft  Jefus-Chrift  ; & toute 
la  Religion  ne  confifte  qu’à  favoir  ce  que 
nous  tirons  du  premier  , & ce  que  nous  rece- 
vons du  fécond.  Innocent  I renaarque  que  la 
néceflité  & l’efficacité  de  la  Grâce  eft  établie 
dans  toutes  les  pages  de  l’Ecriture.  Ce  faint 
Pape  veut  par-là  faire  comprendre  que  l’oa 
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ne  peut  croire  ni  trop  diftindtement  ni  trop  < 

fermement  ces  vérités  que  le  Saint-Efprit  in- 
culque fi  louvent  dans  les  Livres  facrés.  L’E-  : 

glife  ne  fe  contente  pas  que  l’on  confefié  la 
nécelfité  & l’elficacité  de  la  Grâce  en  termes  1 

vagues  & ambigus.  C’eft  ce  que  faifoit  autre- 
fois Pélage  : mais  S.  Auguftin  & l’figli.fi;  mê- 
me n’a  eu  garde  de  s’en  contenter.  Les  nou- 
veaux Doéleurs  tiennent  à peu  près  la  même 
conduite  que  Pélage  , pour  éblouir  ceux  qui  j 

n’y  regardent  pas  de  fi  près.  On  a prouvé 
dans  les  Congrégations  , que  ce  n’étott  que 
de  cette  maniéré  infiiffifante  que  les  Jéluites 
admettent  l’efficacité  de  la  Grâce.  Les  Juges 
choifis  par  le  Pape  l’ont  reconnu  ; & le  Car- 
dinal Bellarmin  l’a  lui-même  avoué  ingénu- 
ment dans  Ton  Livre  de  la  Grâce  & du  Libre 
Arbitre.  C’eft  pourquoi  une  décifion  précité, 
claire  & diftinéle  , eft  ablolument  néceftaire. 

2°.  Ces  queftions , continue  Lemos , fervent 
de  fondement  à toute  la  Théologie.  Ainfi  en 
refufant  de  les  décider  , on  ébranle  tonte  la 
doftrine  de  la  Prédeftination  , de  la  fcience 
de  Dieu  , de  la  Juftification , de  la  Providen- 
ce , du  Mérite  & de  la  Rédemption  de  Jefus- 
Chrift  , de  la  vertu  des  Sacremens  , & de 
plufieurs  autres  points,  qui  ont  des  liaifons 
iudifTolubles  avec  les  matières  de  la  Grâce  : 
de  forte  que  fi  l’Eglife  fouffre  que  l’on  pofe 
par  rapport  îi  ces  matières  de  nouveaux  fon- 
demens  , on  eft  menacé  de  voir  corrompre 
tout  le  corps  de  la  Théologie  par  toute  forte 
de  nouveautés  , Univerfain  TKeologiamnovi- 
taîihus  inlici  proclive  erir.  Cette  conjeélure  de 
Lanuza  & de  Lemos  n’a  été  que  trop  juftifiée 
par  l’événement.  On  a vu  depuis  au  milieu 
de  PEglife  deux  corps  de  Doélrine  fur  le» 
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points  les  plus  importans  de  la  Religion. 
Celui  qtie  foutiennent  les  Jéfuites  s’eft  tormé 
principalement  depuis  les  Congrégations  de  ' 
/iuxiliis.  C’eft  auffi  depuis  ce  tems-là  que 
s’eft  élevée  cette  nuée  de.  mauvais  Cafuiftes  , 
qui  fe  lont  appliqués  à obfcurcir  la  lumière 
de  la  Loi  de  Dieu  , & qui  ont  trouvé  le  lècrec 
de  juftifier  toute  forte  de  prévarications. 
Toutes  ces  erreurs  font  liées  avec  celles  que 
les  Jéfuites  foutenoient  dans  les  Congréga- 
tions de  Auxiliis. 

Voici  les  autres  raifons  par  lefquelles  les 
Auteurs  du  Mémorial  prouvoient  qu’il  étoit 
de  l’intérêt  del’F.glife  que  ladécifion  fût  pu- 
bliée. Si , difent-ils  > on  ne  publie  cette  dé- 
cifion  , les  Fidèles  ne  faiiront  plus  ce  qu’ils 
doivent  demander  à Dieu  dans  leurs  prières  , 
ni  de  quoi  ils  doivent  lui  rendre  grâces. 
Il  n’y  a qu’une  décifion  précile  qui  puifte 
Oter  aux  pécheurs  la  vaine  confiance  qu’ils 
auront  dans  leurs  propres  forces , tant  qu’ils 
croiront  qu’il  ne  tient  qu’à  leur  libre  arbitre 
de  fe  convertir.  D’ailleurs  rien  n’eft  plus  pio- 
pre  à conserver  & fortifier  l’Eglife  , que  l’u- 
nité de  la  Foi  & de  la  Doéliine.  L’Eglife  Ca- 
tholique , félon  la  remarque  de  S.  Auguftin  , 
fe  fmrtient  par  l’uniformité  de  la  Doûrine  ; 
& rien  n’eft  plus  capable  de  la  fouiller  & de 
l’ébranler  que  la  tolérance  des  doéirines  cen- 
tradi(ftoire‘.  On  ne  peut  foutenir  avec  fon- 
dement, que  les  conteftations  dont  il  s’agit 
ne  foient  que  des  opinions  de  l’Ecole.  L’on  a 
démontré  dans  le  cours  des  difputes  , com- 
bien la  Religion  y eft  intéreffée  i & les  regî- 
tres  des  Congtégations  font  voir  ce  que  les 
Juges  en  ont  penfé.  Enfin  , fi  l’on  différoit 
plus  long-tems  à rendre  publique  ia  dé- 
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cifion  , le  mal  feroit  de  tels  progrès  , qu’il 
n’y  auroit  plus  de  remède.  Le  procès  qu’il 
feroit  maintenant  fi  aifé  de  terminer  , ne 
pourroit  plus  l’être.  On  s’apprivoise  avec  les 
monftres  en  vivant  avec  eux  -,  & les  erreurs 
s’accréditent  par  la  multitude  des  fedlateurs. 

On  feme  tous  les  jours  des  nouveautés.  On 
ne  cefle  de  forger  des  opinions  auparavant 
inconnues,  avec  une  hardiefl'e  qui  n’eut  ja- 
mais d’exemple.  Les  fondemens  ruineux  font 
déjà  pofés  , & chacun  bâtit  félon  fon  capri- 
ce.. On  voit  s’élever  de  nouvelles  tours  de  Ba- 
bel , tant  eft  grande  la  diverfité  qui  fe  trouve 
foit  dans  les  fentimens , foit  dans  le  langage. 

Il  eft  donc  de  l’intérêt  de  la  Foi  Catholique  , 
que  le  Pape  publie  le  jugement  qui  a été 
rendu.  Il  faut  pofer  des  fondemens  folides  , 
femblables  à ceux  qu’ont  établi  les  Apôtres 
& les  Peres , & défendre  à qui  que  ce  foit  de 
s’en  écarter  en  parlant  des  matières  de  la 
Grâce.  ( Ce  que  dit  Lemos  de  la  difficulté 
qu’il  y auroit  de  remédier  au  mal  , fi  on 
laiftbit  l’erreur  s’enraciner , montre  combien 
il  réfléchiftbit  fur  ces  matières  & fur  le  ca- 
raffere  des  Novateurs.  Il  femble  qu’il  ait  vu 
par  avance  ce  qui  s’eft  palfé  plus  d’un  fiécle 
après  lui.  ) 

Lemos  prouve  enfuite  que  le  caraûere  des  XXÎX 
nouveaux  dodleurs  exige  qu’on  publie  au  Dernîere» 
plutôt  la  décifion.  Ces  nouveaux  doéleurs  , preuves  em- 
dit-il , font  des  hommes  hardis  & artificieux,  ce/aflmira! 
Avant  eux  , il  n’y  avoit  qu’un  langage  dans  ble  Ecrit 
les  Ecoles  Catholiques  fur  les  matières  de  la  !Îf* 

_ OT  X JîlCwlilS  \ 

Grâce  «de  la  Prodefttnatton.  En  fort  peu  ne 
tems  ils  ont  infeifté  prefque  tout  rUnivers 
de  leurs  nouveautés.  Ils  mettent  tout  en  œu- 
vre pour  les  avitcrifcr.  lu  coiunac  ces  hc-.m- 
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mes , qui  ne  font  que  p.iroître  , paucorum  die- 
rum  homines , cherchent  à plaire  à tout  le 
monde  , ils  prennent  des  voies  direftement 
contraires  les  unes  aux  autres  , pour  gagner 
ceux  qui  ont  des  principes  & des  inclina- 
tions oppolées.  Les  uns  aiment  la  nouveauté  : 
c’eft  pour  leur  plaire,  qu’ils  fe  vantent  que 
leur  dodlrine  eft  nouvelle  , & qu’elle  a été 
inconnue  à ceux  qui  ont  combattu  autrefois 
le  Pélngianifme.  D’autres  ont  du  refpeél  pour 
l’antiquité  , & font  difpofés  ne  faire  cas 
d’aucune  doéfrine,  à moins  qu’elle  ne  vienne 
des  Peres  ; c’eft  pour  s’.accommoder  au  goût 
de  ces  derniers , que  les  Jéfuites  difent  que 
leur  doftrine  eft  ancienne , & qu’elle  prend 
fa  fource  dans  la  tradition  la  plus  reculée. 
L’oppofition  qu’ils  ont  à voir  linir  cette  af- 
faire par  un  jugement  détinirif , prouve  elle- 
même  la  nécelîîté  de  ce  jugement.  Car  ils  ne 
cherchent  à le  fulipendie  , que  pour  avoir  le 
teins  d’autorifer  de  plus  en  plus  leur  doûri- 
ne , & pour  faire  même  croire  qu’ils  ont  rem- 
porté laviéloire  dans  ces  célébrés  Congréga- 
tions , comme  ils  ont  eu  l’impudence  de  le 
répandre  parmi  le  menu  peuple  & les  perfon- 
nes  peu  inftruites.  Enfin  on  fait  voir  au 
Pape  dans  cet  admirable  Ecrit , qu’il  eft  de 
fon  intérêt  de  publier  la  décifion.  Pour  l’en 


convaincre , on  lui  rap'oelle  les  inftances 
que  plufieurs  Saints  ont  faites  autrefois  aux 
Panes , pour  les  porter  à remédier  aux  pro- 
grès des  erreurs  par  une  prompte  décifion. 
On  cite  en  particulier  ce  que  les  Evêques 
d’Afrique  écrivirent  à Innocent  I dans  une 
caufe  qui  au  fond  étoit  la  même  que  celle- 
ci.  On  fait  reiTouvenir  le  Pape  , qu’il  s’cfl: 
cng.igé  eu  finiffant  les  Congrégatious , à 
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publier  le  jugement  dams  un  tems  favorable.' 

XII. 

En  même  tems  que  les  Dominicains  fai-  XXX. 
foient  les  plus  grands  efforts  pour  engager  le  Nouveaux 
Pape  à publier  la  dcciflon  , les  Jérukes  ré-  j^fuites 
pandoient  furtivement  des  Ecrits  anonymes  , pour  empê- 
pour  en  détourner  le  Pape.  Lemos  y répon-  j? 
dit , ck  prelenta  a Paul  V.  fa  reponle  au  mois  jugement, 
de  Juillet.  Les  raifons  qu’on  oppofoit  à la  Lemosréfu-, 
publication  , étoient  que  les  défenfe«rs  de 
Molina  s’étoient  fl  fort  multipliés  , qu’il  fe- 
roit  difficile  de  faire  recevoir  une  décifion  ' 
qui  leur  feroit  contraire  : qu’ils  étoient  char- 
gés prefque  partoute  la  terre  , de  l’éducation 
de  la  Jeuneffe  ; & que  d’ailleurs  il  ne  paroif- 
foit  pas  prudent  de  publier  une  décifion  dans 
un  tems  où  l’Eglife  étoit  déchirée  par  tant 
d’héréfics  différentes.  Lemos  répliqua  que  , 
bien  loin  que  des  erreurs  reconmies  pour 
telles  , duffent  être  épargnées  à caufe  du 
crédit  de  ceux  qui  les  défendoient , c’étoit  au 
"contraire  ce  qui  devoit  faire  fentir  la  né- 
ceffité  de  les  condamner  ; que  , fans  alléguer 
d’autres  exemples  , ou  favoit  affez  que  l’Ària- 
nifme  avoir  été  plus  répandu  & plus  accré- 
dité que  le  Molinifme  ne  l’étoit  alors  ; ce 
qui  n’en  avoit  pourtant  pas  empêché  la  con- 
damnation : qu’il  falloit  penfer  la  même 
chofe  de  la  raifon  tirée  de  l’éducation  de  la 
Jeuneffe.  Si,  dit-il,  il  n’y  a point  de  milieu, 
il  vaut  mieux  que  la  Jeuneffe  demeure  dans 
l’ignorance,  que  d’être  élevée  dans  l’héréfie: 

Potiùs  ejt  juventutem  ignaram.  habere-ciuàm 
hicreticam.  A l’égard  de  la  multitude  des  hé- 
féfies  2 continus  Lemos , rieu  la’eft  plfts  pro- 
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pre  à faire  voir  la  uécelTué  de  condamner  le 
Molinifme  i parce  que  Dieu  ne  permet  l’ac- 
croiflement  de  toutes  les  hércües , que  parce 
qu’on  ne  condamne  pas  celle-ci , qui  détruit 
les  mérites  de  la  Pallion  de  Notre-Seigneur 
Jefus-Chrift , en  anéantifl'ant  la  Grâce  effi- 
cace qui  en  eft  le  fruit  : car  l’opinion  de  Mo- 
lina  attribue  fans  détour  au  Libre  Arbitre  ce 
qui  eft  le  propre  effet  de  la  Gr.ice  de  Jefus- 
Chrift.  Ces  paroles  de  Lemos  ne  peuvent  être 
affez  remarquées. 

Il  femble  qu’après  de  telles  repréfenta- 
tions , Paul  V devcit,  ou  publier  la  décifion  , 
ou  condamner  Lemos  , & l’obliger  à fe  re- 
tracer comme  ayant  outré  les  choies.  Le  Pa- 
pe néanmoins  n’a  fait  ni  l’un  ni  l’autre  ; & 
par-là  il  ne  permet  pas  de  douter  que  quel- 
qu’autre  confidération  ne  l’ait  emporté  dans 
fon  efprit , fur  les  raifons  les  plus  fortes  , 
que  la  Religion  lui  pouvoit  fournir,  & dont 
il  n’ofoit  difeonvenir,  quoiqu’elles  condam- 
naffent  la  conduite  qu’il  avoit  réfolu  de  gar- 
der. Four  empêcher  néanmoins  qu’on  ne  lit 
cette  réflexion , le  Pape  avoit  eu  loin  de  dé- 
fendre par  un  décret  de  l’Iiiquifition,  qu’on 
n’imnrimât  aucun  écrit  fur  ces  matières,  fans 
la  permiiîlon  de  l’Inquifiiion.  Ces  dernieies 
paroles  étoient  une  efpéce  de  reftriCion  def- 
tinée  à rendre  le  décret  moins  odieux  ; mais 
la  défenfe  avoit  au  fond  le  même  effet , puif- 
qu’on  ne  voit  point  que  l’inquiiîtion  ait  ac- 
cordé de  permillion  fur  ce  point.  Cette  dé- 
fenfe paroiffoit  n’être  que  provilionnelie  , 5c 
faite  feulementpour  empêcher  que  les  efprits 
ire  s’aigriffent  en  attendant  la  décilion;  mais 
commj^la  déciflon  n’eft  point  venue,  cette 
défenfe  eft  devenue  comme  une  Loi,  qui  a 
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été  confirmée  depuis,  & étendue  par  plu- 
fieurs  Papes.  Les  Jéfuites  n’étoient  pas  fort 
fcrupulenx  à violer  cette  défenfe.  Quand  on 
pouvoit  les  en  convaincre  , leur  crédit  les  \ 
tiroit  aifément  d’affaire.  A l’égard  des  défen- 
feurs  de  la  Grâce  efficace  , ils  n’ont  été  que 
trop  obéiffans  dans  les  commencemens.  Plu- 
fîeurs  ont  tenu  la  vérité  captive , ne  compre- 
nant pas  affez , que  le  refpeft  qu’ils  dévoient 
à l’autorité  des  Papes  , ne  les  obligeoit  pas  à 
déférer  à l’abus  vifible  qu’ils  faifoient  de  leur 
autorité  dans  cette  occafion.  Ceux  qui  furent 
affez  courageux  pour  s’élever  au-deffus  de 
ces  injuftes  défenfes , eurent  à effuyer  bien 
des  traverfes.  C’étoit  ordinairement  par  l’ac- 
eufation  de  les  avoir  violées,  qu’on  commejx- 
çoit  à leur  l'ufciter  des  affaires. 

XIII. 

L’üniverfité  de  Louvain  renouvella  en  xxxil. 

16 1 î le»  Cenfures  contre  les  Jéfuites  Leffius  Aquaviva  , 
& Hamelius  -,  & cette  démarche  , auffi-bien 
que  les  inftances  des  Dominicains  & fur-tout  donne  un’ 
du  Roi  d’Efpagne  auprès  du  Pape  pour  l’en-  décret  où  il 
gager  h publier  la  décifion,  obligèrent  Aqua-  Sfiiftnl' 
viva  Général  de  la  Société  de  donner  à la  fin  par  le  Con- 
fie la  même  année  un  décret , qu’il  envoya  eruifme, 
à toutes  les  Provinces  de  la  Compagnie. 

Il  y fut  auffi  déterminé  par  le  Cardinal  Bel- 
larmin.  Ce  décret  preferivoit  aux  Jéfuites 
d’enfeigner  la  gratuité  de  la  Prédeflination  , 
en  leur  permettant  en  méme-tems  de  con- 
ferver'touchant  l’efficacité  de  la  Grâce , les 
fenttmens  qu’ils  avoient  foutenus  dans  les 
Congrégations.  Il  leur  marque  toutes  les  fub-  , 
tilités  du  congruifme  comme  le  vrai  moyen 
d’allier  ces  deux  chofes,  Le  congruifme  eft  wj. 
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fyftême  inventé  par  les  Pélagiens  modernes  , 
pour  expliquer  comment  Dieu  peuc  engager 
l’homme  à vouloir  le  bien  , 6c  même  à y ptr- 
féverer  jufqu’à  la  mort  , lans  néanmoins  l’y 
déterminer  directement  St  par  l’a  toute-puil- 
fance.  C’eft  de  la  part  de  Dieu  une  grande 
habileté  à ménager  la  volonté  de  l’homme  , 
à peu  près  comme  un  Minière  fin  , adroit  6c 
prévoyant  , ménageroit  celle  de  ,fon  Prince 
pour  lui  faire  vouloir  ce  qu’il  lui  plairoit. 
Dieu  prévoyant  toutes  les  circonftances  ou 
l’homme  fe  trouvera,  prévoit  en  méme- 
tems,que  s’il  lui  donne  une  certaine  grâ- 
ce , il  plaira  à l’homme  d’y  conlentir.  Dieu  fe 
détermine'à  lui  donner  cette  grâce  ; voilà  la 
grâce  congrue.  Aquaviva  fentoit  combien  le  - 
pur  Molinifme  étoit  odieux;  c’eft  pour  cela 
qu’il  prenoit  le  parti  de  le  temperer  par  les 
rafinemens  du  congrnirme.  C’eft-là  le  der- 
nier retranchement  des  Moliniftes , quand 
ils  font  pouffés  à bout.  Aquaviva  en  fit  ufa- 
ge  fort  à propos  ; 6c  peut-être  même  y fut-il 
obligé  par  Paul  V , qui  en  tolérant  le  Moli- 
nifme , fe  voyoit  engagé  à le  rendre  le  moins 
choquant  qu’il  étoit  polîible.  Au  refte  les  Jé- 
fuites  ne  reftent  pas  long-tems  dans  ce  re- 
tranchement. Ils  fe  mettent  au  large  , dès 
qu’ils  ne  fe  voient  plus  preffés.  Malgré  le  de- 
cret d’Aquaviva  , renouvelle  depuis  par  Pic- 
colomini , ils  n’ont  guéres  ceffé  de  faire  en- 
vifager  la  Religion  , comme  fi  le  pur  Moli- 
nifme, ou  plutôt  le  Pélagianifme , étoit  le  feul 
fyftême  véritable.  Ils  n’ont  pas  plus  épargné 
La  Prédeftination  gratuite  que  la  Grâce  effi- 
cace , 8f  ils  ont  également  tenté  de  rendre 
l’une  8c  l’autre  odieufes  parles  fauü'es  confé» 
qiiences  qu’ils  en  tiroient.  ^ 
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Le  decret  d’Aquaviva  n’a  pas  empêché  les 
Dominicains  de  renouveller  dans  la  fuite  la 
demande  de  la  publication  de  la  décilion  , 
& de  faire  valoir  pour  l’obtenir  les  mêmes 
raifons  qui  font  expofées  dans  le  mémorial 
de  Lanuza  ôc  de  Leinos.  Mais  fuffifoit-il  de  re- 
préfenter  au  Pape  fon  devoir?  Ne  devoient-ils 
pas  faire  les  derniers  efforts , pour  faire  ren- 
dre à la  caufe  de  Dieu  la  juftice  qui  lui  étoit 
dûe  î N’étoient-ils  pas  du  moins  obligés  à 
réclamer  fans  cefle  & fans  avoir  égard  aux 
défenfes  de  l’Inquifition,  contre  la  captivité 
dans  laquelle  on  tenoit  la  vérité  ôc  contre 
les  égards  que  l’on  avoit  pour  l’erreur  f 
Nous  n’entreprendrons  pas  de  fatisfaire  à 
ces  queftions.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  l’on  avoit  alors  peu  de  lumières  fur 
les  juftes  bornes  de  l’autorité  des  Papes.  Les 
Dominicains , comme  les  autres  Religieux  , 
qui  tenoient  des  fouverains  Pontifes  tous 
leurs  privilèges , s’étoient  accoûtumés  à en 
être  infiniment  dépendans.  D’ailleurs  le  pré- 
jugé de  l’infaillibilité  étoit  alors  très-répan- 
du , ôc  peut-être  en  étoient-ils  imbus.  Ils 
n’avoient  donc  garde  d’appeller  au  Concile 
général , quoique  ce  fût  peut-être  le  feul  re- 
mede  proportionné  au  mal  que  produifoit  la 
tolérance  de  Paul  V.  On  vit  même  arriver 
précifémenteeque  l’Archevêque  d’Armach  ôc 
Lemos  avoient  prévû.  On  fe  familiarifa  peu 
à peu  avec  les  erreurs  des  Jéfuites  , qui 
avoient  d’abord  révolté.  On  ne  put  fc  perfua- 
der  que  des  opinions  fouffertes  dans  l’Egli- 
fe  , fuflent  des  erreurs  dangereufes.  Comme 
on  étoit  accoutumé  à applaudir  à tout  ce  que 
faifoit  la  Cour  de  Rome  , on  aima  mieux 
•roire  qu’un  fentiment  qu’elle  n’avoit  pas 


XXXIII. 

La  toléran- 
ce des  Pa- 
pes rend  les 
Domini- 
cains plus 
timides  8t 
les  Jéluites 
plus  auda- 
cieux. 
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condamné  , pouvoit  du  moins  être  confidé- 
xé  comme  indifférent , que  de  céder  aux  rai- 
fons  qui  portoient  à le  croire  pernicieux  > 
mais  qui  en  niême-tems  auraient  obligé  de 
c«ndure , que  la  Cour  de  Rome  qui  ne  l’a- 
voit  pas  condamné  , étoit  tombée  dans 
une  glande  prévarication.  Les  intérêts  hu- 
mains fe  joignoient  à ce  préjugé  de  Religion 
mal  entendue.  D’un  côté  on  rUquoit  tout  en 
parlant  d’une  maniéré  conforme  à la  vérité  i 
d’un  autre  côté  le  crédit  des  Jél'uites  aug- 
nientoit  tous  les  jours'i  Rome  & dans  dirfe- 
rens  Etats  de  la  Chrétienté.  Ceux  qui  cher- 
choient  les  avantages  temporels  , ne  pou- 
voient  mieux  taire  que  de  s’attacher  à eux 
pour  y parvenir  i & le  moyen  le  plus  für 
pour  avoir  leur  proteftion  étoit  d’embraffer, 
ou  du  moins  de  favorifer  leur  doûrine.  On 
peut  juger  combien  de  telles  difpofitions 
rendirent  les  Jéfuites  hardis  à répandre  leur» 
nouveautés , à les  foutenir  plus  à découvert, 
& à en  tirer  toutes  les  conféquences. 

X I V. 

XXXIV.  A l’égard  des  Dominicains , ils  conferve- 
fent  le  fond  de  leur  doftrine  j mais  la  plû- 
l'aiVolbli/ie- P d entr  eux  le  firent  avec  des  menage- 
niïiit  de  la  mens  qui  donnèrent  aux  Jéfuites  de  grands 
idiipjj  t des  avantages  , & qui  contribuèrent  beaucoup  fl 
caias.  Ils  ad- ohfcurcir  les  vérités  de  la  Grâce.  1°.  Plu- 
metteiit^  le  fieurs  ceflerent  d’en  fentir  le  prix  & la  né- 
celfité  , ou  du  moins  de  la  faire  fentir  aux 
autres.  Ils  n olerent  parler  de  l importance 
de  ces  vérités,  comme avoit fait  Lemosôc  fes 
Confrères  dans  le  tems  des  Congrégations. 
Ils  ne  les  défendirent  plus , au  moins  oidi- 
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naîrement  & ouvertement,  comme  des  véri- 
tés qui  appartenoieut  la  Foi , qui  étoient 
l’ame  de  la  Religion , qu’on  ne  pouvoit 
combattre  fans  tomber  dans  ce  qui  faifoit 
le  fond  du  Pélagianifme.  C,’auroit  été  con- 
damner tacitement  les  Papes  qui  avoient  fuf- 
pendu  la  condamnation  du  Molinifme. 
C,’auroit  été  d’ailleurs  choquer  de  front  les 
Jéfuites  , dont  la  puiflance  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  formidable.  Ils  fe  contentèrent 
fouvent  de  défendre  leur  fentiment  comme 
une  opinion  d’école , plus  autorifée  & plus 
conforme  à l’Ecriture  & aux  Peres , mais  fans 
condamner  l’opinion  contraire.  On  fent  com- 
bien il  étoit  aifé  de  conclure  d’une  telle  con- 
duite , qu’on  pouvoit  donc  en  toute  fureté 
de  cpnfcience  fuivre  le  fentiment  des  Jéfui- 
tes , qui  étoit  fi  conforme  à l’orgueil  de 
l’homme  , & procuroit  ordinairement  à ceux 
qui  le  fuivoient  tous  les  avantages  humains 
que  la  cupidité  defire.  x®.  Les  Thomifl.es, 
pour  la  plûpart , obfcurcirent  leur  dodlririe 
par  des  expreffions  favorables  aux  Molinif- 
tes.  Ce  fut  principalement  en  admettant  le 
terme  de  Grâce  fuffifante  , qui  depuis  a fait 
tant  de  bruit.  Ce  changement  de  langage 
fuivit  de  près  la  fin  des  Congrégations  de 
Auxiliis.  Le  mol  de  Gra.ce _/ù^/à/7teeft  très- 
propre  à exprimer  la  Grâce  qui  donne  à la 
volonté  tout  ce  qu’il  lui  faut  pour  agir  , 
enforte  que  la  volonté  décide  du  fuccès  , & 
que  de  deux  hommes  qui  auront  une  égale 
cupidité , l’un  agira  avec  cette  Grâce  & l’au- 
tre n’agira  pas.  Autant  que  le  terme  de  Grâce 
fuffiCanTe  , pris  dans  ce  fens  populaire  , eft 
conforme  aux  idées  des  IMolinifles , autant 
eft*il  contraire  aux  fentimeas  des  Thomifles, 
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qui  croient  que  nous  ne  pouvons  faire  le 
bien , à moins  que  Dieu  n’y  détermine  notre 
volonté.  Ainli  avant  que  Dieu  l’y  ait  déter- 
minée, elle  n’a  point  de  Grâce  pleinement 
fuffifante  , puifqu’alle  a belbin  d’un  autre 
fecours  pour  faire  le  bien.  C’eft  pourquoi  les 
Dodleurs  de  Louvain  difoient  dans  la  juftifi- 
cation  de  leurs  cenfures  contre  Leflius , que 
la  Grâce  fuffifante  de  converfion  , c’eft  celle 
qui  convertit.  Celle  qui  ne  convertit  point  , 
ne  fuffit  point.  Il  paroilioit  donc  bien  diffi- 
etle  que  les  Thomiftes  puftent  admettre  une 
Grâce  fuffifante  , fans  ceffer  d’être  Thomif- 
tes i cependant  ils  en  ont  trouvé  le  fecret.  Ils 
ont  appellé  Grâce  fufp.fiinte  âe  certains  mou- 
vemens  foibles  que  Dieu  donne  pour  le  bien, 
qui  y excitent,  mais  aufquels  la  volonté  ré- 
Jfifte  , & qu’on  appelle  Grâces  excitantes.  El- 
les nous  portent  au  bien  , mais"  non  pas  de 
toute  la  plénitude  du  cœur  : & ainfi  elles 
n’ont  d’autre  eftét  que  ce  defir  même  qu’elles 
ont  infpiré  & qui  n’a  pas  été  fuivi  de  fon 
effet.  Les  Thomiftes  ont  donc  appellé  ces 
excitations  au  bien  , des  Grâces  fuffifantes  i 
mais  en  foutenant  que  pour  faire  effeûive- 
ment  le  bien  , il  falloir  outre  cela  une  Grâce 
efficace  j c’eft-à-dire  , que  cette  Grâce  qu’ils 
appelloient  fuffifante,  ne  fuffifoitpas,  puif- 
qu’il  en  fallok  une  autre.  En  s’exprimant 
ninfi , ils  parvenoient  à pouvoir  dire  comme 
les  Jéfuites  , que  celui  m^me  qui  ne  fait  pas 
Je  bien  , a la  Grâce  fuffifante  pour  pouvoir 
le  faire.  D’où  il  eft  aifé  de  paffer  jufqu’ii  dire 
qu’il  a la  Grâce  fuffifante  pour  le  faire,  & que 
quoiqu’on  ait  la  Grâce  fuffifante  , il  ne  s’en- 
fuit pas  qu’on  faffe  le  bien  : ce  qui  porte  dans 
l’efprit  des  idées  toutes  Moliniennes , quoi- 
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qne  les  Thomiftes  y attachent  une  autre  idée 
conforme  à leurs  principes. 

Le  terme  de  pouvoir  prochain  eft  encore  une  XXXV. 
de  ces  exprelfions  que  les  Thomiftes  ont  ad-  xhomîftes^* 
mifes  , quoiqu’elles  loient  propres  à favori- admttient 
fer  les  erreurs  de  Molina.  On  entend  bien 
ce  que  veut  dire  un  Molinifte  , quand  il  fou-  ckaïn!'' ^’lîn2 
tient,  que  l’homme  qui  ne  fait  pas  le  bien,  convénient 
a un  pouvoir  prochain  & complet  de  le  faire; 
parce  qu’alors  même  félon  le  lyftême  Moli- 
nien  on  a un  pouvoir,  qui  ne  laide  plus  rien 
à attendre  du  côté  de  Dieu.  Mais  eft-il  de 
l’intérêt  d’un  Thomifte,  de  dire  qu’un  hom- 
me qui  ne  fait  pas  le  bien,  a le  pouvoir  pro- 
chain ôt  complet  de  le  faire , tandis  que  ce 
même  Thomifte  foutient  hautement , qu’afin 
qu’il  faffe  le  bien  en  effet , il  a befoin  que 
Dieu  lui  donne  un  autre  fccours , fans  le- 
quel il  ne  le  fera  jamais  î C’eft  néanmoins 
ce  qu’ont  fait  les  Thomiftes  dont  nous  par- 
lons. Ce  langage  eft  une  fuite  de  celui  qu’ils 
ont  admis  touchant  la  Grâce  fuffifante.' Car 
c’eft  cette  Grâce  fuffilante  qui  ne  fuffit  pas  , 
qui  fait  qu’on  a un  pouvoir  complet  avec  le- 
quel on  a befoin  d’un  autre  fecours.  On  voit 
par-là  que  les  Thômiftes  ont  fait  avec  l’er- 
reur une  efpéce  de  compofition.  Ne  voulant 
pas  recevoir  l’erreur  même , ils  en  ont  reçu 
le  langage.  C’eft  ce  que  M.  Pafcal  a exprimé 
très- nettement  dans  là  fécondé  Provinciale  , 
où  il  fait  ainfl  parler  un  de  ces  nouveaux 
Thomiftes.  » Les  Jéfuites , dit-il,  avoient  en 
peu  de  tems  répandu  par-tout  leur  doiftrine , 
aveo  un  tel  progrès  , qu’on  les  vit  bien-tôt 
maîtres  de  la  créance  des  peuples , & nous  en 
état  d’être  décriés  comme  des  Calviniftes , & 
traités  comme  les  Janfeniftes  le  font  aujour- 
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îl’hui , fi  nous  ne  tempérions  la  vérité  de  Is» 
Grâce  efficace  par  elle-même  , par  l’aveu  au- 
moins  apparent  d’une  luffifante.  Dans  cette 
extrémité  j que  pouvions-nous  faire  de  mieux 
pour  fauver  la  vérité  fans  perdre  notre  cré* 
dit , finon  d’admettre  le  nom  dé  Grâce  fuffi- 
fante  , en  niant  néanmoins  qu’elle  fcit  telle 
en  effet.  Voilà  comment  la  chofe  eft  arrivée.» 
Cette  méthode  fi  peu  digne  de  la  fincerité 
Chrétienne  , fut  très  - nuifible  à la  vérité. 
C’eft  ce  que  fait  voir  M.  Pafcal  par  les  paro- 
les fuivantes , quil  met  dans  la  bouche  d’un* 
perfonne  qu’il  introduit  dans  la  même  let- 
tre , ôf  qui  répond  ainfi  au  Dominicain.»  Ne 
vous  flattez  point  d’avoir  fauvé  la  vérité  ; fî 
elle  n’avoit  pas  eu  d’autres  protefteurs , elle 
léroit  périe  en  des  mains  fi  fbibles.  Vous 
avez  reçu  dans  l’Eglife  le  nom  de  fon  enne- 
mi ; c’eil  y avoir  reçu  l’ennemi  même.  Les 
noms  font  inféparables  des  chofes.  Si  le  mot 
de  Grâce  fuffifante  eft  une  fois  affermi , vous 
aurez  beau  dire  que  vous  entendez  par  - là 
line  Grâce  qui  eft  infnffifante , vous  n’y  ferez 
pas  reçus.  Votre  explication  feroit  odieufe 
dans  le  monde.  On  y parle  plus  fincérement 
des  chofes  les  moins  importantes.  Les  Jéfui- 
tes  triompheront.  Ce  fera  leur  Grâce  fuffi- 
finte  en  effet , & non  pas  la  vôtre,  qui  ne 
l’eft  que  de  nom  , qui  paffera  pour  établie  , 
& on  fera  un  article  de  foi  du  contraire  de 
votre  croyance.  » Dans  le  tems  que  M.  Paf- 
cal écrivoit  fa  fécondé  Provinciale  (en  1656), 
on  commençoit  à appercevoir  l’ufage  que 
faifoient  les  Jéfuites  , de  la  faullè  condefeen- 
dance  des  Dominicains  ; mais  la  fuite  a fait 
connoître  de  plus  en  plus  combien  elle  a fait 
de  tort  à la  vérité.  ' 
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XV. 

Les  Thomiftes  dont  nous  parlons , ne  fe  XXXVI. 
contentèrent  pas  d’obfcurcir  les  vérités  de  la 
Grâce  par  des  exprelGons  Moliniennes  i ils  l'état  al 
les  altérèrent  même  par  des  fubtilités  em-  pure  nature, 
pruntées  du  Molinifme.  Les  Jéfuites  fai- 
foient  un  grand  ufage  du  fyftême  de  l’état  de  d'angereux. 
pure  nature.  Il  confifte  à établir  une  derniè- 
re fin  purement  naturelle  , & un  ordre  com- 
plet de  devoirs  naturels  qui  on  rapport  à 
cette  fin. Les  Jéfuites  foutiennent  que  cet  état 
eft  polllble , fit  que  Dieu  auroit  pû  créer 
l’homme  pour  une  fin  purement  naturelle  , 
fit  non  pas  pour  jouir  éternellement  de  lui. 

Dans  cette  fuppofition  l’homme  n’auroit  été 
obligé  que  d’avoir  des  vertus  naturelles.  Us 
traitent  prefque  d’hérétiques  ceux  qui  nient  . 
la  poflîbilité  de  cet  état.  Ils  font  encore  plus. 

Ils  prétendent  que  nous  fommes  tout  à la  fois 
dans  les  deux  ordres.  Nous  avons  rapport  , 
difent-ils,  à l’ordre  naturel,  parce  qu’en 
effet  l’état  naturel  de  l’homme  eft  d’être  dans 
cet  ordre.  Nous  fommes  aulll  dans  l’ordre 
iurnaturel , parce  qu’il  a plu  à Dieu  d’y  éle- 
ver Adam  en  le  créant  , ôc  à Jefus-Chrift  de 
nous  y rétablir  malgré  le  péché  d’Adam. 

Ainfi  nous  avons  deux  fins  aufquclles  nous 
devons  tendre  , fit  deux  fortes  de  devoirs  à 
remplir.  Les  Jéfuites  font  de  ce  dernier  point 
un  ufage  d’une  prodigieufe  étendue  dans  la 
Morale  : c’eft  la  clef  de  tout  leur  fyftêmç. 

Nous  pouvons  auffl  pécher  en  deux  maniè- 
res, fit  Dieu  nous  aide  par  deux  fortes  de 
fecours  : fecours  naturels  qui  nous  aident  à 
remplir  naturellement  nos  devoirs  ; fecours 
furnatnrels  aufquels  on  donne  fpécialement 
■'  Tome  X.  G 
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le  nom  de  Grâce  i qui  nous  aident  à accom. 
plir  furnaturelleiuent  les  devoirs  furnaturels. 
Par  le  moyen  de  cette  malheureufe  diftinc- 
tion  dont  Pélage  fe  feroitbien  accommodé  fi 
elle  eût  été  inventée  de  fon  tems  y on  fouf- 
trait  à l’influence  de  Jefus-Chrift  une  multi- 
tude d’aélions  , qui  n’ayant  pas  la  Grâce  pour 
principe,  ne  laiflent  pas,  dit-on,  d’être 
bonnes  dans  leur  ordre  & exemptes  de  tout 
péché.  Par-là  on  apprend  à éluder  tous  les 
textes  de  l’Ecriture , qui  établiflent  que  fans  la 
Grâce  de  J.  C.  on  ne  peut  faire  aucune  aftion 
qui  foit  vraiment  bonne.  Jefus-Chrift  dit  : 
Sans  moi  vous  ne  pouvei^  rien  faire.  Je  diftin- 
gue  , répond  un  Molinifte.  Vous  ne  pouvez 
rien  faire  dans  l’ordre  furnaturel  ; je  l’accor- 
de. Dans  l’ordre  naturel  i je  le  nie.  Mais  il  eft 
aifé  de  mettre  en  poudre  cette  fubtilité , en 
démontrant  que  les  vertus  du  prétendu  ordre 
naturel , qui  ne  découlent  pas  de  l’influence 
de  Jefus-Chrift,  font  des  aélions  & des  ver- 
tus qui  ne  font  pas  fans  tache  aux  yeux  de 
Dieu.  On  fent  bien  que  ce  fyftême  bizarre 
n’entre  point  aifément  dans  l’efprit  des  Fidè- 
les. S’il  étoit  véritable  , on  devroit  les  en 
înftruire.  Mais  comme  il  eft  faux  & perni- 
cieux, on  fait  très-bien  de  le  leur  lailTer 
ignorer.  Il  ne  feroit  propre  qu’à  jetter, dans, 
leur  efprit  des  erreurs  incompatibles  avec  la 
Religion.  On  leur  apprend  que  Dieu  les  a 
créés  pour  aimer  & fervir  Dieu  fur  la  terre  , 
& par  ce  moyen  obtenir  la  vie  éternelle,  qui 
confifte  à voir  8f  pofféder  Dieu.  On  ne  leur 
parle  point  d’une  autre  fin  derniere  , parce 
qu’il  n’y  en  a point  d’autre  •,  ni  de  dévoirs 
d’un  genre  différent , parce  qu’il  n’y  a d’au- 
tres devoirs  que  ceux  qui  conduifent  l’hom- 
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me  k cette  jouiiTance  de  Dieu  , qui  fait  la 
félicité  des  Saints  dans  le  Ciel.  / 

Le  fyftêine  dont  nous  parlons  ne  pouvoit  XXXVII. 
manquer  d’être  très-cher  aux  Jéfuites , tant  à ^ que 
caufe  de  leur  Morale  que  de  leur  doftrine  fur  faites  ^de  ce 
la  Grâce.  Rien  ne  leur  eft  plus  commode  pour  fyitéme.  La 
mettre  des  bornes  au  précepte'de  l’amour  de 
DieU}  puifqu’ils  foutiennent  qu’il  y a une  qui  admet- 
infinité  d’occafions  , où  l’homme  n’eft  pas  tem  ce  mê- 
obligé  de  fe  propofer  d’autre  fiu  , que  la  fin 
de  l’ordre  naturel.  Ils  font  entrer  dans  cette  pas  le  même 
fin  naturelle  tout  ce  qui  leur  plaît  > jufqu’au  “iago.Suites 
plaifir  des  fens.  Alors  l’homme  fuit  fa  defti-  le" 
nation  naturelle  : il  fuffit  qu’en  certains  mo-  Mûrement 
mens  il  s’élève  à la  fin  uirnaturelle.  C’eft 
par-li  qu’ils  trouvent  le  moïen  de  rendre  in- 
nocent ce  qu’il  y a de  plus  corrompu  dans 
l’homme.  Leurs  Cafuiftes  prennent  la  défenfe 
des  mouvemens  même  de  la  concupifcence  » 
en  difant  qu’ils  font  de  l’ordre  naturel.  Par  le 
même  fyftêine  ils  éludent  les  textes  les  plus 
formels  de  l’Ecriture  & de  la  Tradition.  Dieu 
ne  doit  pas  la  Grâce  , & peut  ne  pas  la  don- 
ner. Mais  alors  il  n’exige  point  de  l’homme 
des  devoirs  de  l’ordre  furnaturel.  Il  eft  donc 
' aifé  de  voir  pourquoi  ce  fyftême  eft  fihors  de 
leur  goût , pourquoi  tous  leurs  Théologiens 
l’embralfent.  Il  ne  tient  pas  à eux  que  l’on  ne 
croie  qu’il'a  été  décidé  par  l’Eglife.  Ils  vou-' 
droient  faire  valoir  fur  ce  point  les  Bulles 
contre  Baïus  , dont  nous  avons  parlé  dans  le 
Volume  précédent.  Il  étoit  néceflaire  de  don- 
ner quelque  idée  d’un  fyftême  qui  entraîne 
après  foi  des  fuites  fi  funeftes.  Ce  n’eft  pas 
qu’on  ne  puifle  en  admettre  le  nom  , fans  en 
faire  l’ufage  qu’en  ont  fait  les  Jéfuites.  De- 
puis les  Congrégation  de  Auxilns , la  plû- 
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part  des  Thomiftes  , qui  ont  admis  les  ter- 
mes de  Grâce  fuffifante  & de  pouvoir  pro- 
chain , ont  aufli  reconnu  la  poffibilité  de  l’é- 
tat de  pure  nature.  Ls  y ont  été  conduits  par 
les  principes  des  nouveaux  Scolaftiques , par 
des  vues  politiques , & par  un  refpeft  excef- 
£f  pour  les  Bulles  contre  Baïus,  données  par 
le  Pape  Pie  V , qui  étoit  de  leur  Ordre.  Les 
Jéfuites  étoient  charmés  de  voir  leurs  adver- 
faires  admettre  du  moins  en  apparence  un 
fyftême  qui  leur  étoit  fi  précieux»  Quoique 
les  Thomiftes  ayent  été  très-éloi^nés  de  faire 
de  cette  opinion  l’ufage  qu’e;i  faifoient  les 
Jéfuites } il  eft  certain  qu’ils  n’ont  pas  tou- 
jours affez  connu  l’obligation  de  rapporter 
toutes  fes  aftions  à Dieu  , & qu’ils  n’ont 
point  eu  des  idées  affez  juftes  de  la  néceflité 
& de  l’étendue  du  précepte  de  l’amour  de 
Dieu.  Quand  on  s’imagine  qu’il  peut  y avoir 
un  état  dans  lequel  on  n’eft  point  obligé  de 
tendre  à une  fin  furnaturelle , il  eft  bien  aifé 
de  s’imaginer  aufli  qu’il  y a des  adfions  dans 
la  Vie  de  l’homme  qui  appartenant  à cet  état, 
peuvent  fans  péché  n’étre  pas  rapportées  à 
Dieu.  L’état  de  nature  pure  a conduit  les 
Thomiftes  dont  nous  parlons , à reconnoître 
que  la  Grâce  fufiîfante  eft  donnée  à tous.  Il 
eft  vrai  que  c’eft  dans  un  fens  oppofé  à celui 
des  Moliniftcs.  Mais  néanmoins  rien  n’eft 
plus  contraire  à la  faine  Théologie , aux 
principes  de  S.  Auguftin  & même  à l’ex- 
périence , que  de  prétendre  que  tous  les  hom- 
mes ont  une  Grâce  excitante.  Scimus  , dit 
S.  Auguftin , frratiam  non  omnibus  hominihus 
cari.  Ces  Thomiftes  ne  favent  à quoi  réduire 
cette  Grâce  qu’ils  difent  être  commune  à 
tous.  Mais  les  Jéfuites  ne  laiffent  pas  de 
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regarder  comme  un  avantage  de  ce  qu’ils  le 
réuniflent  avec  eux  fur  le  langage  , quelque 
diverfité  qu’il  y ait  entr’eux  dans  les  fenti- 
mens. 

XVI. 

En  parlant  des  afFoibliflemens  de  certains 
Thomiftes  , nous  avons  dit  qu’ils  traitoient 
les  vérités  de  la  Grâce  d’une  maniéré  trop 
féche  & trop  fpéculative.  Plufieurs  en  effet 
n’appercevoient  pas  les  liaifons  qu’elles  ont 
avec  le  cœur  & avec  la  piété.  Dès  qu’on 
n’inftruifoit  plus  les  peuples  de  ce  qui  eft 
l’ame  de  la  Religion  , on  ne  pouvoit  plus 
former  en  eux  qu’une  piété  fuperficielle  , & 
à peu  près  femblable  à celle  que  les  Péla- 
giens  auroient  pû  infpirer.  La  plûpart  des 
Thomiftes  donnèrent  encore  dans  un  autre 
défaut.  Ils  firent  peu  d’attention  que  la  Grâce 
reçue  eft  un  mouvement  du  cœur , & non  un 
fimple  confentement  qui  ne  réfideroit  que 
dans  la  fuperficie  de  la  volonté.  Ils  ne  l’envi- 
fagerent  pas  à l’exemple  de  S.  Auguftin  , 
comme  une  fainte  déleftation  , un  faint 
amour  , qui  fait  que  l’âme  fe  plaît  dans  le 
bien  , plus  ou  moins  vivement , félon  que  la 
Grâce  eft  plus  ou  moins  forte.  Au  refte  nous 
n’avons  garde  de  dire  que  tous  les  Domi- 
nicains foient  tombés  dans  tous  les  défauts 
que  nous  avons  remarqués.  Dieu  s’en  eft  tou- 
jours refervé  parmi  eux  qui  ont  connu  la 
vérité  dans  fon  étendue,  & qui  l’ont  défendue 
avec  beaucoup  de  zélé  & de  dignité.  Plu- 
fieurs de  leurs  Théologiens  les  plus  célébrés 
n’admettent  point  l’état  de  pure  nature  , ou 
n’en  font  aucun  ufage  ; ne  fe  fervent  du  ter- 
me de  Grâce  fuffifante  , qu’en  s’expliquant 
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teujours  d’une  maniéré  qui  ôte  aux  Jéfuites 
l’avantage  qu’ils  en  pourrcient  prendre  i ne 
reconnoiffcnt  point  qu’elle  foit  donnée  à 
tous  i expliquent  les  matières  de  la  Grâce 
d’une  manière  toute  conforme  à celle  dont 
S.  Auguftin  les  a expliquées  , & avouent 
qu’il  eft  très  important  d’en  faire  ufage  pour 
la  piété.  Il  faut  néanmoins  convenir  que  les 
défauts  que  nous  avons  relevés , n’ont  été  fjuc 
trop  répandus  parmi  la  plupart  des  Domini- 
cains. Dans  toutes  les  attaques  que  les  Véri- 
tés de  la  Grâce  ont  efluyées , on  a remarqué 
dans  plufieurs  d’entr’eux  un  certain  efprit  de 
politique  & de  ménagement , qui  les  a portés 
i déguifer  ôc  à altérer  les  vérités  dont  ils 
étoient  dépolitaires  , â mefure  qu’elles  ont 
été  plus  vivement  attaquées.  Us  fe  font  ainfi 
aSbiblis  , fous  le  fpécieux  prétexte  de  les  ga- 
rantir des  condamnations  dont  elles  étoient 
menacées  de  la  part  des  Jéfuites  , dont  le 
crédit  devenoit  de  jour  en  jour  plus  effra'rant. 
JM.  Pafcal  dans  fa  féconde  Provinciale  fait 
bien  fentir  le  tort  de  ceux  des  Dominicains  , 
qui  connoifl'oient  fi  peu  le  prix  du  tréfor 
dont  ils  étoient  en  pofleffion  , & à la  défenle 
duquel  ils  auroient  dû  tout  facrifier.  «Allez» 
mon  Pere  , dit  - il  , votre  Ordre  a reçu  un 
honneur  qu’il  ménage  mal.  Il  abandonne 
cette  Grâce  qui  hti  avoit  été  confiée  » & qui 
c’a  jamais  été  abandonnée  depuis  la  création 
de  monde  : cette  Grâce  viélorieufe  qui  a été 
attendue  par  les  Patriarches , prédite  par  les 
Prophètes  , apportée  par  Jefus-Chrift  , prê- 
chée  par  S.  Paul  , éxpliquée  par  S.  Auguftin 
Je  plus  grand  des  Peres , confirmée  par  S. 
Bernard  le  dernier  des  Peres  , foutenue  par 
S.  Thomas  l’Ange  de  l’£cole  , traufmife  de 
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lui  à votre  Ordre  , maintenue  par  tant  de 
vos  Peres , ôe  fi  glorieufement  défendue  par 
vos  Religieux  fous  les  Papes  Clément  & Paul. 

Cette  Grâce  efficace  qui  avoit  été  mife  com- 
me en  dépôt  entre  vos  mains  , pour  avoir  ' 

dans  un  faint  Ordre  à jamais  durable  , des 
Prédicateurs  qui  la  publiafieut  au  monde 
jufqu’à  la  fin  des  tems , fe  trouve  comme 
délaiffée  pour  des  intérêts  fi  indignes.  Il  eft 
tems  que  d’autres  mains  s’arment  pour  fa 

Querelle.  Il  eft  tems  que  Dieu  fufeite  des 
ifciples  intrépides  au  Doûeur  de  la  Grâce  , 
qui  ignorant  les  engagemens  du  fiécle  , fer- 
vent Dieu  pour  Dieu.  La  Grâce  peut  bien 
n’avoir  plus  les  Dominicains  pour  défen- 
feurs  ; mais  elle  ne  manquera  jamais  de  défen- 
feurs , car  elle  les  forme  elle-même  par  fa  for- 
ce toute-puiflante.  Elle  demande  des  cœurs 
purs  & dégagés , & elle-même  les  purifie  & 
les  dégage  des  intérêts  du  fiécle,  incompati- 
bles avec  les  vérités  de  l’Evangile.  Penfez-y 
bien  , mon  Pere , & prenez  garde  que  Dieu 
ne  change  ce  flambeau  de  fa  place  , & qu’il 
ne  vous  laifle  dans  les  ténèbres  & fans  cou- 
ronne , pour  punir  la  froideur  que  vous  avez 
pour  une  caufe  fi  importante  à fon  Eglife.  n 

Dieu  s’eft  en  effet  fufeité  de  nouveaux  Dé-  XXXIX. 
fenfeurs  , & cet  Ouvrage  étoît  déjà  bien  Nouveaux 
' avancé,  lorfque  M.  Pafcal  parloit  ainfi.  Il  y ^ue^oîcu*. 
avoit  dès-lors  d’autres  perfonnes  que  les  Do-  fulcite  à fa 
minicaîns  , qui  défendoient  ces  vérités  d'une  caufe. 
maniéré  digne  d’elles  , Sc  qui  en  conféquence 
étoient  expofées  àtoute  forte  de  calomnies  & 
de  violences , tandis  que  la  plûpart  des  Do- 
minicains n’étoient  attentifs  qu’à  tâcher  de 
féparer  leur  caufe  de  celle  de  ces  illuftres 
perfécutés.  Nous  parlons  des  célébrés  Théo- 
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Jogiens  connus  fous  le  nom  de  MM.  de  Porf- 
Hoyal , & de  tous  ceux  qui  dans  les  différens 
lieux  5 les  dift'érens  Ordres  , & les  différentes 
conditions  ont  défendu  la  caufe  de  la  Vérité 
arec  le  même  zélé  , la  même  plénitude , & la 
même  fincérité  > par  exemple  , pluûeurs  fa- 
Tans  Dominicains , Bénédiftins , & autres 
membres  de  divers  Ordres  ; des  Doéteurs  de 
Louvain  & d’autres  Facultés  très-attachées  à 
la  faine  Doftrine.  Ces  hommes  admirables 
fentirent  toute  l’importance  des  Vérités  qu’ils 
avoient  le  bonheur  de  connoître  ; & rien  ne 
fut  capable  d’en  diminuer  le  prix  à leurs 
yeux.  Nous  tâcherons  de  donner  une  idée 
jnfte  de  ces  généreux  Défenfeurs  delà  Vérité, 
de  tous  les  fervices  qu’ils  ont  rendus  à l’Egli- 
fe,  & de  tous  les  combats  qu’ils  ont  eus  à fou- 
tenir  pour  confers'er  le  précieux  dépôt  de  hi 
faine  Doétrine.  Il  y a d’autres  grands  évene- 
mens  antérieurs,  que  nous  allons  rapporter 
dans  les  Articles  fuivans.  Asrant  que  de  ter- 
miner celui-ci , nous  croyons  devoir  faire 
connoître  en  peu  de  mots  Alvarès  & Lemos , 
qui  parurent  avec  tant  d’éclat  dans  les  Con- 
grégations de  Auxiliis. 

XVII. 

Thomas  de  Lemos  de  l’illuffre Famille  des 
Lemos  en  Efpagne , naquit  l’an  r 545  à Riba- 
davia , ville  de  Galice.  Ayant  perdu  fon  pere 
& fa  mere  dans  fon  bas  âge  , il  fut  élevé  par 
les  foins  de  fon  frere  aîné , qui  lui  fit  faire 
fes  études  dans  fa  maifon.  Il  entra  dans  l’Or- 
dre des  Dominicains  malgré  fa  famille  , 5e 
fe  confacra  tout  entier  à l’étude  de  la  Théo- 
logie. Il  étoit  à Valladolid  , lorfque  les  Do- 
minicains attaquèrent  les  erreurs  des  Jéfuites 
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fur  la  Grâce  en  1594.  Il  défendit  dès-lors 
avec  ïéle  la  doârine  de  S.  Thomas , & corn-  • 
battit  celle  de  Molina.  U fut  envoyé  en  1 600 
au  Chapitre  général  de  l’Ordre,  quife  tenoit- 
à Naples.  Il  y fit  fouteoir  une  Thèfe  fur  la 
Grâce , dédiée  au  Cardinal  d’Avila.  Cette 
aélion  d’éclat  ayant  manifefté  fa  fcience  pro- 
fonde & fes  rares  talens , il  fut  chargé  par  le 
Chapitre  d’aller  à Rome  foutenir  avec  Alva- 
rès  l’ancienne  doûrine,  & combattre  les  nou- 
veautés des  Jéfuites.  Il  y arriva  dans  le  tems 
que  les  Conlulteurs  ayant  achevé  l’ezamea. 
des  propofitions  de  IVlolina , travailloient 
par  ordre  du  Pape  à revoir  leurs  cenfures.  Les. 
Jéfuites  propoioient  alors  un  accommode- 
ment , ôt  fe  fervoient  du  P.  Arriba  Cordelier,. 
pour  en  faire  goûter  au  Pape  un  projet,  oh' 
l’on  promettoit  de  concilier  les  deux  Ecoles. 
Lemos  fit  voir  dans  un  Ecrit  qu’ilpréfentaà 
Clément  VIII  , combien  cet  accommode- 
ment étoit  illufoire.  Ce  premier  Ouvrage  de 
ce  favant  Dominicain  parut  en  1600  à la  fin 
du  mois  d’Août.  Peu  de  tems  après , il  ré- 
futa l’Ecrit  que  les  Jéfuites  adrefferent  aux 
Univerfités  d’Italie  pour  aceufer  de  Luthé- 
ranifme  & de  Calvinifme  la  doftrine  des 
Dominicains.  Il  foutint  dans  les  Congréga- 
tions tout  Je  poids  de  la  difpute , tant  dans, 
celles  qui  fe  tinrent  en  / 1601  , où,  les  feuls 
Confulteurs  fe  trouvèrent , que  dans  celles, 
aufquelles  alfifterent  les  Papes  Clément  VIII 
& Paul  V avec  les  Cardinaux.  Ces  Papes  pre- 
noient  un  plaifir  fingulier  à entendre  parler 
ce  grand  homme.  U compofa  ea  même-tems 
plufieurs  Ecrits  contre  ceux  que  les  Jéfuites 
publioient.  Lemos  avoit  foixante  ans , iorf. 
que  cette  célèbre  difpute  fut  term/uée  foui 
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PauiV.  Il  s’y  étoit  acqiais  tant  de  réputation, 
que  le  Pape  & le  Roi  d’Efpagne  lui  offrirent 
des  Prélatures  , qu’il  refufa.  11  tut  choifipour 
Confulteur  général  en  16071  fit  le  Roi  Ca- 
tholique lui  donna  unepenfion  qu’il  accepta, 
pour  n’être  point  à charge  au  Couvent  de  la 
Minerve  , où  il  continua  de  travailler  lùr  les 
matières  de  la  Grâce.  Il  y mourut  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans  le  13  d’Août  1629. 
Il  avoir  perdu  la  vue  trois  ans  auparavant. 

Lemos  a lui-même  fait  un  Journal  des  Ac- 
tes des  Congrégations , dans  lequel  il  rap- 
porte aVeeexaftitude  les  queftions  propolées, 
les  objeftions  fit  les  réponfes  faites  de  part  fit 
d’autre.  Comme  il  écrivoit  chaque  jour  tout 
ce  qui  fe  palîoit , il  ne  lui  eft  preîque  rien 
échappé  de  tout  ce  qui  s’eft  dit.  On  y voit  un 
caraftere  inimitable  de  candeur  fit  d’ingé- 
nuité. Cet  important  Ouvrage  fut  imprimé  à 
Kheims  (bus  le  nom  de  Louvain  en  1701. 
L’autre  grand  Ouvrage  de  Lemos  a été  im- 
primé à Bexiers  fous  le  nom  de  Liège  en 
JÔ76.  C’eft  un  Recueil  de  plnlieu^s  Traités 
for  la  PrédeffinatioH  fit  fur  la  Grâce , intitulé: 
Panoplie  de  la  Grâce  , dirifé  en  quatre  To- 
mes, qui  compofent  deux  gros  in-folio.  La 
première  panie du  premier  Volume  renferme 
âx  Traités  hiftoriques.  On  y trouve  l’hif- 
toire  de  Pélage  , dé  Celeftius  fit  de  Julien 
eunemts  de  la  Grâce  , celle  des  Manichéens  , 
des  Luthériens  fit  des  Calviniftes  ennemi» 
de  la  liberté.  On  y voit  tout  ce  que  Saint 
Aeguffin  a fait  pour  combattre  le  Péla- 
m'anifrne  , fit  les  condamnations  de  cette 
Séréiie  par  les  Conciles , par  les-Papes  fit  par 
les  Ordonnances  des  Empereurs.  Le  favant 
Théologien  prouve  qMt  Félagc  recormeifibiii 
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des  Grâces  intérieures  & furnaturelles  rmais 
qu’il  n’avoit  jamais  voulu  confeflêr  la  Grâce 
eâicace  > qui  eft  la  vraie  Grâce  de  Jefus- 
Chrift.  Le  plus  long  de  tous  les  Traités  hif- 
toriques  eft  fur  Calllen  & Faufte  Sémi-péla- 
giens , dont  il  expofe  & combat  toutes  les 
erreurs , fit  démêle  tous  les  artifices.  Il  met  au 
nombre  des  Sémi-pélagiens  Gennade  fit  Vin- 
cent, dont  les  objeéhons  font  réfutées  par 
S.  Profper.  Il  diftingue  ce  Vincent  du  célébré 
Vincent  de  Lerins'.  Il  rapporte  la  condamna- 
tion des  erreurs  de  tous  ces  hérétiques  par  le 
Pape  Céleftin , par  les  Conciles  d’Orange  fit 
de  Valence  , fit  nomme  les-Papes  fit  les  Au- 
teurs qui  les  ont  réprouvées.  Enfin  le  fixiéme 
Traité  hiftorique  contient  les  nouveautés  de 
IVIolina  fur  le  péché  originel , la  volonté  de 
Dieu , fa  fcience , la  Prédeftination  fit  la 
Grâce.  Il  rapporte  ce  qui  s’eft  palTé  à Lou- 
vain , en  Efpagne  fit  à Rome  à l’occafion  de 
cette  nouvelle  dodirine.  La  fécondé  partie 
du  premier  Tome  renferme  fix  autres  Trai- 
tés qui  font  dogmatiques.  Dans  les  autres 
Tomes  il  traite  à fond  les  matières  de  la 
Grâce  fit  de  la  Prédeftination.  Lemos  a fait 
»n  très-grand  nombre  d’autres  Ecrits  fur  ces 
mêmes  matières , non- feulement  pendant  le' 
cours  des  Congrégations  de  Auxilns , mâis^ 
encore  depuis  i fit  il  n’a  celTé  jufqu’à  la  mort 
de  combattre  les  nouveaux  défenfeurs  des 
anciennes  erreurs  fur  la  Grâce  , fit  de  les  ‘ 
pourfuivre  dans  tous  leurs  retranchemens. 
Dans  un  de  ces  Ecrits  il  prouve  la  Prémo- 
tion phyfique.  Dan»  un  autre  il  attaque  un 
Ouvrage  de  Bellarmin  fur  la  Grâce.  Il  etï 
avoit  préfenté  un  au  Pape  Paul  V , où  il 
«Matrc  que  le  do^me  dft  la  Grâce  efficace  ap> 

G vj 
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1^6  Art.  II.  Suites,  des  Congrig. 

partient  à la  Foi.  Ce  profond  Théologieo 
écrivoit  avec  beaucoup  de  facilité  j de  net- 
teté & de  méthode.  Il  poCfédoit  parfaitement 
S.  Auguftin  & S.  Thomas  , dont  il  favoic 
très-bien  concilier  tous  les  principes.  11  étoit 
auQi  très-habile  dans  la  Scolaftiqne  > on  ad- 
miroit  combien  il  avoit_de  fupériorité  dans 
la  difpute  i il  ne  s’écartoit  jamais  de  la  quef- 
tion,  fe  fervoit  de  preuves  folides,  & don- 
noit  des  réponfes  claires  & ptéciles  aux  diffi- 
cultés. 

X V 1 1 

Didace  Alvarès , Dominicain  Efpagnol  , 

. après  avoir  profeffé  la  Théologie  en  Efpagne 
& à Rome  pendant  trente  ans , fut  élevé 
à la  dignité  d’Archevêque  de  Trani  dans  le 
Royaume  de  Naple>  en  i6o6.  Il  vivoit 
encore  en  1640.  11  attaqua,  lorfqu’il  étoit 
en  Efpagne , les  erreurs  de  Molina  , ôe 
fut  envoyé  à Rome  çn  1596  pour  en  lollici- 
ter  la  condamnation.  Il  fut  choili  pour  com- 
battre les  Jéfuites  dans  les  Congrégations  de 
Auxïlüs»  Il  y affifta  toujours  , màis  y parla 
larement,  afin  de  laiffer  paroître  fon  confrère 
Lemos  dont  il  admiroit  les  talens.  Il  a com- 
pofédes  Ouvrages  de  Théologie , dont  voici 
les  titres.  Un  commentaire  fur  Ifaïe  en  deux 
Volumes  imprimés  à Rouen  en  1599  & en 
1601,  Quatre-vingt  Difputes  fur  ITncaina- 
tioQ , imprimées  à Lyon  en  1 614 , & d’autres 
Difputes  fur  la  première  partie  de  la  fécondé 
iie  S.  Thomas  , imprimées  à Trani  en  1617. 
Mais  l’Ouvrage  le  plus  confidérable  qu’il  ait 
compofé,eft  fon  Traité  des  Secours  de  la 
Grâce  & des  forces  du  Libre  Arbitre,  imprimé 
^ Lyoa  ea  à Colojgae  ea  i6ii  > & 
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une  Réponfe  aux  Objeftions  touchant  l’ac- 
cord du  Libre  Arbitre  avec  la  Prédeftination, 
& touchant  l’origine  de  l’héréfie  de  Pélage  , 
imprimé  à Lyon  en  1622.  Le  but  qu’Alvarès 
s’eft  propolé  dans  cet  Ouvrage,  a été  d’y 
recueillir  en  douze  Livres  toutes  les  matières 
que  S.  Thomas  & les  autres  Théologiens  ont 
traitées  , & qui  ont  rapport  aux  vérités  de  U 
Grâce  de  la  Prédeftination. 


ARTICLE  III. 

Eglife  de  France.  Régnés  d'Henri  IF , 

O de  Louis  XIIL 

I. 

AU  mois  d’ Avril  de  la  première  année  du 

dix-feptiéme  fiécle , il  s’éleva  entre  Règne 
l’Archevêque  d’Aix  & le  Parlement  de  Pro- 
vence  un  diiierend  qm  fit  beaucoup  de  bruit,  entre  l’Ar- 
Un  Prêtre  qui  avoit  commis  un  crime  abo-  cheyêque 
minable  , fut  pourfuivi  au  Parlement.  L’Of- 
ficial  de  l’Archevêque  prétendit  que  l’affaire  de  Proven- 
devoit  être  inftruite  à fon  tribunal.  Mais  le  ce. 
Parlement  ordonna  qu’il  en  feroit  informé 
par  le  Juge  royal.  Le  Prêtie  fut  condamné 
par  Arrêt  au  fupplice  que  fon  crime  mé- 
ritoit.  Avant  de  l’exécuter , le  Parlement 
fomma  l’Archevêque  de  le  dégrader.  Mais 
comme  en  Provence  les  Eccléfiaftiques  pré- 
tendoient  jouir  des  mêmes  privilèges  qu’en 
Italie , l’Archevêque  fe  plaignit  qu’on  eût 
bleffé  les  Libertés  de  l’Eglife  i ôt  fur  ce  pré- 
texte , il  excommunia  tous  les  Membics  da 
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Parlement  qui  avoient  jugé  le‘ criminel , dé- 
fendit par  tout  le  Diocèle  de  les  admettre  à 
la  participation  des  Sacremens,.&  envoya 
leurs  noms  dans  toutes  les  églifes.  Le  fcan> 
dale  fut  d’autant  plus  grand  , qu’il  éclata 
' ’ vers  la  Quinzaine  de  Pâques.  Le  Parlement 

décréta  l’Archevêque  d’ajournement  perfon- 
irel , & déclara  fon  excommunication  nulle 
& abufive , ordonna  qu’il  la  leveroit  , &• 
qu’il  en  mettroit  un  aéle  au  Greffe  de  la 
Cour  dans  trois  jours , fous  peine  de  quatre 
mille  écus  d’amende.  Comme  l’Archevêque- 
ne  vouloir  point  obéir  , le  Parlement  fit  fai- 
lir  fon  temporel  j & aufli-tôt  le  Prélat  leva 
l’excommunication. 

Ant^edif  Mars  de  l’année  fuivante 

férènd^eiitre  ( ) il  y eut  aulfi  à Bordeaux  une  affaire 

r Archevê-  qui  fit  beaucoup  d’éclat.  Le  Cardinal  de  Sour- 
Sarlet^nt*  dis  quî  en  étoit  Archevêque  , avoit  démoli 
de  Bor-  nn  autel  dans  l’Eglife  Cathédrale  fans  en 
deaux.  avoir  conféré  avec  le  Chapitre.  Les  Chanoi- 
nes s’étant  mis  en  devoir  de  le  rebâtir,  furent 
maltraités  pailles  gens  de  l’Archevêque.  Le 
Parlement  prit  connoiffance  de  l’affaire  j & 
fur  la  plainte  du  Chapitre  , fit  emprifonner 
le  maçon  qui  avoit  abbatu  l’autel.  Le  Car- 
dinal força  la  prifon  , ôc  l’en  tira.  Quelques 
jours  après , le  Parlement  fit  rebâtir  l’autel. 
Le  Cardinal  en  fut  fi  indigné  , que  le  Di- 
manche fuivant  il  alla  dans  une  églife  oh  il 
favoit  qu’étoient  le  premier  Préfident , Mal- 
louin  de  Seffac,  & le  Préfident  de  Verdun.  Il 
y porta  le  faint  Sacrement , & excommunia 
Éalcmnellementces  deux  Magiftrits.  Le  Par- 
lement irrité  de  l’injure  faite  à fon  Chef  , 
donna  un  Arrêt  qui  lui  enjoignit  de  révo- 
fHei  bs  ceoûires , & d’ea  faire  publier  U td? 
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vocation  dans  la  même  êglife  , à peine  de 
quatre  mille  écus  d’amende  , défendant  à 
tous  Evêques  d’employer  les  cenfures  à l’a- 
venir contre  les  Juges  faifana  la  fonâion  de 
leurs  Charges  , fous  peine  de  dix  mille  écus 
d’amende.  Mais  le  Roi  évoqua  à lui  la  con- 
noilTance  de  cette  affaire.  Par  ce  moyen  le 
délit  de  l’Archevêque  demeura  impuni,  & il 
fe  crut  en  droit  de  fe  rendre  indépendant  de 
toute  Juftice  féculiere,  comme  il  fit  de  nou- 
veau en  1606. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  avoit  déejaré 
abufiveune  Ordonnance  de  ce  Prélat.  L’Arrêt 
lui  ayant  été  fignihé  , il  fit  par  écrit  une  ré- 
ponfe  très-impérieufe  au  Parlement.  Deux 
Députés  qui  lui  furent  envoyés  par  cette 
Compagnie,  apprirent  de  lui-même  qu’elle 
étoit  fon  ouvrage  , ôc  qu’il  étoit  difpofé  à U 
figner  de  Ton  fang.  Il  fit  plus  : il  donna  à 
tous  les  Confeffeurs  de  la  ville  une  lifte  des 
Juges  qui  avoient  rendu  l’Arrêt,  & leur  dé- 
fendit de  les  abfoudre  , réfervant  leur  abfo- 
lotion  à lui  Se  à fon  Pénitencier.  Le  Par- 
lement ne  laiffa  pas  cet  attentat  impuni.  Par 
Arrêt  du  30  Décembre  , il  déclara  abuHves 
les  défenfes  faites  aux  Confeffeurs  & la  ré- 
ferve  de  l’abfolution  ; leur  ordonna  de  n’y 
avoir  aucun  égard , d’écouter  la  confelCon 
de  ceux  qui  étoient  compris  dans  la  lifte  , & 
de  leur  impartir  le  bénéfice  de  l'abColutiony  fous 
peine  d’être  punis  comme  perturbateurs  da 
repos  public.  Il  flétrit  la  réponfe  du  Car- 
dinal , le  condamna  i une  amende  confidé- 
rable  , fit  lui  défendit  & à tous  autres  d’en»-, 
ployer  de  pareils  moyens  contre  les  Officiera 
du  Roi  exerçons  leurs  Offices. 

V ‘ . O.  < p.  , , • • .--L 
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Entreprî- 
fes  du  Cler- 
gé fur  l’au- 
torité Roya- 
le. 
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I I. 

i 

La  vigilance  des  Parlemens  faifoLt  tomber 
çeu-à-peu  les  faux  principes  qui  avoient  en- 
fanté la  Ligue.  Mais  le  Clergé  fouffroit  im- 
patiemment que  ces  auguftes  Tribunaux  miC- 
îent  des  bornes  à ce  qu’il  appelloit  fes  privi- 
lèges. Lorfqueles  Parlemens  vouloient  répri- 
mer fes  injuftes  entreprifes  y il  fe  plaignoit  ' 
qu’ils  mettoient  la  faulx  dans  la  moiflbn  des 
Eccléfiaftiques.  Dans  le  tems  même  dont 
nous  venons  de  parler , c’eft-à-dire  en  1606,  ■ 
il  y ayoit  encore  des  Eglifes  & des  Monafte- 
res  où  l’on  refufoit  de  prier  pour  le  Roi.  Le 
Parlement  de  Touloufe  fut  obligé  de  rendre 
nn  Arrêt  le  7 Juin  pour  contraindre  les  Prê- 
tres de  fon  reflbrt  à prier  pour  le  Roi  au  Ca- 
non de  la  Meffe , ôc  leur  défendre  de  fe  fervir 
de  certains  MifTels  imprimés  depuis  quelques 
années , à Paris , à Bordeaux , & à Lyon  , 
dans  lefquels  la  priere  pour  le  Roi  avoit  été 
fupprimée.  On  avoit  ôté  dans  le  MilTel  de 
Rouen  ce  verfet  des  Litanies  : UrRegem  nof- 
tTum  cujlodire  àignensy&c.  laColllefte  : Qwrf- 
Jumus  ut  famulus  tuus  Rex  nofiety  &c.  Dans 
une  Oraiibn  du  Vendredi  Saint , on  avoit 
fnbftitué  ces  mots , Refpice  ad  Romanumy  be- 
nignus  y imperium  y à ceux-ci  : ReCpice  ad 
Chrijtianumy  benignus  y imperium.  On  avoit 
ôté  à S.  Louis  le  titre  de  Roi , pour  ne 
lui  laifTer  que  celui  de  Confeffeur.  En  un  mot 
on  avoit  changé  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
entendre  que  le  Roi  étoit  le  Souverain  des 
Clercs  comme  des  Laïcs.  Le  Minîftere  public 
ïéprima  ces  excès.  En  16} i un  Archidiacre» 
fot  décrété  d’ajonxoement  perfonnel  j & dé- 
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«lara  publiquement  n’avoir  eu  aucune  part  à 
ces  Mifl'els , dont  la  réformation  fut  ordon- 
née. Par  ces  adles  d’autorité  , les  Parlemens 
fe  font  attiré  la  haine  des  Éceléfiaftiques  , 
qui  ne  ponvoient  fouffrir  qu’on  s’opposât  an 
fyftême  d’indépendance  qu’ils  vonloient  éta- 
blir, & auquel  ils  n’ont  jamais  renoncé. 

L’appel  comme  d’abus  eft,  comme  on  le 
fçait,  le  moyen  que  les  Parlemens  ont  le  plus 
fouvent  oppofé  aux  entreprifes  du  Clergé. 
C’eft  aulfi  contre  ce  moyen  qu’il  a dirigé  fes 
plus  grands  efforts.  En  1606  il  demanda  A 
Henri  IV  un  Reglement  fur  cette  matière.  Ce 
Prince  qui  connoifToit  la  nécefllté  des  Appels 
comme  d’abus,  pour  maintenir  l’exécution 
des  faints  Decrets  des  Conciles  6c  des  Confti- 
tutions  Canoniques  , l’autorité  Royale  , fa 
JurifdiéHon,  les  Loix  du  Royaume,  les 
Droits  , les  Libertés  & les  Privilèges  de  l’E- 
glife  Gallicane , les  Ordonnances  & Arrêts 
des  Parlemens , dit  aux  Députés  du  Clergé  , 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  rien  ftatuer  de 
nouveau  fur  une  matière  de  cette  impor- 
tance. 

Miron  Evêque  d’Angers  ofa  prêcher  pu- 
bliquement, que  ceux  qui  favorifent  les  ap- 
pels comme  d’abus  , nuifent  plus  à l’Eglife 
que  les  hérétiques.  En  1623  il  excommunia 
l’Archidiacre  de  la  Cathédrale  , parce  qu’il 
avoit  appellé  comme  d’abus  des  procédures 
faites  contre  lui  par  cet  Evêque.  Le  Parle- 
ment par  Arrêt  du  JO  Juin  1623  «déclara 
qu’il  y avoit  abus  , d’avoir  procédé  par 
excommunication  contre  ledit  Archidîaehre  , 
pour  s’être  pourvû  en  la  Cour  par  appel 
comme  d’abus  , des  jugemens  6c  ordonnan- 
ces dudit  Evêque , lequel  a condamné  con- 


IV. 

Henri  IV 
reiettt  la 
demande  du 
Clergé  tle 
faire  un  Re- 
glement 
contre  les 
appels  com- 
me d’abus. 
L»  Paile- 
ment  répii- 
me  l’Evé- 
que  d’An- 
gers. 


Digitized  by  Google 


I 


V. 

Les  Jéfui- 
tes  follici- 
tent  leur 
retour  en 
France. 
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âamne  à révoquer  & retradler  ladite  excom- 
munication ...  de  faire  rayer  de  fes  regifties 
lefdits  jugemens  & ordonnances  , en  forte 
que  rien  n’en  puilTe  être  lû  i & jufqu’à  ce 
qu’il  ait  fatisfait  an  prêfent  Arrêt , ordonne 
que  le  temporel  dudit  Evêque  5e  autres  béné- 
fices dont  il  efi  pourvu , fera  faifi  5e  mis  en 
la  main  du  Roi  : lui  a fait  inhibitions  5e  dé- 
fenfes  de  procéder  à l’avenir  par  telles  voies 
au  préjudice  des  loix  fondamentales  de  ce 
Royaume,  de  la  fouveraineté  du  Roi  5e 
obéilTance  qui  lui  ell  dûe  par  tous  fes  fujets 
tant  Eccléfiaftiques  que  Laïcs , de  quelque 
qualité  5e  condition  qu’ils  foient , fous  pei- 
ne en  cas  de  contravention  d’être  procédé 
contre  lui  par  la  rigueur  des  Ordonnances.  » 
L’Evêque  fort  mécontent  de  cet  Arrêt , s’a- 
drefla  à la  Cour  de  Rome.  Il  en  obtint  un 
bref  y qui  fait  un  cas  réfervé  au  faint  Siège  , 
du  recours  aux  Juges  Séculiers  par  les  Ec- 
cléfiaftiques , comme  du  crime  le  plus  énor- 
me. Le  Préfidial  d’Angers  agit  avec  vigueur 
contre  ce  bref,  5i  empêcha  l’Evêque  d’en  tirer 
aucun  avantage.  On  vit  en  cette  occafion 
comme  en  bien  d’autres  , que  les  Juges 
royaux  inférieurs , lorfqu’on  leur  laifle  la 
liberté  d’agir , ne  font  pas  moins  attentifs 
que  les  Juges  fupérieurs , au  maintien  de  nos 
libertés  5t  à l’exaéle  obfervation  des  falntt 
Canons  5(  des  bonnes  réglés. 

III. 

Henri  IV  n’ignoroit  pas  que  fon  autorité 
feroit  toujours  mal  affermie , tant  qu’il  au- 
roit  pour  ennemis  les  Jéfuites  , dont  il  con- 
noiftbit  le  crédit  & les  intrigues.  Depuis  que 
ce  Prince  avoit  été  abfous  à Rome , ces  Peres 
n’avoient  ceffé  d’employer  l’intercefllon  du 
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Pnpe , leurs  foins  & leur  adiefle  , pour  ob-  Mettrai , 
tenir  leur  rétabliflement.  Ils  prétendoient  que  Tom.  VIL 
c’étoit  une  des  conditions  fecrétes  , fans  lef- 
quelles  on  ne  l’auroit  point  abfous.  Mais  leur 
conduite  en  Angleterre,  à Venife  , â<  dans 
quelques-uns  des  Cantons  SuifTes  , ayant  fait 
porter  à Rome  de  vives  plaintes  contr’eux. 

Je  Pape  Clément  VIII  ne  fit  pas  de  fortes  inf- 
tances  pour  leur  retour  en  France.  Us  profi. 
terent  d’un  voyage  que  le  Roi  fit  en  Lorraine 
en  1603  , pour  Je  folliciter  eux-mêmes  au- 
près de  ce  Prince , dont  ils  connoiflbient  la 
«lémence.  Lorfqu’il  palïa  par  Verdun  , Je 
Reâeur  à la  tête  de  tous  les  Jéfuites  du  Col- 
lége  , encouragés  par  un  Courtifan  qu’ils 
uvoient  fçu  mettre  dans  leurs  intérêts , fe 
préfenta  devant  le  Roi , pour  le  fupplier  que 
l’Arrêt  du  Parlement  de  Paris , qui  défendoit 
à tous  François  d’envoyer  leurs  enfans  étu- 
dier dans  leurs  Collèges , n’eût  point  lien  à 
l’égard  du  Collège  de  Verdun.  Henri  IV,  qui 
craignoit  les  fuites  de  leur  inimitié  , les  re- 
çut & leur  parla  avec  une  bonté  , qui  leur 
fit  juger  qu’ils  dévoient  aller  en  avant.  Leur 
Provincial  & trois  ou  quatre  des  principaux 
fe  rendirent  à Metz.  Us  crurent  que  le  tems 
de  la  Paflîon  étoit  propre  à exciter  des  fen- 
timent  de  miféricorde  dans  un  cœur  Chré- 
tien. Ils  fçurent  donc  trouver  le  moyen  de  fe  , 

faire  conduire  dans  le  cabinet  du  Roil’après- 
mid*  du  Jeudi  faint.  Ils  fe  profternerent  hum- 
blement à fes  pieds , & le  Roi  les  releva  & 
leur  donna  une  audience  favorable.  Le  Pro- 
vincial qui  portoit  la  parole  , s’infinua  dans 
fon  efprit  en  comblant  d’éloges  fes  viftoi-  ièid.p.446. 
Tes  & fa  clémence  ; il  tâcha  enfuite  de.  jufti- 
fier  fa  Société  des  reproches  les  plus  ordinai- 
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res  qu’on  lui  faifoit.  Il  finit  en  conjurant  fa 
clémence  royale  par  le  précieux  fangde  Jefus- 
Chriil,  d’ufer  envers  eux  de  miféricorde  , & 
de  faire  enforte  que  la  Société  ne  tînt  cette 
grâce  que  de  fa  bonté , & qu’elle  n’en  eût 
obligation  qu’à  lui  feul.  Comme  il  avoit 
écrit  fon  dilcours , le  Roi  le  prit  comme  pour 
le  lire  avec  encore  plus  d’attention  qu’il  ne 
l’avoit  écouté.  M.  de  Thou  & d’autres  Hif- 
torien?  dignes  de  foi  affurent  que  le  Roi 
leur  dit,  que  ce  que  le  Parlement  avoit  fait 
contr’eux  , n’étoit  pas  fans  y avoir  bien  pen- 
fé.  Le  Lundi  de  Pâques  ce  Prince  les  fit  venir 
dans  fon  cabinet , leur  promit  de  les  rappel- 
1er , & dit  au  Provincial  de  le  venir  trouver 
à Paris  avec  le  P.  Cotton.  En  même-tems  il 
l’embrafTa  lui  & fes  compagnons , pour  mon- 
trer qu’il  leur  pardonnoit  abfolument  tout 
le  paffé. 

Depuis  ce  voyage  du  Roi  à Metz  , les  Jé- 

LesJéfiii-  fuites  ne  cefferent  de  folficiter  leur  rappel. 

tes  obtien-  iis  entretenoient  de  grandes  intrircues  à la 

ijent  im  t-  » •.  • ^ S « -rr 

dit  qui  leur  Cour  ou  ils  avoient  de  très-puinans  amtc, 

e(t  favora-  qui  étoient  trompés  jufqu’au  point  de  les 
croire  feuls  capables  de  bien  inftruire  la  jeu- 
neffe  fit  de  convertir  les  Huguenots.  Le  P. 
Cotton  , quin’avoit  point  négligé  de  fe  ren- 
dre à Paris , alla  à la  Cour,  & il  ne  la  quit- 
toit  point.  Il  y pr^choit , & fommoit  chaque 
jour  le  Roi  de  tenir  fa  promeffe.  Le  Nonce 
l’en  prefToit  de  la  part  du  Pape  ; MM.  de 
Villeroi  & de  Silleri  faifoîent  ufage  de  leur 
crédit  en  faveur  de  la  Société.  Mais  le  plus 
puiflant  folliciteur  des  Jéfuites  étoit  Guillau- 
me Fouquet  de  la  Varenne,  Contrôleur  Gé- 
néral des  Poftes  , qui,  dit  Mezerai , des  plus 
bas  Offices  de  la  maifon  du  Roi , s’étoit  éle- 
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vé  jufques  clans  le  cabinet  par  fes  complai- 
faiices , & par  des  minifteres  de  volupté , qui 
font  les  plus  agréables  auprès  des  Grands.  Ce 
tavoriétoit  Lieutenant-Général  de  h Provin- 
ce d’Anjou  , Gouverneur  de  la  Flèche  > Ab- 
bé d’Ainai  à Lyon , de  S.  Benoît  fur  Loire  > 
de  S.  Nicolas  d’Angers  , de  S.  Loup  de 
Troies , Prieur  de  Levieres  près  d’Angers.  Il 
fut  enfuite  Evêque  de  cette  Ville , & mounit 
en  i6z  I , n’étant  âgé  que  de  trente-cinq  ans. 

Les  Jéfuites  s’étoient^  attachés  ce  fameux 
courtifan,  ôtils  fe  promettoient  tout  de  fon 
amitié.  La  Varenne  vouloit  illuftrer  la  ville 
de  la  Flèche  lieu  de  fa  naiflance.  Il  y avoit 
déjà  mis  un  Préfidial  & une  Eleâion  , & il 
voulut  y établir  un  College  de  Jéfuites.  Il 
obtint  pour  cela  du  Roi  fon  Palais , & de 
grofles  foinmes  d’argent  pour  y faire  d’au- 
tres bâtimens  & les  entretenir.  L’adrefle  avec 
laquelle  il  fervoit  les  pallions  du  Roi , le  mit 
en  état  d’obtenir  encore  plus  pour  les  Jéfuites 
fes  intimes  amis.  Il  l’engagea  à donner  un 
Edit  pour  leur  rétabliflement  > qui  les  confir-  Mènerai  . 
moit  dans  celles  de  leurs  maifons  d’où  ils 
'u’avoient  point  été  chafles  , les  rétabliffoit 
dans  celles  de  Paris , Lyon  & Dijon  , & les 
' remettoit  dans  tous  leurs  biens.  On  mit 
néanmoins  plulieurs  conditions  très-nécelTa- 
res  , mais  que  le  tems  ou  la  faveur  ont  faci- 
lement abolies. 

Comme  cet  Edit  ne  fut  porté  au  Parlement  VII. 
que  quelques  jours  avant  les  vacations  , la 
Compagnie  remit  l’affaire  à la  Saint  Martin,  s’oppofe 
pour  en  délibérer  plus  à loifir.  Alors  les  an  rappel 
Chambres  alTemblées  ordonnèrent  de  très- 
humbles  remontrances  au  Roi , pour  lui  fai-^es  de  cette 
re  connoître  la  juftice  & la  neceffité  de  l’Ar-  Compagnie 


Digilized  by  Google 


ï66  Art.  III.  Eglife 
<u,Roi  à ce  P®*’  lequel  ils  avoient  banni  du  Royau- 
Iciet.  me  la  Société  des  Jéfuites.  Tandis  qu’on  tra- 
‘ vailloit  à les  dreffer  , le  Roi  fit  dire  au  Par- 
lement de  fe  hâter  d’y  mettre  la  derniere 
main , & de  fe  contenter  de  les  faire  de  rive 
voix  & non  par  écrit.  C’eft  que  les  Jéluites 
ne  vouloient  pas  qu’on  fît  palTer  à la  pofté- 
rité  un  monument  fi  capable  de  les  déshono- 
rer. La  veille  de  Noël , lés  Députés  du  Parle- 
ment furent  introduits  dans  le  cabinet  du 
Roi , & le  Premier  Préfident  Achilles  de 
Mariai  porta  la  parole.  Voici  quelques 
extraits  de  ces  Remontrances , qui  font  d’une 
grande  fimplicité  , fans  autre  ornement  que 
celui  de  la  vérité  dans  les  faits  , & de  la  foli- 
dité  dans  les  réflexions.  “ L’établiflement  de 
' ceux  de  cet  Ordre  , foi-difans  Jéfuites , en  ce 

! Royaume  , fut  jugé  fi  pernicieux  à cet  Etat  , 
que  tous  les  Ordres  EccléfialHques  s’oppofe- 
rent  à leur  réception  , &Ie  décret  de  la  Sor- 
bonne fut  , que  cette  Société  étoit  introduite 
pour  deftruftion  , & non  pour  édification. 
Et  depuis  en  l’affemblée  du  Clergé  en  Sep- 
tembre 1561  , on  étoîent  les  Archevêques 
& Evêques  , elle  fut  approuvée  , mais  avec 
tant  de  claufes  & reftriftions  , que  s’ils  euf- 
fent  été  prefles  de  les  obfert'er  , il  eft  vrai- 
femblable  qu’ils  euflènt  bientôt  changé  de 
demeure.  Ils  n’ont  été  reçus  que  par  provi- 
fion  , & par  Arrêt  de  l’an  1564 , défienfesleur 
furent  faites  de  prendre  le  nom  de  Jéfuites  ni 
de  Société  de  Jefus.  Nonobftantce,ils  n’ont 
pas  laiffé  de  prendre  ce  nom  illicite  , & 
s'extmnter  de  toutes  Puiflances  tant  Séculières 
qu’Eccléfiafliques.  Ce  jugement  fut  d’autant 
plus  digne  de  votre  Cour  de  Parlement  >que 
vos  Gens  fit  tous  les  Ordres  eftimerenttiéceli 
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faire  les  retenir  avec  des  cautions , pour  em-  , 
pocher  la  licence  dès-lors  trop  grande  en 
leurs  adlions , ôc  dons  ils  prèvoyoient  Tao 
croilTement  fort  dommageable  au  public. . . 
Ils  ne  reconnoiflent  pour  Supérieur  que  N. 
S.  P.  le  Pape  auquel  ils  font  ferment  de  fidé- 
lité & d’obéilfance  en  toutes  chofes , & tien* 
nent  pour  maxime  indubitable , qu’il  a pnif- 
fance  d’excommunier  les  Rois , & qu’un  Roi 
excommunié  n’eft  qu’un  Tyran  : Que  tout 
peuple  fe  peut  élever  contre  lui  ; que  tous 
demeurans  en  leur  Royaume  aïans  quelque  or- 
dre , pour  petit  qu’il  foit , en  l’Eglife  , quel- 
que crime  qu’il  commette , ne  peut  être  jugé 
crime  de  Leze-Majefté  , parce  qu'ils  ne  font 
leurs  fujets  ni  jufticiables  : tellement  que 
tous  Eccléfiaftiques  font  exempts  de  la  Puif- 
fance  féculiere.  C’eft  ce  qu’ils  écrivent  j & 
impugnent  l’opinion  de  ceux  qui  tiennent 
les  propofitions  contraires. 

Deux  Doéfeurs  en  Droit,  Efpagnols,  ayant 
écrit  que  les  Clercs  étoient  fujets  à la  puif- 
fance  des  Rois  & des  Princes  : l’un  des  pre- 
miers de  la  fociété  a écrit  contre  eux , difant 
entre  autres  raifons , que  comme  les  Lévites 
an  vieil  Teftament  étoient  exempts  de  toute 
Puiffance  féculiere  ; aulfi  les  Clercs  par  le 
nouveau  Teftament  étoient  exempts  de  la 
même  Puiffance  , & que  les  Rois  & les  Mo- 
narques n'ont  aucune  jurifdiSlion  fur  eux.  Vo- 
tre Majefté  n’approuvera  pas  ces  maximes. 
Elles  font  trop  fauffes  & trop  erronnées.  Lors 
de  l’établiffement  ( des  Jéfuites  ) ilsn’avoient 
point  de  plus  grands  adverfaires  que  la  Sor- 
bonne. A préfent  elle  leur  eft  favorable , par- 
ce qu’un  monde  de  jeunes  Théologiens  ont 
fait  leurs  études  en  leurs  Colleges.  Les  autres 
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écoliers  feront  le  femblable  , s’avançeront  fie 
pourront  être  admis  aux  premières  Charges 
dedans  vos  Parlemens , tenant  ia  même  doc- 
trine , fe  fouftrairont  de  votre  obéiïïance  ^ 
làiffans  perdre  tous  les  droits  de  votre  Cou- 
ronne & libertés  de  l’Eglife  de  France  > & ne 
jugeront  aucun  crime  de  Lèze-Majefté  punif- 
fable  , commis  par  un  EcddliaiHque.  Nous 
avons  été  li  malheureux  en  nos  jours  d’avoir 
vu  les  déteftables  effets  de  leurs  inftruûions 
en  votre  perfonne  facrée.  Barrière  ( je  trem- 
ble , Sire , prononçant  ce  mot  ) avoit  été  inf- 
truit  par  Varade  ( jéfuite,)  & confefla  avoir 
reçu  la  Communion  fur  le  ferment  fait  en-  ' 
tre  fes  mains  de  vous  aflaffiner.  Guignard 
avoit  fait  les  livres  écrits  de  ia  main  y fou- 
tenant  le  parricide  du  feu  Roi  juftement 
commis  , & confirmant  la  propofition  de 
(Jean  Petit  ) condamnée  au  Concile  de  Conf- 
tance.  Que  n’avons-nous  point  à craindre  * 
nous  fouvenans  de  ces  méchans  & defloyaux 
aûes , qui  fe  peuvent  facilement  renouvel- 
ler  ? S’il  nous  faut  paifer  nos  jours  fous  une 
crainte  perpétuelle  , de  voir  votre  vie  en  ha- 
zard,  quel  repos  trouverons-nous  aux  vôtres! 
Seroit-ce  pas  impiété  , prévoir  le  danger  fie 
le  mal,  fie  l’approcher  fi  près  de  vous  ? Seroit- 
ce  pas  fe  plonger  en  une  profonde  mifere,  que 
défirer  furvivre  la  ruine  de  cet  Etat , lequel  , 
comme  nous  vous  avons  autrefois  dit , n’en 
eft  éloignée  que  de  la  longueur  de  votre  vie  î 
Louange  k Dieu  , Sire  , de  la  mutuelle  bien- 
veillance entre  vous  fit  notre  Saint  Pere.  Si 
l’âge  ou  l’indifpofition  retranchoit  fes  jours , 
fit  fi  fon  fucceffeur  mal  animé  déployoit  fon 
glaive  fpirituel  fur  vous  , comme  fes  Préde- 
celïeurs  fur  les  autres  Rois  de  France  fit  de 

Navarre  > 
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Navarre,  quel  regret  à vos  fujets  de  voir 
parmi  nous  tant  d’ennemis  de  cet  Etat  & de 
conjurateurs  contre  Votre  Majefté  , comme 
contre  celle  du  feu  Roi  d’heureufe  mémoire, 
ayant  été(  les  Jéfuites  ) les  auteurs  & princi- 
paux miniftres  de  la  rébellion , & non  inno- 
cens  de  fon  parricide.  Ceux  de  leur  Société 
font  demeurés  fort  unis  & reCTerrés  en  leurs 
rebellions;  & non-feulement  aucun  ne  vous 
a fuivi , mais  eux  feuls  fe  font  rendus  les 
plus  partiaux  pour  les  anciens  ennemis  de 
votre  Couronne  qui  fuflent  en  ce  Royaume  , 
comme  tels  , Odo  l’un  de  leur  Société , fut 
chôilî  par  les  lêize  Conjurés  pour  leur  chef. 

Et  s’il  nous  eft  loilible  entrejetter  quekjue 
chofe  des  affaires  étrangères  dans  les  nôtres, 
nous  vous  en  dirons  une  pitoyable  , qui  fe 
voit  en  lliiffoire  de  Portugal , quand  le  Roi 
d’Efpagne  entreprit  l’ufurpation  de  ce  Royau- 
meitous  les  Ordres  de  Religieux  furent  fermes 
en  la  fidélité  dûe  k leur  R.oi  : eux  feuls  ( les 
Jéfuites)  en  furent  déferteurs  pour  avancer  U 
domination  d’Efpagne  , ôe  furent  caufe  de  la 
mort  de  loootant  Religieux  qu’autres  Ecclé- 
fiaftiques  , dont  il  y a eu  bulle  d’abfolution. 
Leur  doftrine  & déportemens  paffés  furent 
caufe  que,  lorfque  Châtel  s’éleva  contre 
vous , enfuivit  l’Arrêt  tant  contre  lui , que 
contre  tous  ceux  de  leur  Société  condamnés 
par  votre  bouche  : Arrêt  que  nous  avons  con- 
facré  à la  mémoire  du  plus  heureux  miracle 
qui  foit  avenu  de  notre  tems , jugeans  dès- 
lors  que  continuant  d’inftruire  la  jeuneffe  en 
cette  méchante  doiffrineiSt  damnable  inftruc- 
tion , il  n’y  auroit  point  fureté  pour  votre 
vie.  Nous  n’avons  haine,  envie,  ni  mal- 
veillance contr’eux , générale  ni  particulie- 
Tome  X.  H 


~l 


170  Art  III.  Eglife 

re.  . . . Nous  vous  fupplions  très- humble- 
ment que  , comme  vous  avez  eu  agréable 
l’Arrêt  juftement  donné , & lors  néceflaire 
pour  détourner  tant  de  traîtres  de  confpirer 
contre  vous , aulfi  il  vous  plaife  conl'erver 
la  fouvenance  du  danger  auquel  nous  fumes 
lors , de  voir  perdre  la  vie  à notre  pere  com- 
mun. La  mémoire  du  pafl'é  nous  doit  fervir 
de  précaution,  pour  donner  ordre  que  ne  de- 
meurions faute  de  prévoyance  enfevelis  dans 
l’abyfme  d’un  fécond  naufrage.  Nous  ne  pou- 
vons omettre  quelque  fupplication  particu- 
lière , d’avoir  compalllon  de  l’Univerfité  ... 
Elle  autrefois  fi  floriffante  fera  ruinée  par 
rétablifiement  des  Collèges  de  ceux  dont  la 
Société  fera  toujours  fufpeûe  à l’inftruûion 
de  la  jeunelTe  & très-dangereufe.  Nous  vous 
fupplions  de  recevoir  en  bonne  part  nos  très- 
humbles  Remontrances , & nous  faire  cette 
grâce , quand  vous  nous  commanderez  quel- 
que choie , qui  nous  ferable  en  nos  confcien- 
ces  ne  devoir  s’exécuter,  ne  juger  défobéif- 
fance  le  devoir  que  nous  faifons  en  nos  états, 
d’autant  que  nous  eftimons  que  ne  la  vou- 
lez , finon  d’autant  qu’elle  eft  jufte  & raifon- 
nable  ; ôc  qu’ayant  entendu  les  raifons  qui  la 
peuvent  déclarer  telle , ne  ferez  ofFenié  de 
n’avoir  point  été  obéi:  au  contraire  , qu’é- 
tant requis  d’accomplir  quelque  promefle  , 
( les  Jéfuites  ne  ceffoient  de  rappeller  au  Roi 
la  promefle  qu’il  leur  avoir  faite  à Metz 
le  Jeudi  Saint  ) vous  aurez  plaifir  de  faire  la 
réponfe  de  ce  Monarque , qui  preflé  d’ac- 
complir la  fienne , faite  en  parole  de  Roi  , 
dit  la  vouloir  maintenir,  fi  elle  étoit  de 
juftice  , & que  fa  parole  ne  l’obligeoit  point 
plus  avant. .....  Nous  eftimons , Sire , vous 
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pouvoir  fupplier*  nous  permettre  vous  re- 
montrer en  toute  humilité  , que  vos  Piédé- 
ceiTeurs  ont  fait  toujours  cet  honneur  aux 
Parlemens,  comme- les  Empereurs  au  Sénat, 
de  regler  les  affaires  de  la  Juftice  par  leur 
confeil  i & combien  qu’ils  pulfent  ufer  de 
puilTance  abfolue , toutesfois  ils  l’ont  tou- 
jours dépouillée  pour  ce  regard  , & réduit 
leurs  volontés  à la  civilité  des  Loix.  Confer- 
vez , Sire  , l’autorité  que  les  Rois  vos  prédé- 
ceffeurs  ont  donnée  à votre  Cour  de  Par- 
lement ....  Qirand  elle  l’aura  perdue,  pardon- 
nez-nous , Sire  , difans,  que  la  perte  ne  tom- 
bera pas  fur  elle , mais  fur  vous.  » 

Le  grand  poids  de  ces  raifons  , foutenu  vill. 
par  la  dignité  d’un  fi  grave  Magiftrat  & par  Motifs  qui 
la  force  de  fon  éloquence,  étoit  capable  de  R°o7^a^rapt 
perfuader  le  Roi,  s’il  n’eût  été  entièrement  peller  les 
confirmé  dans  fa  réfolution.  Les  Remontran- 
ces  du  Parlement  furent  donc  fans  clTetcontre  Remontrau- 
le  rappel  de  la  Société.  Une  raifon  l’emporta  oes  du  Par- 
dans  l’efprit  de  ce  Prince  fur  les  motifs  allé- 
gués  dans  les  Remontrances  , & fur  les  in- 
convéniens  en  grand  nombre  de  ce  rappel , 
que  lui  allégua  M.  de  Sulli.  “ Par  nécelîité  , CA.  jo! 
dit  le  Roi  à ce  Miniftre  , il  me  faut  à préfent 
faire  de  deux  chofes  l’une  , à favoir  de  les 
admettre. ...  à l’épreuve  de  leurs  tant  beaux 
fermens....  ou  de  les  rejetter  plus  abfolument 
que  jamais...  auquel  cas  il  n’y  a point  de  doute 
que  ce  ne  foit  les  jetter  dans  des  defleins 
d’attenter  à ma  vie....  & me  mettre  toujours 
dans  les  défiances  d’être  empoifonné  ou  bien 
aflaffiné.  Car  ces  gens  ont  des  intelligences 
& correfpondances  par-tout.  » Il  remercia 
donc  fon  Parlement  de  fon  zélé  pour  le  bien 
public  fit  pour  le  falut  de  fa  perfonne  i mais 
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il  ajoûta  qu’il  avoit  bien  prévu  tous  les  in- 
convéniens  qir’on  lui  repréfentoit , & qu’il 
falloit  lui  laiil'er  le  foin  d’y  pourvoir.  Aiufi 
il  les  rétablit  malgré  tout  ce  que  put  faire  le 
Parlement.  Ce  bon  Prince  s’imaginoit  qu’ea 
comblant  de  biens  les  Jéfuites , il  leur  ôte- 
roit  la  penfée  de  fe  défaire  de  lui.  Outre  dix 
ou  douze  Collèges  qu’ils  avoient  aupara- 
vant , ils  en  eurent  bientôt  neuf  ou  dix  au- 
tres dans  les  meilleures  villes  du  Royaume , y 
étant  appellés  par  plufieurs  , & reçus  dans 
quelques-unes  à force  de  julfions  & d’amis. 
« Ils  fe  virent  inftallés , dit  Mezerai,  dans 
une  Maifon  Pvoyale , ( la  Flèche  ) dont  ils  ont 
fait  le  plus  beau  de  leurs  Collèges.  Et  cette 
condition  de  l’Edit  qui  les  obligeoit  àe  tenir 
à la  fuite  du  Roi  un  des  leurs  , qui  fût  Fran~ 
çoisy  &<  fufffamment autorife parmi  eux, pour 
répondre  des  aSlions  de  la  Compagnie , au  lieu 
de  les  noter  , comme  fe  l’imaginoient  ceux 
qui  l’y  avoient  fait  appofer,  leur  a produit 
le  plus  grand  honneur  qu’ils  pouvoient  déli- 
rer ; car  elle  les  a mis  en  polfedion  de  donner 
des  Confelfeurs  au  Roi.  Le  Pere  Cotton  fut  le 

premier  des  leurs  qui  occupa  cette  place 

Je  dirai  tout  de  fuite  , que  le  crédit  de  ces 
Peres  fut  fi  grand  à la  Cour,  que  l’année  fui- 
vante  ils  obtinrent  encore  du  Roi  la  démoli- 
tion de  cette  pyramide,  fur  une  des  faces  de 
laquelle  étoit  gravé  l’Arrêt  de  la  condam- 
nation de  Chàtel  & de  leur  banniflement  ; fit 
fur  les  trois  autres  des  infcriptions  en  profe 
& en  vers  , qui  leur  étoient  fort  injurieufes. 
Pour  ôtercette  flétrilTure  de  delTus  le  front  de 
la  Société  , il  fallut  abbattre  le  monument 
qui  faifoit  détefter  le  parricide.  On  eût  bien 
déliré  que  ccda  fe  fût  fait  par  un  Arrrêt  du 
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Parlement  5 mais  quand  on  eut  reconnu  que 
les  fentimens  de  cette  grande  Compagnie 
y étoient  contraires , on  pafla  outre  fans  lui 
en  parler  davantage  , non  pourtant  fans 
donner  fujet  à tout  le  monde  d’en  parler  fort 
diverferaent.  On  mit  en  la  place  de  cette 
pyramide  le  refervoir  d’une  fontaine,  dont 
toutes  les  eaux  ne  fauroient  jamais  effacer  la 
mémoire  d’un  crime  fi  horrible.  » 

Le  rappel  de  la  Société  s’étoit  fait  fous 
plufieurs  conditions  , comme  nous  l’avons 
dit.  Une  entre  les  autres , étoit  « qu’en  en- 
trant dans  la  Société , on  prêteroit  un  fer- 
ment entre  les  mains  des  Officiers  des  lieux  , 
de  ne  rien  faire  ni  entreprendre  contre  le 
fervice  du  Roi , contre  la  paix  publique  & le 
repos  du  Royaume  ; que  les  aéles  & procès- 
verbaux  de  ce  ferment  feroient  envoyés  pat 
les  Officiers  du  Roi  à M.  le  Chancelier  y & 
qu’où  aucuns  feroient  refufans  , ils  feroient 
contraints  de  fortir  du  Royaume.»  Les  con- 
ditions, comme  on  voit  , regardent  la  fou- 
mifllon  dûe  aux  Loix  du  Royaume;  d’où  s-’en- 
fuit  la  défenfe  de  rien  entreprendre  au  préju- 
dice des  Evêques , des  Curés  , des  Univer- 
fités , comme  auffi  l’obligation  de  fe  confor- 
mer en  tout  au  Droit  commun.  La  fuite  de 
l’Hiftoire  nous  apprendra  Gomment  lesjéfui- 
tes  ont  été  fidèles  à remplir  ces  engagemens, 
M.  de  Sulli  parlant  de  leur  rappel , dit 
« que  jamais  il  n’auroit  eu  lieu  , fi  le  Roi  ne 
l’eût  errdonné  de  fa  pleine  puiffance  , tant  le 
Parlement , l’üniverfité,  la  Sorbonne,  plu- 
fieurs Evêques  & villes  de  France  y étoient 
oppofés.  » Ce  que  rapporte  M.  de  Sulli  eft 
configné  dans  les  regîtres  publics  les  moins 
altérables , ô{  confirmé  par  les  Hiftoriens  le» 
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mieux  inftruits.  Quand  ce  Miniftre  vouloit 
empêcher  ce  rappel , le  Roi  lui  répondoit  : 
/]Jfure\-moi  de  ma  vie.  Les  Jëfuites  néan- 
moins ont  voulu  faire  croire  dans  le  monde 
qu’Henri  IV  étoit  plein  d’eftime  pour  eux  , 
& que  dans  fa  réponfe  aux  Remontrances  du 
Parlement , il  fit  de  vifs  reproches  au  pre- 
mier Préfident,  & donna  de  grandes  louan- 
ges à la  Société.  Ils  fabriquèrent  & répandi- 
rent par-tout  une  longue  harangue  de  ce 
Prince.  Afin  de  lui  donner  plus  de  cours , ils 
l’ont  inférée  depuis  dans  une  Compilation 
imprimée  furtivement  fans  nom  d’ Auteur  ni 
d’imprimeur,  fous  le  titre  emprunté  de  qua- 
trième volume  des  Mémoires  de  Villeroi.  Le 
Pere  Daniel  la  rapporte  avec  complaifiince 
dans  fon  Hiftoire.  Le  célébré  M.  de  Thou  , 
qui  avoir  été  préfent  aux  Remontrances  du 
Parlement , s’eft  attaché  à prouver  la  fauf- 
feté  de  cette  prétendue  réponfe  du  Roi  aux 
Remontrances  de  fon  Parlement.  Il  démontre 
que  cette  pièce  dans  fa  compofition  primitive 
& originale  étoit  en  Italien  ; qu’elle  ne  pa- 
rut qu’un  an  après  les  Remontrances  , & que 
d’abord  on  n’ofa  la  publier  que  dans  le  Viva- 
r.iis.  Ce  fidèle  Hiftorien  fait  voir  que  cette 
pièce  fe  détruit  par  elle-même , en  ce  qu’on 
y fait  fortir  le  Roi  de  fon  caraéfere  , en  lui 
i'aifant  faire  au  Parlement , des  reproches  qui 
ne  fortirent  jamais  de  fa  bouche.  Ce  Prince 
connoiffoit  trop  le  zèle  & l’attachement  qu’a- 
voit  pour  fa  perfonne  cette  augufte  Com- 
pagnie. Comment  donc  le  P.  Daniel  peut-il 
nous  donner  cette  harangue  faite  à plaifir, 
pour  un  monument  qui  marque  qu'Henri  IV 
avait  autant  de  force  £-  de  vréfence  à'ef^rit  ^ 
ÿiç  de  prudence  S-  de  valeur  i 
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Au  lieu  de  chercher  dans  une  fable,  des 
preuves  de  fon  difeeruement , nous  en  trou- 
vons dans  des  pièces  authentiques , qui  conf- 
tatent  fes  vrais  fentimens  par  rapport  à la 
Société.  Ce  font  des  Lettres  de  ce  Prince  écri- 
vant à fes  Ambaffadeurs , & leur  donnant  des 
indvuélions.  Elles  font  dans  un  livre  inti- 
tulé : Hijioirc  du  Cardinal  Duc  de  Joyeufe , à 
laf.n  de  laquelle  font  plujîeurs  Mémoires  j Let- 
tres y Injiruftions  J Ambajfades  y Kélations  non 
imprimées.  Par  le  Sieur  Aubri,  Avocat  en  Par- 
lement aux  Confeils  du  Roi  en  1654  avec 
Privilège.  On  peut  confulter  les  pages  1996c 
fuiv.  On  y voit  combien  ce  Prince  connoif- 
feit  les  Jéfuites,  Ôc  quelle  idée  il  avoit  de 
leur  Société. 

I V. 

L’Affemblée  du  Clergé  de  1605  fit  au  Roî  ix. 
des  plaintes  6c  des  demandes  qui  ne  plurent  Ce  cîérfi^ 
point  à ce  Prince.  Jerome  de  Villars , Arche-  fé«ptfoV“ 
véque  de  Vienne  , lui  préfenta  le  cahier , 6c  du  Concile 
porta  la  parole  pour  tout  le  Clergé.  Il  fit  un 
longdifcours  Curies  vexations  que  point  égard 

foujf'roit  de  tous  côtés  , fiir  Vinfâme  commerce  à cette  Ro- 
der bénéfices  , les  confidences  Jimoniaquesy  les 
penfions  qu'on  payait  aux  Laïques,  lesfréquens 
appels  comme  d'abus.  Il  dit  que  la  caufe  de 
tous  ces  défordres  étoit  le  refus  qu’on  avoit 
fait  jufques-là  de  publier  le  Concile  deTren- 
te  ; que  c’étoit  une  chofe  étrange  que  les 
Royaumes  de  la  terre  , qui  ne  font  que  com- 
me les  élé.Tiens  du  bas  monde  , fe  vouluffent 
fouftraire  à la  douce  influence  de  l’Egiife  , 
qui  eft  le  monde  célefle  ; 6c  que  pour  ainfi 
dire  on  affujettît  Dieu  aux  hommes.  Le  Roi 
dit  que  la  réception  du  Concile  de  Trente  ne 
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ponvoit  s’accommoder  avec  les  raifons  d’E- 
tat , & avec  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallica- 
ne. Il  ajoûta  qu’il  fouhaitoit  cette  réception 
aulll-bien  qu’eux  y ôc  qu’il  étoit  fâché  qu’il 
ï’y  reucontrât  de' fi  grandes  difficultés  ; qu’il 
n’épargneroit  ni  fa  vie  ni  fa  Couronne  pour 
l’honneur  & la  gloire  de  l’Eglife.  Et  à l’égard 
des  fimonies  & des  confidences , il  dit  qu’il 
falloit  s’en  prendre  aux  vrais  auteurs  & non 
pas  à lui  » qu’il  ne  failoit  pas  trafic  des  Evê- 
chés , comme  avoient  fait  les  favoris  de  fes 
prédécefleurs,mais  lesdonnoit  giatuiterr.cnt 
ôc  à des  gens  de  lutiite. 

V. 

'X'*  Kcns  marquerons  ici  en  peu  de  mots  les 
Rég  i'/  principales  actions  d’Henri.  IV.  Il  fit  la  paix 

D’Henri  IV.  îivec  le  Duc  de  Savoie.  En  échange  du  .Mr,r- 
quifat  de  Saluces , il  joignit  à les  Etats  la 
Breffe , le  Eugei , les  pa'is  de  Valtomei,  & de 
Gex.  Un  Gentilhomme  de  Saintonge  com.- 
mençaen  1604  l’établiiTemcnt d’une  Colonie 
dans  le  Canada  , aujourd’hui  la  nouvelle 
France  dans  l’Amérique  fepteutrionale.  Le 
^ Boivers  ce  même  tems  mit  un  nouvel  ordre 

fV.  . ' ' ^ dans  les  finances  & dans  tous  les  différens 
corps  de  l’Etat , fe  fervant  pour  cela  du 
Marquis  de  Rofni,  qu’il  fit  enfuite  Duc  de 
Sulli.  Il  établit  des  Manufaftures  de  foie  , de 
tapifieries  , de  fayance  , de  verreiie  , fitconf- 
truirc  de  nouveaux  bâtimens  , des  viviers  , 
des  jardins.  En  1607,  il  reconcilia  les  Véni- 
tiens avec  le  P.rpe , à l’occafion  de  l’interdit 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  réunit  la‘ 
même  année  la  Navarre  & fes  autres  Etats 
particuliers  à la  Couronne.  Il  engagea  dans 
le  même  tems  les  Efpagnols  à reconuoître  U 
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fouveraineté  de  la  République  de  Hollande. 

Il  fit  en  1610  de  grands  préparatifs  de  guer- 
re pour  quelque  deflein  extraordinaire  qu’on 
n’a  jamais  bien  pénétré  , & qui  a donné  lieu 
à bien  des  conjeûures.  Avant  que  de  fe  met- 
tre en  campagne  , il  fit  couronner  la  Reine  à 
S.  Denis  le  1 } Mai  par  le  Cardinal  de  Joyeu- 
fe.  Elle  devoir  faire  fon  entrée  dans  Paris  le 
ï 5 : on  faifoit  dreffer  des  portiques  j des  arcs 
de  triomphe  , des  inferiptions  & des  échaf- 
fauts  dans  les  rues  par  où  elle  devoir  pafleri 
& on  préparoit  un  fuperbe  feftin  dans  le 
Palais } ce  qui  avoir  obligé  le  Parlement  à 
s’affembler  aux  Auguftins. 

Le  14 , qui  étoit  un  Vendredi , un  monftre  xi. 
exécrable  nommé  François  Ravaillac  né  à Le  Roi  eft 
Angoulême,  figé  d’environ  trente-deux  ans  , 
exécuta  le  defl’ein  qu’il  avoir  conçu  d’aflafli-  ces  de  ce 
rer  le  Roi.  « Dès  fa  première  jeunefle,  dit  un  crime. 
Hiftorien,  les  chaleurs  de  la  ligue,  les  libel- 
les & les  fermons  de  fes  Prédicateurs  lui  Méreraf, 
avoient  imprimé  dans  l’efprit  une  très-gran- 
de  averfion  pour  le  Roi  avec  cette  croyance  ; * 

qu’on  peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion 
Catholique  en  danger , ou  qui  font  la  guerre 
au  Pape.  . . . Ceux  qui  avoient  prémédité  de 
fe  défaire  du  Roi , trouvant  cet  inftrument 
propre  pour  exécuter  leur  deflein  , furent 
bien  le  confirmer  dans  ces  fentimens.  ...  Ils 
lui  faifoient  fournir  quelque  argent  de  fois  à 

antre Ils  le  firent  venir  d’Angoulême  à 

Paris  deux  ou  trois  fois.  Enfin  ils  le  condui- 
firent  fi  bien  à leur  gré  , qu’ils  accomplirent 
par  fa  main  facrilége  la  déteftable  réfolution 
de  leur  cœur.  » Le  Roi  alla  un  peu  avant 
quatre  heures  du  foir  à l’Arfenal  fans  fes 
cardes , pour  conférer  avec  le  Duc  de  SnlU. 

H V 
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Pendant  qu’il  lifoit  une  lettre  , nn  embarras 
de  quelques  charettes  arrêta  fon  carofle  an 
milieu  de  la  rue  de  la  Feronnerie  qui  étoic 
alors  fort  étroite , & fes  valets  de  pied  pafTe- 
xent  fous  les  charniers  des  Innocens.  Alors 
Havaillac  monta  fur  une  des  roues  de  der« 
xiere  , & avançant  le  corps  dans  le  caroffe  » 
il  donna  deux  coups  de  couteau  dans  la  poi- 
trine du  E.oi  : le  premier  gliifa  entre  les  deux 
premières  côtes , & n’entra  point  dans  le 
corps } mais  le  fécond  lui  coupa  l’artere  ve- 
neufe  au-deifus  de  l’oreille  gauche  du  cœur. 
Le  fang  en  fortant  avec  impétuofité  l’étouffa 
ep  un  moment , fans  qu’il  pût  prononcer  au- 
cune parole.  Il  y avoit  dans  le  carofle  du  Roi 
flx  Seigneurs , les  Ducs  d’Epernon  & de 
* Montbafon  , les  Maréchaux  de  Lavardin  & 
de  Roquelaure , les  Marquis  de  la  Force  & de 
Mirebau.  Ils  en  defcendirent  ; & ayant  cou- 
vert fon  vifage  & tiré  les  rideaux , ils  firent 
retourner  le  carofle  vers  le  Louvre.  On  y mit 
le  corps  tout  fanglant  fur  un  lit  où  il  fut  ex- 
thîd.  pendant  quelques  heures.  « On  remar- 

qua deuxchûfes,  dont  le  Lefteur  tirera  telle 
conféquence  qu’il  lui  plaira»  l’une,  que  lorf- 
qii’on  eut  pris  Ravaillac  , on  vit  venir  fe.pt 
ou  huit  hommes  l’épée  à la  main  qui  difoient 
tout  haut  qu’il  le  faüoit  tuer  i mais  ils  fe  ca- 
chèrent auffi-tôt  dans  la  foule  : l’autre,  qu’on 
lie  le  mit  pas  d’abord  en  prifon , mais  entre 
les  mains  de  Montigni , ôt  qu’on  le  garda 
deux  jours  dans  l’hôtel  de  Retz  avec  fi  peu 
de  foin,  que  toute  forte  de  gens  lui  parloient. 
Êntr’autres  nn  Religieux  ( le  P.  Cotton  Jé- 
fuite  ) qui  avoit  de  grandes  obligations  au 
Roi , l’ayant  abordé , & l’appellant  mon  ami  , 
loi  dit  qu'il  k donnât  bien  de  garde  d’^ecu- 
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1er  les  gens  de  bien.  » Henri  IV  mourut  dans 
la  cinquante- feptiéme  année  de  fon  âge , 6c 
la  vingt  - unième  de  fon  Régné.  11  laifla 
trois  fils  ôc  trois  filles  de  Marie  de  Médicis 
fon  époufe.  L’aîné  lui  a fuccédé  fous  le  nom 
de  Louis  XIII.  Le  fécond  mourut  à l’âge  de 
quatre  ans  , & porta  le  titre  de  Duc  d’Or-. 
léans.  Le  troifiéme  l’a  porté  aufll , & le  nom  ' 
de  Jean-Baptifte  Gallon.  L’aînéedes  trois  fil- 
les fut  mariée  avec  Philippe  IV,  Roi  d’Efpa- 
gne  i la  fécondé  avec  Viélor  Amédée , Prince 
de  Piémont , puis  Duc  de  Savoie  i la  der- 
nière avec  Charles  I , Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  eut  un  plus  grand  nombre  d’enfans 
naturels. 

Le  cri  public  défigne  alfez , dit  M.  de  Sulli, 
ceux  qui  ont  armé  le  bras  du  monftre  exécra-  • 
ble  qui  a alfafliné  ce  bon  Roi , de  maniéré  à 
fixer  tous  les  doutes  fur  ce  déteftable  com- 
plot. Ravaillac  dépofa  qu’il  avoit  eu  com- 
munication avec  le  P.  d’Âubigni } 6t  fontint 
à ce  Jéfuite  lui  avoir  dit  en  confellion , qu’il 
avoit  envie  de  faire  un  grand  coup  , 6c  qu’il 
lui  avoit  montré  un  couteau  ayant  un  cœuï 
delTus.  « Le  premier  Préfident  interrogea  le 
P.  d’Aubigni  fur  le  fecret  de  la  Confellîon  : 
mais  il  n’en  put  tirer  autre  chofe  , finonque 
Dieu  qui  avoit  donné  aux  uns  le  don  des 
Langues , aux  autres  le  don  de  Prophétie,  ôcc. 
lui  avoit  donné  le  don  d’oubliance  des  Con- 
felCons.  Au  furplus , ajoûta-t’il,  nous  fem- 
mes Religieux  , qui  ne  favons  ce  que  c’eft 
que  le  monde , qui  ne  nous  mêlons  ô<  n’en- 
tendons rien  aux  affaires  d’icelüi.  Je  trouve 
au  contraire  , dit  le  premier  Préfident , que 
vous  en  favez  affez  t & ne  vous  en  mêle"^  que 
trop.  » M.  de  Loménie  reprocha  en  pleiil 
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Confeil  au  F.  Cotton  , que  c’ctoit  lui  & fa 
Société  qui  avoient  tué  le  Roi.  Le  F.  Lagona 
Jéfuite  de  Naples  avoit  annoncé  d’avance  la 
mort  de  ce  Prince.  Le  F.  Hardi  autre  Jéfuite 
prêchant  le  dernier  Carême  à S.  Severin  , ôc 
faifant  allufion  aux  grands  projets  d’Henri 
IV  dont  on  ignoroit  le  but , diloit  que  les 
Rois  ama£vient  des  grandes  riche£es  pour  fe 
rendre  redourables , mais  qu'il  ne  fallcit  qu’un 
pion  pour  mater  un  Roi.  D’autres  Jéluites 
avoient  aufli  prononcé  des  dilcours  féditieux 
qu’écomoit  afljdument  Ravaillac.  Ce  malheu- 
reux favoit  toutes  les  diftinftions  de  la  doc- 
trine meuttriere  qui  apprend  qu’on  peut  fe 
défaire  d’un  tyran.  A Bruxelles  & à Frague 
on  parloit  de  la  mort  du  Roi  quinze  jours 
avant  qu’elle  arrivât.  Lé  Parlement  fut  ef- 
frayé de  voir  le  nombre  & la  qualité  de  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  un  fi  grand  crime. 
On  fe  contenta  de  condamner  le  parricide 
aux  plus  affreux  fupplices  ; & l’on  évita  de 
trop  approfondir  les  caufes  fecretes  du  crime 
déteftable  auquel  ce  monftre  avoit  prêté  fa 
main  impie  & facrilége, 

Henri  IV,  dit  M.  de  Sulli , poffédoit  tous 
les  avantages  naturels , qui  font  rarement 
réunis  -,  il  avoit  le  corps  , la  taille  , fit  tous 
les  membres  formés  avec  cette  proportion  , 
qui  conftitue  non-feulement  ce  qu’on  ap- 
pelle un  homme  bien  fait  , mais  encore 
l’homme  fort,  adroit,  vigoureux  & fain» 
Son  teint  étoit  animé  , & tous  les  traits  du 
Tifage  vifs  8c  agréables.  Sa  phifionomie 
-<toit  douce  & heureufe  , affortie  à des  ma- 
niérés fi  familières  & fi  engageantes,  que  ce 
qn’ily  mêloit  quelquefois  de  majefté,  n’en 
6coit  datais  totalement  cet  air  d’enjouement 
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& de  bonté,  qui  faifoit  proprement  fon  ca- 
raftere.  II  étoit  naturellement  lenfible  & 
compatiffant , droit , vrai , intelligent , gé- 
néreux, pénétrant.  Il  aimoit  tous  ies  Sujets 
comme  un  Pere  , & tout  l’Etat  comme  un 
Chef  de  famille.  Cette  difpofition  le  rame- 
noit  toujours , & du  fein  même  des  plaiflrs  , 
au  projet  de  rendre  fon  peuple  heureux , & 
fon  Royaume  Horiflant.  De-là  cette  fécondité 
à imaginer , & cette  attention  à perfeétion- 
ner  une  infinité  de  Pveglemens  utiles.  Ses 
réflexions  fe  portoient  fur  tous  les  états  & 
toutes  les  profeffions;  fit  il  vouloit  que  les 
changemens  avantageux  qu’il  projettoit  d’y 
faire,  puffent  même  fubfifter  après  fa  mort. 
Il  défiroit  ardemment  que  la  gloire  difpofât 
de  fes  dernieres  années,  fit  les  rendît  en  même 
tems  utiles  aux  hommes  fit  agréables  à Dieu. 
Les  idées  des  grandes , rares  fit  belles  chofes 
fe  trouvoient  placées  comme  d’elles-mêmes 
dans  fon  efprît.  Il  avoit  conçu  le  deflein 
de  joindre  les  deux  Mers,  fit  les  grands  fleu- 
ves par  des  canaux.  Le  tems  lui  a man- 
qué pour  ces  grandes  entreprifes , qui  depuis 
ont  été  exécutées  fous  le  glorieux  régné  de 
Louis  XIV.  Tant  de  qualités  eftimables 
d’Henri  IV  ont  été  obfcurcies  par  des  défauts 
confidérabies.  Son  attachement  au  jeu  lui 
faifoit  perdre  beaucoup  de  tems , fit  fon 
penchant  pour  tous  les  plaifirs  l’engageoit 
dans  de  folles  dépenfes.  Sa  douceur  quidégé- 
nérott  fonvent  en  foiblefle  , le  rendoit  quel- 
quefois mcprifable.  Mais  fon  incontinence  eft 
la  plus  grande  tache  de  fa  vie.  Cette  paffion 
honteufe  l’a  tyrannifé  jufqu’à  fa  mort,  fit  a 
été  pour  lui-même  la  fource  d’une  infinité  de 
chagrins  y fie  pour  tous  fes  Sujets  un  fcandale 
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dont  on  fenc  aifôment  les  malheureufes  fut» 
tes.  Sans  vouloir  diminuer  la  turpitude  d’un 
tel  efclavage  , fl  capable  d’avilir  & de  des- 
honorer un  Prince  , on  doit  dire  à la  louange 
d’Henri  IV , que  les  femmes  auiquelles  il 
avoit  le  malheur  de  s’attacher  au  préjudice 
de  la  fidélité  conjugale  , n’ont  jamais  décidé 
ni  du  choix  de  fes  Miuiftres  , ni  du  fort  de 
fes  ferviteurs  , ni  des  délibérations  de  fon 
Confeii. 

V I. 

La  Reine  défiroit  ardemment  de  fe  faire 
déclarer  Régente  pendant  la  minorité  de  fon 
fils.  Par  fon  ordre  le  Chancelier  Brûlait  de 
Silleri  fit  avertir  le  premier  Préfident  de 
Harlai  d’affembler  toutes  les  Chambres  du 
Parlement , qui  tenoit  fes  féances  auxAuguf- 
tins  , ôc  le  Duc  d’Epernon  s’y  rendit  pour  ex- 
pofer  les-  intentions  de  la  Reine.  Il  le  fit  en 
termes  fi  menaçans  , qu’on  jugea  bien  qu’il 
n’y  avoit  d’autre  parti  à prendre  que  celui 
d’obéir.  Les  troupes  qu’on  avoit  rangées  au- 
tour du  Couvent , loin  d’alfurer  h liberté 
des  fuffrages , ne  fervirent  qu’à  précipiter  un 
Arrêt , qu’on  avoit  réfolu  d’extorquer  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Cet  An  et  rendu  le  même 
jour  14  de  Mai  déclara  Marie  de  Médicis, 
Régente , fans  la  participation  des  Princes 
du  Sang,  des  Pairs,  & des  Officiers  de  la 
Couronne.  C’étoit  une  Princeffe  Italienne, 
auffi  peu  expérimentée  dans  les  affaires  , 
qu’impérieufe  & pleine  d’ambition  , livrée 
d’ailleurs  à la  Galigni  & à Concinifon  mari, 
tous  deux  Italiens  , & vendus  au  Confeii 
d’Efpagne.  On  n’attendoit  rien  de  bon  d’une 
Régence  qui  devoit  être  dirigée  par  de  tels 
Confeillers, 
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Kavaillac  tint  ferme  à ne  pas  aceufer  les  Cont.  dà 
gens  de  bien  , comme  l’f  avoit  exhorté  le  P.  Mcf.  pagt 
Cotton  Jéfuite  , qui  eut  la  liberté  de  lui  par- 
1er  dans  fa  prifon.  Mais  ce  que  fit  le  Parle- 
ment le  jour  même  de  l'on  fupplice  y marque 
alTez  d’où  partoit  le  coup  qui  ôta  fuccefllve- 
ment  la  vie, à deux  Rois.  Il  ordonna  par  ua 
Arrêt  que  la  Faculté  de  Théologie  s’affem- 
bleroit  an  premier  jour  , pour  renouveller  la 
cenfure  d’une  propofitton  déjà  condamnée 
par  le  Concile  de  Confiance  , mais  que  les 
Jéfuites  s’efForçoient  d’accréditer  de  nouveau 
parleurs  Ecrits. Cette  propofition  étoit  qu’un 
vaffal  ou  un  fujet  peut  & doit  même  en  con- 
fcience  tuer  un  Tyran»  quel  qu’il  foit,  6c 
l’attaquer  par  toute  forte  de  voies  > ôt  que 
cette  a£Hon  n’efi  point  contraire  au  ferment 
de  fidélité  que  les  vaffaux  6<  les  fujets  font  à 
leur  Souverain.  Les  Ligueurs  avoient  fouvent 
prêché  cette  doélrine.  Elle  s’imprima  fi  pro- 
fondément dans  l’efprit  de  Ravaillac  , qu’il 
crut  rendre  fervice  à Dieu  en  la  mettant  en 
pratique.  C’efi  ce  qui  portoit  le  Parlement  à 
travailler  à la  faire  condamner , de  à en  inf- 
pirer  une  jufie  horreur. 

VII. 

Le  jeune  Roi  Louis  XIII,  qui  étoit  dans  fa  XIV . 
dixiéme  année,  fut  facré  à Rheims  le  17 
d’Oélobre.  Dès  l’année  fuivante  161 1 , onne  Plaidoyer 
vit  à la  Cour  que  brouilleries  de  contefta-  Je  la  Mar- 
iions entre  les  Seigneurs.  Cette  même  année  pu'iverlité 
eft  remarquable  par  l’Arrêt  que  le  Parlement  contre  les 
rendit  en  faveur  de  PUniverfité  contre  les  Iiiluites. 
Jéfuites  , qui  vouloient  obtenir  le  droit  d’inf- 
truire  la  Jeuneffe.  La  Marteliere  célébré 
Àvocit  J prononça  coutr’em  un  plaidoyer 
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qui  fit  beaucoup  fie  bruit , & qui  fut  nnîver- 
lellement  applaudi.  Nous  en  donnerons  ici 
un  aflez  long  extrait , dont  un  Leûeur  atten- 
tif ne  manquera  pas  de  fentir  l’importance.' 
Il  dit  qu’après  la  mort  d’Henri  IV  , ces  Peres 
ne  fongerent  qu’à  profiter  du  malheur  com- 
mun de  la  France  ,pour  établir  leur  autorité, 
& cette  domination  qui  a toujours  été  l’objet 
de  leurs  defirs.  Il  fait  fentir  que  c’étoit  pour 
parvenir  à ce  but , qu’ils  avoient  tant  à cœur 
que  l’éducation  de  la  Jeunefle  leur  fût  con- 
fiée. Il  admire  la  facilité  ou  plutôt  l’impru- 
dence des  François , qui  ayant  tant  de  moyens 
pour  bien  connoître  les  Jéfuites , prennent  fî 
peu  de  précautions  contre  eux.  Jamais,  dit- il, 
il  n’y  aura  de  repos  parmi  nous  , tant  que 
nous  ferons  environnés  de  ces  ennemis  d’un 
nouveau  genre.  Ni  nous- mêmes , ni  nos  en- 
fans  , ni  nos  Rois  ne  ferons  en  sûreté.  Dès 
leur  nailTance , on  fit  en  ce  même  lieu  o^l 
je  parle  les  plus  triftes  prédirions  fur  le  def- 
fein  qu’ils  avoient  de  vouloir  renverfer  les 
Loix  divines  & humaines.  C’étoient  les  plus 
grands  perfonnages , & dont  la  mémoire 
nous  fera  à jamais  vénérable  , qui  nous  an- 
nonçoient  tons  ces  malheurs.  Ces  prédic- 
tions n’ont  été  que  trop  exaftement  juftifiées 
parles  évenemens.  Pendant  trente  ans  les  Jé- 
fnites  n’ont  ceffé  de  porter  dans  toute  la  Fran- 
ce le  flambeau  de  ladifcorde  , & d’y  allumer, 
on  feu  qui  fembloit  ne  devoir  jamais  s’éten- 
dre. Ce  font  eux  qui  ont  fait  perdre  à tant 
de  François  la  fidélité  qu’ils  dévoient  à leur 
Roi. 

Maintenant  ils  ne  fongent  qu’à  augmenter 
le  nombre  de  leurs  citadelles.  Ils  élevent  à 
grand  frais  ce  vafte  édifice  de  leur  Noviciat 
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iti  Faubourg.  S.  Germain  y <^ans  le  tems  mê- 
me que  rUniverfité  ne  s’occupe  qu’à  pleurer 
la  perte  de  fon  E.oi , & qu’à  prier  pour  lui.  Ils 
ofent  recevoir  des  écoliers  dans  leur  Collège 
de  Clermont,  quoique  les  Lettres  qu’ils  ont 
obtenues  par  artifice  & par  mille  intrigues  , 
n’ayent  point  été  vérifiées  en  P.arlement.  Leur 
plan  feroit  de  renverfer  l’Univeifité  , qui  a 
toujours  montré  tant  de  zélé  pour  les  libertés 
de  l’Eglile  Gallicane  , & qui  s’eft  toujours 
oppofée  aux  entreprifes  injuftes  fur  la  puif- 
fance  du  Roi.  Si  les  Jéfuites  venoient  à bout 
de  détruire  la  Sorbonne  , ce  rempart  de  l’E- 
glife  de  France  , ils  ne  craindroient  plus  la 
condamnation  de  leurs  livres  & de  leur  doc- 
trine. Ils  voudroient  nous  réduire  à l’état 
auquel  ils  ont  réduit  l’Allemagne  , où  ils 
fe  font  emparés  de  toutes  les  Ecoles.  Déjà  en 
France  ils  ont  caufé  d’étranges  ravages  dans 
plufieurs  Univerfités.  En  Moldavie  & en  Va- 
lachie  iis  ont  chaffé  tous  les  Religieux  , & fe 
font  enrichis  de-  leurs  dépouilles.  Quoiqu’il 
n’y  ait  que  fix  ans  qu’ils  foient  rétablis  en 
Francejilsypofledeht  des  richeffesimmenfes. 
Ils  ont  trouvé  le  fecret  de  faire  réunir  à leurs 
Collèges  des  Prieurés  & des  Abbayes.  C’eft 
fur-tout  la  nouveauté  de  leur  doftrine,  qui 
les  a rendus  fi  odieux  à nos  peres.  Le  célébré 
decret  de  1554  contient  une  prophétie  des 
maux  dont  nous  fommes  témoins.  ( Ce  decret 
a été  rapporté  dans  le  Volume  précédent.)  Ils 
n’ont  jamais  pu  , continue  l’Orateur,  faire 
condamner  ce  decret  de  Sorbonne  parles  Pa- 
pes , qui  fans  leur  quatrième  vœu  n’auroient 
jamais  approuvé  un  Corps  auflî  contraire  à 
toutes  les  anciennes  Conftiiutions  canoni- 
ques. C’eft  ce  quatrième  vœu  qui  leur  a fait 
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obtenir  de  Home  tout  ce  qu’ils  oat  voulu.  Ils 
ont  pour  eux  des  Bulles  qui  les  foumettent  eu 
tout  à leur  Général  ; qui  défendent  m?me  aux 
Cardinaux  d’entrer  dans  les  fecrets  de  la  So- 
ciété , de  les  vouloir  approfondir.  ( L’Avocat 
cite  ici  la  Bulle  de  Grégoire  XIII  de  l’an 
1584.  ) Ces  mêmes  Bulles  permettent  i leur 
Général , d’expliquer  leurs  Réglés  comme 
bon  lui  femblera. 

La  Marteliere  explique  enfuite  avec  beau- 
coup de  netteté  ôtd’exaûitude  les  vrais  prin- 
cipes fur  la  Hiérarchie  , fur  les  bornes  des 
deux  nuiiTance*!  & fur  les  caraéteres  eflentiels 
de  l’une  5t  Je  l’autre.  Il  montre  que  fur  tous 
ces  points  les  Jéfuites  établilTent  les  mêmes* 
maximes  que  les  Ultramontains , & qu’ils 
tâchent  d’accréditer  en  France  cette  fauffe  & 
pernicieufe  doftrine.  Il  cite  Bellarmin,  Sal- 
meron  , Molina  , Valentia  , tous  Jéfuites, 
qui  donnent  au  Pape  une  autorité  abfolue 
dans  l’Eglife  , qui  le  mettent  au-deflus  des 
Conciles  généraux  , qui  lui  attribuent  un 
pouvoir  fans  bornes  même  fur  le  temporel 
des  Rois.  Il  s’étend  fur  la  fameufe  Bulle  in 
Ccena  Domini.  Il  dit  que  les  Jéfuites  font 
caufe  qu’il  n’y  a point  d’Evêques  Catholi» 
eues  en  Angleterre.  Il  infifte  fur  l’afFreufe 
doélrine  des  Téfuites  , qui  permet  de  tueries 
Rois.  Ils  ont  loué  , dit-il , l’abominable  par- 
ricide d’Henri  III  & d’Henri  IV.  La  France  a 
'perdu  cet  avantage  qu’on  lui  attribuoit  au- 
trefois, de  ne  pas  nourrir  des  monftres.  Du 
tems  d’Henri  IV , ils  protefterent  qu’ils  ne 
formeroient  plus  de  faélions , & qu’ils  ho- 
noreroient  le  Roi  comme  fes  fujets.  Mais 
leur  prudence  en  pareille  occafion  con(îJie  à 
gagner  du  temps.  Leurs  dejfeins  ne  meurent 
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jamais  y ôc  ils  attendent  que  la  femence  qu’ils 
ont  jettée , produife  du  fruit  dans  fon  tems. 
Le  Roi  ayant  été  bleiTé  par  Jean  Châtel  leur 
écolier  & nourri  dans  leurdodlrine  , ce  monf- 
tre  ne  dit-il  pas  devant  vous , Meilleurs,  que 
ieRoi  bien  que  Catholiquey  était  encore  hors  de 
VEglifey  puifque  l'excommunication  durait  en- 
core y Cf  qu'ainjî  il  lefalloit  tuer  ? Barrière  en 
avoit  dit  autant.  Le  Jéfuite  Guignard  l’écri- 
vit ; & après  mille  horreurs  contre  Henri  III 
fon  Souverain  , il  ajoutoit  ; Si  on  ne  le  peut 
dépofer  fans  guerre,  qu'on  lui  fajfe  la  guerre;  Ji 
en  ne  la  peut  faire , qu'on  le  tue. 

Nous  rapporterons  ■ ce  qui  fuit  dans  les 
propres  termes  de  l’Orateur.»  Vrais  ennemis 
du  repos , dit-il  en  adreffant  la  parole  aux 
Jéfuites  y bien  contraires  aux  Difciples  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  n’ont  prêché  que  charité, 
que  concorde  ; vos  entreprifes  contre  nos 
Rois  & leurs  Couronnes , par  votre  propre 
confedion  , méritoient  plus  que  la  condam- 
nation intervenue  par  les  Arrêts.  Quelle  fera 
la  langue  qui  pourra  jamais  alTez  hautement 
louer  les  efforts  de  la  juftice  de  ce  grand 
Parlement , lequel  au  milieu  des  plus  fortes 
tempêtes,  a toujours  mefuré  fes  aélions  au 
compas  du  bien  & de  l’honneur  de  cet  Etat  » 
Malgré  toutes  oppofitions , votre  gloire  fera 
immortelle.  Qui  retarde  la  converfion  d’in- 
finis féparésde  l’Eglife,  fatisfaits  de  tousles 
autres  points  de  notre  foi  Catholique  , que 
cette  puiffance  & autorité  abfolue , laquelle 
ils  ne  peuvent  goûter  ? C’eft  le  moyen  par  le- 
quel les  Jéfuites  ont  perdu  la  Hongrie , 
brouillé  la  Tranfilvanîe  , la  Pologne  ôc  la 
Suede , fans  qu’aucune  partie  du  monde  fe 
foit  pû  préfervei  de  ce  trouble.  Ce  font -U 
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les  utiles  fervices  que  font  les  jéfuites  à l’E^ 
glife  , lefquels  pour  l’établiffement'  de  cette 
puiflance  , pour  leur  ambition  particulière  * 
font  auffi  peu  de  confcience  de  nuire  aux 
meilleurs  Catholiques , qu’à  ceux  qu’ils  tien- 
nent réparés  de  l’Eglife  , pour  vérifier  une 
p.artie  du  décret  de  notre  Sorbonne , Multas 
in  populo  querelas , multas  lires , æmuladones  , 
dijjidia , contentiones , variaque  Schifmata  in~ 
dudf.  Sans  reprendre  l’exemple  de  nos  trou- 
bles derniers  , où  ils  vouloient  faire  un  re- 
tranchement de  ceux  qui  étoient  ferviteurs 
du  Roi  Henri  III  Prince  très-Catholique  , 
jnfqu’à  leur  dénier  la  fainte  Communion  i 
l’Kcole  de  Paris  en  a reflenti  la  calomnie , le 
Cardinal  Bellarmin  ayant  écrit  que  fa  doc- 
trine étoit  erronée  & approchoit  de  l’héréfie. 
Mais  les  Jéfuites  ne  font  pas  ce  tort  à l’Ecole 
de  Paris  feule  ; il  n’y  a ordre  d’Eccléfiafti- 
ques  , ni  Religion , qu’ils  n’ayent  voulu  dé- 
crier. Qui  ne  fçait  ce  que  leur  ambition  a 
coûté  à l’Eglife  catholique  d’Angleterre  ? Ils 
ont  compolé  un  grand  difcours  de  trente  ou 
quarante  aiticles,  qu’ils  ont  publié  & fup- 
pofé  avoir  été  fait  l’an  i6oj  par  le  Roi  ré- 
pondant aux  graves  remontrances  de  fon 
Parlement , duquel  comme  véritable  > ils 
imnofent  aux  Nations  étrangères.  Payant 
fait  imnrimer  en  Latin,  Italien  & Allemand. 
Poffevin  l’a  employé  dans  fa  Bibliothèque  , 
afin  que  l’impofture  pafsât  à la  poftérité.  » 
C’eft  le  fait  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il 
y en  a bien  d’autres  de  cette  efpéce  dans  ce 
beau  plaidoyer.  Le  célébré  Avocat  s’élève  en- 
fuite  contre  un  autre  principe  des  Jéfuites  , 
qui  prétendent  que  le  Clergé  eft  abfolument 
exempt  de  l’autorité  temporelle.  II  rapporte 
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3es  paflages  de  Bellarmin  & d’autres  Jéfuites 
qui  pouilent  cette  exemption  aux  dernier» 
excès.  Il  montre  que  fi  cette  exemption  du 
Clergé  avoit  lieu , les  Eccléfiaftiques  feroient 
autant  de  garnifons  étrangères  en  un  Etat.  Il 
rapporte  les  maux  que  les  Jéfuites  avoient 
fait  tout  récemment  dans  la  République  de 
Venife  & en  Angleterre  -,  la  fédudlion  à la- 
quelle avoit  eu  recours  un  Confefieur  Jé- 
l'uite  , pour  engager  fa  pénitente  à donner 
aux  RR.  PP.  un  Palais  qu’elle  avoit  près  de 
la  ville  de  Brente  i lesmoyens  qu’ils  avoient 
mis  en  œuvre , pour  fouftraire  à i’Inquifition 
d’Efpagne  un  Pere  Menas  de  leur  Société  , 
coupable  d’incefte  > les  blafphèmes , que 
renferment  plufieurs  Sermons  fur  la  béatifi- 
cation de  leur  Pere  Ignace.  Enfin  il  prouve 
que  la  Sorbonne  avoit  raifon  de  dire  dans 
Ion  célébré  décret  de  1 5 54,  que  cette  Société 
paroilToit  dangereufe  en  matière  de  foi  i Pe- 
riculofa  in  negotio  fidei.  Il  cite  plufieurs  er- 
reurs aufquelles  la  Société  eft  attachée  ; il  in- 
fifte  fur  l’art  des  équivoques  qu’elle  a inven- 
té pour  dire  aux  Magiftrats  tout  ce  qu’ils 
veulent , & faire  toutes  les  déclarations  que 
l’on  voudra  , fans  qu’elles  aient  pour  eux  !r 
moindre  conféquence.  Il  conclud  en  deman- 
dant qu’on  les  réduife  aux  conditions  de  leur 
rétabliflèment  ; qu’on  les  aifujetilTe  aux  Ma- 
giftrats ; qu’on  réprime  leurs  entreprifes  fur 
les  Evêques  & les  Curés  ; qu'on  ne  leur  per- 
mette jamais  d'injlruire  lajeunejfe  ; & furtout 
qu’on  les  oblige  de  s’attacher  à la  doûrine 
de  l’Eglife  de  France , ô?  non  à leur  nouvelle 
Théologie  drejfte  comparée  pour  L'intérêt  de 
leur  grandeur  autorité  particulière.  L’Anêt 
qui  intervint  donna  gain  de  caufe  à l’Uni- 
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verfîté  y & caufa  aux  Jéfuites  une  extrêolff 
humiliation. 

VIII. 

X V.  On  ne  voyoit  alors  à la  Cour  , comme 
^^^verles  nous  l’avons  dit , que  conteftations  entre  les 
Louis  Xill,  î>eigneurs.  Elles  (éclatèrent  quelque  tcms 
Ailernblée  après , & aboutirent  à une  rupture  ouverte, 
des  Etats.  Lg  nombre  des  mécontens  augmentoit  , fie 
les  fanions  fe  multiplioient  tous  les  jours.  La 
plus  redoutable  fut  celle  qui  avoit  le  Prince 
de  Condé  pour  Chef.  Les  Proteftans  ne  man- 
quèrent pas  de  profiter  de  la  foiblelTe  du 
ôouvernement , pour  parer  les  coups  qu’on 
vouloit  leur  porter.  En  i6rj  on  publia  un 
Edit  contre  le  Luxe.  Il  y ètoit  défendu  de 
porter  de  l’or  fit  de  l’argent  fur  les  habits.  Le 
Roi  fit  les  Princes  furent  les  premiers  à l’ob- 
ferver , ôc  chacun  fuivit  bien-tôt  leur  exem- 
ple. Louis  XIII  étant  entré  dans  fa  quator- 
zième année  le  17  de  Septembre  1614,  vou- 
lut fignaler  par  un  Adle  de  Religion  ôc  de  juf- 
tice  le  commencement  de  fa  majorité.  Il 
confirma  tous  les  Edits  du  feu  Roi  contre  le 
Duel  ôc  le  Blafphême.  Il  tint  pour  cela  fon 
lit  de  juftice  au  Parlement  le  i d’Oftobre. 
Dix  jours  après  , les  Etats  généraux  s’afiem- 
blerent  aux  Auguftins.  Ils  étoient  compofés 
de  trois  Chambres  ; de  celle  du  Clergé  , de 
celle  de  la  Nobleffeôc  de  celle  du  Tiers-Etat. 
La  première  étoit  de  cent  cinquante  perfon- 
nes , parmi  lefquelles  il  y avoit  cinq  Cardi- 
naux > fept  Archevêques  , fie  quarante-fept 
Evêques.  Le  Cardinal  de  Joyeufe  en  fut  élu 
Préfident.  Cent  treqte-deux  Gentilshommes 
formoieut  la  Chambre  de  la  NoblelTe  , qui 
eut  pour  Préfident  le  Baron  de  Senecei  > fie 


Digilized  by  Googic 


âe  France.  XV^II.  fiée.  19  r 

clans  la  derniere  , qui  ^toit  celle  du  Tiers- 
Etat  y OÙ  preftdoit  Miron  Prévôt  des  Mar- 
chands , on  comptoit  cent  quatre-vingt- 
deux  Députés , tous  Officiers  de  Juftice  ou 
de  Finance,  On  convint  qu’après  trois  jours 
d’un  jeûne  public  , pour  implorer  le  fecours 
Divin  , il  y auroit  le  Dimanche  16  d’Odlobre 
une  Procellîon  Iblemnelle  de  l’Eglife  des  Auw 
guAins  à celle  de  Notre-Dame,  & que  l’ou- 
verture de  l’affemblée  fe  feroit  le  lendemain 
au  Louvre.  Le  Roi , la  Reine  & toute  la 
Cour  allifterent  à la  Proceffion.  Henri  de 
Gondi  Evêque  de  Paris  officia  pontificale- 
ment , & François  de  Sourdis  Archevêque  de 
Bordeaux,  prêcha. 

Quand  on  fut  aflemblé,  le  Roi  dit  que  fon 
but  principal  dans  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  , étoit  d’écouter  les  plaintes  defes 
fujets , ôc  d’apporter  aux  maux  les  remedes 
convenables.  Le  Chancellier  [ de  Silleri  ] die 
enfuite  à tous  les  Députés  , que  Sa  Majefté 
leur  permettoit  de  dreffer  les  cahiers  de  leurs 
demandes  & de  leurs  plaintes , ôc  qu’elle  pro- 
mettoit  d’y  répondre  favorablement.  » Des  Cont.  de 
trois  Chambres  qui  compofent  les  Etats-Gé-  i86* 

néraux,  dit  le  continuateur  de  Mezerai , la 
Chambre  du  Tiers-Etat  eft  toujours  celle 
•contre  laquelle  la  Cour  eft  le  plus  en  garde. 

Comme  elle  eft  ordinairement  formée  des 
Députés  des  Provinces , qui  ne  briguent  nila 
faveur , ni  les  grâces  de  la  Cour,  elle  prend 
plus  vivement  les  intérêts  du  peuple  dont 
elle  connoit  mieux  les  griefs  & les  fujets  de 
plaintes.  Le  Clergé  & la  Noblefle  au  con- 
traire , ne  portant  que  la  moindre  partie  des 
charges  publiques , font  auffi  moins  fenfibles 
aux  abus  qu’il  s’agit  de  réformer , outre  que 
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Le  Clergé 
Jemainle  de 
nouveau  la 
publication 
du  Con.ile 
de  IVente. 
Son  7.ele 
contre  la 
dodriije  qui 
met  en  sûre- 
té la  perlbn- 
11  c l'a  crée 
des  Rois-. 

Men\  Fr, 
Tom, 
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les  gratifications  de  la  Cour  tiennent  let 
principaux  de  ces  deux  Ordres  dans  une  en- 
tière dépendance.  Ainfi  la  Reine  & les  Mi- 
niftres  ne  fongeoient  qu’à  rompre  les  mefix- 
res  du  Tiers-htat  par  rapport  à la  réforma- 
tion du  Gouvernement.  Comme  il  auroitété 
dangereux  de  rejetter  hautement  fes  deman- 
des , on  jugea  qu’il  n’y  avoit  pas  de  meilleur 
expédient  que  de  mettre  ladivilîon  entre  les 
trois  Chambres  , & de  rendre  l’Aflemblée  la 
pVis  tumultueufe  qu’il  fe  pourroit.  Pour  cet 
effet  on  engagea  le  Clergé  & la  Nobleffe  à 
propofer  des  articles  de  réformation  aufquels 
le  Tiers-Etat  auroit  peine  à confentir.  Com- 
me on  ne  doutoit  pas  que  le  Tiers- Etat  n’en 
proposât  aufll  de  Ion  côté  , qui  n’accommo- 
dcroient  ni  le  Clergé  ni  la  Noblefle , on  ef- 
péra  que  ces  conteftations  porteroient  PAC. 
femblée  à fe  féparer  , ou  qu’il  feroit  aifé  de 
la  congédier  , en  amufant  le  peuple  par  des 
promelfes  vagues.  La  chofe  arriva  eu  effet , 
comme  la  Cour  Pavoit  projetté.  » 

Les  Etats  étant  près  de  finir,  PEvèque  de 
Beauvais  alla  prier  le  Tiers-Etat  de  la  part 
du  Clergé  , de  fe  joindre  à lui,  pour  deman- 
der au  Roi  la  publication  du  Concile  de 
Trente  dans  le  Royaume.  Miron,  Préfident 
de  la  Chambre  du  Tiers-Etat , dit  entr’autres 
chofes  ; » La  bigarrure  du  tems  auquel  nous 
vivons  , apporte  à vous  & à nous  la  néceffité 
de  rejetter  la  publication  de  ce  Concile  plu- 
tôt que  de  Pembraffer.  Néanmoins  MM.  du 
Clergé  fe  peuvent  mettre  d’eux-mômes  dans 
ce  Concile , en  pratiquer  les  réfolutions  , en 
retranchant  la  nluralité  des  bénéfices , fit  au- 
tres abus  aufquels  il  a remédié.»  Les  Députés 
des  Provinces  furent  confultés , fit  tous  rejet- 
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lereat  la propofition  du  Clergé,  dil'aut  môme 
qu’ils  avoieut  une  nouvelle  raifon  de  ne  pas 
confentir  à la  publication  de  ce  Concile.  C’é- 
toit  fans  doute  l’oppolition  que  le  Clergé 
venoit  de  former  par  la  bouche  du  Cardinal 
du  Perron  au  premier  article  du  cahier  da 
Tiers-Etat.  Cet  article  déclaroit  « que  le  Roi 
ne  reconnoît  point  de  fupérieur  au  temporel, 
finon  Dieu  feul  ; qu’aucune  PuilTance  n’a 
droit  ni  pouvoir  de  difpenfer  fes  fujets  du 
ferment  de  fidélité,  ni  de  le  priver  de  fon 
Royaume  , ni  d’attenter  fur  les  perfonnes  fa- 
crées  des  Rois.  » Le  Tiers-Etat  vouloit  qu’on 
reconnût  ces  maximes  pour  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume.  Elles  l’avoient  toujours 
été  i mais  ce  qui  engageoit  à les  renouvel- 
ler  , c’eft  que  dans  le  cours  de  vingt  années  , 
la  France  venoit  de  perdre  deux  de  fes  Rois 
par  d’horribles  attentats  , 8c  que  depuis  qua- 
tre ans  elle  s’étoit  vu  enlever  le  Prince  le 
plus  cher  à fes  peuples.  On  vouloit  par  cet 
article  déraciner  de  tous  les  cœurs  , s’il  étoit 
poflîble  , la  doTrine  meurtrière  qui  avoit 
produit  ces  déteftables  parricides.  Le  Clçrgé 
y fit  une  oppofîtion  Icandaleufe } nos  Evê-^ 
ques  oferent  foutenir  que  ce  font  des  ques- 
tions purement  problématiques , de  favoir  Q ^ 
le  Pape  n’eft  pas  en  droit  de  difpofer  des 
Couronnes , 8c  s’il  n’eft  aucun  cas  où  il  foiç 
permis  de  tuer  fon  Roi,  Le  Cardinal  du  Per- 
ron menaça  même  d’excommunication  qui- 
conque voudroit  faire  regarder  cette  doTrtnç 
comme  un  dogme  révélé.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
fût  perfonnelle ment  féditieux  ; mais  il  s’ima- 
ginoit  qu’en  faifant  euvifager  ces  maximes 
comme  de  (impies  opinions  fur  lefqueiles  U 
eft  permis  à chacun  d’abondçr  en  fon  fens  , 
Tome  Xf  ï 
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il  fe  mettoit  aii  large  avec  les  Froteftans , qui 
reprochoient  à l’Eglile  de  tolérer  deux  doc- 
trines contradidtoires.  Cette  raifon  qui  pa- 
roiflbit  confidérable  à un  homme  fort  occu- 
pé de  la  controverfe  avec  les  hérétiques  » n’é- 
toit  gueres  propre  à lever  le  fcandale  , puif- 
que  les  Proteftans  pouvoient  prouver  claire- 
ment que  la  doftrine  qui  met  en  sûreté  la 
Couronne  & la  vie  des  Souverains  -,  appar- 
tient à la  révélation  , & que  la  doûrine 
contraire  eft  certainement  faufle  & erronée. 

Xvn.  foulévement  général  qu’excita  l’oppo» 

Nouveaux  -fition  du  Clergé  au  premier  article  du  cahier 
C*lergé^  Zé-  Tiers  - Etat , engagea  le  Parlement  à re- 
le  du  Parle- nouveller  par  un  Arrêt  du  31  Décembre 
Ch"'  ( 1614)  celui  du  X Décembre  1561 , & tous 
ceux  qui  avoient  été  rendus  fur  la  même  ma- 
térêts  du  tiere.  Les  Prélats  moins  jaloux  de  leur  gloire 
Roi-  que  de  leurs  prétentions , s’emportèrent  con- 

tre le  Parlement  , & tinrent  au  Roi  , à U 
Reine  , & aux  Princes  qui  les  accompa- 
gnoient  , les  difcours  les  plus  indécens  ôe 
les  plus  féditieux , pour  faire  annuller  l’Ar- 
rêt du  3 1 de  Décembre, qui  n’avoit  été  rendu 
que  pour  la  sûreté  du  Roi  lui-même.  Leurs 
Majeftés  , quoique  vivement  bleflées , re- 
- doutant  l’incendie  que  le  Clergé  étoit  prêt  à 
allumer , firent  expédier  un  Arrêt  du  Confeil 
& des  Lettres-Patentes  portant  évocation  des 
flifférens  furvenus  en  l’AlTemblée  des  trois 
Ordres  des  Etats  fur  l’article  propofé  en  la 
Chambre  du  Tiers-Etat.  Les  gens  du  Roi, en 
préfentant  ces  Lettres-Patentes  par  l’exprès 
commandement  de  Sa  Majeflé , réquirent  que  * 
fidèle  regître  fut  fait  de  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  en  cette  affaire  , « à ce  que  la  Poftérité 
reconnoilTe  , que  la  Cour  & eux  ont  fait  qe 
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Ifui  étoit  dù  pour  la  confervation  des  maxi- 
mes de  tout  tems  gardées  en  France  , pour 
4’autorité  & fouveraineté  temporelle  dudit 
Seigneur , sûreté  de  fa  vie  & repos  public,  yi, 
La  délibération  lurces  Lettres- Patentes  dura 
deux  jours.  Et  le  10  de  Janvier  (1615  ) la 
Cour  arrêta  « de  ne  rien  ordonner  fur  icel- 
les , fe  refervant  aux  occaficms  qui  fe  pré- 
fenteront  à faire  très-humbles  Remontrances 
au  Roi.  » 

Le  zélé  dù  Clergé  pour  élever  les  préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome  au  préjudice  des 
droits  & de  la  sûreté  du  Roi , leur  mérita  un 
Bref  de  remerciment  du  Pape  , auquel  les 
Prélats  répondirent  par  des  promeiles  fo- 
lèmnelles  , qu’ils  continueroient  de  s’oppo- 
fer  courageulément  aux  entreprilès  des  enne- 
mis de  la  Foi  y pour  les  faiir  tourner  à la  gloire 
de  VEglife,  La  foibleffe  du  Gouvernement 
étoit  la  vraie  caufe  de  cette  hardieffe  du 
Clergé.  Le  Roi  & la  Pleine  Pvégente  témoi- 
gnèrent au  Tiers-Etat  leur  fatisfadlion  fur  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  le  maintien  de  l’autorité 
Royale  : mais  leurs  exceflifs  ménagemens 
pour  les  Evêques  , faifoient  gémir  tous  les 
cœurs  vraiment  François.  Le  Roi  voulut  que 
l’Article  ne  fût  point  inféré  dans  le  Cahier 
du  Tiers-Etat , & donna  un  Arrêt  du  Con- 
feil , pour  faire  furfeoir  toutes  délibérations 
à cet  égard.  On  adreffa  pareillement  des  Let- 
tres-Patentes au  Parlement , pour  empêcher 
la  publication  de  fon  Arrêt  de  Réglement.  Le 
Roi  vit , fans  les  punir  , les  Evêques  de  fon 
Royaume  fe  déclarer  ouvertement  pour  les 
droits  chimériques  de  la  Cour  de  Rome  , & 
qualifier  d’ennemis  de  la  Foi  ceux  qui  pre- 
noient  la  défenfe  des  droits  réels  de  la 
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Royauté.  Cette  timidité  de  la  Cour  fit  croire 
à nos  Prélats  qu’ils  pouvoient  tout  entre- 
prendre. La  fermeté  du  Tiers-Etat  ayant  em- 
pêché la  publication  du  Concile  de  Trente’, 
les  Evêques  prirent  le  parti  de  faire  eux-mê- 
mes fans  la  permiflion  du  Roi , une  accepta- 
tion folemnelle  de  ce  Concile  , fie  l’adfe  en 
' fut  inléré  dans  la  Rémontrance  qu’ils  pré- 
fenterent  au  Roi.  Cette  démarche  attira  l’at- 
tention des  Juges  féculiers.  Le  Châtelet  ren- 
dit une  Sentence  pour  fupprimer  cette  Re- 
montrance du  Clergé , fie  défendre  â tous  Ec- 
cléfiaftiques  du  reilort  de  tenir  ledit  Concile  ' 
pourreçu , fie  de  rien  innover  en  l’ordre  fie 
police  Eccléfiaftique  fans  l’autorité  du  Roi  , 
fous  peine  de  faifie  du  temporel  , fie  d’être 
déclarés  criminels  de  Léze-Majefté.  Les  Evê- 
ques reconnurent  alors  leur  faute  , fie  décla- 
rèrent en  i6i6  , que  « ce  qui  avoit  été  fait 
l’année  précédente  touchant  le  Concile  de 
Trente , fans  l’autorité  du  Pvoi , feroit  répa- 
ré, fit  les  chofes  mifes  en  l’état  où  elles 
étoient  auparavant.  » C’eft  qu’une  entre- 
prife  fi  formelle  contre  les  Loix  fondamen- 
tales de  l’Etat  avoit  foulevé  tous  les  efprits  , 
fit  déterminé  enfin  le  Roi  même  à laifl'er  agir 
Tom.VllI.  Cours  pour  réprimer  le  Clergé.  Nous 
6oi  avons  marqué  ailleurs  les  raifons  pour  lef- 
quelles  la  PuilTance  féculiere  a toujours  em- 
pêché la  publication  du  Concile  de  Trente 
en  France. 

I X. 

XVIII.  Nous  croïons  devoir  rapporter  ici  en  peu 
évenemens  mots  les  evenemens  les  plus  remarquables 
duRei^neclc  du  Régné  de  Louis  XIII  , afin  de  ne  point 
Louis  Xxll.  ÎQterrompre  ce  que  nous  dirons  enfuite  des 
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affaires  purement  Eccléfiaûiques  arrivées 
fous  le  même  Régné. 

Les  Etats  généraux  dont  nous  venons  de 
parler  , & qui  le  feparerent  fans  avoir  pro-  jg  m.  ig 
duit  aucuiy  des  bons  effets  que  l’on  en  atten*  Pré/.  Uén. 
doit , font  les  derniers  que  l’on  ait  tenus. 

L’année  fnivante  161 5,  Le  Prince  de  Condé, 
premier  PHneedu  Sang , toujours  mécontent 
de  n’avoir  pas  le  principal  crédit , fe  retira 
de  la  Cour,  & publia  un  manifefte  fanglant 
contre  le  Gouvernement.  Le  Roi  le  déclara 
lui  & fes  adhérans  criminels  de  Léze-Ma*  , 
jefté.  On  avoit  publié  quelque  tems  aupa- 
ravant une  double  alliance  entre  la  France  ôe 
l’Efpagne  , en  faifant  époufer  au  Roi  l’In- 
fante d’Efpagne  Anne  d’Autriche,  & à Eliza- 
beth foEur  du  Roi  le  Prince  d’Efpagne,  qui 
fut  depuis  Philippe  IV.  Le  Roi  alla  à Bor- 
deaux en  1615  pour  la  célébration  de  ces 
deux  mariages , malgré  les  inquiétudes  que 
les  mécontens  pouvoient  lui  donner  dans  fa 
marche.  Il  avoit  fur-tout  a fe  défendre  contre 
lesinfultes  des  Hugxaenots,  aufquels  le  Prince 
de  Condé  s’étoit  lié  , malgré  la  haine  qu’il 
leur  portoit , fie  qu’il  leur  porta  toute  fa  vie. 

Il  força  la  Régente  de  faire  un  Traité  dont  il^ 
fe  promettoit  de  grands  avantages.  Mais  cette 
Princeffe  le  fit  bientôt  arrêter  fit  conduire  à 
Vincennes.  Plufieurs  Seigneurs  irrités  de  cet 
emprifonnement  fe  retirèrent  de  la  Cour  , 
pour  fe  préparer  à faire  la  guerre.  La’Reine 
fe  mit  en  état  de  défenfe.  Toutes  les  faveurs 
étoient  pour  l’Italien  Concini  devenu  Ma- 
réchal d’Ancre.  Celui-ci  fit  Secrétaire  d’Etat 
Armand'Dupleflîs  de  Richelieu  , Evêque  de 
Luçon , qui  dans  la  fuite  fçut  concentrer  en 
lui  feul  toute  la  puiffance  Royale.  La  guerre 
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fe  fit  avec'fuccès  contre  les  mécontens  , & 
finit  tout  - à - coup  par  la  mort  du  Maréchal 
d’Ancre  , qui  fut  tué  fur  le  Pont  du  Louvre 
par  ordre  de  Luines , favori  duEoi.  La  fem- 
«ce  du  Maréchal  d’Ancre  eut  la  tête  tranchée 
par  Arrêt  du  Parlement.  Telle  fut  la  fin  des 
deux  Italiens  qui  avoient  gouverné  pendant 
fi.pt  ans  fous  le  nom  de  la  Reine  : çet  événe- 
ment fit  celfer  la  guerre  civile.  Marie  de  Mé- 
dicis  fut  reléguée  à Blois  , ou  l’Evêque  de 
Luçon  la  fuivit.  Ce  Prélat  ambitieux  étant 
devenu  fufpeft  au  Duc  de  Luines , eut  ordre 
de  fc  retner  dans  un  Prieuré  qu’il  avoit  en 
Anjou  , enfuite  à Luçon  & enfin  à Avignon. 
Deux  ans  après  , la  Reine-Mere  fe  fauva 
de  Blois  , & fe-  retira  à Angoulême  par  la 
fecours  du  Duc  d’Epernon  qui  avoir  quitté  la 
Cour.  Le  Dre  de  Luines  fit  aufli-tôt  revenir 
d’Avignon  l’Evêque  de  Luçon,  quiperfuada 
à la  Reine  de  s’accommoder  avec  le  Roi.  La 
réconciliation  fe  fit  en  Touraine  , & Marie 
de  Médicis  fe  retira  à Angers  après  cet  ac- 
commodement , quoique  le  Roi  voulût  l’en- 
gager à aller  à Paris.  Le  Duc  de  Luines  fe 
hâta  en  même-tems  de  faire  fortir  de  prifon 
le  Prince  de  Condé , qui  fut  toujours  depuis 
très-attaché  au  Roi.  L’année  fuivante  1620, 
la  Reine  excitée  par  l’Evêque  de  Luçon  qui 
vouloir  fe  rendre  néceffaire  à la  Cour , & 
y faire  acheter  fa  médiation  , ralluma  la 
guerre  , efpérant  que  les  principaux  Sei- 
gneurs preiidroieut  fon  parti.  Cette  guerre 
dura  peu.  Ou  donna  ordre  dans  toutes  les 
Provinces'  de  veiller  fur  les  entreprifes  des 
Tebelles , & la  Reine  fut  obligée  de  fe  fou- 
snettre.  L’Evêque  de  Luçon  fervit  de  média- 
teur , comme  il  Paroit  projetté , 6c  fe  fit  pro* 
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mettre  par  le  Duc  de  Duines  le  chapeau  de 
Cardinal.  On  publia  alors  un  Edit  du  Roi 
pour  la  réunion  du  Béarn  à la  Couronne  ) 
pour  l’éreûion  du  Confeil  de  cette  Province 
en  Parlement  , & pour  la  reftitution  des 
biens  Eccléfiaftiques  , que  les  Huguenots 
polTédoient  depuis  près  de  Toisante  ans.  Ils 
prenoient  des  mefures  pour  s’oppofer  àcette 
reftitution  i mais  lapréfence  du  Roi , qui  fe 
rendit  lui-même  en  Béarn , confomma  Pesé» 
cution  de  l’Edit  dans  toutes  fes  parties.  C’eft 
l’époque  des  troubles  que  les  Huguenots  exr 
citèrent  fous  le  régné  de  Louis  XllI. 

Leur  première  guerre  commença  l’année 
fuivante  , dura  deux  ans  , recommença  juf- 
qu’à  trois  fois , & ne  finit  qu’en  1629  quelque 
tems  après  la  prife  de  la  Rochelle.  Le  projet 
des  Huguenots  étoit  de  faire  de  la  France 
une  République.  Ils  la  diviferent  même  alors 
en  huit  Cercles , dont  ils  donnèrent  le  gou- 
vernement à des  Seigneurs  de  leur  parti.  Le 
Roi  viélorieux  par  tout  le  Royaume  ne  put 
réduire  Montauban  y qui  étoit  défendu  pat 
le  Marquis  de  la  Force.  Il  mena.au  fiége  de 
cette  ville  fix  Maréchaux  de  France  , les 
grands  Seigneurs  & les  plus  habiles  Capitai- 
nes ; mais  il  fut  obligé  de  le  lever  , & les 
Calviniftes  devenus  plus  fiers  s’emparèrent 
de  Montpellier.  La  guerre  continua  avec  des 
avantages  réciproques  , & le  Roi  donna  en 
plufieurs  occafions  de  grandes  marques  de 
valeur.  Enfin  les  Froteftans  ne  purent  plus 
réfifter.  Le  Marquis  de  la  Force  fe  fournit , fie 
fut  fait  Maréchal  de  Fiance.  Les  Rochelois 
furent  battus  fur  mer  ; tandis  que  le  Duc  de 
Rohan  faifoit  fa  paix.  La  guerre  finit  par  la 
confirmation  de  TEdit  de  Nantes.  Le  blocus 
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de  la  Rochelle  fut  levé  • mais  on  Aib« 
lîftei  le  Fort  Louis.  Le  Duc  de  Lefdiguieres 
reçut  le  bâton  de  Connétable  » après  avoir 
abjuré  le  Calvinifme.  C’étoit  enrôzr,  la 
même  année  que  Paris  fut  érigé  en  Archevê- 
ché. Ce  futaulfi  alors  que  J’Evêque  de  Luçon 
fut  fait  Cardinal.  Ce  Prélat  adroit  & politi- 
que, fçut  s’emparer  de  l’efprit  du  Roi,  & 
obtenir  de  lui  tout  ce  que  fon  ambition  de- 
mefiirée  lui  faifott  défirer.  Il  fut  déclaré  deux 
ans  après , principal  Miniftre  d’Etat,  Chef 
des  Conleils , & Grand-Maître , Chef  ôc  Sur- 
intendant général  de  la  Navigation  & du 
Commerce.  Il  eut  en  même-tems  les  Abbayes 
de  Cluni , de  Cîteaux , de  Prémontré  , de  S. 
Penoît  fur  Loire  , deS.  Médard  de  Soiffons, 
de  S.  Riquier  , de  Charoux,  de  la  Chaife- 
Dieu  , de  Ligni,  & d’autres  encore.  Ainfi  ce 
Cardinal  n’étoit  pas  moins  avide  de  richefles 
que  d’honneurs  ; & pour  s’en  procurer»,  il 
vieloit  ouvertement  & fans  pudeur  les  Loix 
de  l’Eglife  les  plus  facrées , qui,  venoient 
d’être  renouvellées  par  le  Concile  de  Trente. 

* On  vit  commencer  en  i6i6  les  faélion» 
qui  agitèrent  le  Royaume  , par  la  divifion 
que  l’on  mit  entre  le  Roi  & Gafton  fonfrere. 
Monfieur  époufa  à Nantes  Mademoifelle  de 
Montpenfier  , qui  mourut  l’année  fuivante  , 
laiflant  Mademoifelle  fon  unique  héritière.  - 
Ce  mariage  avoit  été  la  caufe  de  grands  évé- 
neraens  à la  Cour , où  le  parti  oppofé  au 
Cardinal  vouloit  que  Gafton  épousât  une 
Princefle  étrangère  , pour  le  rendre  indépen- 
dant du  premier  Miniftre.  On  confpira  con- 
tre la  vie  du  Cardinal  , qui  fe  vengea  d’une 
maniéré  éclatante.  Voulant  mettre  à profit 
jufqu’au  danger  où  il  étoit  expofé  > il  eut 
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pour  la  sûreté  de  fa  perfonne  une  Compa- 
gnie de  gardes  du  corps.  Tout  le  reûe  du 
*egne  de  Louis  XIII  ne  fut  rempli  que  de 
cabales  , que  le  Cardinal  fçut  diffiper.  Il  fit 
fupprimer  l’année  fuivante  les  Charges  d’A- 
miral  ôc  de  Connétable  qui  pouvoient  limi- 
ter fa  puiiTance  abfolue.  Ses  deux  objets  prin- 
cipaux étoient  l’abbaiflement  de  la  Maifon 
d’Autriche  > & la  deftruftion  des  Hugenots. 

Il  commença  par  ceux-ci  > & entreprit  de 
leur  enlever  la  Rochelle , qui  étoit  le  boule- 
vard de  l’héréfie.  Le  Duc  de  Boukingham  » 
jaloux  de  la  gloire  du  Cardinal  de  Richelieu» 
engagea  le  Roi  d’Angleterre  Charles  I à fe-  , 
courir  cette  ville.  La  flotte  Angloife  aborda 
à l’iüe  de  Ré  , à la  follicitation  des  Rochel- 
lois  & du  Duc  de  Rohan , déclaré  Chef  du 

Sarti.  Les  Anglois  battus  après  leur  defeente 
ans  l’ifle  de  Ré  , fe  rembarquèrent  ayant 
perdu  huit  mille-  hommes.  Le  Roi  vint  au 
fiége  de  la  Rochelle  avec  la  plus  haute  No- 
blelTe  de  fon  Royaume.  Il  fit  punir  de  mort 
deux  Seigneurs  qui  s’étoient  battus  en  duel  ; 

& cette  jufte  févérité  fit  plus  d’effet  fur  les 
efprits  , que  tous  les  Edits  que  l’on  avoit 
rendus  contre  cette  criminelle  coutume. Louis 
XIII  revint  à Paris  au  commencement  de 
l’année  fuivante  (i6i8)&le  Cardinal  de 
Richelieu  refta  pour  commander  au  fiége.  La 
fameufe  digue  à laquelle  on  ne  penfera  ja- 
mais fans  étonnement,  fut  commencée  cette 
année.  Le  Roi  d’Angleterre  envoya  au  fé- 
cours  de  la  Rochelle  , une  flotte  qui  s’en  re- 
tourna fans  fuccès.  Il  en  envoya  une  autre 
plus  forte  que  la  première  , à laquelle  le  Roi 
voulut  s’opposer  en  perfonne.  Il  retourna 
donc  promptement  au  fiége  de  la  Rochelle  , 
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où  il  donna  des  preuves  extraordinaires  dera^ 
leur  & d’intrépidité.  Les  Anglois  travaillè- 
rent en  vain  à forcer  la  digue.  Leur  Flotte 
s’en  retourna  , & la  Kochelle  fe  fournit  ai} 
Koi , qui  y fit  fon  entrée  le  i de  Novembre. 
Les  fortifications  furent  démolies  * les  foffés 
comblés , les  habitans  défarmés , la  Commu- 
..  pauté  de  ville  abolie  à perpétuité  , & laKe- 
ligion  Catholique  rétablie.  Ce  fut  un  coup 
mortel  pour  le  Calvinifme  , & l’événement 
le  plus  glorieux  & le  plus  utile  du  Miniftere 
du  Cardinal  de  Richelieu.  Aiufi  fut  foumife 
cette  ville  rebelle  , qui  depuis  près  de  çenç 
ans  s’armoit  contre  fes  Souverains, 

X. 

Le  Duc  de  Mantoue  étant  mort  fans  en- 
suite'du  fans,  le  plus  proche  héritier  étoit  le  Duc  de 
Régné  de  Nevers.  Mais  l’Empereur , le  Roi  d’Efpagne  , 
&*dn  gou-  Savoie  & toute  l’Italie  fe  déclare- 

vcrneTieiit  rent  contre  lui , voulant  difpofer  de  ce  Du- 
dë  Rkheë*^  partager.  Le  Cardinal  de  Richelieu, 

lieu.  qui  vouioit  enlever  le  Roi  à toutes  les  intri- 
gues que  l’on  traraoit  contre  lui , le  décida  à 
partir  pour  aller  en  perfonne  fécourir  le  nou- 
veau Duc  de  Mantoue.  Le  Roi  fit  des  prodi- 
ges de  valeur.  A fon  retour  , voyant  que  les 
Calviniftes  remuoient  toujours  , malgré  Iq 
Déclaration  qu’il  avoit  rendue  avant  fon  dé- 
part , pour  leur  ordonner  de  pofer  les  armes, 
marcha  vers  Privas , qui  fut  faccagée  le  iq  de 
Mai  1629.  Alais  capitula  le  8 de  Juin.  Le 
Cardinal  entra  dans  Montauban  le  10  d’Août, 
& la  paix  fut  accordée  aux  hérétiques  par  un 
nouvel  Edit  de  pacification.  La  guerre  d’Ita- 
" lie  au  fujet  du  Duché  de  Mantoue  , fe  renou- 
velia  l’anpée  fvûvapte  , & fe  fit  avec  beaa- 
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.coap  de  chaleur.  Ce  fut  alors  que  parut  pour 
la  première  fois  Jules  Mazarin  , depuis  Car- 
dinal y que  le  Duc  de  Savoie  envoya  eçi 
France  pour  traiter  avec  le  Roi.  La  négo- 
ciation ayant  été  fans  fuccès , le  Roi  s’em- 
para de  toute  la  Savoie.  Ce  Prince  tomba 
malade  , & retourna  à Lyon , où  les  deujt 
Pleines  étoient  reftées.  Le  féjour  qu’y  fit  le 
Roi  penfa  être  aulfi  funefte  au  Cardinal  par 
les  complots  qui  s’y  formèrent  contre  lui  , 
qu’à  la  France , par  le  danger  où  le  Roi  fut 
de  perdre  la  vie.  La  Reine- Mere  ramena  le 
Pvoi  à Paris  , après  lui  avoir  fait  promettre 
de  difgracier  le  Cardinal , auÜi-tôt  que  l’af- 
faire d’Italie  feroit  terminée.  Le  Cardinal 
fembloit  perdu  , & fe  préparoit  à s’éloigner. 

Il  devoir  aller  coucher  à Pontoife  , pour  fe 
retirer  au  Havre-de-Grace  qu’il  avoit  choilî 
pour  le  lieu  de  fon  exil.  Son  PaKris  étoit  de- 
venu défert  ,&  tous  ceux  qui  lui  paroifToient 
.attachés , l’avoient  ab?ndonné.  Le  Roi  étoit 
allé  à Verfiilles  pour  éviter  les  plaintes  de 
fon  adieu , & la  Reine  Mere  n’a  voit  point  eu 
la  précaution  de  l’y  fuivre.  Le  Cardinal  ne  fe 
déconcerta  point  dans  une  conjonilure  fi  dé- 
licate. Au  lieu  de  prendre  le  chemin  de  fa  re- 
traite , il  alla  droit  à Verlailles  par  le  confeil 
du  Cardinal  de  la  Valette.  Comme  il  con- 
noiflbit  mieux  que  perfonne  l’efprit  du  Roi , 
il  renverfa  par  l’afeendant  qu’il  avoit  acquis 
fur  lui , & par  fes  ratfons , ce  qu’on  peufoit 
y avoir  établi  par  des  moyens  plus  efficaces. 
Ainfi  le  Cardinal  devenu  plus  puiffant  que  v 
jamais  , pouffa  vivement  ceux  qui  l’avoient  \ 
voulu  perdre , & cette  journée  qu’on  nomma 
la  juiirrJe  des  Dupes  , eut  des  fuites  très- 
,fâchtafes.  Qailçofe  retira  en  Lorraine  , ^ 1a 
- = ■ I vj 
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Heine  Mere  à Bruxelles.  Gafton  époufa  fa. 
PrincelT».-  Marguerite , fœur  tfe  Charles  Duc 
'de  Lorraine  , & le  Roi  punit  tous  ceux  qu’il 
crut  avoir  pris  part  à cette  alliance.  Un 
grand  notrbre  de  perfonnes  de  la  Cour  fu- 
rent les  vidtimes  de  la  colere  du  Cardinal.  Il 
voulut  faire  caffer  ce  mariage  , comme  ayant 
été  tait  fans  le  confentement  du  Roi.  Î1  pré- 
tendoit  que  ce  défaut  rendoit  le  mariage 
nul  ; & plufieurs  Dodleurs , dans  la  crainte 
de  déplaire  à un  Miniftre  fi  puiflant  & fi 
vindicatif , parurent  approuver  ce  fenti- 
ment.  Il  voulut  auffi  avoir  le  fuffrage  de 
l’Abbé  de  S.  Cyran  , dont  il  connoiflbit  le 
mérite  ; mais  ni  la  crainte  de  fon  reflenti- 
ment  , ni  l’offre  qu’il  lui  fit  faire  d’un  Evé- 
ché  , ne  purent  ébranler  ce  grand  homme. 
Cette  fermeté  le  rendit  odieux  à ce  Miniftre, 
qui  ne  pouvoir  fupporter  la  moindre  réfif- 
tance. 

Le  Roi  qui  imputoit  an  Duc  de  Lorraine 
les  entreprifes  de  Gafton,  s’empara  de  Pont- 
à Moufibn,  Bar.le-Duc&  S.  Michel.  Le  Duc  - 
eut  recours  à la  clémence  du  Roi , 6c  en  ob- 
tint la  paix.  Monfieur  qui  k vit  fans  ref^ 
fourcedece  côté-là , paffa  en  Languedoc.  Le 
■Duc  de  Montmorenci,  Maréchal  de  France  , 
•qui  fe  trouva  engagé  dans  fon  parti  , fût 
fait  prifonnîer  par  le  Maréchal  de  Schont- 
berg , 6c  eut  la  tête  tranchée  à Tonloufe  à 
î âge  de  trente-fept  ans.  Monfieur  fe  retira  en 
Flandre  auprès  de  la  Reine  fa  mere.  L’année 
suivante  1633,  il  y eut  une  pniffante  ligne 
contre  la  Maifon  d’Autriche.  Elle  fut  d’au- 
^ tant  plus  utile  à Louis  XIII  , que  , fans 
rompre  ouvertement  avec  l’Empereur  , il 
portoit  le  ravage  daos  l’AUemagne  , ôt  occn- 
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poit  trop  la  Maifon  d’Autriche  , pour  qu’elle 
pût  donner  du  fecours  aux  rebelles  de  France. 
La  même  année  quelques  Evêques  complices 
de  la  révolte  de  Monfieur , turent  jugés  k 
Paris  par  des  CommilTaires  délégués  par  le 
Pape.  Le  Clergé  protefta  depuis  contre  cette 
délégation.  Cette  procédure  extraordinaire 
n’intimida  point  le  Duc  de  Lorraine , qui 
fît  uns  nouvell((  guerre  contre  le  Roi.  Elle 
lui  tut  très-funefte,  & aboutit  à la  perte  de 
fes  Etats.  Fendant  les  dix  dernieres  années 
du  Régné  de  Louis  XIII , le  fléau  de  la 
guerre  ne  cefla  d’affliger  la  France  • l’Alle- 
magne , & l’Italie.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
ne  travailloit  qu’à  affoiblir  la  Maifon  d’Au- 
triche , ôt  à rendre  plus  abfolue  l’autorité  du 
Roi.  Il  favoit  qu’en  étendant  la  gloire  de 
fon  Maître  , il  le  procuroit  à lui-même  cette 
forte  d’immortalité  qui  eft  le  but  des  ambi- 
tieux. On  doit  dire  à fa  louange  qu’il  a dé- 
truit tous  les  petits  Tyrans  qui  excitoient 
fans  celTe  des'gnerres  civiles , en  fe  révoltant 
contre  l’autorité  Royale.  Il  aimoit  la  fcience 
& le  mérite  , & avoit  un?  grande  étendue  de 
génie.  Il  a mis  en  place  plufieurs  Evêques  fa- 
vans  & vertueux,  & a rendu  en  cela  un  fer- 
vice  très-important  à l’Eglife.  Mais  ces  bon- 
nes qualités  étoient  accomnagnées  de  plu- 
Ceurs  vices  très-confidérables.  Il  avoit  une 
ambition  fans  bornes , & ne  pouvoir  fouffrir 
tout  ce  qui  ne  pliott  pas  devant  lui. 

• Après  avoir  palfé  toute  fa  vie  dans  des 
agitations  continuelles,  il  réfolut  en  164X  de 
faire  la  conquête  du  Rouflillon  , fe  conten- 
tant de  fe  tenir  fur  la  défenfivedans  les  Païs- 
Bas.  Le  j Juillet  mourut  à Cologne  dans  la 
derniere  mifére  Marie  de  Médicis  > âgée  de 
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Ibixante-huit  ans.  Cette  ?rince0e  avoit  ni) 
efprit  trop  au-deflbus  de  foi)  ambition  , dit , ^ 
pn  Auteur  célébré  > & elle  ne  fut  pas  alTef 
furprife  y ni  affez  alfUgée  de  la  mort  d’un  de 
nos  plus  grand)  Rois.  On  ient  allez  ce  que 
lignifient  ces  paroles,  iur- tout  quand  on  fil 
rappelle  les  circonftauces  de  la  mort  d’Henri 
IV.  Le  Cardinal  de  Richelieu  la  fuivit  d’alfea 
près.  Il  avoit  depuis  long-tems  des  infirmi» 
tés  confidérables  &i  humiliantes , & ion  corpi 
tomboit  prefqueen  pourriture.  Cependant  U 
pe  penfoit  qu’à  étourdir  fon  mal , foit  par  dç 
nouvelles  entreprifes  & de  vaftes projets,  foit 
par  des  amufemens  de  poëfies , & même  par 
des  pièces  de  Théâtre  dont  il  ne  rougilToit 
pas  de  fe  mêler.  La  défiance  continuelle  dans 
laquelle  il  vivoit  par  rapport  à ceux  qu’il 
croyoit  fes  ennemis , l'es  envieux  ou  les  ri- 
vaux y angmentoit  encore  fon  mal  par  l’in- 
quiétude dont  il  n’étoit  jamais  exempt.  Enfin 
la  maladie  paroiffant  mortelle  , il  fe  mit  en- 
tre les  mains  d’un  IVlédecin  de  Troies  , & 
reçut  les  derniers  Sacremens.  Le  Prêtre  lui 
ayant  demandé  s’il  ne  pardonnoit  point  i 
fes  ennemis,  fit  s'il  ne  prioit  point  ceux 
qu’il  avoit  offenfés  , de  lui  pardonner  -,  il  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autres  enne? 
inis  que  ceux  du  Roi  & de  l’Etat  , 6c  qu’il 
n’avoit  point  de  pardon  â demander  à per- 
fonne.  Il  mourut  le  4 Décembre  dans  fon  Pa- 
lais à l’âge  de  cinquante-huit  ans  y ôc  fut  en- 
terré en  Sorbonne.  Cette  mort  procura  la 
liberté  à M.  l’Abbé  de  S.  Cyr^an , que  le  Car- 
dinal tenoit  en  prifon  depuis  près  de  cinq 
ans.  Voici  ce  que  ce  faint  homme  écrivit  fur 
cette  mort  à un  de  fes  amis.  « Qu’eft  deveim 
«elifi  qui  C4J  yéxité  à fwt  trembler  toute  l’E^ 
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- rope  ! Sa  mort  eft  anlG  étoonante  que  fa  vie  : 
& (i  l’une  fournit  aux  beaux  el'prits  de  la 
terre  une  ample  matière  pour  faire  une  Hif. 
toire,  l’autre  n’en  donne  pas  moins  pour  s’en» 
tretenir  p aux  perfonnes  fpirituelles.  Je  ne 
ipentirai  pas  , quand  je  dirai  que  cette  mort 
m’a  laiflé  dans  le  même  état  que  celui  où  j’é- 
tois  auparavant  ; je  n’ai  fenti  en  moi  qu’une 
certaine  compalllon.  Il  eft  certain  que  li  oi| 
conlidéroit  bien  ce  Minîftre  , & cette  Keine 
qui  eft  morte  un  peu  avant  lui  y avec  leur 
mort,  on  fe  moqueroit  bien  de  toute  la 
grandeur  du  monde.  Le  monde  fe  défem* 
plit  tous  les  jours  de  perfonnes  de  notre  con- 
noiftance , Sc  ils  vont  rendre  à Dieu  ua 
compte  exafl:  de  toute  leur  vie.  Le  moins 
que  nous  pouvons  faire  dans  cette  vue  , eft 
de  nous  tenir  prêts  > ôc  puifque  ce  monde 
nous  y oblige  en  ne  tenant  pas  compte  de 
nous  y nous  devons  prendre  garde  que  Dieu 
nous  avertit  par-là  de  transférer  nos  affeç» 
tious  au-delà  du  monde. 

Une  des  caufes  de  l’emprifonnement  de  ce 
grand  ferviteur  de  Dieu  , c’eft  qu’il  n’avoit 
point  voulu  approuver  la  fufififance  de  l’at- 
trition  , qui  étoit  l’opinion  favorite  du  Car- 
dinal. Un  trait  aftez  curieux  rapporté  par  IVI. 
Hermant  dans  une  Hiftoire  manulcrite  9 
montre  l’intérêt  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu prenoit  à cette  dodlrine.  « Ceux  qui  ont 
connu  plus  particuliérement  ce  Cardinal,  dit 
M.  Hermant , favent  qu’il  avoit  quelquefois 
de  fi  grands  remords  de  confcience , & de  fi 
effroyables  appréheiifions  d’être  damné  , qtre 
pour  appaifer  cette  cruelle  inquiétude  , fl 
étoit  fouvent  obligé  de  faire  appeller  M.  Lefr 
€0t  pour  rïfiurgi  : <k  coouAe  cela  üui  aixi- 
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voit  fouvent , & troubloit  fon  repos  , ne 
fe  contentant  pas  de  la  vive  voix  de  fon 
CnnfeiTeur , il  exigea  de  lui  un  ^crit  par  le- 
quel il  ralTûroit  de  fon  falut.  Ce  Doôeur 
crut  avoir  afléz  de  lumière , & eut  aflez  de 
Confiance  pour  lui  donner  cette  fatisfaôion  : 
& M.  le  Cardinal  de  Richelieu  porta  tou- 
jours jufqu’à  fa  mort  ce  papier  fur  lui , pour 
fe  mettre  à couvert  de  la  colere  de  Dieu , & 
des  traits  de  fa  juftice  , fous  le  bouclier  im- 
p«5nétrable  de  la  garantie  de  fon  Direûeur. 
Celui-ci  tenoit  un  peu  pour  fufpeft  fon  palTe- 
port  : car  aulfi-  tôt  que  le  Cardinal  fut  mort,  fa 
première  attention  fut  de  retirer  le  papier  , 
afin  qu’il  ne  fût  pas  vû.  » C’étoit , comme 
on  voit,  défefpérer  ce  puiffant  Miniftre  , 
que  de  lui  ôter  la  relfource  de  la  fuflâfance  de 
l’attrition , & de  la  crainte  de  l’Enfer  pour  le 
falut. 

L’Etat  profita  i fa  mort  de  quatre  mil- 
lions ( fomme  prodigieufe  en  ce  tems  - là  ) 
qu’il  dépenfoit  pour  l’entretien  de  fa  mai- 
fon  i mah  il  perdit  un  habile  IVIinîftre.  Ce 
Cardinal  uniquement  occupé  de  l’idée  d’ac- 
croître l’autorité  de  fon  Maître  , qui  étoit 
devenue  la  fienne,  palTa  fa  vie  dans  le  trou- 
ble que  lui  caufoit  néceffairement  la  crainte 
6e  fes  ennemis,  tandis  qu’il  auroit  en  be- 
foin  de  tout  le  calnie  de  fon  ame , pour  for- 
mer des  projets  aulfi  vaftes  & aulfi  compli- 
qués qu’étoient  les  fiens.  Ce  même  homme  , 
qui  s’exnofoit  à la  haine  & à la  vengeance 
' de  ce  qu’il  y avoit  de*  plus  grand  dans  le 
Royaume,  pour  rendre  le  gouvernement  de 
fon  Maître  plus  abfolu  , avoit  autant  à crain- 
dre du  Roi,  pour  qui  il  rifquoit  tout,  que  da 
refièntiment  de  ceux  qu’il  forçoit  d’obéir. 
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Qtie  de  cette  fituation  il  nailTe  des  réfolu- 
tions  méditées,  un  fyftême  fuivi , des  entre- 
priies  aullî  éclatantes  ; qu’il  puiffe  y avoir  un 
nomme  capable  de  s’occuper  tout  entier  de 
l’adminiftration  d’un  Royaume , où  il  eft 
également  craint , ^ de  celui  qu’il  fert , & 
de  ceux  .qu’il  foumet;  c’eftun  problème  qu’il 
n’appartient  qu’aux  paffions  de  réfoudre. 

C’eft  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  a établi 
J’Imprimerie  Royale , & qui  a bâti  le  Palais 
Cardinal. qu’il  donna  au  Roi,  & qu’on  a 
.toujours  nommé  depuis  le  Palais  Royal.  Il 
voulut  que  fa  fépulture  même  fe  reffentît  de 
la  grandeur  avec  laquelle  il  avoit  vécu.  La 
Maifonde  Sorbonne  n’étoit  dans  le  commen- 
cement qu’une  Communauté  de  pauvres  Eco- 
liers , établie  par  Robert  de  Sorbonne.  Com- 
me S.  Louis , dont  il  étoit  Confeiteur , avoit 
contribué  à cet  établiffement  , & en  avoit  > 

même  pofé  la  première  pierre,  Robert  ne 
voulut  pas  prendre  le  titre  de  Fondateur , ôc 
fe  contenta  de  celui  de  Provifeur.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  en  la  même  qualité  , choifit 
cette  demeure  pour  fa  fépulture  , après  l’a- 
voir rebâtie  avec  une  magnificence  vraiment 
Royale.  Le  Maufolée  qui  s’y  voit , eft  le 
Chef-d’œuvre  du  célébré  Girardon. 

Le  jour  même  de  -la  mort  du  Cardinal  de  . 

Richelieu  , le  Roi  fit  entrer  dans  fon  Confeil  Louis* XllL 
le  Cardinal  Mazarin , & écrivit  aux  Cours 
fupérieures , & à fes  Ambafladeurs , qu’il  n’y 
avoit  aucun  changement  dans  le  Gouverne- 
ment. L’attente  de  la  Régence , que  la  mau- 
vaife  fanté  du  Roi  rendoit  prochaine , for- 
moit  alors  deux  partis  à la  Cour , celui  de  la 
Reine  & celui  de  Monfieur.  Le  Roi  déféra  la 
Régence  à la  Reine  par  une  Déclaration  da 
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19  Avril  ( 1643  > ) & nomma  un  Confeil 
Régence.  Monüeur  le  Duc  d’Orléans  fut  dé- 
claré Lieutenant  - Général  du  Roi  Mineur 
fous  l’autorité  de  la  Régente.  Louis  XIII 
mourut  le  «4  Mai  jour  de  l’Afcenfion.  Le 
goût  de  ce  Lvince  r>our  la  retraite  l’attachoit 
à fes  Favoris  dont  il  dépendoit.  11  n’aima 
Jamais  le  (Jardinai  de  Richelieu , qui  le  do- 
Ihid.pag.  mina  toujours.  Il  étoit  jaloux  de  ce  même 
Miniftre  , à qui  il  le  livroit  ians  rélerve  , & 
il  ne  lui  pavdonnoit  pas  de  ce  qu’il  ne  pou- 
voit  s’en  pafler.  Les  vues  de  ce  Prince  étoient 
droites,  [onefnrit  Page  & éclairé  , fon  juge- 
ment fain  : mais  il  avoit  un  iond  de  foiblefle. 
& de  tiuiidité  qui  ne  parut  qu’en  trop  d’oc- 
calions. 

XI. 


XXIII.  Ce  fut  fous  le  Régné  d’Henri  IV  & de  Louis 
Qiieition  XIII , qu’on  agita  avec  le  plus  de  chaleur  « 
té  du*  Pape  ^ qn’nn  difcuta  avec  le  plus  de  foin  , la 
fur  le  tem-  queftion  de  l’autorité  prétendue  du  Pape  fur 
&*ois*  ()  temporel  des  Rois , & du  pouvoir  de  les 
vra'sês  de  dénofer.  Dès  la  première  année  du  dix-fep- 
Guillaume  tiéme  fiécle  il  parut  un  Livre  de  la  Monar- 
Barclai  fur  jg  jurifdiéHon  temporelle  de  l’E- 

re.  ' , ou  I on  loütenoit  que  la  Puiflance  Ec- 


Ditpin 
fUcl.  t. 


1 17  cléfiaftique  a de  droit  divin  & naturel  , au- 
torîté  fur  la  Puiflance  féculiere , & que  le 


Pane  peut  exercer  cette  autorité  dans  le  for 


extérieur.  On  en  concluoit  qu’il  a un  pou- 
voir dired  & coaftif  fur  le  temporel  des 
. Rois } qu’il  peut  difpofer  des  Royaumes  , & 
dépofer  les  Rois.  Bellarmin  n’admit  qu’une 
puiflance  indirefte  des  Panes  fur  le  temporel 
des  Rois  ; mais  il  en  tira  les  mêmes  confé- 


queaces  » & entreprit  de  les  établir  fur  plu* 
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fièurs  exemples.  Guillaume  Bardai  attaqua 
ceserreurs  avec  beaucoup  de  zélé.  C’étoit  un 
noble  Ecoffois  né  vers  le  milieu  du  feiziéme 
Bécle.  Il  fut  dans  fa  jeünefle  en  faveur  auprès 
de  la  Reine  Marie  Stuart  i mais  ayant  vû  fon 
pays  ruiné  par  les  guerres  civiles  , les  Ca- 
tholiques perfécutés , fit  Marie  Stuart  enpri- 
fon  en  Angleterre , il  fe  retira  en  France 
à l’âge  d’environ  trente  ans.  Il  alla  étudier 
en  Droit  à Bourges  fous  le  célébré  Cujas,  qui 
préfida  à l’afte  dans  lequel  il  reçut  le  bonnet 
de  Doéleur  en  Droit.  Son  mérite  lui  fit  avoir 
tzne  chaire  de  Profelfeur  en  Droit  dans  l’Uni- 
verfité  de  Pont-à-Mouffon , qui  venoit  d’être 
fondée  par  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince 
l’honora  d’une  Charge  de  Confeiller  dans  fes 
Confeils,  fit  de  Maître  des  Requêtes  ordinaire 
de  fon  Hôtel.  Il  fe  maria  en  Lorraine , fit  eut 
un  fils  qui  marcha  dans  la  fuite  fur  les  traces 
de  fon  pere.  Après  la  mort  de  la  Reine  Elifa» 
beth , Bardai  fit  fon  fils  allèrent  à Londres 
trouver  le  Roi  Jacques , qui  leur  offrit  une 
place  dans  fon  Confeil.  Mais  il  la  refofa  , 
parce  qu’on  lui  propofa  d’embrafler  en  mê- 
me te  ms  la  Religion  Anglicanne.  Il  repaifa 
en  France  au  commencement  de  l’année 
1 604  , fit  accepta  une  chaire  de  Profeffeur 
Royal  en  Droit  dans  TUniverfité  d’Angers.  Il 
y enfeigna  avec  beaucoup  d’éclat  jufqu’â  la 
fin  de  l’année  fuivante  , qu’il  mourut. 

Les  deux  Ouvrages  qui  l’ont  rendu  le  plus 
célébré , font  le  Traité  de  la  puiffance  des 
Rois  , fit  celui  de  la  puifiance  du  Pape.  Le 
premier  eft  contre  Bucaftan , Hubert  Lan- 
guet,  Bouchet  fit  autres  ennemis  de  la  Mo- 
narchie , qui  foutiennent  que  les  Rois  peu- 
treat  être  dépoféspar  leurs  fujets.  L’autre  e9^ 
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contre  Bellarmin  & les  antres  Auteurs  ultra^ 
montains , qui  croient  qu’ils  peuvent  l’être 
par  le  Pape.  Dans  l’un  & dans  l’autre,  il 
venge  l’autorité  fouveraine  des  Rois.  Celui 
de  la  puiffance  des  Papes  eft  un  petit  volume 
qui  comprend  de  grands  principes  , & beau- 
coup de  chofes  en  peu  de  mots.  L’Epître  dé- 
dicatoire  eft  adreflce  à Clément  VIII.  Il  y re- 
préfente à ce  Pape  , que  les  entreprifes  de 
quelques-uns  de  fes  Prédécefl'eurs  contre  les 
Rois  , ont  été  caufe  du  progrès  qu’a  fait  l’hé- 
réfie  en  France  , en  Allemagne  , en  Angle- 
terre & en  Ecofle  ; & qu’ainfi  c’eft  rendre 
fervice  à l’Eglife  , que  de  prouver  que  les 
Papes  n’ont  point  ce  pouvoir  qui  les  a rendus 
fi  odieux  , Sc  qui  a caufé  tant  de  maux  à l’E- 
glife.  Il  protefte  qu’il  n’a  point  entrepris  cet 
Ouvrage  pour  faite  fa  cour  aux  Princes  , 
mais  par  amour  pour  la  vérité  , & qu’il  eft 
fort  éloigné  d’ôter  au  fouverain  Pontife  au- 
cune des  prérogatives  qui  lui  appartiennent. 

Il  attaque  d’abord  le  fentiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  Jefus-Chrift  a donné  à Saint 
Pierre  & à fes  Succeffeurs  la  puiffance  fpiri- 
tuelle  & temporelle.  Il  démontre  que  ces 
deux  Pniffances  font  féparées  ôt  diftingnées 
de  droit  divin  ; qu’elles  font  toutes  deux  in- 
dépendantes l’une  de  l’autre  i qu’il  n’y  a au-  ~ 
c.un  veftige  ni  dans  l’Ecriture  , ni  dans  la 
T radition,  de  cette  puiffance  des  Papes  fur  les 
Rois  ; que  Grégoire  VII  eft  le  premier  qui 
s’eft  .attribué  le  pouvoir  d’ôter  & de  donner 
les  Royaumes  à qui  il  jugeoit  à propos  , 
mais  que  cette  entreprife  n’a  produit  que  des 
troubles  ôt  des  fcandales. 

Bardai  réfute  enfuite  l’erreur  de  Bellar- 
min  » qui  donne  au  Fape  par  une  puUTance 
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Indirefte  tout  ce  qu’il  lui  ôte  de  pouvoir  jgs  erreurs 
direû  lur  le  temporel  des  Souverains.  Il  exa-  de  BeUat'. 
mine  pluGeurs  exemples  des  dépoGtions  des 
Empereurs  par  les  Papes  , & il  en  fait  voir 
l’injuftice  & la  nullité.  Il  prouve  enfuite  que 
la  puiflance  indircdle,  a les  mêmesinconvé- 
niens  que  la  puiG'ance  direâe.  Il  établit  que 
Jefus-Chrift  n’a  donné  à l'es  lYliniftres  qu’une 
puilTance  purement  fpirituelle  , & démontre 
que  l’obéiliance  due  aux  Kois  eft  de  droit 
naturel  & divin  , dont  le  Pape  ne  peut  dif- 
penfer.  A l’égard  des  exemptions , Barclaî 
foutient  que  les  Clercs  font  fournis  aux  Prin- 
ces dans  tout  ce  qui  concerne  letemporel>  fie 
que  les  Princes  ont  fur  les  Clercs  comme  fur 
tous  leurs  autres  fujets , droit  de  vie  fie  de 
mort , ce  que  Bellarmin  prétend  être  une  er- 
reur intolérable.  Ce  Cardinal  n’étant  que  Gm- 
ple  Jéfuite  , avoit  Ggnalé  fon  xéle  pour  la 
défenfe  des  opinions  ultramontaines  : mais  il 
devint  depuis  encore  beaucoup  plus  ardent  à 
foutenir  les  préjugés  dont  il  étoit  imbu.  Nous 
avons  vû  avec  quel  éclat  il  le  Gt  dans  l’affai- 
re de  Paul  V avec  la  République  de  Venife. 

Comme  il  étoit  nommément  attaqué  dans  XXV. 
.le  livre  de  Bardai,  il  Gt  un  Traité  , pour 
foutenir  contre  cet  Auteur  ce  qu  il  avoit 
avancé  du  pouvoir  du  Pape  fur  le  temporel  des 
Rois. Pour  montrer  que  fon  fentiment  n’eftpas 
Gngulier , il  rapporte  des  paffages  de  pluGeurs 
Théologiens  fit  Canoniftes  , de  toutes  les 
Nations  d’Occident  qui  ont  reconnu  ce  pou- 
voir. Il  y ajoute  les  exemples  des  Papes  qui 
ont  entrepris  de  dépofer  les  Rois  ; fit  les 
I Conciles  ^ui  ont  autorifé  ces  dépoGtions.  U 

( " donne  la  mauvaife  doétrine  qu’il  foutient 

comme  une  doârine  que  l’Eglife  enfeigne 
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clairement  par  fon  Chef  & les  princîpatUt 
membres.  Ils  enfeignenc  , dit-il,  que  la 
Puiflance  temporelle  eft  foumife  à laPuif» 
fance  fpirituelle , comme  le  corps  l’eft  à 
. Pâme , ut  corpus  aninioe  : & qu’ainfi  quand 

. la  Puiflance  temporelle  s’égare  , elle  peut 

être  dirigée , corrigée , jugée  & dépofée  par 
la  Fnidance  fpirituelle , qui  rédde  dans  le 
Pape  dans  toute  fa  plénitude.  Ce  font  les 
propres  termes  de  Bellarmin.  Il  enfeigne 
dans  le  même  Livre  que  les  Clercs  font 
exempts  de  droit  humain , parce  que  les 
Princes  les  ont  affranchis  de  leur  puilTance  • 
mais  que  quand  les  Princes  ne  l’auroient  pas 
voulu  , les  Clercs  n’en  feroient  pas  moins 
affranchis  de  la  Puiffance  féculiere  , parce 
que  le  Pape  a pu  & a voulu  les  en  affran- 
chir , en  déclarant  qu’ils  en  font  affranchis 
par  le  droit  divin.  Tel  eft , dit  Bellarmin,  le 
fentiment  des  Théologiens  & des  Canoniftes 
aufquels  jufqu’à  préfent  il  n’y  a eu  que  des 
hérétiques  qui  fe  fcient  oppofés.  11  n’eft  pas 
furprenant  qu’un  Livre  qui  contenoit  des 
maximes  fi  feditieufes , ait  été  condamné  & 
flétri  en  France. 

XXVI.  Bardai  qui  avoit  publié  le  Livre  de 

Réplique  fon  pere  , crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  le 
défendre.  Il  copia  dans  fa^  réplique  la  ré- 
ponfe  entière  de  Bellarmin  , & le  réfuta  arti- 
cle par  article.  Après  avoir  remarqué  que 
tous  les  Auteurs  cités  par  Bellarmin  .font  des 
Auteurs  modernes , & la  plupart  des  Théo- 
giens  ou  des  Canoniftes  dévoués  fl  la  Cour  de 
Borne  , il  réfute  en  détail  les  raifons  de  ces 
Auteurs,  & fait  voir  que  quelques-uns  ne 
font  pas  du  fentiment  de  Bellarmin.  Venant 
enfuite  aux  raifons  de  ce  Cardinal  > il  mon- 
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'.tre  qu’il  n’y  a point  de  fubordinatioti  de  la 
Puifl'ance  Civile  à la  Fuiflance  Eccléflaftique 
en  ce  qui  regarde  le  temporel  : que  les  Kois 
font  à la  vérité  fournis  aux  Papes  & à la 
PuilTance  Eccléûaftique  > mais  en  qualité  de 
Chrétiens  & non  pas  en  qualité  de  Rois  ; 
que  le  Pape  a bien  quelque  autorité  fur  eux, 
mais  une  autorité  purement  fpirituelle  : qu’il 
peut  les  punir  , mais  par  des  peines  fpiri- 
tuelles , & nullement  par  des  peines  tempo- 
relles qu’il  n’a  pas  droit  d’impofer.  Que  les 
Eccléfiaftiques  font  de  même  fournis  aux 
Rois  dans  ce  qui  regarde  les  chofes  tempo- 
relles en  tant  qu’hommes  & citoyens,  & non 
pas  pour  ce  qui  regarde  le  Ipirituel  ; que  les 
'Rois  leur  peuvent  commander  pour  ce  qui 
regarde  le  temporel , & non  pas  pour  ce  qui 
regarde  le  fpirituel  : qu’ils  peuvent  les  punir 
par  des  peines  temporelles  ; mais  qu’ils  ne 
peuvent  pas  employer  contre  eux  parleur  au- 
torité les  peines  Eccléfiaftiques.  Ces  deux 
Puiifances  font  égales  & fouveraines , mais 
chacune  en  leur  genre  i elles  ont  des  fins 
dilFérentes  & des  moyens  différens , pour  y 
parvenir  i c’eft  fur  ce  principe  que  roulent 
toutes  les  réponfes  de  Barclai  aux  raifons  de 
Bellarmin  : mais  fl  entre  encore  dans  le 
détail  des  paffages  & des  exemples  allégués 
par  Bellarmin,  & fait  voir  que  les  paflages 
cités  par  fon  pere , font  mal  expliqués  par 
Bellarmin.  ^ 

Ce  Cardinal  ne  répondit  point  à la  répli- 
que de  Jean  Barclai  ; mais  le  Jéfuite  Jean 
l’Heureux  en  publia  une  dans  laquelle  il 
ne  manqua  pasd’aceufer  Jean  Barclai  d’héré- 
fie.  il  pouffa  même  la  calomnie  , jufqu’à  dire 
que  Barclai  avoit  fait  profefllon  en  Angle- 
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terre  de  la  Religion  Ânglicanne.  Ce  favan< 
homme  s’inferivit  en  faux,  & prouva  qu’il 
avoir  toujours  été  bon  Catholique , même 
lorfqu’il  jouilToit  en  Angleterre  de  la  protec- 
tion du  Roi  Jacques  1.  Il  quitta  Londres  en 
t6i6 , & revint  à Paris  où  il  fut  accueilli  par 
M.  du  Vair  Garde  des  Sceaux.  11  alla  enliiite 
à Rome  , & y publia  un  excellent  Livre.de 
controverfe , dans  lequel  il  établit  la  doc- 
trine de  l’Eglife  par  les  raifons  les  plus  con- 
vaincantes. Paul  V qui  étoit  alors  fur  le 
Saint-Siège , & Grégoire  XV  fon  fucceffeur 
protégèrent  Bardai , & lui  donnèrent  des 
marques  de  leur  libéralité.  Il  mourut  à Rome 
en  i6ti. 

Les  opinions  ultramontaines  eurent  un* 
autre  puiffant  adverfaire  en  la  perfonne  du 
célébré  Edmond  Riclier.  Le  perfonnage  qu’il 
a fait  dans  l’Eglife  eft  fi  grand , & toutes  les 
affaires  aufquelles  il  a pris  part , font  une 
portion  fi  confidérable  de  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique  du  dix-feptiéme  fiécle  , que  nous 
avons  crû'  devoir  en  parler  dans  un  certain 
détail.  La  réunion  de  ces  différentes  affaires 
qui  fe  font  paffées  dans  l’Eglife  de  France  du 
tems  de  Richer , rendra  l’artide  fuivant  plus 
étendu  que  les  autres. 
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ARTICLE  IV. 

Edmond  Richcr.  Difputes  fur  l'étendue 
Ù les  bornes  de  l'autorité  du  Pape. 

I. 

EDmotid  Richer  nRquît  le  deriûei'  de  Sep- 
tembre 1 560  à Chource  , petite  ville  du  Commen- 
Diocèfe  de  Langres  dans  le  Comté  de  Chain-  ccmens  de 
pagne.  Ses  parens  qui  étoient  pauvres  , ne  il 

pouvant  le  faire  étudier  , lui  laiiferent  la  b'oa«if/de 
liberté  d’aller  à Paris  à l’âge  de  dix-huit  ans  la  Faculté 
pour  ycherdier  les  moyens  de  fatisfaire  l’in-.^jt 
clination  qu’il  avoit  pour  l’étude.  Il  le  pro-  ris.  lirenon- 
cura  le  néceflaire  de  la  vie  en  rendant  quel- 
ques  fervices  dans  un  Collège  , 6c  employa 
tout  le  refte  de  Ion  tems  à étudier  les  Lan-  des  l.i- 
gues.  Il  s’y  appliqua  avec  tant  de  zélé  & de 
fuccès , qu’en  moins  de  trois  ans  il  fut  en  c’iei-" 
état  de  faire  fon  cours  de  Philol'ophie.  Deux  bai/lst. 
ans  après  il  fut  reçu  Maître-ès-Arts.  Il  paiTa 
enfuite  dans  les  Ecoles  de  Théologie  , oîx 
l’on  ne  tarda  pas  à connoître  fon  mérite.  Un 
Doéleur  nommé  Etienne  Roze  , Chapelain 
de  S.  Ives , le  retira  chez  lui,  6t  lui  fournit 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire.  Richer  trou- 
voit  tant  de  goût  à étudier  , qu’il  y palToit 
les  jours  6c  les  nuits , ne  prenant  que  deu.x 
heures  de  fommeil.  Il  fut  choili  quelque 
tems  après  pour  profelTer  dans  l’Univer- 
fité  , 6c  il  fut  ravi  que  Dieu  lui  procurât 
cette  occafion , pour  cefler  d’être  â charge  i 
fon  bienfaiteur.  Après  avoir  enfeigné  les 
Tome  X.  K 
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Humanités  pendant  deux  ans,  il  profefTa  la 
Rhétorique  avec  beaucoup  d’éclat  & de  dif- 
tinûion.  Il  enfeigna  la  Philofophie  avec  les 
mêmes  applaudilîemens,  & fongea  enfuite  à 
finir  fa  Licence.  La  Faculté  fe  trouvoit  alors 
dans  le  plus  trifte  état  j à caufe  de  la  Ligue 
qui  déloloit  tout  le  Royaume  & fur-tout  la 
Capitale.  La  Sorbonne  privée  de  fes  meil- 
leurs fujets  , avoit  donné  depuis  quelques 
mois  ( au  commencement  de  1 586  ) cet  énor- 
me décret,  par  lequel  elle  avoit  eu  l’info- 
lence  de  déclarer  tous  les  fujets  du  Roi  déga- 
gés du  ferment  de  fidélité,  & les  avoit  exci- 
tés à prendre  les  armes  contre  lui , fous  pré- 
texte de  conferver  la  Religion.  Ce  decret 
avoit  été  publié  ^dans  toutes  les  églifes  de 
Paris  ôc  dans  plufieurs  Provinces  , par  les 
Prédicateurs  mendians  & par  la  plupart  des 
Curés  mêmes.  On  refufoit  déjà  tout  commu- 
«ément  l’abfolution  & la  communion  , St 
même  la  fépulture  Eccléfiaftique  , à quicon- 
que ne  promettoit  pas  de  fe  révolter  contre 
le  Roi  Henri  III.  Enfin  il  n’y  avoit  pas 
quinze  jours  que  ce  Prince  avoit  été  la  vic- 
time de  la  fureur  des  Ligueurs , lorfque  Ri- 
cher fe  fit  inferire  pour  le  Doélorat.  Ainfi  fe 
trouvant  enveloppé  dans  les  malheurs  de  la 
Théologie  du  tems , il  conferva  les  préju- 
gés où  il  avoit  été  élevé  , làns  que  D^eu  per- 
mît qu’il  trouvât  quelque  perfonne  éclairée 
qui  lui  ouvrît  les  yeux.  La  nature  des  études 
qui  lui  étoient  preferites  , lui  ôtoit  la  con- 
iioiffance  des  faints  Peres  & des  Conciles  , 
qui  auroient  pû 'produire  en  lui  d’heureux 
effets.  On  ne  l’appliquoit  qu’à  la  fcolafti- 
que  , & on  lui  infpiroit  le  plus  profond  ref- 
pcéi  fur-tout  pour  Bellarmin.  On  lui  failoit 


‘ Dlfp.  fur  les  born  de  la  Puîjf.  Ec.  i if 
envifager  comme  un  cinquième  Evangile  y 
pour  nous  fervir  de  fes  expreffions  , les  Trai- 
tés que  ce  Jéfuite  , depuis  Cardinal , avoit 
publiés  touchant  l’autorité  abfolue  du  fou- 
verain  Pontife. 

Il  fallut  foutenir  des  Thèfes  conformes  à / 
la  dodlrine  de  les  Maîtres  } & il  s’en  acquitta 
avec  tout  le  zélé  d’un  jeune  Ligueur  , difpofé 
à jurer  fur  les  Ecrits  des  Elpagnols  & des 
Italiens,  &infeftédes  maximes  du  Doûeur 
Boucher  Curé  de  S.  Benoît , le  plus  féditieux 
des  Ligueurs , qui  dans  la  fuite  fut  un  de  fes 
plus  implacables  ennemis.  Il  lé  latffa  empor- 
ter au  torrent  qui  ravageoit  alors  toute  la 
Sorbonne;  & le  mauvais  exemple  l’engagea  » 
comme plufieurs  autres,  à louer  l«r  parricide 
de  Jacques  Clément  , comme  une  adion  hé- 
roïque , qui  devoit  procurer  la  liberté  de 
l’Etat  & de  l’Eglife  de  France.  Mais  Dieu  ne 
voulut  pas  qu’il  demeurât  long-tems  dans 
fon  aveuglement.  Perfonne  ne  put  l’empê- 
cher de  faire  connoître  dans  fes  dernieres 
Thèfes  , combien  il  étoit  opnofé  à ceux  qui 
parloient  de  faire  venir  l’Infante  d’Efpagne 
en  France  , pour  la  mettre  fur  le  Tiône  au 
préjudice  du  Roi  de  Navarre.  Il  fit  valoir 
dans  la  difpute  le  droit  de  la  Couronne,  avec 
une  liberté  qui  fembloit  dèvoir  lui  être  fu- 
nefte.  Il  fit  voir  combien  il  eft  avantageux  à 
un  Etat , d’avoir  des  Rois  par  fucceflion  hé- 
réditaire plutôt  que  par  éledion;  & de  quelle 
îmnortance  il  eft  pour  la  Monarchie , que  les 
femmes  foieot  exclues  du  gouvernement.  La 
crainte  d’être  refufé  au  Dodorat , l’empêcha 
alors  d’aller  plus  loin  ; mais  auffi-tôt  qu’il  eut 
reçu  le  bonnet,  il  fe  porta  ouvertement  pour 
_ Henri  IV , ôe  travailla  puiflamment  dans  la 
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Faculté  à ramener  les  efprits , & à les  faire 
rentrer  peu-à-peu  dans  leur  devoir.  Il  fe  fer- 
voit  utilement  du  crédit  que  lui  donnoient 
les  Charges  & les  Emplois  par  où  on  le  fai- 
foit  paffer  ilans  l’Univerfité  & dans  la  Mai- 
^ fon  de  Sorbonne  i en  forte  qu’il  fe  rendit  • 

bientôt  redoutable  aux  Ligueurs  , & à ceux  | 

qui  cherchoient  à profiter  des  défordres  pu- 
blics & du  relâchement  de  la  difcipline. 

II.  Il  porta  le  môme  efprit  dans  la  prédi- 
ses prédl-  cation  de  la  parole  de  Dieu  , à laquelle  il 
^éîè'poiir””  s’appliqua  très-férieufement  depuis  qu’il  fut 
Roi.  Ses  tra-  Dofteur.  Il  évitoit  dans  cette  augufte  fonc- 
bien  îje'riT  deux  extrémités  de  la  badinerie  & de 

ulmfité.  ' l’emportement , où  tomboient  la  plûpart  des 
Prédicateurs  de  fon  tems.  Son  grand  talent 
étoit  de  développer  les  principes  & les  Myf- 
teres  de  la  Religion.  Plufieurs  envieux  tâchè- 
rent de  le  faire  paffer  pour  un  Prédicateur 
fans  onftion.  Mais  les  fruits  que  produifirenc  j 

fes  difcours,  juftifierent  affez  fa  méthode.  Il  1 

eut  le  courage  d’infifter  fouvent  fur  la  fou-  B 

million  & la  fidélité  que  les  François  dé- 
voient à Henri  IV  leur  Roi  légitime.  De 
concert  avec  les  Doûeurs  les  mieux  inten- 
tionnés pour  la  paix  de  l’Eglife  & le  repos 
du  Royaume  > il  engagea  toute  TUniverfité  à i 

reconnoître  ce  Prince.  Il  ne  travailla  pas 
avec  moins  de  fuccès  auprès  des  Religieux 
qui  font  du  corps  de  l’Univerfité  i & môme 
parmi  les  autres  Ordres , fi  l’on  en  excepte 
les  Jéfuites  & les  Capucins , qui  oferent  dé-  | 

clarer  folemnellement , qu’ils  attendoient 
ce  que  leur  prefcriroit  la  Cour  de  Rome.  Ses  a 

travaux  pour  le  bien  de  l’Univerfité  , ne 
l’empôcherent  pas  de  donner  fes  foins  au 
rétabliffement  du  Collège  du  Cardinal  le  I 
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Difp.fur  les  horn.  de  la  Puijf.  Ec.  iix 
î\loUie  , dont  il  avoit  tté  nommé  Grand- 
Maître  & Principal.  De  tous  les  Collèges 
c’étoit  celui  que  la  guerre  avoit  le  plus  dé- 
folé.  Sa  fituation  à l’entrée  de  la  ville  , avoit 
donné  lieu  aux  foldats  de  s’y  loger,  & d’y 
introduire  toute  forte  de  défordres  , dont 
le  moindre  fembloit  être  l’interruption  des 
exercices  & de  la  défertion  des  Ecoliers.  Les 
Bourfiers  vivoient  dans  un  déréglement,  qui 
ne  difFéroit  gueres  de  la  vie  oifive  des  foldats 
«n  quartier  d’hiver. 

I I. 

Richer  comprit  l’obligation  que  lui  impo- 
foit  fa  qualité  de  Grand-Maître.  Il  voulut 
faire  revivre  la  réglé  ; mais  il  trouva  des 
obftacles  de  la  part  des  Bourfiers , qui  le 
regardèrent  comme  un  réformateur  impor- 
tun. Ils  fe  prétendirent  exempts  de  fa  Jurif- 
diélion  ,&  s’oppoferent  juridiquement  atout 
ce  qu’il  pourroit  entreprendre  à leur  préjudi- 
ce. L’affaire  fut  portée  au  Parlement  , qui 
accorda  à Richer  les  provifions  fuffifantes 
pour  rétablir  la  bonne  difeipline  dans  le 
Collège  , en  attendant  que  le  fond  du  procès 
fût  jugé.  Les  Bourfiers  le  décrièrent  dans  des 
libelles  diffamatoires , & oferent  attaquer  fa 
réputation  dans  des  vers  fatyriques.  Mais  le 
Parlement  réprima  leur  infolence  , & permit 
au  Grand-Maître  de  chaffer  les  fujets  rebelles 
& vicieux.  Richer  en  s’appliquant  an  bien 
fpirituel  de  la  Maifon  , ne  négligeoit  pas  le 
temporel , qui  avoit  été  dilfipé  pendant  les 
guerres  civiles. -Il  fit  défricher  la  cour,  réta- 
blir l’églife  & les  autres  édifices , & revenir 
la  plus  grande  partie  des  biens , qui  avoient 
été  aliénés  par  la  négligence  de  fes  prédécef- 
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feurs.  Il  fit  enfuite  ouvrir  les  Clafles , & fuî- 
vit  en  tout  point  les  pieufes  intentions  du 
Cardinal  fondateur.  Ses  foins  s’étendoient 
aulfi  fur  les  dehors  du  College  & même  lur 
tout  le  quartier , par  l’inclination  qu’il  avoit 
à faire  du  bien  à tout  le  monde.  Il  détruifit  i 

près  de  S.  Nicolas  du  C aardonnet , un  égoût  * 

qui  iufefloit  les  environs.  Il  vint  à bout  de  le  ' 

détourner  dans  la  Seine  par  de  grands  tra-  ^ 

vaux,  ce  qui  rendit  depuis  le  quartier  fort 
fain  ôc  mieux  peuplé  qu’auparavant.  Les 
Chanoines  de  S.  Vidlor  , le  Prévôt  de  Paris 
,&  les  Echevins , lui  rendirent  des  témoi- 
gnages publics  de  leur  recopnoiflance.  Il 
remédia  aulli  aux  inondations  fréquentes  de 
la  Seine,  qui  regorgeoit  fous  terre  tous  les 
hivers  dans  le  grand  jardin  de  fon  Collège 
& dans  ceux  des  Bernardins.  Pour  les  en  ga-  , 

rantir , il  fit  élever  des  chaufiees  & des  ter-  j 

raffes  jufqu’au  Qrrai  de  la  porte  S.  Bernard.  I 

Afin  d’être  en  état  de  fournir  à tant  de  dé-  I 

penfes,  il  ménageoit  avec  une  économie  j 

admirable  les  fonds  qu’il  avoit  fait  rentrer  , 

& les  revenus  de  fon  emploi  de  Grand-Maî-  i 

tre.  C’eft  ce  qui  fit  remarquer  en  lui  un  défio-  | 

téreffement,  une  générofité  , une  grandeur 
d’anie  , que  l’on  trorrve  rarement  dans  ceux  à 
qui  ni  la  naiffance  ni  l’éducation  n’ont  pu 
infpirer  ces  nobles  fentimens. 

IV.  Après  le  rétabli  fie  ment  du  Collège  6c  de 
catio”/*'^à'  fes  exercices  , Richer  confidérant  tous  les  dé- 
former l’ef-  voirs  d’un  Principal , fe  crut  obligé  de  tra- 
cœ'  ^ vailler  en  particulier  pour  les  ProfelTeurs  fle  . 

i^uesgensl  Ecoliers.  Il  chercha  les  moyens  de  faciliter 
aux  premiers  la  véritable  méthode  d’enfeî- 
gner,  & aux  antres  la  maniéré  d’étudier  foli- 
dement.  11  ne  fit  pas  difficulté  de  partager 
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fon  tems  pour  cet  effet  entre  )a  Théologie 
& les  Humanités,  quoique  la  Théologie  de- 
puis plufieurs  années  femblât  faire  Ion  uni- 
que étude.  Il  étoit  perfnadé  qu’il  n’y  a rien 
que  de  noble  dans  l’art  de  former  l’eTpiit  de 
l’homme  i & tout  ce  qui  rentroit  dans  l’ordfe 
des  devoirs  de  fon  état , lui  paroilToit  im- 
portant. Il  compofa  fon  livre  de  l’Analogie  , 
qui  renferme  les^moyens  de  parler  d’une  ma- 
niéré pure  & correéle,  d’enrichir  les  Langues 
meres , & de  trouver  les  véritables  caufes  de 
l’éloquence.  Dans  celui  qui  a pour  titre.  De 
Grammaticâ  objterrici , il  emploie  le  raifon- 
nement  & l’analyfe , pour  lier  les  principes 
avec  les  réglés  les  plus  faciles  de  la  Gram- 
maire. Mais  de  tous  les  Ouvrages  que  Richer 
compofa  pour  les  Maîtres  & les  Etudians, 
aucun  ne  parut  avec  plus  d’éclat , que  celui 
qui  eft  intitulé  , Objletrix  animcrum.  Son 
deffein  étoit  d’y  découvrir  la  véritable  ma- 
niéré d’enfetgner , d’étudier  , de  juger  , de 
raifonner , de  compofer.  C’eft  ainfi  que  , 
pour  fatisfaire  aux  devoirs  de  fa  place  , il 
voulut  employer  an  profit  de  la  Jeuneffe,  les 
grands  talens  qrr’il  avoit  reçus  de  Dieu  , 
& qu’il  avoit  cultivés  par  l’étude  des  fciences 
les  plus  fnblimes.  Il  fit  pour  cela  le  facrifice 
de  tontes  les  douceurs  qu’il  trouvoit  dans 
l’étude  de  l’Ecriture,  desPeresôc  des  Auteurs 
Eccléfiaftiques. 

Richer  s’appliquoit  encore  plus  à former  le 
cœur  des  jeunes  gens  que  leur  efprit.  Il  re- 
gardoit  comme  le  plus  effentiel  de  tous  fes 
devoirs , le  foin  de  les  élever  dans  la  piété  , 
fit  de  les  inftruire  des  maximes  les  plus  pures 
de  la  Religion.  Il  veilloit  par  lui-même  fur 
tous  les  particuliers  ^ fans  fe  trop  repofer  fur 
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214  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 

ceux  qui  dévoient  le  foulager.  Ce  meme 
homme  qui  s’étoit  montré  fi  lévere  à l’égard 
des  Bouiliers  qu’il  avoit  fallu  retirer  du  li- 
bertinage , favoit  paroître  affable  aux  éco- 
liers , à qui  il  tâchoit  de  rendre  la  vertu 
aimable.  Une  charité  ingénieufe  lui  appse- 
noit  à fe  proportionner  aux  ditférens  carac- 
tères , & à pourvoir  à tous  les  befoins.  Il 
gagnoit  tous  les  ProfefTeurs  de  fon  College 
par  les  bons  offices  qu’il  leur  rendoit.  Il  les 
î’aifoit  relpedfer  de  tous  les  écoliers  , les  fou- 
tenoit  toujours  en  public  pour  conferver  leur 
autorité , rél'ervant  pour  le  particulier  & le 
fecret  les  remontrances  qu’il  avoit  à leur 
faire.  Ils  maintenoit  entr’eux  une  union 
étroite  dont  il  étoit  le  lien , & tiroit  de 
grands  avantages  de  leur  correfpondance 
réciproque  pour  le  bien  des  jeunes  gens. 
Il  faifoit  les  délices  des  bons  ProfefTeurs  & 
des  écoliers  réglés  ; mais  auilî  il  étoit  la 
terreur  de  ceux  qui  vouloient  vivre  dans 
le  défordre.  Ils  ne  pouvoient  long-tems 
fupporter  fa  préfence  & fon  autorité  , ôe 
quittoient  bientôt  le  Collège  , quand  ils 
n’étoient  pas  fincérement  dilpofés  à quitter 
leurs  vices.  Richer  par  ce  moyen  eut  la  con- 
folation  de  voir  fon  Collège  le  mieux  difei- 
pliné  & le  plus  floriflant  de  l’Univerfité. 
C’eftee  qui  donna  aux  parens  qui  vouloient 
procurer  une  excellente  éducation  à leurs 
enfans , tant  d’emprefiement  pour  les  mettre 
fous  fa  conduite.  On  a diflingué  fes  éleves 
long-tems  depuis  , par  les  fervices  qu’ils 
ont  rendus  à l’Eglife  & h l’Etat , & on  en  a 
vû  qui  ont  exercé  avec  beaucoup  de  répu- 
tation les  premières  Magiftratures  du  Royau- 
me. 
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Pendant  que  Riclier  travailloitau  r^tablif-  n 
fement  de  fon  Collège  , Henri  IV  donnoit  Cenfeur  de 
pour  la  réforme  de  toute  l’Univerfité  des  or.  l'I'niverfité 
dres  dont  l’exécution  lui  fut  commife.  Ce  vaiîler  à*lâ 
grand  Prince  inftruit  dè  fa  décadence,  fentit  rîforma- 
la  nécellité  de  rétablir  promptement  cette 
ancienne  école  du  Royaume  , où  fe  devoit 
apprendre  la  Religion  , les  Loix  , les  Sciences 
& les  beaux  Arts.  Il  avoit  nommé  pour  tra- 
vailler à ce  grand  ouvrage  les  plus  habiles 
Magiftrats  du  Parlement  de  Paris.  Les  Com- 
mifiaires  firent  drefl'er  de  nouveaux  Statuts  , 
qui  furent  autorifés  par  un  Edit  du  Roi , & 
un  Arrêt  du  Parlement.  On  les  fit  recevoir 
dans  une  Affemblée  de  TUniverfité  tenue  aux 
Maihurins  en  1600.  On  arrêta  que,  pour 
prévenir  les  maux  qu’avoient  canfés  les  faux 
principes  fur  l’autorité  temporelle  & ecclé- 
liiftique  ,ceux  qui  voudroient  prendre  quel- 
que degré  dans  la  Faculté  de  Théologie  com- 
me dans  les  autres , s’obligeroient  par  fer- 
ment à vivre  félon  les  Loix  du  Royaume  , à 
rendre  une  obéiiTance  parfaite  au  Roi&  aux 
Magiftrats,  & à ne  jamais  parler  contre  les 
Libertés  de  l’Eglife  Gallicane , qui  ne  font 
autre  chofe  que  les  anciens  Canons  'St  les 
vrais  principes  mieux  confervés  en  France 
que  dans  les  autres  Eglifes. 

Les  Magiftrats  qui  s’appliquoient  i refor-  VIT. 
mer  rUnir-erfité,  s’apperçurent  bientôt  qu’on  fe” 
ne  pouvoit  ét.iblir  la  difcipline  preferite  par 
les  nouveaux  Statuts  , qu’après  avoir  fait  une 
information  exadle  de  la  vie  & des  moeur.s 
-des  rtvembres  qui  la  compofoient.  On  nomma 
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pour  cet  examen  plnfienrs  Cenfeurs  , dont 
Richer  fut  le  Chef.  Ils  firent  la  vifite  des 
Colleges  , réformèrent  les  principaux  abus  , 
réglèrent  la  difcipline  fit  les  exercices  de 
piété  , fit  furmonterent  tous  les  obftacles 
qu’ils  trouvèrent  dans  cet  important  ouvra- 
ge. Les  ennemis  de  la  réformation  s’en  pre-  , 

noient  fur-tout  à Richer,  en  qui  ils  voyoieut  I 

plus  de  zélé  fit  de  lumière  , fit  qui  avoir  la  ' 

confiance  du  Parlement.  Sa  vie  fut  fouvent 
en  danger;  mais  rien  ne  pouvoit  abattre 
fon  courage.  Il  lui  en  fallut  beaucoup  pour 
venir  à bout  d’abolir  une  fête  fcandaleufe  , 
qui  fe  faifoit  dans  les  Collèges  à l’occafion 
de  la  rétribution  que  les  écoliers  payoient  à 
leurs  Maîtres.  On  l’appelloit  la  fête  du  Lundi 
ou  Landi , fit  elle  fe  paflbit  en  feftins  fit  en 
débauches.  Les  ennemis  de  la  réglé  fit  du  bon 
ordre  faifoient  un  parallèle  odieux  de  cette  j 

réforme  de  TUniverfité  , avec  celle  que  les  | 

Proteftans  avoient  prétendu  faire  dans  l’E-  j 

glife,  ajoutant  que  le  Ciel  ne  béniroit  pas 
, plus  l’une  que  l’autre.  Ils  tâchoient  même 
d’infinuer  , que  le  rétabliflement  de  l’an- 
cienne difcipline  ne  tendoit  qu’à  la  ruine  de 
la  Religion  Catholique.  Mais  fous  le  bean  \ 

rom  de  la  Religion  Catholique,  ils  n’enten-  i 

doient  autre  chofe  que  le  relie  de  la  Ligue  | 

avec  les  opinions  ultramontaines.  Ils  van-  ■ 

totent  la  Société  des  Jéfuites  comme  néeef- 
faire  à l’Eglife  , fit  foupiroient  après  leuir 
rappel  en  France.  En  même-tems  ils  traver- 
foient  tontes  les  mefures  que  prenoient  les 
Mag'llrats  fit  les  gens  de  bien , pour  remet- 
tre la  paix  fit  le  bon  ordre  dans  l’Univerfité  , ( 

& y fa  ire  refleurir  la  vertu  avec  les  fciences. 

Ces  fafiUeux  déciloient  Richer  > fie  le  tiai- 
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toient  publiquement  de  Parlementciire.  Dans 
la  bouche  des  Ligueurs  & de  leurs  éleves , 
ce  terme  etoit  fynonime  avec  celui  d’héréti- 
que. « Car,  dit  M.  Baillet , depuis  que  le 
ïloi  avoit  abjuré  le  Calvinifme  & reçu  l’ab- 
folution  du  Pape  , la  grande  héréfie  du  tems 
n’étoit  plus  de  fe  déclarer  huguenot  ; mais 
de  ne  point  adhérer  aux  prétentions  de  la 
Cour  de  Rome  , qui  avoit  une  infinité  d’é- 
miffaires  dans  le  Clergé  de  France  , ôc  prin- 
cipalement dans  les  Maifons  Religieufes 
du  Royaume. 

I V. 

Richer  ne  fongeant  qu’à  refpîrer  des  pei- 
nes & des  travaux  que  lui  avoit  coûté  la 
réformation  de  l’Univerfité , fe  renferma 
dans  fon  Collège , pour  y donner  à l’étude 
de  l’Antiquité  Eccléfiaftique  , tout  le  tems 
qui  lui  reftoit  après  avoir  rempli  tous  fes 
devoirs  de  Grand-Maître.  C’étoit  en  1604. 
C’eft  à cette  même  année  que  l’on  doit  rap- 
porter l’origine  des  troubles  excités  en  Sor- 
bonne au  fujet  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique 
& Séculière.  Les  Libraires  de  Paris  , qui 
avoient  formé  une  fociété,  pour  donner  au 
Public  une  nouvelle  édition  de  tous  ies  Ou- 
' vrages  des  Peres  & des  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  les  plus  célébrés , avoient  engagé  Ri- 
cher à revoir  ceux  de  Gerfon.  Dans  ces  cir- 
conftances  la  République  de  Venife  excom- 
muniée par  le  Pape  Paul  V , fe  fervoit  de 
l’autorité  de  Gerfon  pour  faire  fentir  l’irré- 
gularité de  cette  excommunication.  Elle  fit 
publier  deux  Traités  de  ce  grand  homme, 
qui  déplurent  fort  à la  Cour  de  Rome.  Le 
Cardinal  Bellaimin  y répondit  audî-tôt  en 
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228  Art.  IV.  Hijloîre  de  Richer. 
langue  vulgaire  -,  mais  il  le  fit  d’une  maniéré 
fi  injurieule  à la  mémoire  de  Gerfon  & à la 
doélrine  de  l’Eglife  Gallicane  , qu’il  choqua 
les  plus  favans  Doûeurs  de  Sorbonne,  tous 
les  Magiftrats  du  Parlement  de  Paris  & les 
plus  habiles  Jurifconfultes.  C’eft  ce  qui  fit 
naître  à Pvicher  la  penfée  de  bien  faire  con- 
noître  quelle  avoit  toujours  été  la  doftrine 
de  la  Sorbonne  & de  l’Univerfité  de  Paris  , 
touchant  l’autoiité  du  Pape  & du  Concile 
général.  Tandis  que  les  Théologiens  de  Ve- 
nife  étoient  occupés  à repoufler  Eellarmin  , 
Richer  confeilla  .aux  Libraires  de  Paris  d’im- 
primer à la  fin  des  (Euvres  de  Gerfon  , les 
Ecrits  de  ceux  qui  avoient  confervé  & enfci- 
gné  la  vraie  dodrinc. 

IX.  Dans  le  même  tems , hîaffé  Barberin , 
Imngues  ^qo^ce  du  Pape  en  France  , & depuis  Pape 
tioiirttablir  fous  le  nom  d’Urbain  VIII,  cherchoit  dans  ; 
t'!i  France  Ja  Faculté  de  Paris  des  Théologiens  qui  vou- 
Îiîti'am^onl^*  luflent  écrire  fur  la  puiiTance  duTape  contre 
raines.  Ri-  les  Vénitiens.  Il  fe  fervoit  du  Dofleur  André 
rX'olo  I^tival  pour  découvrir  quelqu’un  qui  fût  dans 
«1^  GiïAbn  cette  difpofition.  Duval  étoit  entièrement 
contre  Bel-  dévoué  à la  Gourde  Rome  , & plein  de  tou- 
larmin.  jgj  jçj  pj^j  frivoles  fubtilités  de  la  fcolafti- 
que.  Quoiqu’il  fût  fort  peu  verfé  dans  l’étude 
des  Peres  & de  l’Antiquité  Eccléfiaftique  , il 
a\T)it  été  choifi  avec  Phiüppes  de  Gamachcs 
pour  être  premier  Profefleur  R oyal  en  Théo- 
logie pofitive  en  1598,  auffi-tSt  après  l’infti- 
tution  de  ces  deux  chaires  faite  par  Henri 
IV.  Duval  donna  avis  au  Nonce  de  la  nou- 
velle édition  des  (Euvres  de  Gerfon  , comme 
d’une  chofe  plus  préjudiciable  encore  à l’au- 
torité du  Pape , que  tout  ce  que  l’on  pourroit  . 
écrire  en  fav  eur  des  TIréotogiens  de  Venife, 
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Le  Nonce  alla  fur  le  champ  vifiter  le  Chan- 
celier Brulart  de  Silleri , de  qui  il  obtint 
qu’on  n’expoferoit  pas  en  vente  les  Ouvrages 
de  Gerfon  pendant  toute  cette  année  1606» 
Richer  touché  de  cette  foibleflé  du  Chance- 
lier , & plus  encore  de  l’affront  que  l’on  fai- 
foit  à Gerfon  & à toute  l’Eglife  Gallicane  , 
dont  il  avoit  été  un  des  plus  grands  orne- 
mens  , réfolut  de  réfuter  l’Ecrit  du  Cardinal 
Bellarmin  , & de  faire  l’Apologie  de  Gerfon. 
Il  s’appliqua  beaucoup  plus  a développer  les 
fophifmes  de  ce  Cardinal , qu’à  repouffer  fes 
injures.  Joignant  toujours  la  modération  des 
paroles  à la  force  des  raifons  , il  fit  voir  que 
la  doélrine  de  Gerfon  & de  l’Eglife  Gallicane 
touchant  la  puiffance  du  Pape  , étoit  autori- 
fée  par  le  droit  naturel  & divin , par  la  Tra- 
dition ancienne  de  toute  l’Eglife,  par  un 
ufage  fuivi  ôc  confiant  des  huit  premiers 
Conciles  généraux,  & qu’elle  avoit  été  de- 
puis pleinement  rétablie  par  celui  de  Conf- 
^ t-ance.  Il  prouva  qu’on  ne  pouvoir  plus  di(G- 
muler  une  vérité  fi  claire  , fans  être  ou  très- 
ignorant  , ou  très-paffionné  pour  les  injufies 
préventions  de  la  Cour  de  Rome. 

Duval  eut  quelque  foupçon  du  deffein  de 
Richer , & fit  part  au  Nonce  de  fes  conjeftu- 
res.  Celui-ci , qui  avoit  été  créé  Cardinal 
depuis  peu  de  jours  , chargea  Duval  d’enga- 
ger Richer  de  fa  part  à venir  fe  purger  du 
foupçon  que  l’on  avoit  contre  lui.  On  étoit 
alors  dans  les  réjouiffances  publiques  de  la 
cérémonie  du  Baptême  du  Dauphin , & Ri- 
cher ne  voulut  point  faire  d’éclat  dans  depa- 
reilles  circonftances.  Il  alla  donc  voirie  nou- 
veau Cardinal  à l’hôtel  de  Cluni  rue  des  Ma- 
thurins  ^ oh  les  Nonces  avoient  coutume  de 
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130  Art.  IV.  Hijloîre  de  Rlchcr. 
loger  afin  de  veiller  de  plus  près  fur  la  Sor- 
bonne. Il  prit  des  détours , pour  lui  ôter  le 
foupçon  qu’on  lui  avoit  donné.  Le  Nonce 
n’infifta  pas  , & Richer  continua  fon  ouvra- 
ge , mais  fans  defléin  de  le  publier  alors  par 
refpeâ:  pour  le  Cardinal  Barberin.  11  le  com- 
muniqua à fon  ami  intime  Nicolas  le  Fevre  » 
qui  fut  depuis  Précepteur  de  Louis  XIII. 
Une  infidélité  que  d’autres  firent  à le  Fevre  > 
qui  leur  en  avoit  montré  le  plan,  fut  caufe 
qu’on  l’imprima  l’année  fuivante  en  Italie , 
mais  d’une  maniéré  fi  défeâeufe  , que  l’Au- 
teur eut  honte  de  le  reconnoître  en  cet  état. 
L’accommodement  des  Vénitiens  avec  Rome 
lui  fit  naître  la  penfée  d’abandonner  cet  Ou- 
vrage } mais  quatre  ans  après  , lorfque  totrts 
la  France  pleuroit  la  perte  de  fon  Roi , Bel- 
larmin  ayant  ofé  publier  un  nouveau  Livre, 
où  il  fembloit  approuver  ouvertement  le 
crime  de  Ravaillac , Richer  réfolut  de  mettre- 
la  derniere  main  à fon  Apologie  de  Gerfon. 
L’engagement  où  il  fe  vit  enfuite  de  don- 
ner fon  Ecrit  de  la  Puiflance  Eccléfiaftique 
& politique,  qui  n’étoit  qu’un  extrait  de 
cette  Apologie  , fut  caufe  qu’il  en  différa  la 
publication.  Ce  grand  Ouvrage  demeura  en- 
feveli  avec  les  autres  manufcrits  de  Richer, 
jufqu  à ce  qu’on  le  fît  imprimer  en  Hollande 
long-tems  après  fa  mort. 

V. 

Quoique  Barberin  fût  fort  jaloux  des  pré- 
tentions de  la  Cour  Romaine,  il  n’employoit 
ni  les  artifices  ni  la  violence  , pour  détruire 
la  dodlrine  oppofée  à celle  qu’il  vouloir  faire 
recevoir.  Mais  Ubaldin  qui  lui  fuccéda  en 
^607  dans  la  Nonciature  de  France , n’avoit 
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ni  la  même  modération  , ni  la  même  équité. 

Il  avoit  pour  Auditeur  un  homme  hardi  âc 
turbulent  nommé  Scappi.  Celui-ci  profitant 
du  voilinage  de  la  Sorbonne , troubloit  la 
Faculté  par  fes  intrigues  continuelles.  Le 
Nonce,  qui  appuyoit  ion  Auditeur,  agiflbit 
de  fon  côté  , pour  engager  les  principaux  dn 
Clergé  à loutenir  ce  qu’il  appdloit  la  puif- 
fance  du  Pape.  Il  fe  fervoit  du  Doéleur  Duvat 
pour  faire  réullir  fes  deffeins  i mais  il  trouva 
un  puiflant  obftacle  dans  l’élévation  de  Ri- 
cher  au  Syndicat  de  Sorbonne.  Il  y avoit 
plus  de  deux  ans  qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  aux 
Aifemblées,  pour  donner  plus  de  tems  à fes 
études  particulières.  Le  t Janvier  1 608  il  fut 
élu  d’un  confentement  unanime  de  tous  les 
Doftenrs,  pour  être  Syndic  en  la  place  de 
Rolland  Hebert , Curé  de  S.  Côme , qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Tours,  & qui  avoit 
déclaré  en  quittant  le  Syndicat , qu’il  ne  con- 
noilfoit  aucun  Doélenr  plus  capable  de  l’exer» 
cer  dignement , que  le  Grand-Maître  du  Col- 
lège du  Cardinal  le  Moine.  Richer  fort  fur-  * 

pris  qu’on  eût  penfé  à lui , déclara  dans  l’Af- 
femblée  du  i 5 du  même  mois,  qu’il  ne  pou- 
voir accepter  le  Syndicat,  à moins  que  tous 
les  Dofteurs  ne  promiifent  de  travailler  avec 
lui  à rétablir  l’ancienne  difoipline  de  la  Fa- 
culté. On  le  promit  tout  d’une  voix  , & on  Je 
remercia  du  zele  fi  pur  qu’il  témoignoit. 

Il  commença  les  fondions  de  fon  Syndicat  xi. 
par  revoir  tous  les^regiftres  de  la  Faculté  , 
qui  étoient  enfevelis  dans  la  poufliere  & 'je  foutiw- 
mangés  des  vers.  Il  les  mit  en  ordre , 6;  fit  ne  datu  les 
des  fupnlémens  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  dé- 
feélueux.  11  s’appliqua  en  même  tems  à dé-  re  aux  Li- 
ceuvrir  toutes  les  intrigues  de  l’Auditeur  du  bertés  de 
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Nonce , qui  fe  remuoit  fans  cefle  pour  ga- 
gner la  Sorbonne.  Il  fit.  avertir  tous  les  Ba- 
cheliers de  fe  conformer  en  tout  aux  maximes 
de  l’Kglife  Gallicane.  Mais  Duval  qui  étoic 
dévoué  au  Nonce  , & aveuglément  attaché  à 
la  doftrine  des  Jéluites  , chez  qui  il  avoit 
fait  toutes  fes  études , traverfa  tous  les  bons 
deffeins  de  Richer.  Il  ne  vouloit  ni  ftatuts  ni 
reglemens.  Il  auroit  déliré  que  tout  fût  gou- 
verné à fa  fantailie  , & au  gré  de  la  Cour  de 
Rome  , dont  il  étoit  le  vil  adulateur.  Incon- 
folable  de  voir  chaque  jour  biffer  quelques 
Thèfes,  fur-tout  celles  des  Mendians , il  té- 
moignoit  publiquement  délirer  de  verfer  fon 
fang  pour  lapuiffance  du  Pape.  C’étoit  vrai- 
ment l’homme  des  Jéfuites  pour  mettre  le 
trouble  dans  la  Sorbonne,  & l’affujettir aux 
opinions  ultramontaines.  Sur  la  fin  de  1609  , 
les  Jéfuites  obtinrent  des  Lettres  patentes  du 
Roi,  pour  ouvrir  les  Claffes  de  leur  Collège 
de  Clermont  à Paris.  Ces  Peres  avoient  adroi- 
tement divifé  les  quatre  Facultés  , pour  em- 
pêcher que  PUniveifité  ne  s’opposât  à ces 
Lettres.  Richer  travailla  à réunir  les  efprits  , 
& vint  à bout  de  faire  former  l’oppolition  au 
rom  de  toute  l’Univerfité.  Le  Cardinal  du 
Perron  rendit  fervice  à l’Univerlité  en  cette 
occafion,  Sc  favorifa  fes  intérêts  jufqu’à  la 
mort  d’Henri  IV.  Les  Jéfuites  ne  manquèrent 
pas  d’attribuer  à Richer  le  mauvais  fuccès  de 
leur entreprife.  Ils  jurèrent  dès-lcrsfa  perte  , 
& prirent  de  loin  les  moyens  de  fe  venger. 
Richer  « apprit  par  fon  expérience,  dit  Ivl, 
Baillet,  à quoi  doivent  fe  réfoudre  ceux  qui 
ont  quelque  chofe  à démêler  avec  cette  puif- 
fante  Compagnie.  Il  favoit  que  , lorfqu’on 
leur  adéplù  une  fois . ou  qu’on  les  a traver* 
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fés  dans  leur  chemin,  non-feulement  ils  ne 
pardonnent  jamais  , mais  qu’outre  autant 
d’ennemis  qu’ils  font  de  têtes , ils  arment  en- 
core tous  leurs  amis  & leurs  créatures  , & 
qu’ils  mettent  en  œuvre  tous  les  moyens  que 
leur  nouvelle  politique  leur  fuggere  > fous  le 
beau  prétexte  de  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  , pour  perdre  au  moins  de  fortune  & de 
réputation  ceux  dont  ils  fe  croient  ofFenfés. 
Mais  il  aima  mieux  fe  préparer  à tout  fouf- 
frir  , que  de  jamais  abandonner  les  intérêts 
de  la  juftice  & de  la  vérité  , réfolu  de  n’op- 
pofer  à tous  les  artifices  de  fes  adverfaires  , 
que  le  témoignage  d’une  bonne  confcience  , 
avec  ce  qu’il  plairoit  à Dieu  de  lui  donner  de 
courage  ôe  de  lumière.  » 

Aum-tôt  après  la  mort  d’Henri  IV  , l’on 
vit  à découvert  bien  des  défirs  fecrets,  & des 
penfées  qui  avoient  été  cachées  jufqu’alors. 
Plufieurs  de  ceux  que  la  préfence  de  ce  Prince 
avoit  retenus  dans  le  devoir,  levèrent  le 
mafque  , & cherchèrent  à brouiller  l’Eglife 
& l’État.  Le  Parlement , pour  arrêter  un  fi 
grand  mal  dans  fa  fource  & mettre  en  sûreté 
la  vie  des  fuccefleurs  de  ce  Prince,  ordonna 
que  la  Sorbonne  renonvellàt  fon  ancien  dé- 
cret contre  ceux  quienfeignent  qu’il  eft  per- 
mis de  tuer  les  Tyrans.  Le  Syndic  Richer 
pour  entrer  dans  les  vûes  du  Parlement , re- 
préfenta  à la  Faculté  , que  l’année  précédente 
un  Jé fuite  nommé  Sebaftius  Heiflius  avoit 
publié  une  Apologie  pour  la  Société  , où  il 
établifibit  qu’il  appartient  autant  aux  Jéfui- 
tes  de  fe  mêler  de  dépofer  les  Souverains , 
que  de  donner  des  remedes  contre  lapefte.il 
fit  de  folides  réflexions  fur  les  réponfes  de 
Ravaillac,  qui,  étant  fur  la  fellette  , avoit 
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foutenu  devant  les  Juges  , qu’on  réfiftoit  à 
Dieu  en  réfiftant  au  Pape  > & qu’il  avoit  tué 
le  Roi  par  principe  de  Religion  , parce 
qu’Henri  IV  armoit  contre  la  volonté  du 
Pape  pour  des  Princes  Proteftans  , & qu’il 
n’exterminoit  pas  les  Huguenots  de  fon 
Royaume.  Comme  les  gens  de  bien  fe  plai- 
gnoient  de  cette  doûrine  des  Jéfuites, ajouta 
Richer , le  P.  Gonteri , l’un  des  plus  fameux 
Prédicateurs  de  leur  Compagnie  , en  prit 
occafion  d’inveftiver  dans  fes  Sermons  contre 
ceux  qu’on  appelloit  bons  François , & que 
par  mépris  il  appelloit  Catholiques  Royaux  y 
voulant  perfuader  que  c’étoit  une  nouvelle 
feéle  qui  s’élevoit  dans  l’Eglife.  C’eft  aufll , 
continua  le  zélé  Syndic , ce  qu’a  fait  depuis 
peu  en  Flandre  un  autre  Jéfuite  nommé  Hé- 
ribert de  Rofveide  dans  fon  livre  tout  ré- 
cemment imprimé  , De  la  foi  que  l'on  doit 
garder  aux  hérétiques. 

La  Faculté, fur  la  réquifition  de  fon  Syndic, 
renouvella  fon  ancien  décret  contre  Jean 
Petit.  Mais  le  Nonce  engagea  L’Evêque  de 
Paris  & d’autres  Prélats , à empêcher  que  ce 
décret  ne  fît  tout  le  bien  qu’on  en  pouvoit 
attendre.  Richer  qui  dans  fa  réquifition  n’a- 
voit  été  que  l’organe  du  Parlement  , devint 
de  plus  en  plus  odieux  à la  Cour  de  Rome  & 
aux  Jéfuites.  Ceux-ci  mirent  tout  en  œuvre 
pour  l’immoler  à leur  reffentiment.  Leur  co- 
lère s’alluma  encore  davantarre  , lorfqu’au 
mois  d’Aoûtfuivantjl’Univerfités’oppofa  de 
nouveau  aux  Lettres  que  ces  Peres  avoient 
obtenues  de  la  Cour  pendant  la  Minorité  du 
Roi  , pour  ouvrir  leur  College  de  Paris.  Le 
mauvais  fuccès  de  cette  fécondé  tentative  les 
irrita  fi  fort , qu’ils  ne  gardèrent  plus  de  me- 
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fures  avec  Richer  v ils  inventèrent  contre  lui 
toute  forte  de  calomnies , parmi  lefquelles 
l’accufation  d’héréfie  tenoit  la  première  pla- 
ce. Ils  engagèrent  un  nombre  d’Evêques  à 
délibérer  fur  les  moyens  de  relever  l’autorité 
Eccléfiaftique  , qu’ils  croyoient  avoir  été  trop 
abaiffée  fous  le  régné  précédent.  En  confé- 
quence  le  Clergé  forma  de  grandes  plaintes 
contre  le  Parlement  & contre  les  Appels  com- 
me d’abus.  Ses  cris  n’empêcherent  pas  qu’on 
ne-publiât  un  Edit  du  Roi  en  faveur  des  Ap- 
pels , & que  cet  Edit  ne  fût  autorifé  par  un 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris. 

Peu  de  tems  après  , les  Evêques  s’affem-  Ibid.  74. 
blerent  chez  le  Cardinal  de  Joïeufe.  Sous  le 
fpécieux  prétexte  d’une  fainte  union  , ils  fe 
liguèrent  contre  ce  qu’ils  appelloient  la  feéle 
des  Parlementaires , à la  tête  defquels  les  Jé- 
fuites  ne  manquoient  pas  de  placer  le  Syndic 
Richer.  Les  Prélats  promirent  de  ne  féparer 
jamais  leurs  intérêts , & de  s’afllfter  dans  leur 
caufe  commune , qui,  félon  eux , étoit  celle 
de  toute  l’Eglife.  Le  Cardinal  de  Joïeufe  en- 
gagea dans  cette  union  le  Cardinal  du  Per- 
ron , comme  propre  Ji  y donner  beaucoup  de 
poids  par  fon  mérite  perfonnel  , & par  fa 
qualité  d’ Archevêque  de  Sens , dont  l’Evêque 
de  Paris  étoit  alors  fuffragant.  Du  Perron  fe 
laiffa  aifément  entraîner.  La  mort  du  Roi 
avoir  caufé  en  lui  un  changement  fenfible.  Il 
ne  témoigna  plus  que  de  l’indifférence  pour 
Richer  , avec  qui  il  avoir  été  fort  lié.  Il  crut 
que  les  Jéfuites  , pour  qui  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  d’averfion  , pourroient  être  uti- 
les à fes  intérêts  dans  l’occafion  , & qu’ainfî 
il  devoir,  finon  les  aimer  & les  eftimer,  da 
moins  les  ménager  & les  craindre.  On  ne 
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pouvoir  trouver  de  conjonftures  plus  favo- 
rables aux  entreprifes  des  L'iuamontains  , 
que  le  tems  auquel  le  Clergé  commençoit  à 
former  ces  projets.  Ce  fut  auffi  pour  lors  que 
l’on  fitentrer  en  France  le  nouveau  Livre  du 
Cardinal  Bellarmin  touchant  la  puiffance  du 
Pape  fur  le  temporel  des  Rois.  Les  brouillons 
& les  mauvais  citoyens  eurent  grand  foin  de 
le  répandre  dans  Paris.  Ils  infinuoient  en 
même-tems,  que  les  enfans  des  hérétiques 
étoient  incapables  de  regner  ; doélrine  venue 
d’Italie  & d’Kfpagne,  qui  fe  trouvoit  établie 
dans  le  Direéloire  des  Inquifiteurs. 

V I. 

Toutes  ces  entreprifes  des  Ultramontains 
ne  fervirent  qu’à  rendre  Richer  plus  aftif  & 
plus  vigilant.  U ne  laiffoit  rien  paffer  dans 
les  Thefes , qui  fût  contraire  à l’ancienne 
doftrine  , & il  faifoit  rétrafter  ceux  à qui  il 
échappoit  quelque  chofe  qui  n’y  étoit  pas 
conforme.  Son  zélé  parut  fur-toirt  dans  une 
occafion  des  plus  éclatantes.  Au  mois  de  Mai 
de  l’an  1 6 1 1 , le  Chapitre  général  des  Domi- 
nicains fe  tint  à Paris  ; & l’on  devoir  foute- 
nir  des  Thèfes  au  grand  Couvent  de  S.  Jac- 
tfues  pendant  plufieurs  jours.  Comme  le  Syn- 
dic de  la  Faculté  de  Théologie  n’y  avoir  pas 
la  même  autorité  qu’en  Sorbonne  , les  parti- 
fans  des  nouvelles  opinions  crurent  qu’ils 
pourroient  y débiter  impunément  leursmaxi- 
lues.  L’Auditeur  Scappi  obtint  des  Jacobins 
qu’ils  relevaflent  l’autorité  du  Pape  , à qui 
ils  étoient  redevables  de  tous  leurs  privi- 
lèges. On  devoir  foutenir  le  17  Mai  avec 
beaucoup  de  folemnité  une  Thèfe  dédiée  à 
Erneft  de  Bavière,  Archevêque  & Elefteur 
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Cologne.  Comme  on  y établiflbit  la  doc- 
trine ultramontaine  j Richer  prit  avec  lui 
quatre  Dodteurs  de  Sorbonne,  & monta  aus 
écoutes  de  la  Salle  des  Jacobins , pour  être 
témoin  de  ce  qui  fe  pafleroit.  Il  y trouva  le 
Prieur  du  Grand  Couvent , Doûeur  de  la  Fa- 
culté , & lui  fit  de  vifs  reproches  de  ce  qu’il 
laiflbit  foutenirdes  propofitions  direftemenc 
contraires  aux  décrets  du  Concile  de  Conf- 
tance  , que  les  François  regardoient  comme 
des  vérités  certaines.  Il  ajouta  que  fi  le  Roi 
Henri  le  Grand  eût  vécu , on  n’auroit  point 
ofé  enfeigner  une  pareille  doftrine  , & que 
les  Religieux  ne  fe  prétoient  aux  entreprifes 
du  Nonce  , que  pour  avoir  du  S.  Pere  des 
privilèges  contre  le  droit  commun.  Il  montra 
enfuite  une  adle  d’oppofition  qu’il  avoit  dref- 
fé  , pour  le  faire  fignifier  fur  le  champ  de  la 
part  de  la  Faculté  , au  Préfident  & au  Répon- 
dant de  la  Thèfe  , avec  défenfe  à tout  Ba- 
chelier de  difputer  contre  les  propofitions 
contraires  aux  Conciles  généraux,  aux  Li- 
bertés de  l’Eglife  Gallicane  , à la  police  du 
Royaume  de  France  , & aux  anciens  décrets 
de  l’Univerfité  de  Paris. 

Le  Prieur  dit  qu’il  n’avoit  aucun  pouvoir 
pendant  la  tenue  du  Chapitre  ; qu’ayant  eu 
connoiffance  des  Thèfes  que  l’on  devoit  fon- 
tenir , il  en  avoit  averti  les  Gens  du  Roi,  qui 
avoient  défendu  qu’on  les  foutînt , & qu’en 
conféquence  le  Général  avoit  ordonné  au 
Préfident  & au  Répondant , de  déclarer  à 
quiconque  les  voudroit  attaquer,  qu’il  leur 
étoit  défendu  de  traiter  pareille  matière.  Sur 
cette  réponfe  , Richer  fut  d’avis  qu’un  Ba- 
chelier attaqueroit  une  des  Thèfes , &que  le 
Préfident  déclareroit  publiquement  que  fon 
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Général  avoit  défendu  d’.argumenter  fur  ces 
queftions.  C’ett  ce  qui  s’exécuta  le  jour  dé  la 
dilpute.  Un  Bachelier  attaqua  la  première 
Thèie  où  il  étoit  dit , qu'il  n'y  a aucun  cas  où 
le  Concile  foit  au-dejjus  du  Pape  , & foutint 
que  cette  propofition  étoit  hérétique , parce 
qu’elle  étoit  contraire  aux  décifions  d’un 
Concile  écuménique.  Le  Nonce  qui  étoit 
préfent  ,fut  extrêmement  choqué  du  terme 
d’hérétique.  Le  Préfident  s’en  apperçut  , ôc 
dit  qu’on  auroit  pu  fe  contenter  de  qualifier 
la  propofition  comme  faufle  & erronée , fans 
la  déclarer  hérétique  i qu’au  refte  il  protef- 
toit  publiquement  , qu’il  n’avoit  point  eu 
intention  de  choquer  l’Univerfité  de  Paris  , 
qu’il  rcgardoit  comme  la  mere  de  toutes  les 
autres  Univerlités  ; qu’il  ne  traitoit  ces  fortes 
de  queftions  que  comme  problématiques  , & 
qu’il  ne  défendroit  pas  autrement  la  Thèfe 
que  le  Bachelier  attaquoit , s’il  lui  étoit  per- 
mis de  répondre.  Aulfi-tôt  le  Nonce  ordonna 
qu’on  difputâti  & comme  le  Répondant  vou- 
lut s’en  tenir  aux  ordres  de  fon  Général , le 
Préfident  n'y  ayant  f)oint  égard  , prit  la  pa- 
role pour  défendre  la  Thèfe.  Mais  il  fut  in- 
terrompu par  une  multitude  d’Auditeurs  des 
plus  diftingués  , qui  dirent  que  l’on  ne  de- 
voir pas  fouifrir  qu’on  traitât  ces  queftions 
comme  problématiques , puifque  depuis  le 
Concile  deConftancel’Eglife  Gallicane  avoit 
toujours  regardé  comme  de  foi  la  doélrine 
contraire.  Les  Magiftrats  quiétoientpréfens, 
murmurèrent , & quelques-uns  difoient  qu’il 
falloir  faire  lacerer  la  Thèfe  publiquement. 
Alors  le  Cardinal  du  Perron  fit  defcendre  le 
Syndic  des  écoutes , & lui  demanda  pourquoi 
il  avoit  difputer  fur  ces  queftions  mal- 
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ré  la  défeiife  des  Cens  du  Roi.  Richer  ré- 
pondit qu’il  avoit  permis  qu’on  attaquât  les 
Thèfes  , afin  de  donner  lieu  au  Préfident  de 
réparer  publiquement  le  fcandale  qu’elles 
avoient  caufé.  Il  allégua  les  ftatuts  de  l’Uni- 
verfité  homologués  en  Parlement , portant 
ordre  de  punir  le  Syndic  , le  Préfident  & le 
Répondant , fi  l’on  foutenoit  quelque  Thèfe 
contraire  aux  maximes  du  Royaume.  Le  Car- 
dinal du  Perron  ne  put  répliquer.  Il  déclara 
en  cette  Afiemblée  qu’il  regardoit  ces  quet 
tions  comme  problématiques.  Le  Nonce  vou- 
lut qu’on  continuât  la  difpute.  Le  Bachelier  le 
fit , & pouffa  vivement  le  Préfident , qui  n’al- 
léguoit  pour  lui  que  Cajetan.  Le  Cardinal  du 
Perron  fit  argumenter  fur  l’Euchariftie,  pour 
faire  diverlion. 

Le  lendemain  18  Mai , les  Jacobins  affi- 
ch  erent  encore  des  Thèfes  pour  le  Dimanche 
fuiv'ant , fête  de  la  fainte  Trinité.  Mais  Ni- 
colas de  Verdun , qui  avoit  été  fait  tout  ré 
comment  premier  Préfident  do  Parlement  par 
la  ceflion  d’Achilles  de  Harlai,  ne  voulut  pas 
qu’on  difputât  un  jour  de  Dimanche,  fit  ne  le 
permit  pour  les  jours  fnivans  , qu’apiès  avoir 
fait  rayer  la  Thèfe  qui  attribuoit  au  Pape 
l’infaillibilité  & le  droit  de  décider  feul  des 
vérités  de  la  Foi.  Le  Parlement  étant  infor- 
mé de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  17  Mai , envoya 
un  député  aux  Miniftres,  pour  les  en  avertir. 
Les  M'nifires  renvoyèrent  l’affaire  au  pre- 
mier Préfident , qui  manda  le  Syndic  Richer, 
pour  le  féliciter  fur  le  fervice  important  qu’il 
venoit  de  rendre  au  Roi  & à l’F.tat.  Il  lui 
promit  de  féconder  fon  zélé  , & l’affura  que 
la  Cour  reconnoîtroit  fon  mérite.  Il  le  pria 
en  mérae-tems  de  dreffer  un  procès-verbal 
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de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  17  Mai.  Richer 
obéit , mais  avec  répugnance , lâchant  que  le 
Nonce  en  feroit  mécontent.  Il  fit  drefler 
l’afte  avec  toute  l’exaftitude  poffible , ôe  le 
porta  au  premier  Préfident , figné  du  Reflreur 
de  rUniverfité  > du  Syndic  de  Sorbonne  , ôe 
des  quatre  Dofteurs  qui  avoient  été  témoins 
de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé . Le  premier  Préti- 
dent  témoignant  vouloir  s’inftruire  à fond 
d’une  doftrine  fi  importante  à l’Eglife  ôt  à 1 

PEtat , ôt  dont  la  connoiffance  étoit  fi  nécef- 
faire  au  Chef  du  Parlement  , pria  Richer 
très-inftamment  de  lui  donner  par  écrit  une 
inftrudlion  fur  ces  matières.  Il  l’affura  que 
les  Miniftres  lui  accorderoient  leur  protec- 
tion , ôt  qu’il  pouvoit  compter  fur  celle  du 
Parlement.  Mais  ce  Magiftrat  ne  favoit  pas 
encore  ce  que  le  Nonce , le  Cardinal  du  Per- 
ron , l’Evêque  de  Paris  ôt  plufieurs  autres 
Prélats  méditoient  pour  fe  venger  de  Richer. 

Malgré  la  défenfe  faite  par  le  premier  Préfi- 
dent d’ouvrir  les  difpntes  le  Dimanche  de  la 
Trinité,  ils  fe  rendirent  ce  même  jour  aux 
Jacobins , ôt  folliciterent  les  Bacheliers  de 
difputer  ; mais  aucun  d’eux  ne  voulut  obéir. 

Le  Cardinal  ôt  les  Evêques  allèrent  fur  le 
foir  trouver  le  Chancelier  ôt  M.  de  Villeroi , 
qui  gouvernoient  fous  la  Reine  Régente  , ôt 
oferent  leur  dire  qu’il  éïoit  autant  permis  de 
douter  de  l’état  du  mariage  de  la  Reine  de  [ 

fes  enfans  , que  de  la  puijjance  du  Pape,  qui  ' 

avoit  donné  au  Roi  Henri  IV  la  difpenfepour  fe  ' 

remarier.  Les  deux  Miniftres  furent  indignés 
d’un  difeours  fi  infolent  ôt  d’une  comparaifon 
fi  odieufe  ; mais  ils  craignoient  la  puiflance 
du  Clergé  uni  avec  la  Cour  de  Rome. 

Le  premier  Préfident  fit  de  nouvelles  inf- 

tanccs 


Digitizf  M . ( - 


'Dlfp.furles  horn.de  la  Pui^.Ec.  241 
tanc’.'s  à Richer , pour  l’engager  h l’inftruiie 
par  écrit  des  libertés  de  régule  Gallicane  , 
témoignant  vouloir  marcher  fur  les  traces 
d’Achille  de  Harlai  Ibn  illudre  prédécedeur. 
Quelques  amis  de  Richer  lui  confeilloient  de 
ne  pas  fe  tierau  premier  Trélident , fous  pré- 
texte qu’il  avoit  été  élevé  chez  les  Jciuiies , 
& avoit  obtenu  cette  Dignité  par  leur  crédit 
& à la  follicitation  du  Nonce.  Les  autres  ju- 
gèrent que  ce  n’étoit  pas  une  railon  luiTifan- 
te  , pour  r.efufer  d’inflruire  un  Magiftrat  qui 
paroilToit  avoir  un  delir  fi  fincére  de  connoî- 
ire  la  vérité  , ôc  qui  par  état  étoit  obligé  de 
maintenir  en  mille  rencontres  les  Libertés  de 
l’Eglife  Gallicane  ,,6c  de  renfermer  dans  fes 
juftes  bornes  la  puiflance  EccléfiafUque.  Ri- 
çher  fe  rendit  à ces  raifons,  & aux  vives  inf- 
tances  que  le  premier  Préfident  réïtéroitpref- 
que  tous  les  jours.  Il  rompofa  fon  Ouvrage 
fur  les  réglés  de  la  Théologie  pofitive  , ik 
l’intitula , De  la  PuiJJlince  Ecdéjlajlique  &< 
P/olitique.  Il  en  tira  tous  les  principes,  de  font 
Apologie  de  Gerfon  , qu’il  n’avoit  pas  pu- 
bliée. Avant  de  le  préfeirrer  au  premier  Préfi- 
dent,  il  le  fit  examiner  par  des  Théologiens, 
ôt  entr’autres  par  de  Gamnches  , Profeffeur 
Royal.  Pendant  ce  tems-li  , le  Nonce  de 
concert  avec  le  Cardinal  du  Perron,  l’Evêque 
de  Paris  qui  defiroit  fort  le  Chapeau  , & 
quelques  autres  Prélats  , réfolurent  de  faire 
dépofer  Richer  du  Syndicat,  qui  alors  étoit 
perpétuel.  Ils  jettereut  les  yeux  fur  Filefac, 
Théologal  de  Paris  & Curé  de  S.  Jean  en 
Grève,  pour  le  fubftituer  à Richer.  Filefac 
rejetta  d’abord  la  propofition  , fit  l’éloge  de 
Richer,  & vanta  tons  les  fervices  qu’il  avoit 
rtfudus  à l’Eglife  dept\is  qu’il  étoit  Syndic. 

Tome  X.’  L 
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24^  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 

Le  Nonce  fit  fonder  plufieurs  Dofteurs , or- 
donna aux  Mandians  d’aller  exaéfement  aux 
Affemblées , & eut  recours  à tous  les  moyens 
ufités  en  Italie  , & qui  ne  font  devenus  de- 
puis que  trop  communs  en  France.  La  brigue 
^ . ne  fe  trouva  pourtant  pas  encore  aflez  forte. 

Le  Nonce  , en  politique  délié  de  la  Gourde 
Rome , arrêta  le  zélé  impétueux  de  l’Auditeur 
> Scappi  & du  Doéleur  Duval , & leur  dit  que 
l’affaire  n’étoit  point  aflez  mûre  , & qu’on  la 
feroit  avorter  en  ufant  d’une  trop  grande  pré- 
cipitation. 

XVTI.  Cependant  Richer  préfenta  fur  la  fin  de 
dom\e*  'di-  Ouvrage  manufcrit  au  premier 

vers  avis  au  Préfident , qui  le  reçut  avec  toute  la  recon- 
premier  noiflance  pofllble  , en  proteftant  de  nouveau 
ré  ident.  qy>jj  dt^fendroit  hautement  l’ancienne  doc- 
trine de  l’Eglife  Gallicane,  5t  preflant  le  Syn- 
dic de  lui  dire  quel  bénéfice  ou  quelle  pen- 
fion  il  fouhaitoit  qu’il  demandât  pour  lui 
aux  Miniftres.  Richer  le  remercia , en  l’aflÜ- 
rant  qu’il  ne  défiroit  rien , 6f  qu’il  vouloit  . 
demeurer  toujours  dans  la  médiocrité  de  fon 
état , s’appliquarrt  de  tout- fon  pouvoir  à fer- 
vir  fon  Dieu  & fon  Roi.  Il  eut  enfuite  une 
conférence  fecréte  arec  le  Magiffrat , pour 
lui  faire  comprendre  l’importance  de  cette 
affaire.  Il  lui  prouva  que  la  Cour  de  Rome 
en  vouloit  à la  liberté  de  l’Eglife  de  France  , 

& à la  fouveraineté  du  Roi  ; que  les  Jéfuites 
depuis  la  Ligue  fe  mêloient  des  affaires  du 
Royaume  , & entroient  même  dans  le  fecret 
des  familles  ; & que  depuis  leur  rétablifle- 
ment  en  France  , ils  avoient  fait  de  tels  pro- 
grès à la  Cour  , qu’infailliblement  leur  am- 
bition cauferoit  un  jour  la  ruine  de  leur  Com- 
pagniej  ou  celle  delà  République  Chréîiennci 
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Ces  paroles  de  Richer  rapportées  par  M.  Bail- 
lée , Tout  remarquables.  Le  premier  Préfident 
parut  fi  touché  de.  ces  raifons , qu’il  demanda 
- à Richer  une  fécondé  conférence  fur  une  ma- 
tière fi  intérefiante.  Richer  la  donna  deux 
jours  après , & lui  fit  fentir  comment  le  Par- 
lement devoit  fe  conduire  avec  la  Cour  de 
Rome,  & même  avec  les  Miniftres  de  la 
Cour  de  France  fous  la  Régence  d’une  femme. 

Peu  de  tems  après  , le  Livre  de  la  Puif-  XVTII. 
fance  Eccléfiaftique & Politique , que  Richer 
n’avoit  compofé  que  pour  le  premier  Frélî-  la^Pu'hiLce 
dent , fut  imprimé.  Il  eft  divifé  en  dix-huit  Ecclélîafti- 
Articles  tellement  liés  entre  eux , que  les  pre- 
miers  font  des  principes  dont  les  fuivans  de  cet  Oun 
font  les  corollaires.  Il  montre  d’abord  que  la  vrage. 
Jurifdiftion  Eccléfiaftique  appartient  eû'en- 
tiellement  à toute  l’Eglife  ; que  le  Pape  ôc 
les  Evêques  n’en  font  que  les  Miniftres  i que 
Jefus-Chrift  l’a  conférée  à tout  l’Ordre  hié- 
rarchique par  la  miffion  qu’il  a donnée  im- 
médiatement à tous  les  Apôtres  6t  à tous  les 
Difciples.  Il  prouve  que  la  Puiffance  infail- 
lible de  faire  des  décrets , appartient  à toute 
l’Eglife  ; il  met  l’autorité  du  Pape  fous  U 
diredion  ôc  la  correâion  du  Concile  géné- 
ral, qui  repréfente  l’Eglife  univerfelle.  Il 
fait  part  auftl  du  gouvernement  de  l’Eglife 
aux  Princes  féculiers  en  ce  qui  regarde  la 
difpofitiou  des  biens  temporels , les  peines 
corporelles , fit  la  coadtion , le  maintien  de 
la  difeipline , l’exécution  des  Loix  & des  Ca- 
nons dans  le  refibrt  de  leurs  Etats.  Il  établie 
que  le  Prince  en  qualité  de^proteâeur  de 
l’Eglife  fit  de  défenfeur  des  Canons , non- 
feulement  a droit  de  faire  des  Ordonnances 
pour  la  difeipline  Eccléfiaftique , mais  qu’il/ 
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'144  Art.  IV.  Hljîohe  de  Rîcher. 

eft  encore  Juge  légitime  tles  Appels  comir.îî 
d’abus.  Comme  il  ne  voulut  pas  qu’on  mît 
fon  Livre  en  vente,  mais  le  communiquer 
feulement  à des  amis  & à des  perfonnes  de 
confidération  qui  en  pourroient  taire  ufage  • 
il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  mettre  fon  nom  , 
ni  celui  de  l’Imprimeur.  On  lui  fit  dans  la 
fuite  un  crime  de  cette  fupprelEon , qui  n’a- 
voit  eu  qu’un  motif  fort  innocent. 

Filefac , que  le  Nonce  avoit  toujours  def- 
fein  de  faire  Syndic  de  Sorbonne  en  la  place 
de  Richer , repréfenta  aflez  fortement  dans 
l’Aflemblée  du  premier  Oûobre  de  la  même 
année  1611,  le  fcandale  qu’avoit  caufé  le 
Jéfuite  Solier  en  traduifant  en  notre  langue  , 
en  faifant  imprimer  en  France , & en  recom- 
mandant comme  d’excellentes  pièces,  trois 
Sermons  prêchés  en  Efpagne  à la  Béatifi- 
cation d’Ignace  de  Loyola.  Il  propofa  même 
pour  la  cenfure  quatre  articles  tirés  de  ces 
Sermons  : i“.  Qu'Ignace  avec  fon  nom.écnt 
fur  un  billet  J avoit  fait  plus  de  miracles  , que 
Moyfe  n'en  avoit  fait  au  nom  de  Dieu  avec  ft 
baguette.  1°.  Que  la  fainteté  d'Ignace  étoit  fi 
relevée , même  à l'égard  des  Bienheu reux  G-  des 
Intelligences  célejtesj  qu'il  n'y  avoit  que  les 
Papes  comme  S.  Pierre , que  les  Impératrices 
comme  la  Mere  de  Dieu , que  (melque  Monar~ 
que  comme  Dieu  le  Pere  &>fon  Fils , qui  euljènt 
l’avantage  de  la  voir.  3“.  Que  les  autres  Fon~ 
dateurs  des  Ordres  Religieux,  avaient  été  fans 
doute  envoyés  en  faveur  de  l’Eglife  , mais  que 
Dieu  nous  a parlé  en  ces  derniers  tems  par  fon. 
fis  Ignace,  qu'il  a établi  héritier  de  toutes  chc- 
yèj.Noviflîmè,  diebus  iftis  locutus  eft  nobis  in  , 
filio  fuoIgnatio,quem  conftituit  hœredemuni- 
■Verforunj»  Qu'Ignace  affeôlionnoit  parti- 
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culiérement  lePapede  Romej  le  regardant  com- 
me  le  légitime  fuccejfeur  de  Jefas-Chrijt  fon 
ï'^ica.ire' fur  la  terre.  Richer  ne  fut  pas  tâché 
que  le  zélé  de  Filefac  le  difpensât  liii-mOme 
de  remplir  le  devoir  de  Syndic',  dans  v.ne 
occalîon  qui  n’auroit  pas  manqué  d’irriter  de 
nouveau  les  Jéfuites  contre  lui.  Duval,  qui  ViedeRf. 
s’intéreil'oit  autant  à l’homajur  de  leur  So- 
ciété  qu’à  celui  de  l,i  Cour  de  Rome  , s’op- 
pofa  aux  remontrances  de  Fiiefnc  , 6î  {'outint 
que  les  quatre  propotitioiis  ne  dévoient  pas 
être  cenfurées.  Ce  trait  peut  fervir  à faire 
connoître  ce  fameux  Dofteur.  Il  trouvoi» 
dans  tes  fubtilités  de  fa  Dialeéfique , les 
'-moyens  de  dônner  un  fens  raifonnable  & 
pieux  à des  propofitions  folles  & blafphéma- 
toires;  & ce  même  homme  trouvera  dans 
fon  dévouement  à la  Gourde  Rome,  un  fens 
hérétique  dans  les  maximes  les  plus  certaines 
& les  plus  Catholiques.  La  Faculté  n’eut  au- 
cun égard  aux  clameurs  de  ce  Dodleur,  & 
elle  cenfura  les  trois  Sermons.  Les  Jéfuites  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  garder  le  filence.  Ils 
fe  hâtèrent  de  publier  fous  le  nom  du  P.  So- 
lier , une  Lettre  fanglante  ôc  pleine  d’injures 
contre  cette  cenfure.  Cette  Lettre  ne  fervit 


qu’à  indifpofer  contre  eux  toutes  les  perfon- 
nes  équitables. 

D’un  autre  côté  ils  faifoient  diverfion  , en 
fe  fervant  du  Doéleur  Duval  & de  l’Auditeur 
Scappi,  pour  divifer  la  Sorbonne.  Comme  ^ 
ïlicher  leur  paroiflbit  feul  capable  de  faire  1 
avorter  leurs  projets , ils  fongerent  férieufe-  ^ 
ment  à lui  ôter  le  Syndicat.  Ils  avoient  réuflî  ' 
à gagnei^  le  Chancelier , l’un  des  deux  Mi-  1 
nillres  qui  gouvernoient  fous  la  Régente  ,&  ' 
aiuûils  fecroyoient  en  sûreté  de  la  part  de  la  . 

L iij 
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24^  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 
Parlement  C®ur.  On  n’avoit  pas  perdu  de  vûe  Filefac  , 
«outre  les  & on  efpéroit  trouver  moyen  de  vaincre  fa 
Jeiuites.  réfiftance.  Il  fe  laiffa  mener  chez  les  Grands. 

Le  Chancelier , le  Cardinal  du  Perron  & l’E-i 
vêque  de  Taris  Texhorterent  à favorifer  le 
deflein  où  l’on  etoit  de  dépofer  Richer.  On 
lui  fit  entrevoir  l’Evêché  d’Auttm  , comme  la 
lécompenfe  de  fon  zélé  & de  fa  docilité. 
Cette  efpece  de  promeffe  lui  fit  tourner  la 
tête,  & il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  rendre 
digne  de  la  grande  récompenfe  qu’on  lui 
avoit  montrée.  Pendant  que  cette  intrigue 
^ *fe  tramoit  dans  le  fecret , le  Chancelier  vou- 

loir donner  des  Lettres-patentes  aux  Jéfuites 
pour  les  incorporer  dans  l’Univerfité.  Richer 
en  eut  bientôt  connoiffance  > & voyant  le 
crédit  qu’avoient  les  Jéfuites  fur  les  Minières 
& fur  le  Clergé  , il  réfolut  de  recourir  au 
Parlement , & d’oppofer  cet  augulle  Tribu- 
nal à toutes  les  cabales  de  la  Société.  Il  folli- 
eita  donc  vivement  le  premier  Préfident  de 
faire  juger  l’oppofition  de  l’Univerfité  aux 
Lettres  que  les  jéfuites  avoient  obtenues  de 
la  Cour  pour  ouvrir  leur  Collège.  Cette  gran- 
de affaire  fut  plaidée  au  mois  de  Décembre 
par  la  Marteliere  en  deux  longues  audiences 
' pour  rUniverfité.  Nous  avons  donné  un  long 
extrait  de  cet  important  plaidoyer.  Les  con- 
cluGons  de  l’Avocat-Général  Servin  furent, 
qu’outre  ce  qui  regnrdoit  la  demande  de  l’U- 
niverfité  , il  falloir  obliger  les  Jéfuites  à 
ligner  ces  quatre  articles  ; i°.  Que  le  Concile 
eft  au-deffus  du  Pape.  i®.  QVie  le  Pape  n’a 
aücune  puiffance  temporelle  fur  les  Pois , ôc 
qu’il  ne  peut  les  priver  de  leurs  Royaumes 
après  les  avoir  excommuniés,  j**.  Que  les 
Confefleurs  doivent  révéler  aux  Magiftrats 
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Jes  conjurations  contre  les  Rois  ou  contre 
l’Etat.  4“.  Qiie  les  Eccléfiaftiques  font  fujets 
au  Prince  féculier  ou  aux  Magillrats  politi- 
ques. Les  conclufions  furent  iuivies , & l’Ar- 
rêt fut  rendu  contre  les  Jéfuites  le  1 1 Décem- 
bre. Le  grand  éclat  qu’eut  cette  affaire  , qui 
avoit  occupé  le  Palais  pendant  fix  jours, 
rouvrit  la  plaie  que  la  mort  d’Henri  IV  avoit 
faite  dans  le  cœur  des  bons  François.  On  ne 
parloit  dans  Paris. que  du  plaidoyer  de  la 
Marteliere  , où  cet  Avocat  avoit  mis  en  évi- 
dence les  maximes  & la  conduite  fecrete  des 
Jéfuites. 

Le  premier  Préfident  fit  venir  chez  lui  R.i-  XXr. 

cher  le  jour  de  S.  Etienne , pour  le  féliciter 
d’avoir  fi  bien  fait  connoître  une  doéfrine  fi  t'htr*^â  il^-- 
pernicieufe  , qui  avoit  ravi  à la  France  deux  couvrir  les* 
de  fes  meilleurs  Rois.  Il  ajouta  que  les  Mi- 
niftrés  défiroient  qu’il  drel’sât  en  Latin  & en  des  Jéfui- 
François  les  principaux  points  de  cette  doc-  tes.  Ces  Pe- 
trine , parce  qu’il  avoit  été  réfolu  dans  le  [a^perœ 
Confeil  de  les  envoyer  à tous  les  AmbalTa-  Syndic, 
deurs  du  Roi , pour  en  donner  connoilfance 
aux  Puiflances  étrangères.  Il  lui  apprit  auflî 
qu’on  vouloir  empêcher  l’accroiflement  des 
Jéfuites , comme  très-préjudiciable  au  Roi  3c 
au  Royaume.  Les  Jéfuites  avertis  de  cette  ^ 
réfolution , en  furent  encore  plus  allarmés 
que  de  la  perte  de  leur  procès.  Pour  parer 
avec  avantage  ce  coup  terrible  , & empêcher 
que  leurs  déteftables  maximes  ne  fulfent  dé- 
voilées à la  face  de  l’Univers , ils  fongerent 
aux  moyens  de  faire  retomber  fur  Richer  la 
tempête  qui  les  menaçoit.  Ils  gagnèrent  par 
divers  moyens , que  l’on  devine  aifément  , 
un  nombre  de  Doéleurs , afin  de  mettre  le 
trouble  6c  la  divifion  dans  la  Faculté.  Ils 

L iv 
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148  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 
firent  publier  par- tout  que  Richer  en  vouloit 
au  Pape  'v  à la  Religion  Catholique  , qu’il 
en  avojt  concerté  la  perte  avec  P'ra-Paolt)  de 
Venife  & les  autres  tnnemis  de  la  Papauté  , 
qui,  diloient-ils  , font  en  grand  nombre 
dans  le  Parlement.  Se  voyant  appuyés  du 
Nonce  & du  Cardinal  du  Perron,  ils  attirè- 
rent un  grand  nombre  d’Evêqnes  dans  leur 
parti,  & dirent  fans  détour  qu’il  falloit  dé- 
truire la  Sorbonne.  Duval  tenoit  le  même 
langage  , & fe  prêtoit  à la  paffion  de  la 
Société. 

Le  28  Décembre  le  Cardinal  du  Perron 
excité  parle  Nonce,  alfa  an  Louvre  avec 
plufieurs  Evêques.  Il  fe  plaignit  de  ce  que 
l’Avocat -Général  avoit  dit  en  plaidant , que 
quand  il  s’agiiToit  de  la  vie  du  Souverain  , il 
étoit  permis  de  révéler  la  confelTion.  Le  Car- 
dinal dit  que  cette  propofition  étoit  héré- 
tique , & qu’elle  renveifoit  la  Religion  de 
fond  en  comble.  Il  ofa  ajouter  ce  qu’il  avoit 
déjà  foutenu  tant  de  fois  , que  fi  l’onmettoit 
ides  bornes  à l’autorité  du  Pape  , l’état  de 
la  Famille  Royale  deviendroit  douteux , h 
caufe  de  la  dlfpenfe  que  Pauf  V avoit  accor- 
dée à Henri.  IV.  Cependant  la  Reine  avoit 
mandé  l’Avocat-Général , qui  juftifia  la  pro- 
pofition qui  paroifibit  fi  dangereufe  aux  Evê- 
ques. Il  dit  que  l’on  pouvoir  déclarer  en  gé- 
néral les  circonflances  d’une  entreprife  for- 
mée contre  le  Prince  ,pourvû  qu’on  ne  nom- 
mât point  les  particuliers.  Le  Magiftrat  pro- 
fita de  l’occafion,  pour  découvrir  aux  Minif- 
tres  & aux  Seigneurs  de  la  Cour  toutes  les 
intrigues  que  l’on  emploie  contre  la  perfonne 
des  Rois  & des  Princes , & les  mefures  fecre- 
tes  que  l’on  prend  pour  leur  ôter  U vie.  U 
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produilit  pour  le  prouver  le  Direftoire  des 
Inquiliteurs  imprimé  à Rome  en  1585. 

V I I. 

Le  Nonce  & le  Cardinal  du  Perron  jugeant 
du  peu  de  luccès  de  leurs  plaintes  par  la  dif- 
pofitiou  des  efprits  , crurent  devoir  revenir  à 
Richer,  contre  qui  ils  raflémblerent  toutes 
les  forces  de  leur  parti.  Us  ranimèrent  le  cou- 
rage de  Filel'ac , 6t  réveillèrent  en  lui  l’efpé- 
rauce  de  l’Epifcopat.  Du  Perron  lui  dit  qu’il 
n’étoit  plus  queftion  des  Jéfuites , mais  du 
Saint-Siège  } qu’il  falloir  prévenir  le  fchifme 
que  Richer  cauferoit  infailliblement , fi  on 
ue  luiôtoit  le  Syndicat. Chacun , ajouta-t’il, 
vous  juge  plus  propre  qu’aucsc^r  autre  à lui 
fuccéder  : vous  rendrez  fervice  à l’Eglife  j & 
les  Evêques  du  Royaume  auront  bientôt  le 
plaifir  de  vous  avoir  pour  collègue.  Ce  der- 
nier mot  porta  coup,  comme  l’avoit  efnéié 
l’adroit  Cardinal.  Filefac  réiblut  donc  d’ac- 
cepter le  Syndicat , fledefe  conduire  en  tout 
lelon  les  vües  du  Nonce  , afin  d’obtenir  gra- 
tuitement les  Bulles  du  Pape.  Il  commença 
par  s’affurer  de  plufieurs  Doéleurs  , mécon- 
tens  de  la  févérité  avec  laquelle  Richer  vou- 
loir rétablir  l’ancienne  difeipline.  Il  gagna 
dix-neuf  Bacheliers  , retranchés  du  cours 
tout  récemment  pour  leur  incapacité.  Il  fe 
réconcilia  avec  Duval , & tous  deux  travail- 
lèrent à attirer  Gamaches  dans  leur  parti.  Ils 
le  firent  mander  par  l’Evêque  de  Paris  le  lo 
Janvier  1611.  Le  Prélat  l’attaqua  par  plu- 
fieurs endroits , & le  voyant  inacceffible  , il 
Je  prit  par  fon  foible.  Il  lui  fit  réfigner  au 
mois  de  Février  l’Abbaye  de  S.  Julien  de 
5" ours  i ôc  le  Nonce  pour  achever  de  le  g.^ 
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gner,  promit  de  lui  faire  avoir  fes  Bulle» 
gratuitement.  L’Evêque  ne  trouva  pas  les 
mêmes  facilités  auprès  du  Doûeur  Herbert  ^ 
Pénitencier  de  Paris  & prédéceflèur  de  Ri- 
cher. 11  refufa  conftamment  de  fe  prêter  à 
fout  ce  complot.  Le  Nonce  jugeant  que  la 
Faculté  de  Théologie  étoit  affez  divifée  , 
alla  faire  grand  bruit  au  Louvre  devant  la 
Reine  & les  Miniftres.  Connoiflant  la  foi- 
blefle  du  gouvernement , il  dit  d’un  ton  haut 
& menaçant , que  (1  on  ne  faifoi;  juüice  au 
Pape  de  Richer  & de  fon  Livre  , il  fortiroit 
de  Paris  le  lendemain,  & s’en  retournei oit  ^ 
Rome.  D'un  autre  côté,  fon  Auditeur  Scappi, 
conduit  par  un  ancien  Doéleur  livré  aux  Jé- 
fuites , alloit  de  porte  en  porte  folliciter  le» 
Dofteurs  au  nom  du  Pape  fit  du  Nonce  , ôc 
briguoit  leurs  voix  pour  la  dépofition  do 
Syndic  & la  cenfure  du  Livre  de  la.  PuiJJance 
Eccléjîajiique  &-  Politique.  , 

XXTV.  Richer  ignoroit  tous  les  mouvemens  de 
Le  Parle- ces  faftieux,  lorfque  le  Parlement  qui  en 
à*  ces  a'^oit  été  informé  avant  lui , rendit  un  Arrêt 
ïntrigiies.  le  I de  Février  à la  requête  du  nouveau  Pro- 
Général  de  Bellievre,  gendre  du  Chan- 
tent en  ap-  celier , pour  citer  le  Doytn  & les  plus  anciens 
parence  au  Doéleurs  de  la  Faculté  avec  le  Syndic.  Les 
Tét^"*rendu*  ^cpofitîons  conftaterent  les  biigues  du  Non- 
coutre  eux.  ce.  Le  Doêleur  qui  avoit  conduit  par-tout 
l’Auditeur  pour  mnndier  des  fuffrages,  fut 
admonêté  par  le  Parlement , comme  mau- 
vais François  , qui  avoit  voulu  féduire  & 
fnborner  les  fujets  du  Roi  au  préjudice  de 
l’ancienne  doélrine  de  la  Sorbonne  dont  il 
étoit  membre.  Par  1«  même  Arrêt , il  fut  en- 
joint aux  Doftcurs  de  la  Faculté  de  furiêotr 
-foute  délibération  fur  le  Livre  de  laPuiJfance 
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Eccléjîajtique  Politique , le  Parlement  fe 
réfervant  la  connoiffance  de  cette  affaire.  Les 
faftieux  ne  fe  fournirent  point  à cet  Arrêt, 

& renouvellerent  bientôt  leurs  intrigues. 
L’AfTemblëe  qui  avoit  été  différée  fe  tint  le  3 
de  Février.  Filefac  fe  plaignit  de  ceux  qui 
produifoient  les  fecrets  de  la  Faculté , & fit 
regler  qu’à  l’avenir  les  regîtres  qui  contien- 
nent les  conclufions , feroient  enfermés  fous 
trois  clefs.  Cette  plainte  regardoit  Richer, 
qui  avoit  communiqué  les  anciens  décrets  de 
la  Faculté  à ceux  qui  plaidoient  pour  l’Uni- 
verfité , afin  qu’ils  viffent  la  différence  de 
l’ancienne  doftrine  & de  celle  des  Jéfuitesfur 
la  véritable  puiffance  de  l’Eglife.  Après  tous 
ces  préparatifs  dont  les  Jéfuites  étoient  les 
mobiles  fecrets , ces  Peres  crurent  pouvoir  fe 
foumettre  à l’Arrêt  du  1 1 Décembre  dernier. 

La  précaution  de  renfermer  les  regîtres  fous 
trois  clefs , leur  fit  juger  qu’on  ne  pourroit 
plus  fi  aifément  confulter  les  anciens  décrets. 

Ils  déclarèrent  donc  par  écrit  au  greffe  du 
Parlement  qu’i/s  fe  conformeraient  à la  doc- 
trine  de  l'Ecole  de  Sorbonne , même  en  ce  qui 
concerne  la  confervation  de  laverfonne  des  Rois, 
le  maintien  de  leur  autorité  Royale , &>  les  Li~ 
hertés  de  l'Eglife  Gallicane  obfervées  de  tout 
tems  en  ce  Royaume.  Il  voulurent  par-là 
empêcher  l’Univerfité  de  produire  les  pièces 
jufti^catives  de  tout  ce  qui  avoit  été  avancé 
par  les  Avocats.  D’ailleurs  leur  ade  ne  les 
engageoit  à rien  , l’ayant  fait  fans  le  confen- 
tement  de  leur  Général , qui  étoit  une  condi- 
tion efientielle , comme  ils  le  fçavoient  bien. 

VIII. 

le  Nonce  voyant  le  peu  de  fuccès  de  toutes  cïé^é 
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les  intrigues,  laifla  les  Dodeuis  pour  un 
teius , & fe  tourna  du  côté  des  Êveques. 
Celui  de  Paris  vouloir  être  Cardinal.  Les  au- 
tres avoient  aulîi  leurs  raifons  pour  entrer 
dans  la  faflion.  Le  Cardinal  du  Perron  ani- 
mé par  de  nouvelles  lettres  de  Rome  , en 
mena  plulieurs  à la  Cour , où  il  fit  un  long 
& ennuyeux  difcours  contre  Richer  &la  Sor- 
bonne , difant  entr’autres  chofes  , que  ce 
Corps  s’étoit  oppofé  au  Concordat  , avoit 
condamné  la  Pucelle  d’Orléans , avoit  fait 
un  décret  contre  Henri  IIL  II  eut  même  l’in- 
figne  raauvaife  foi  de  faire  valoir  ce  qu’a- 
voit  autrefois  enfeigné  Richer , avant  qu’il 
eût  fait  des  études  iolides.  Il  attribuai  toute 
la  Sorbonne  les  excès  de  quelques  Ligueurs, 

& prétendit  que  les  Evêques  avoient  toujours 
été  les  plus  fidèles  au  Roi.  La  Reine  ne  lui 
répondit  rien  pour  lors.  De  retour  à fon  hôtel 
de  Sens , il  témoigna  fon  chagrin  de  s’être 
mal-à-propos  mêlé  d’une  telle  affaire  > mais 
il  ne  voyoit  pas  qu’il  y eût  moyen  de  reculer.  - 
Ceux  qui  l’avôient  entendu  difcourir  en  pré- 
fence  de  la  Reine  & des  Miniflres,  ne  pou- 
voient  comprendre  qu’il  eût  accufé  Richer 
d’être  ennemi  des  Rois  ; tandis  que  lui-même 
& les  Prélats  ne  ceffoiént  de  publier  qu’il 
étoit  honteux  qu’un  Syndic  de  Sorbonne  dé- 
fendît plutôt  l’autorité  du  Roi  que  celle  du 
Pape,  & eût  compofé  un  livre  plus  digne 
d’un  Parlementaire  que  d’un  Eccléfiaftique. 
Parmi  ceux  qui  fe  déclaroient  contre  PHcher, 
plufieurs  convenoient  de  la  vérité  de  ce  qu’il 
avoit  écrit  touchant  les  droits  du  Roi  fie 
la  fupériorité  du  Concile  fur  le  Pape  ; mais 
ils  difoient  qu’il  étoit  beaucoup  plus  avanta- 
geux que  le  Clergé  ne  dépendît  que  dti  Pape 

i'  ■ 
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feul  , que  d’avoir  tous  les  jours  fur  les  bras 
les  gens  du  Roi  & le  Parlement. 

Le  Cardinal  du  Perron  avoit  eu  quelques  XXVli.^ 
remords  de  çonfcience  fur  le  malheureux  en-  Afiembléri 
gagement  qu  il  avoit  pris  ; mais  il  reuliit  che?.  le  Car- 
bientôt  à les  étouffer.  Il  aflembla  à fon  hôtel  dinal  du 
tous  les  Prélats  qui  étoient  à Paris , pour  les  ce,[fu"er°ïe 
difpofer  à la  cenfure  du  Livre  qui  n’avoit  pu  livre  de  Ri- 
être  faite  en  Sorbonne. L’Evêque  de  Beauvais, 

René  Potier  , qui  paffoit  pour  un  des  plus  s'opp^l'à 
favans  Prélats  du  Royaume  , foutint  dans  leurs  intrî» 
cette  Affemblée  qu’il  falloit  entendre  Richer  Qe*gé^or«i 
' dans  fes  défenfes.  Du  Perron  s’y  oppofa , rompt  le 
parce  qu’il  vouloir  abfolument  facrifier  le  Minlilrepaç 
Livre  à la  Cour  de  Rome.  Il  gagna  tous  les 
Evêques  , à l’exception  de  l’Archevêque  de 
Tours  & de  l’Evêque  de  Beauvais , & donna 
«ne  forme  de  cenfure  au  Nonce  > qui  l’envoya 
fur  le  champ  à Rome  par  un  courier  extraor- 
dinaire. Le  Parlement  averti  de  toute  cette 
manœuvre  , députa  le  premier  Préfident  & 
trois  Confeillers  pour  en  informer  les  IVIinif- 
tres  , qui  dirent  que  l’accufation  étoit  fans 
fondement.  Dans  le  Confeil  du  Roi  où  l’on 
parla  de  l’affaire  de  Richer , il  n’y  eut  j^ue  le  - 
Prince  de  Condé  qui  osât  réclamer  contre 
Pinjuftice.  C’eft  ce  qui  fit  dire  que  Richer 
avoit  compofé  fon  Livre  par  ordre  de  ce 
Prince.  Le  premier  Préfident  alla  lui- même 
en  Cour  pour  détruire  ce  faux  bruit , & dé- 
clarer que  c’étoit  lui  feul  qui  avoit  engagé 
Richer  à l’écrire.  Ce  Magiftrat  fçut  alors 
d’une  maniéré  très-pofitive  ccmment  le  Cler- 

§é  avoit  gagné  les  Miniftres.  La  poftérité  , 
it-il  confidemment  à Richer  , aura  peine 
à croire  que  les  Evêques  ont  corrompu  le 
iCbaucelier , £c  lui  ont  fait  remettre  par 
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Vie  de  Ri-  vêque  de  Paris  rine  bourfe  de  deux  mille  écut 
teÂer,p.  140.  d’or , croyant  n’avoir  que  ce  feul  moyen  de . 

fe  le  rendre  favorable.  Cette  libéralité  du 
Clergé  eut  tant  d’effet  fur  le  cœur  du  Chan- 
• celier , qu’il  promit  en  la  recevant  de  faire 
conduire  Richer  à la  BafHlle  » comme  enne- 
mi du  Roi  & de  l’Etat.  Ceux  qui  ignoroient 
ce  myftere  , ne  comprenoient  pas  pourquoi 
les  Miniftres  réfufoient  d’entendre  Richer  i 
. pourquoi  on  lui  ôtoit  tout  moyen  de  fe  dé- 
fendre i pourquoi  on  n’oppofoit  que  la  vio- 
lence & des  voies  de  fait  aux  plus  folides 
raifons.  Tôt  ou  tard  ces  turpitudes  font  dé- 
voilées i & ce  qui  s’eft  fait  dans  le  plus  pro- 
fond fecret , efl  mis  en  évidence  âcmanifefté 
à tout  l’Univers.  • 

I X. 

XXVn.  Les  nouvelles  qu’on  attendoit  de  Rome  ar- 

^Ues^Evê-  rivèrent  au  mois  de  Mars  , avec  des  lettres 
Province  de  Pape  pour  la  Reine  & pour  les  Evêques. 
Sens  cenfu-  La  Reine  fe  rendit  aux  vives  inftances  du 
V"  Pape , & permit  aux  Prélats  de  faire  ce  qu’ils 

à la  récom-  jugeroient  à propos.  Nicolas  le  Fevre , Pré- 
niandation  cepteur  du  jeune  Roi , homme  favant  & judi- 
. Parlement  fêntir  au  Miniftre  Villeroi,  cora- 

s’eu  plaint,  bien  la  nouvelle  entreprife  de  la  Cour  de 
Rome  étoit  préjudiciable  à l’autorité  du  Roi 
fit  aux  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  Ce  Mi-  « 
ciftre  dit  en  conféqueuce  an  Cardinal  du 
Perron  fit  aux  Evêques , que  fi  l’on  faifoit 
nne  cenfnre  do  Livre  de  Richer , on  nepou- 
. voit  fe  difpenfer  de  la  modifier.  Mais  , ajou- 
ta-t-il , fi  vous  mettez  à couvert  les  droits  du 
Roi  fit  de  l’Eglife  Gallicane, ‘Rome l’improu- 
vera  : ainfi  il  vaudroit  mieux  ne  point  faire 
de  cenfure.  Le  Chancelier  touché  des  raifons 
de  Xbn  Collègue  dans  le  mioiftere,  douoa 
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aux  PrtSlats  cette  ciaufe  pour  l’inférer  dans 
leur  cenfure  : Sans  toucher  néanmoins  aux 
droits  du  Roi  &>  de  la  Couronhe  de  France  , 
aux  droits  > immunités  libertés  de  l'Eglife 
Gallicane.  Le  Cardinal  du  Perron  voulant 
donner  une  ombre  de  Canonicité  à la  Cenfn- 
re  , affembla  à Ton  hôtel  de  Sens  à Paris  tous 
ies  Suffragans  , les  Evêques  de  Paris  , d’Au- 
xerre y de  Meaux , d’Orléans , de  Troies , de 
Chartres  & de  Nevers  , & leur  propofa  la 
Cenfure  toute  dreffée.  Tous  la  fignerent  fans 
fcrupule , excepté  celui  d’Orléans  , ( de  l’Au- 
befpine  ) qui  ne  fe  q^rêta  à cette  manœuvre 
qu’avec  une  extrême  répugnance.  Ce  Prélat, 
quoique  jeune  , paflbit  déjà  pour  un  des  plus 
favans  Evêques  de  France.  Les  Jéfuites  vou- 
lurent faire  pafler  cette  Aflemblée  pour  un 
Concile  provincial } mais  tout  le  monde  fça- 
voit  que  ce  n’étoit  qu’une  fimple  aflemblée 
d’Evêques  comprovinciaux , venus  à Paris 
pour  des  affaires  purement  temporelles.  Au 
refte  la  ciaufe  que  le  Chancelier  avoit  fait 
inférer,renverfoit  tous  les  projets  de  la  Cour 
de  Rome.  Le  Nonce  , qui  en  fut  indigné  , 
perfuada  à l’Archevêque  d’Aix  ( Hnraut  de 
l’Hôpital  ) de  fe  rendre  au-plutôt  à Aix  pour 
cenfurer  avec  fes  Suffragans  le  Livre  fans  au- 
cune ciaufe  ni  modification.  Le  Parlement 
ayant  été  informé  de  ce  qn’avoient  fait  les 
Fvêques  de  la  Province  de  Sens  , envoya  en 
Cour  les  Gens  du  Roi  pour  en  faire  de  vives 
plaintes.  Le  Chancelier  dit  que  l’on  avoit  été 
forcé  d’accorder  quelque  chofe  aux  vives 
inftances  du  Pape  ; mais  que  la  Cenfure  fe- 
roit  comme  non  avenue,.  & ne  feroit  publiée 
en 'aucun  lieu.  Il  chargea  les  Gens  du  Roi , à 
qui  il  pailoit , de  voir  ûir  ce  lu  jet  l'Evêque 
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de  Paris.  On  fçut  bientôt  à quoi  s’en  tenir 
fur  ces  belles  paroles. 

Dès  le  Dimanche  fuivant  la  Cenfure  fut 
publiée  dans  toutes  Ips  paroifles  de  Paris.  En 
voyant  une  telle  diligence  , on  fe  rappelloit 
qu’après  l’affaffinat  d’Henri  IV  , ni  l’Evêque 
de  Paris , ni  aucun  autre  Prélat  du  Royaume 
n’avoit  voulu  que  l’on  publiât  aux  prônes  la 
Cenfure  de  Sorbonne  contre  les  parricides  du 
Roi.  Les  Evêques  exhortèrent  tous  les  Prédi- 
cateurs à s’élever  vivement  en  chaire  contre 
le  livre  de  Rtcher.  Ils  furent  fi  biens  obéis  , 
qu’on  n’avoit  jamais  vu  le  Pape  fervi  en 
France  avec  .tant  de  «éle.  On  jugea  que  le 
Clergé  de  France  étoit  de  concert  avec  Rome 
pour  profiter  de  la  minorité  du  Roi  ôt  de 
la  foibleflèdu  gouvernement.  Les  Religieux, 
fit  fur-tout  les  Mandians  , fe  déchaînoient 
par-tout  contre  Richer , fans  fçavoirde  quoi 
il  étoit  queftion,  fit  dans  la  penfée  de  défen- 
dre les  droits  du  Pape.  Les  Jéfuites  fe  diftin- 
guerent  dans  une  occafion  qui  leur  paroiffoit 
fi  favorable  pour  venger  leur  Compagnie  des 
mauvais  offices  qu’ils  croyoient  avoir  reçus  de 
Richer.  Ils  répandirent  la  Cenfure  de  fon 
'livre  par  toute  la  France.  Dans  le  vrai , ils 
étoient  les  mobiles  fecrets  de  toute  la  ma- 
nœuvre , fit,  fans  paroître  , ils  avoient  tout 
dirigé.  Ils  difoient  que  par  un  jnfte  juge- 
ment , il  étoit  tombé  dan»  la  foffe  où  il  avoit 
voulu  les  jetter.  S.  Ignace  , félon  eux,  avoit 
été  vengé  de  la  Cenfure  des  trois  excellens 
Sermons  faits  en  Efpagne  en  fon  honneur. 
Richer  qui  s’attendoit  bien  à tous  les  effets 
de  l’animofité  des  Jéfuites,  ne  penfoit  pas  que 
leur  Pere  Sirmond  entreroit  dans  la  paffion 
de  fon  Corps.  11  fe  vantoit  d’&tre  allé  à Rome 
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bon  li/Tueur , & d’en  être  revenu  Royalifte.  Il 
connoilfoit  l’Antiquité  Eccléfiaftiquc,  & goû- 
toit  même  les  bons  principes  ; en  un  mot  il 
paflbit  après  Fronton  le  Duc  pour  un  des  plus 
oppofés  aux  mauvaifes  maximes  de  fa  Société. 
On  lui  fit  néanmoins  compofer  contre  Richer 
un  libelle  diffamatoire.  Il  prit  un  mafque  fous 
- lequel  on  ne  laiffa  pas  de  le  découvrir.  Il  fe 
fervit  d’un  Avocat  de  Chaumont  enBaffigny, 
tjui  fréquentoit  le  Palais  à Paris  ,&  qui  voulut 
bien  prêter  fon  nom.  On  voit  que  cette  mé- 
thode , dont  nous  avons  tant  d’exemples  ré- 
cens , eft  ancienne  parmi  les  Jéfuites.  On  vit 
auffi  paroître  d’autres  Ouvrages  contre  le  li- 
vre de  Richer.  Duval  ne  manqua  pas  de  fe 
difUnguer , & de  mettre  dans  celui  qu’il  com- 
pofa , beaucoup  d’injures  & de  calomnies.  II 
ne  rougiffoit  pas  même  de  déclarer  hautement 
le  defir  qu’il  avoit  de  voir  Richer  abandonner 
l’Eglife  Catholique  pour  s’attacher  aux  Pro- 
teflans.  Ce  fut  lui  qui  inventa  le  nom  de  Ri- 
cheriftes , pour  diftinguer  le  parti  de  ceux  quî 
avoient  d’autres  principes  que  lui  fur  la  puif- 
,fance  du  Pane , c’eft-à-dire , qui  n’étoient  pas 
Ultramontains.  Les  Jéfuites  en  ont  fait  grand 
ufage  pour  rendre  fufpedls  ceux  qui  leur  dé- 
plaifoient , & qui  étoient  attachés  aux  an- 
ciennes maximes  & à nos  précieufes  Libertés. 


X. 


Jamais  Richér  n’avoît  paru  fi  ferme  , 'que  XXIX. 
dans  cette  conjonfture  où  il  fembloit  que 
toutes  les  Puiffknces  de  la  terre  avoient  con-  Scs  ennemi» 


juré  fa  perte.  Il  n’y  avoit  que  le  Parlement  de  en  veulent  à 
Paris  qui  n’eut  point  abandonné  fa  défenfe.  ^ 

Pluûeurs  membres  de  cette  Compagnie  lui  ’ 


1 


x$8  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 
confeillerent  d’appeller  comme  d’abus  de  I3 
cenfure  des  Evêques  i mais  il  ne  put  s’y  ré- 
foudre  « fachant  que  la  Reine  cenfioit  la 
Puiflance  fouveraine  à deux  hommes  qui  lui 
faifoient  entendre  tout  ce  qu’ils  vouloient  , 
ôc  qui  s’étudioient  à abaiiler  l’autorité  du 
Parlement  pour  augmenter  la  leur.  Ce  fut 
alors  qu’il  apprit  que  la  Cour  de  Rome  n’en 
vouloir  pas  moins  à fa  perfonne  qu’à  Ton 
livre  y ôc  qu’on  cherchoh  les  moyens  de  l’en- 
lever du  Royaume  « pour  le  conduire  dans 
les  prifons  de  l’Inquifition , & l’y  faire  périr. 
Il  fçut  auin  que  les  gens  du  Duc  d’Epernon, 
entendant  fouvent  faire  des  menaces  à leur 
IVlaître  contre  lui , avoient  entrepris  de  l’af- 
fafliner  , & qu’ils  s’imaginoient  faire  un  fa- 
crifice  agréable  à Dieu  en  immolant  cette 
vidlime  au  Pape  fit  aux  Jéfuites.  L’Evêque  de 
Paris  , Henri  de  Gondi  , ne  témoignoit  pas 
moins  d’impatience  que  le  Duc  d’Epernon 
pourvoir  la  Cour  de  Rome  vengée  de  fon 
ennemi.  Il  fe  plaignoit  par-tout  de  la  mau- 
vaife  foi  du  Chancelier , qu’il  prétendoit 
avoir  manqué  de  parole  au  Nonce  fit  aux 
Evêques.  Le  pieux  renard , difoit-il , nous 
avoit  promis  défaire  mettre  le  Syndic  dans  la 
Bajiille  , Cn  de  le  déclarer  criminel  de  Lé\e- 
Majejlè  ; mais  le  méchant  homme  s'ejt  mocqué 
de  nous.  Ce  Prélat  qui  vouloir  abfolument 
un  chapeau  de  Cardinal  > trouvoit  que  le 
Chancelier  ne  rempliflbit  point  affez  exac- 
tement les  conditions  du  marché  fait  avec 
lui.  Heureufement  pour  ce  Miniftre,  le  Cler- 
gé l’avoit  payé  d’avance.  Richer  apprit  auffi- 
tôt  ces  circonftances  d’un  des  premiers  do- 
meftiques  de  l’Evêque  de  Paris.  Il  n’étoit  pas 
moins  Hdélement  fervi  auprès  de  fes  autres 
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ennemis.  Il  ne  fe  difoit  rien  chez  le  Cardinal 
du  Perron  , chez  le  Nonce , chez  les  Jéfnites, 
dont  il  ne  fût  informé  par  des  amis  cachés.  Il 
ü’en  faifoit  d’autre  ufage  que  de  fe  tenir  fur 
fes  gardes  , & de  fe  fortifier  dans  la  réfolu- 
tion  de  n’oppofer  à la  mauvaife  volonté  de 
fes  ennemis , qu’une  parfaite  foumilüon  aux 
ordres  de  Dieu. 

Cependant  les  brigues  recommencèrent  en 
Sorbonne  pendant  le  mois  d’ Avril  ( i6ii  ) 
pour  faire  dépofer  Richer  du  Syndicat  dans 
l’alTemblée  du  premier  Mai.  On  comptoit 
que  les  Mendians  ferotent  revenus  des  fta- 
tions  où  ils  avoient  prêché  le  Carême  » & 
l’on  fçavoit  qu’ils  étoient  tons  dévoués  au 
Pape  , gouvernés  par  le  Nonce  , & dépen- 
dans  des  Evêques , qui  pouvoient  les  ap- 
prouver on  les  interdire.  Richer  fe  détermina 
pour  lors  à appeller  comme  d’abus  de  la  cen- 
fure  des  Evêques  de  la  Province  de  Sens,  il 
motiva  fon  appel  & le  mit  à la  Chancellerie 
pour  être  fcellé.  Le  Chancelier  défendit  ex- 
preffément  qu’on  le  reçût , quoique  les  Maî- 
tres des  Requêtes  reconnuffent  qu’il  étoit 
très-jufte  , & que  les  Loix  du  Royaume  l’au- 
torifaflent  pleinement.  Le  Syndic  voyant  ce 
déni  de  juftice  , préfenta  fon  afte  d’appel 
au  Parlement  ; il  obtint  un  Arrêt  Ae  foit  mon- 
tré au  Procureur  Général , qui  donna  les  con- 
clufions  les  plus  favorables  à Richer  , quoi- 
qu’il fût  gendre  du  Chancelier.  On  vit  alors 
le  changement  qui  s’étoit  fait  dans  le  pre- 
mier Préfident , malgré  tontes  fes  belles  pro- 
teftations.  Il  déclara  au  Parlement  que  la 
Reine  lui  avoit  exprelTément  défendu  de 
laiffer  intervenir  Arrêt  fur  la  Requête  de  Ri- 
cher. U fit  porter  auûi-tôt  toutes  les  pièces  à 


XXX. 

Richer  ap- 
pelle com- 
me d’abus. 
Foibled'e 
du  premier 
Préfident 
gagné  par  la 
Cour. 
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XXXI. 

Riclier  ac- 
cufé  d’iii- 
telligeiice 
avec  le  Roi 
d’Angleter- 
re. Üur  quel 
rréte»te. 


i6o  Art.  IV.  Hijlolre  de  Richev. 
la  Reine  qui  les  rem't  au  Nonce.  On  fut  fur- 
pris  & affligé  'ie  voir  un  Chet  du  Parletiicnt, 
contribuer  à.oppriniet  les  Loix  dont  il  étoit 
par  état  le  défenreiir.  Richer  l’alla  trouver  , 

& lui  fit  fentir  toutes  les  fuites  de  cette  foi- 
blelTe.  Mais  le  Magiftrat  lui  allégua  le  mal- 
heur des  tcms , îe.i  intrigues  du  Nonce  , & 
la  volonté  abfolue  de  la  Reine.  Richer  fen- 
tit  alors  quelle  perte  la  France  avoit  faite 
par  la  retraite  d’Achille  de  Harlai. 

Filefac  & Dnval  voyant  que  la  cabale  ne 
feroit  point  afTez  forte  pour  le  premier  de 
Mai , renvoyèrent  l’affaire  au  premier  de 
Juin , & employèrent  ce  délai  à faire  venir 
de  toutes  les  Provinces  plufieurs  Doéleurs 
aux  dépens  du  Clergé.  Afin  d’avoir  différens 
genres  d’accufation  contre  Richer  , fes  enne- 
mis firent  courir  le  bruit  qu’il  avoit  des  liai- 
fons  avec  les  AmbaiTadeurs  d’Anglettere  & 
de  Hollande.  Richer  fut  plus  touché  de  cette  j 

calomnie  que  de  toutes  les  autres  aufquelles  i 

on  avoit  eu  recours  pour  le  noircir.  Il  ne  fit  j 

pas  difficulté  de  reponffer  cette  nouvelle  im-  ■ j, 
poftmepar  les  fermens  les  plus  facrés.  L’uni-  j 

que  fondement  de  la  calomnie  ; c’eft  que  le  f 

Roi  d’Angleterre  Jacques  I , ayant  lû  le  Livre  ( 

de  Richer  , l’avoit  jugé  propre  à éteindre  le 
fchifme , & à ramener  dans  le  fein  de  l’E- 
glife  les  Princes  qui  en  étoient  fortis.  Il  eft 
encore  vrai  que  ce  Prince  qui  étoit  en  com- 
merce de  Lettres  avec  le  Cardinal  du  Perron, 
le  rompit  dès  qu  il  eut  appris  que  ce  Cardi- 
nal avoit  condamné  le  Livre  de  Richer.  Il 
déclara  qu’il  ne  vouloir  point  avoir  de  liai- 
fon  avec  un  homme  qui  agiffoit  contre  fes 
fantîmens , & qui  faifoit  profcrire  par  pure 
politique  un  Livre  qu’il  fçavoic  dans  fa 
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Confcience  être  appuyé  fur  des  fondemeni 
inébranlables.  Le  Cardinal  fut  très-fenfible 
au  mépris  qu’il  fentit  qu’avoitpour  lui  leE.oi 
d’Angleterre.  Il  écrivit  à ce  Prince  une  Lettre 
pleine  de  calomnie  contre  Richer  , & il  fit 
ufage  de  tout  Ion  efprit  pour  faire  croire  que 
ce  Dofteur  étoit  coupable  de  toute  forte 
d’excès. 

XI. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  Nonce  XXXTT. 
avoit  engagé  l’Archevêque  d’Aix  d’aller  dans 
fa  Province  procéder  à une  condamnation  Piovince 
pure  & fimple  du  Livre  de  Richer.  Comme  d’Aix  cen- 
le  Prélat  étoit  accablé  de  dettes  , on  prit  une  de 

fomm.e  liir  le  tréfor  du  Clergé  , & on  le  mit  Richer. 
en  état  de  faire  le  voyage  , & de  racommo-  Moyens  em- 
der  un  peu  fes  aft'aires.  Dès  qu’il  fut  arrivé  à 
Aix,  il  affernbla  les  trois  fuffragans  , & leur  lition  du 
propofa  une  Cenfure  toute  dreflée  qu’ils 
lignèrent  le  14  Mai.  Ils  le  gardèrent  bien  de  ce. 
faire  ufage  de  la  célébré  claufe , qui  mettoit 
à couvert  les  droits  du  Roi  & de  la  Couron- 
ne, & les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane.  La 
cenfure  fut  publiée  aux  Prônes  des  ParoHTes 
des  quatre  Diocèfes  de  la  Province  d’Aix. 
L’Archevêque  voulant  montrer  fon  entier  & 
parfait  dévouement  à la  Cour  de  Rome  fit 
publier  en  même-tems  la  fameufe  Bulle  in 
Do/nini.  Cette  démarche  quadroit  fort 
bien  avec  la  condamnation  du  Livre  de  Ri- 
cher. La  principale  caufe  de  la  haine  du 
Clergé  contre  ce  Dofteur,  venoitde  ce  qu’il 
s’enÆivoit  évidemment  des  principes  de  fon 
Livre, -que  les  Eccléfiaftiques  étoient  fujets 
naturels  des  Princes  féculiers  de  même  que 
les  laïques.  Au  contraire  dans  la  Bulle  in 


Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 

Cœna  Dominiy  les  Eccléfiaftiques  font  dëcU« 
rés  exempts  de  la  jurifdidlion  temporelle  de 
leur  Roi  légitime  , & ne  font  fournis  qu’au 
Pape  , comme  Monarque  abl'olu  de  l’Eglife. 
Les  Prélats  s’applaudilfoient  entre  eux  de  U 
hardieffe  de  leur  entreprife  , lorlque  le  pre- 
mier Préfident  du  Parlement  de  Provence  , 
Guillaume  du  Vair,  s’oppofa  fortèment  à la 
publication  de  la  Ceniure  de  la  Bulle , & 
députa  en  Cour  un  Confeiller  & nommé  de 
Peirefc  , pour  fe  plaindre  an  nom  de  tout 
le  Parlement  des  entreprifes  de  l’Archevêque 
d’Aix.  Ce  Confeiller  étoit  recommandable 
par  fa  fcience  ôt  fes  autres  rares  qualités.  Il 
. rendit  vifite  à Richer  , eut  avec  lui  de  lon- 
gues & favantes  conférences  , & devint 
fon  intime  ami.  Richer  appella  comme  d’a- 
bus de  la  Cenfure  d’Aix  , & fit  fignifier  cet 
appel  à l’Archevêque  à fon  retour  à Paris. 

XXXIII.  Cependant  on  voyoit  chaque  jour  arriver 
Nouvelle  des  Doéleurs  des  Provinces  les  plus  éloi- 
aipoièr^Ri-  pour  fortifier  le  parti  de  Duval  & de 

ther.  Géiié-  Filefac.  Il  s’en  trouva  foixante-dix  à l’aflem- 
Dofteurs  premier  de  Juin.  On  propofa  d’élire 

un  nouveau  Syndic  & de  remercier  Edmond 
Richer  des  fervices  qu’il  avoit  rendus.  Le 
Curé  de  S.  Benoît  Doyen  de  la  Faculté  nom- 
mé Roguenaut  rejetta  la  propofition  , & dit 
qu’on  devoir  au  contraire  fupplier  Richer  de 
toujours  continuer  fes  fondions.  Richer  for- 
ma enfuite  fon  oppofition  à ce  qui  avoit  été 
propofé  contre  lui.  Le  Nonce  & les  Jéfuites 
avoient  gagné  quarante-quatre  Dofteurs,‘Ôe 
les  vingt-quatre  autres  avoient  été  fermes  à 
refufer  d’entrer  dans  la  faftion.  La  générofité 
du  Doyen  engagea  Duval  à faire  venir  de 
JVIeaux  & d’Orléans  deux  Dofteurs  plus  an- 
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ciens  que  Roguenaut.  Richer  voyant  que  mal- 
gré fon  oppolltion  & celle  des  vingt  - cinq 
Dofteuts  qui  le  défendotent  , fes  ennemis 
vouloient  le  dépofer  , fit  venir  deux  Notai- 
res dans  l’affemblée , protefta  contre  tout  ce  ^ 
que  l’on  feroit  à fon  préjudice  > & recula  la 
plûpart  des  quarante  - quatre  Dodeurs  qui 
étoient  contre  lui  > en  alléguant  les  caufes  de 
cette  réeufation.  Quelques  jours  après  , le 
Chancelier  chargea  les  Gens  du  Roi  d’appai- 
fer  l’émotion  de  Sorbonne  , & d’ordonner  i 
Richer  de  ne  point  pourfuivre  fon  appel 
comme  d’abus.  Le  premier  Préfident  manda 
aufli-tôt  le  Doyen  avec  cinq  autres  Dodeurs, 

& leur  ordonna  de  ne  point  inquiéter  Ri- 
cher , parce  que  le  Roi  alloit  terminer  l’af- 
faire. Quelques  jours  après  , ce  Magiftrat 
dit  à Richer,  que  fon  innocence  appuyée  du 
crédit  de  fes  amis  ne  lui  ferviroit  de  rien  ; 
qu’on  ne  pouvoir  plus  empêcher  l’injuftice 
de  triompher  -,  que  la  Reine  & les  Miniftres 
étoient  îans  celTe  obfedés  par  le  Nonce  fit 
les  Evêques , 6t  que  l’Ambaffadeur  de  France 
à Rome  mandoit  que  le  Pape  lui  avoit  refu- 
fé  audience  jufqu’^  ce  qu’on  eût  fait  un  autre 
Syndic. 

' On  tiroit  toujours  l’affaire  en  longueur  , XXXIV. 
pour  porter  Richer  à quitter  volontairement.  Courage  du 
On  lui  fit  parler  par  tous  ceux  qu’on  croyoit  Ooéfe'urs.^* 
propres  à l’y  déterminer.  Mais  quand  la  Lettres-pa- 
Cour  fçut  qu’il  étoit  inébranlable  , on  tenta 
par  toute  forte  de  moyens  de  gagner  le  cher.  Pro- 
Doyen  Roguenaut.  Ce  nouvel  expédient  teilation  d© 
' n’ayant  pas  réulfi  , le  Chancelier  fit  venir  de  Syndic, 
Meaux  Oronce  Finé  le  plus  ancien  de  tous 
les  Dodeurs.  Il  lui  fit  mille  carefTes  & les 
promefles  les  plus  magnifiques  poiy:  le  fé- 
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duire.  Finé  quoiqu’accablé  de  vieilleffe , eut 
afl'ez  de  force  pour  ne  pas  fuccomber.  Il  dit 
au  Chancelier  que  rien  ne  pouvoir  le  porter 
à donner  atteinte  aux  Libertés  de  l’Eglife 
Gallicane  , à l’ancienne  doûrine  de  TX-'iii-' 
verfité  & à l’autorité  du  Roi.  Qu’il  étoit 
honteux  pour  un  Chancelier,  qui  étoit  en  . ' 
méme-tems  Miniftre  , de  s’attirer  une  ré- 
ponfe  ü humiliante  ! Alors  le  Chancelier  fit  ] 

expédier  des  Lettres-Patentes  du  Roi  pour  i 

obliger  l’affemblée  du  premier  de  Septembre  I 

•fie  procéder  à l’éledlion  d’un-  nouveau  Syn- 
dic. Elles  furent  fignifiées  en  pleine  aflem- 
blée  en  préfence  de  Richer  , qui  produifit  ' 
fur  le  champ  une  proteftation  en  bonne  for- 
me contre  tout  ce  qu’on  alloit  faire  contre 
lui.  Il  perlifta  dans  fon  appel  comme  d’abus 
de  la  Cenfure  de  fon  Livre  , & demanda  A6le 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  à fon  fujet , pour 
faire  connoître  à la  poftérité  qu’il  étoit  dé- 
pofé  injuftement  à la  pourfuite  du  Nonce  & 
par  les  follicitations  des  Jéfuites  & de  leurs 
confidens.  Gn  procéda  enfuite  à l’exécution 
des  Lettres-Patentes  du  Roi,  & le  Doéleur  ' 
Filefac  fut  nommé  Syndic.  On  arrêta  qu’à 
l’avenir  la  charge  de  Syndic  ne  feroit  pofle- 
dée  que  pendant  deux  ans , & qu’on  remer- 
cieroit  Richer  des  fei  vices  qu’il  avoir  rendus 
pendant  les  quatre  années  & demi  qu’il 
avoit  eu  le  Syndicat.  Les  ennemis  de  ce 
Dofteur  ne  fuient  point  encore  fatisfaits  , & 
fe  flattèrent  de  lui  faire  perdre  fa  place  de 
Grand- M.TÎtre  du  Collège  du  Cardinal  le 
Moine.  Mais  le  Chancelier  leur  fit  dire  de  ne 
plus  inquiéter  Pvicher , qui  avoit  des  amis 
& des  défenfeurs  à la  Cour.  L’un  des  prin- 
cip.aux  étO’it  le  Comte  de  Soifibns  Prince 

' • * ' du 
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du  Ihng,  qui  fe  plaignit  hautement  qu’on  eût 
mis  dans  les  Lettres  - Patentes,  que  le  Roi 
avoit  prb  1 avis  des  Princes  du  lang,  ce  qui 
^toit  une  faulTeté  infigne.  Il  en  fit  de  vit's  re- 
proches au  Chancelier  ; & le  Prince  de  Cou- 
dé garda  encore  moins  de  ménagemens  avec 
ce  Miniftre  , qui  rejetta  tout  fur  le  Nonce. 
Pour  le  malheur  de  la  France  , le  Comte  de 
Soiflb ns  mourut  peu  de  jours  après , regretté 
de  ceux  qui  aimoient  le  bien  de  i’Ktat  & la 
tranquillité  du  Royaume. 

XI  I. 

Les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  peu  fa- 
tisfaits  de  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris 
contre  la  perfonnede  Richer  , crurent  devoir 
s’eflorcer  de  détiuire  fa  doRrine.  Il  fe  tint 
fur  ce  fujet  un  Confeil  fecret  de  plufieurs 
Prélats  chez  le  Cardinal  du  Perron.  On  y prit 
la  réfolution  d’anéantir  ce  que  les  Ultiainon- 
tains  appdloient  le  Richérifme  , & même 
de  ruiner  la  Sorbonne  & toutes  les  Facultés 
de  Théologie  , fi  c’étoit  le  feul  moyen  d’en 
venir  à bout.  On  convint  de  ne  point  épar- 
gner les  deniers  du  Clergé  dans  une  pareille 
occafion , & d’élever  à des  Prélatures  ceux  des 
Dofteurs  qui  favoriferoient  une  fi  belle  en- 
treprife.  On  conclut  aufli  dans  ce  même  Con- 
feii  fecret  d’exclure  des  bénéfices,  & même 
des  fonûions  Eccléfiaftiques  , ceux  qui  fe- 
roient  du  fentiment  de  Richer  fur  la  Puiflan- 
ce  Eccléfiaftique  & politique.  Un  de  ceux  qui 
avoient alGfté  à ce  Confeil,  découvrit  à Ri- 
cher toutes  les  délibérations  qui  y avoient 
été  formées.  On  les  connut  aullî  par  le  zélé 
indiferet  de  Duval , qui  fembloit  ambition- 
mer  l’emploi  d’inquifiteur , d’efpion  & de  dé- 
Tome  X.  IVl 
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lateur.  Le  premier  qu’il  accufa  de  Riche'rifme, 
fut  Jerome  Parent  > Doftcur  recommandable 
par  fa  fcience  & par  fa  piété.  Le  Roi  l’avoit 
nommé  Profeffeur  Royal  en  langue  Hébraï- 
que, qii’il  poüédoit  parfaitement.  La  cabale 
ou  Nonce  le  fupplanta  , & le  Cardinal  du 
Perron  fit  fceller  fes  lettres  en  faveur  d’un 
autre  : on  fit  le  môme  traitement  à un  très- 
grand  nombre  d’autres  Dofteurs  âe  Bache- 
liers , à qui  l’on  promettoit  les  meilleurs 
bénéfices , & que  l’on  mcnaçoit  des  plus 
mauvais  traitemens  pour  leur  faire  aban- 
donner l’ancienne  doftrhre.  Les  perfonnes 
éclairées  gémiflbient  de  voir  s’établir  en 
France  une  véritable  Inquifition.  Ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  déplorable  , c’eû:  que  les  enne- 
mis de  l’autorité  du  Roi  employoient  cette 
môme  autorité  contre  ceux  qui  h défen- 
doientavec  le  plus  de  zélé.  Le  nouveau  Syn- 
dic de  concert  avec  Duval,  avoit  promis  au 
Nonce  d’anéantir  le  Richérifme  en  moins  de 
deux  ans  ; mais  trouvant  plus  de  réfiftance 
qu’ils  n’avoient  crû  , ils  jugèrent  qu’ils  ne 
pourroient  réulfir  qu’en  renouvellant  la  Sor- 
bonne , & qu’en  faifant  abroger  fes  ftatuts. 
C’eft  ainfi  que  pour  établir  en  France  les 
opinions  ultramontaines  , on  fouloit  aux 
pieds  toutes  les  réglés , fans  employer  d’autre 
moyen  que  les  voies  de  fait  les  plus  odieufes 
& les  injuftices  les  plus  criantes. 

Pendant  que  les  Prélats  & les  Cardinaux 
travailloient  à faire  exécuter  la  réfolution 
qu’ils  avoient  prife  de  ne  point  donner  de 
bénéfices  aux  Richériftes  , Dieu  permit  qu’ils 
euflent  le  chagrin  de  voir  Richer  môme 
pourvu  d’un  Canonicat  de  Notre-Dame  qu’il 
n’avcit  pas  recherché.  L’Evêque  de  Paris 
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devenu  Cardinal  , comme  il  l’avoit  li  ar-  Cotidamna- 
demment  déliré  , fit  ce  qu’il  put  pour  éloi-  tionJu  livre 
gner  Richer  } mais  TUniverlité  prit  fait  & 
caufe  pour  ce  Dodeur  qp’elle  regardoit  corn-  te. 
me  fon  pere.  Il  auroit  pofiédé  le  bénéfice , (i 
fon  défintéreflement  ne  le  lui  eût  fait  aban- 
donner peu  de  tems  après.  Il  femble  que  fit 
modération  auroit  dû  faire  impreifion  fur 
fes  ennemis  , âe  les  porter  à le  laifler  en  re- 
pos i mais  ils  ne  cefferent  jamais  de  le  pour- 
iTuivie  , & de  lui  donner  de  nouvelles  occa- 
fions  de  fignaler  fa  patience  & fon  courage. 

Les  Jéfuites  qui  étoient  la  caufe  fecrete  de 
tant  de  maux  , accoutumés  à lui  attribuer 
tout  ce  qui  fe  faifoit  contr’euxen  Sorbonne, 
lui  imputèrent  la  cenfure  que  l’on  y méditoit 
pour  le  X Février  1613  , contre  un  Livre 
pernicieux  de  leur  Pere  Becan  , intitulé  : De 
Ix  controverfe  d'Angleterre  touchant  la  puif~ 
fance  du  Roi  du  Pape.  C’étoit  Filefac  qui 
s’étoit  plaint  en  Sorbonne  de  cette  nouvelle 
produélion  de  la  Société , & Richer  ne  s’étoit 
donné  aucun  mouvement.  Les  partifans  de 
la  Cour  de  Rome  en  France  furent  plus  pru- 
dens  que  les  Jéfuites  , & obtinrent  un  décret 
de  rinquiCtion  qui  empêcha  celui  de  Sor- 
bonne. Ils  ne  vouloient  pas  que  l’on  pût  dire 
que  le  Pape  autorife  des  fentimens  fi  inju- 
rieux aux  Puiffances  féculieres. 

L’entreprife  du  nouveau  Syndic  & de  Du-  XXXVII. 
val  pour  abroger  les  principaux  ftatuts  de  Richer  don- 
Sorbonne  , fournit  une  nouvelle  matière  au  "elles  preu- 
zéle  de  Richer.  Ces  faftieux  efpérerent  qu’ils  ves  de  fou 
réulfiroient  à faire  tomber  l’ancienne  dodlri- 
ne  de  la  Faculté  , s’ils  y faifoient  entrer  in-  Be- 

différemment  toutes  fortes  de  perfonnes , & ralle  depuis 
fur-tout  la  nouvelle  Congrégation  de  l’O- 
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ratoire  , dont  l’Inftituteur  ( M.  de  Benille  ) 
qui  vouloit  être  Cardinal , avoit  de  grandes 
liaifons  avec  la  Cour  de  Rome.  Richer  enga- 
gea rUniverfité  à s’y  oppofer  , fit  elle  le  fit 
avec  autant  de  zele  que  de  fuccès.  Telle  fut  la 
véritable  caufe  de  l’oppofition  mutuelle  qui 
parut  entre  M.  de  Berulle  fit  Richer  , fit  que 
les  difciples  du  premier  entretinrent  jufqu’à 
fa  mort.  Mais  dans  la  fuite  les  plus  habiles 
d’entre  eux  fe  réconcilièrent  avec  la  mémoire 
de  Richer  , fit  même  embrafferent  fes  fenti- 
mens.  Au  refte , il  eft  difficile  d’excufer  entiè- 
rement Richer  dans  fes  démêlés  avec  la  nou- 
velle Congrégation  de  l’Oratoire.  Son  grand 
zélé  pour  les  droits  de  l’Univerfité  , lui  fai- 
foit  combattre  tout  ce  qui  paroiffoit  pouvoir 
y donner  la  moindre  atteinte.  Sans  cet  inté- 
rêt de  Corps , Richer  auroit  eftimé  cette 
nouvelle  Congrégation , qui  dès  fon  origine 
fut  attachée  à la  doftrine  de  S.  Auguftin  fie  à 
la  bonne  Morale.  Si  M.  de  Berulle  fon  Infti- 
tuteur  en  France  , qui  fut  depuis  Cardinal  , 
favorifoit  les  opinions  ultramonaines  , de 
même  que  fes  premiers  difciples , c’étoit  une 
fuite  de  l’étrange  obfcurciflement  où  étoit  la  , 
vraie  doélrine  fur  cette  matière  , avant  que' 
Richer  en  eût  fait  fentir  la  certitude  fie  le 
prix  par  fes  Ecrits  fie  par  fes  travaux. 

XIII. 


xxxvm. 

Le  Prince 
de  Coudé 
empéclie 
qu'on  ne  li- 
vre Riclier 
an  Pape  & 
à rinquili- 
tlon. 


Dans  le  tems  même  que  M.  de  Berulle  eiti- 
ployoit  toute  forte  de  moyens  pour  gagner  ou 
abbattre  Richer  , le  Nonce  alla  à Fontai- 
nebleau où  étoit  la  Cour , pour  demander  au 
Roi  fie  à la  Reine  Régente  de  la  part  du  Pape, 
qu’on  lui  fît  juftice  de  Richer  en  France , ou 
qu’on  l’envoyât  à Rome.  Le  Duc  d’Epernon 
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qui  étoit  plein  du  même  zélé  qui  avoit  ani- 
mé les  Ligueurs , s’offrit  pour  exécuter  les 
ordres  qui  feroient  donnés  contre  Richer.  Le 
Prince  de  Condé  ayant  entendu  la  propofi- 
tion  du  Nonce , dit  que  Richer  étoit  un 
homme  de  bien , irréprochable  dans  fa  con-  , 
duite , fidèle  fujet  & bon  ferviteur  du  Roi. 

Le  Duc  d’Epernon  prétendoit  que  Richer  en 
qualité  de  Prêtre  & Doéleur  en  Théologie  * 
étoit  fujet  du  Pape.  Quoi  donc  , répliqua  Bail.  256.. 
le  Prince , les  Prêtres  &>  les  Doreurs  en  Théo- 
logie ne  font-ils  vas  fujets  du  Roi , quand  ils 
font  François  ? Tout  ce  qui  eji  dans  le  Royau- 
me , n’eji-il  pas  de  fi  dépendance  &-  fous  fa 
proteêiion  Royale  ? Si  de  pareilles  entreprifes 
avaient  lieu  en  France  , le  Roi  ferait  privé 
d'une  grande  partie  de  fvn  Royaume  , &•  n'au- 
Toit  qu'une  puiffance  fubalterne  fur  tous  les  Eç- 
cléfiajtiques.  S'ils  fe  révoltaient,  il  n'auroit 
droit  de  les  punir,  qu'autant  que  le  Pape  y 
voudrait  bien  confentir.  Pour  ce  qui  eji  de  Ri- 
cher, continuale  Prince  de  Condé  , il  eji  cer- 
tain qu'il  n' eji  pourfuivi  de  fes  ennemis  que 
parce  qu'il  défend  l'indépendance  de  la  Couron- 
ne , &•  l'autorité  fouveraine  du  Roi.  Le  Chan- 
celier touché  d’un  difcours  fi  capable  de  faire 
impreflîon  , fe  tourna  vers  la  Reine , & lui 
dit  avec  vivacité  : Madame  , c'ejt  être  bien 
hardi  de  demander  qu'on  envoie  à Rome  les  fu- 
jets du  Roi  : vous  ne  devet;  pas  permettre  qu'ils 
foîent  ainfi  traités.  Le  Nonce  & le  Duc  d’E- 
pernon ne  fe  rebutèrent  point.  Ils  préfiderent 
au  mois  d’Oélobre  de  la  même  année  161 } à 
un  Confeil  fecret , où  il  fut  réfolu  d’enlever 
Richer , & de  l’enfermer  dans  la  tour  de  Lo- 
ches,pour  l’envoyer  de-là  à Rome.  Le  IVIiniftre 
Villeroi  confentit  à cette  iniquité  > mais  le 
^ IVI  iij 
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Chancelier  ne  voulut  jamais  la  favorifer. 
Duval  étoit  de  ce  Cenfeil , & ce  fut  lui  qui, 
par  une  efpéce  de  repentir  , découvrit  quel- 
ques années  après  à Richer  tous  ces  fecrets.  Il 
s’étoit  brouillé  avecM.  deBerulIe  & toute  la 
lîouvelle  Congrégation  de  l’Oratoire,  &n’a- 
voit  vû  qu’avec  un  extrême  chagrin  Charles 
de  Gondren , Dofleur  de  Sorbonne  d’un  mé- 
rite fingulief , entrer  dans  cette  Congréga- 
tion. C’eft  à l’occafion  de  cette  rupture  avec 
IW.  de  Berrulle , qu’il  fit  à R.icher  la  confidence 
dont  nous  venons  de  parler.  Richer  fçut  auill 
de  M.  de  Montholon  Confeiller  d’Etat , que 
ceux  que  l’on  avoit  apoftés  pour  l’enlever,  ne 
l’avoient  manqué  que  de  trois  heutes. 

même  tems,  & de  jours  après 
ale  l’Abbé  Toufi'aint,  on  fçut  à Paris  que  François  de 
deS-Viftor  Harlai , Abbé  de  S.  Viftor  , avoit  été  fait 
Coadjuteur  du  Cardinal  de  Joyeufe  pour 
. l’Archevêché  de  Rouen.  Le  Pape  lui  donna 
fes  bulles  gratuitement,  pour  le  récompenfer 
. de  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  la  perfonne 
& le  livre  de  Richer.  Ce  jeune  ambitieux  s’é- 
loit  rendu  digne  des  Faveurs  de  la  Cour  de 
Rome  par  fon  fervile  dévouement  aux  jéfui- 
tes  & au  Dofteur  Duval.  Dès  qu’il  fut  Coad- 
juteur de  Rouen , il  voulut  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fon  zélé  contre  le  prétendu 
Richérifme.  Il  eflaya  de  déterminer  Richer  à 
donner  au  Pape  une  entière  fatisfafHon  ; 
mais  le  trouvant  inflexible  dans  l’attache- 
ment à fon  devoir  , il  ne  fongea  plus  qu’au.'C 
moyens  de  le  perdre.  Il  écouta  tranquillement 
un  de  fes  domeftiques,  qui  dit  en  bonne 
compagnie  qu’on  feroit  un  facrifice  agréable 
à Dieu  en  aflaflinant  Richer.  Le  Pape  ayant 
appris  que  la  Cour  de  France  n’étoit  pas  trop 


d’Epernoii 
conrre  Ri- 
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Parlement 
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dilpofée  à lui  envoyer  ce  Doûeur,  fit  promet- 
tre un  chapeau  de  Cardinal  au  Duc  d’Eper- 
non  pour  Ion  fils  de  la  Vallette  , s’il  vouloit 
le  venger  de  Richer  fur  les  lieux , ou  lui  taire 
pafl'er  les  Alpes  fans  que  le  Chancelier  en  fût 
averti.  Le  Duc  accepta  la  propofition  , fans 
que  y ni  fon  Confefleur  M.  de  Berulle,  ni  au- 
cun Prélat , lui  eu  fît  le  moindre  ferupule.  Il 
envoya  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  des 
archers  qui  fe  failirent  du  Grand-Maître  , le 
traînèrent  dans  la  rue  avec  mille  indignités  , 
quoiqu’il  ne  fît  pas  la  moindre  réfiftance  , fie 
le  jeiterent  dans  une  prilon  de  S.  Vidtor,  qui 
étoit  une  efpece  de  cachot.  Il  impjora  contre 
une  injuftice  fi  criante  la  proteéfion  du  Prin- 
ce de  Condé  qui  avoit  de  l’équité  & de  l’hu- 
manité : mais  ce  Prince  redoutant  l’énorme 
crédit  du  Duc  d’Epernon  , n’ofa  parler  pour 
Richer  j ou  s’il  le  fit , ce  fut  inutilement. 
L’Univerfité  s’intérefla  efficacement  pour  le 
refpeûable  prifonnier  : elle  préfenta  requête 
au  Parlement,  qui  fit  venir  Richer  pour  ex- 
pofer  fes  raifons.  Ce  Tribunal  fut  en  cette 
occafion  , comme  il  l’a  fi  fouvent  été  , l’uni- 
que afyle  de  l’innocence  opprimée.  Richer 
fut  rétabli  dans  fon  Collège  & dans  lapoifef- 
fion  de  tout  ce  qu’on  lui  avoit  enlevé.  Le 
Parlement  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  arraché 
des  mains  du  Duc  d’Epernon  le  défenfeur  des 
maximes  du  Royaume  ; il  décréta  ceux  qui 
avoient  exécuté  les  violences , & donna  des 
fauve-gardes  à Richer  contre  fes  ennemis, 
qui  auroient  la  hardiefle  d’attenter  encore  à 
fa  liberté  ou  à fa  vie.  Le  Pape  jugeant  des 
fervices  du  Duc  d’Epernon  plus  par  le  travail 

?ue  par  le  fuccès,  réfolut  de  faire  dans  la  fuite 
on  fils  Cardinal , comme  il  le  fit  en  effet. 

M iv 


1 


Z7i  Art.  IV.  Hljloire  de  Richer. 

XL.  ' Richer  qui  connoiÜoit  la  fureur  de  fcs 

Richer  ennemis  & les  excès  dont  ils  étoient  capa- 

tament  teftament , & voulut  ne  plus 

gor  écrit  penl'er  qu’à  la  mort.  Il  ne  rcgardoit  pas  les 
de  R’*  Parlement  lui  avoit  don- 

chèr!  * * > comme  fuffifantes  pour  le  délivrer  des 

périls  continuels  auxquels  fa  vie  étoit  expo- 
ïéc.  11  déclare  dans  le  teftament  datté  du  i6 
Novembre  1613,  qu’on  doit  s’en  tenir  à cet 
aéle  contre  tout  ce  que  fa  propre  foiblefle 
pourroit  lui  faire  faire  à la  vûe  d’une  mort 
violente  , ou  contre  tout  ce  que  la  malice  de 
• fes  ennemis  pourroit  produire  dans  la  fuite  , 
pour  faire  croire  qu’il  auroit  retradé  la  doc- 
trine que  renferme  fon  Livre  de  la  Puiflance 
Eccléliaftique  ôc  Politique.  Il  renouvella  ce 
■ teftament  de  tems  en  tems , & le  fit  impri- 
mer dix-fept  ahs  après  , pour  montrer  qu’il 
avoit  toujours  foutenu  les  anciens  principes 
de  l’Univerfité  de  Paris  & de  toute  l’Eglife 
Gallicane.  Au  milieu  des  embûches  que  -lui 
dreflbient  fes  ennemis  & dans  le  tems  de  fa 
' plus  grande  oppreffion  , Simon  Vigor,  Con- 
feiller  au  grand  Confeil  , univeiTellemenr 
eftimé  pour  fon  rare  mérite,  entreprit  PA- 
pologiede  Richer  par  un.Ouvrage  Latin,  qui 
■ * mit  en  fureur  la  Cour  de  Rome.  Cet  illuftre 
Magiftrat  avoit  été  héritier  du  célébré  Ar- 
chevêque de  Narbonne  du  même  nom , fon 
oncle  & fon  parain  , qui  avoit  été  Prédica- 
teur du  Roi  Charles  IX , & qui  s’étoit  diftin- 
gi’é  au  Concile  de  Trente  , où  ce  Prince  l’a- 
voit  envoyé  avec  fes  autres  .Députés.  Ce  té- 
moignage fi  éclatant  d’un  homme  qui  étoit 
an-defli!s  des  menaces  & des  récompenfes  hu- 
maines, fut  un  grand  fujet  de  confolation 
^ pour  Richer.  Le  Doûeur  Duval  entreprit  de 
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répondre  au  livre  de  Vigor  , mais  il  ne  fit 
par-là  que  procurer  à la  vérité  un  nouveau 
témoignage.  Vigor  dans  fa  réplique  appuya 
de  nouvelles  preuves  les  principes  qu’il  avoit 
établis  , 6(  mit  dans  un  plus  grand  jour  la 
dodlrine  pour  laquelle  on  ne  celToit  de  per- 
fécuter  Richer. 

La  généreufe  démarche  de  Vigor  n’arrêta  XLT. 
pas  la  colere  implacable  des  ennemis  de  ce  . 

Dofteur.  Les  Jéfuiteslui  attribuoient  tout  ce  fe  *hvrê 
que  l’on  faifoit  contre  eux,  la  condamnation  d’Antoine 
du  Livre  féditieux  de  leur  Pere  Suarès , les 
articles  du  tiers-Etat  Contre  les  maximes  ul-  de  vouloir 
tramontaines , & fur-tout  la  retraite  fubite  & fç  réconci- 
l’armement  du  Prince  de  Condé.*Voyant  que  avec  lui. 
la  malice  de  fes  ennemis  ne  faifoit  que  croî- 
tre avec  le  tems  , il  réfolut  de  ne  plus  fe 
trouver  aux  Aflemblées  de  la  Sorbonne  , & 
de  fe  condamner  à la  retraite  & au  filence. 

Pour  confacrer  plus  de  tems  à la  priere  & à 
l’étude  , il  quitta  la  charge  de  Principal  de 
fon  Collège  vers  le  tems  de  Pâques  1616  , de 
ne  fe  referva  que  celle  de  Grand  Maître.  Ce 
fut  alors  que  Duval  feignit  de  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  lui , & de  gagner  par  fes  rufes 
celui  qu’il  n’avoit  pu  abbattre  par  fes  vio- 
lences. Dans  cette  vue  il  lui  fit  propofer  d’ex-  . 
pliquer  fon  livre  de  la  Puilfance  Eccléfiafti- 
que  & Politique.  Ce  fut  prefque  dans  ce 
même  tems  que  parut  à Londres  le  Livre 
d’Antoine  de  Dominis , Archevêque  de  Spa- 
latro  en  Dalmatie  , fous  le  titre  de  la  Répu- 
blique Eccléfiajtique , en  trois  tomes.  Les  en- 
nemis de  Richer  publièrent  qu’il  approuvoit  » 
cet  Ouvrage  i mais  il  s’inferivit  en  faux  , & 
déclara  qu’il  avoit  trouvé  dans  le  Livre  de 
cet  Evêque  réfugié  en  Angleterre , plnfieur» 

IVI  V 


Digitized  by  Google 


274  Art.  IV.  Hijloire  de  Richer. 
erreurs  , & en  particulier  le  Tolérantifme  » 
la  plus  dangereulc  des  liéiéfios.  Le  nouveau 
Konce  Bentivoglio  crut  que  c’étoit  une  oc- 
cafion  favorable  p ur  prelTer  Richer  de  re- 
tracer ce  qu’il  avoir  écrit  contre  les  lUaximes 
ultramontaines.  Luval  voulut  lui  perfuader 
d’aller  voir  ce  Nonce  ; mais  Richer  lui  répon- 
dit qu’il  n’avoit  point  de  raifon  pour  faire 
cette  démarche  , & qu’il  n’attendoit  rien  de 
la  Cour  de  Rome  ; qu’il  faifoit  grand  cas  de  la 
proteCion  du  Pape  & des  Prélats  , mais  qu’il 
lui  étoit  impolTible  de  l’acheter  aux  dépens  de 
fa  confcience  > qu’il  étoit  peu  touché  des  ca- 
lomnies dont  ils  i’accabloient , mettant  toute 
fa  confiance  en  Dieu  qui  connoHToit  fou  in- 
nocence. 

XIV. 

^^^erfé-  idi8  mourut  le  Cardinal  du  Perron, 
cute  Richer  Celui  de  la  Rochefoucault  fntchoifi  pour  lui 
pour  lui  lai-  fuccéder  dans  la  dignité  de  Grand-Aümonier 
îbn*  Livr”  France  , à la  recommandation  du  Jéfuite 
d’une  ma-  Arnoux,  ConfefTeur  du  jeune  Roî.  Cette  me- 
me  année  le  Cardinal  Henri  de  Gondi  prit  le 
opinions  iil-  Cardinal  de  Retz.  Le  Duc  de  Lupnes, 

tramontai-  favori  de  Louis  XIII  , voulant  prévenir  les 
jeYre  une^'  j.iloufie  que  fon  crédit  excitoit 

d:c  aration  Contre  lui , fit  appeller  les  deux  Cardinaux 
„ au  Confeil  du  Pvoi.  Duval  en  parut  triom- 
en^'^dreiiê  phant , & il  difoit  par-tout  : Nous  avons  le 
une  lui-iné-  Cabinet  pour  nous  i faffant  entendre  qu’il 
difpoferoit  du  Cohfeil  du  Roi  en  faveur  de 
la  doéirine  ultramontaine.  Il  employa  dix- 
huit  mois  à perfécuter  Richer  pour  lui  extor- 
quer une  déclaration  au  fujet  de  fon  Livre.  Il 
en  dreffa  une  lui- même  conforme  à fon  gé- 
jaie  & à fes  préventions.  Elle  fut  préfentée  % 
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Richer  le  3 de  Janvier  1610  , écrite  tome 
entière  de  la  main  de  Duval.  On  conçoit  ‘ 
bien  qu’elle  ne  devoit  point  être  du  goût  de 
Kicher,  qui  dès  le  lendemain  en  drefla  une 
autre  conçûe  en  ces  termes  : « Je  Ibulligné 
Edmond  Richer,  &c.  déclare,  comme  j’ai  tou- 
jours déclaré  , que  je  n’ai  point  eu  d’autre 
intention  ni  d’autre  deflein  en  compofant 
le  Livre  de  la  Puiflance  Eccléfiaftique  Sc  Po- 
litique , que  de  montrer  quels  étoient  les 
principes  de  la  doûrine  de  nos  anciens  de 
l’Ecole  de  Paris  ; & parce  qu’en  voulant  être 
court , j’ai  été  obfcur  ; que  cette  brièveté  a 
donné  occafion  à plufièurs  de  prendre  en 
mauvaife  part  quelques  propofitions  de  mon 
Livre , comme  fi  j’avois  voulu  donner  at- 
teinte à la  puifiance  du  fouverain  Pontife  ôl 
des  autres  Prélats  de  l’Eglife  ; je  déclare  que 
j’en  ai  conçu  beaucoup  de  douleur  ; & je  pro- 
tefte  , comme  j’ai  toujours  protefté  , que  je 
fuis  prêt  de  rendre  raifon  de  toutes  les  pro- 
pofitions de  ce  Livre , & de  les  expliquer  en 
un  bon  fens  , fit  Catholique  , toutes  fois  ôc 
quantes  il  plaira  à notre  Saint  Pere  le  Pape 
& à rilluftrifiîme  Cardinal  de  Retz  mon 
Evêque.  De  plus , étant  comme  je  fuis  très- 
humble  fils  de  l’Eglife  Catholique  , Apofto- 
lique&  Romaine,  je  protefte  que  je  foumets 
volontiers  ôt  avec  joie  , comme  je  l’ai  déjà 
fait  plufieurs  fois , tout  ce  qui  eft  content; 
dans  ce  Livre , comme  tout  ce  que  j’ai  écrit 
ou  que  je  pourrai  écrire  , au  jugement  du 
Saint  Siège  Apoftolique , & de  notre  très-  ' 
bonne  & très-fainte  Mere  l’Eglife  Catholi- 
que ; en  foi  fit  en  témoignage  de  quoi  j’ai 
figné  cette  préfente  déclaration  que  je  veux 
être  publique#  Fait,  &c. » Richer  porta 
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cette  déclaration  à Duval  qui  la  lui  rendit 
quelques  jours  après  , l’ayant  .communi- 
quée au  Nonce  & nu  Cardinal  de  la  Roche- 
foucault.  Il  lui  dit  qu’on  ne  pouvoir  la  rece- 
voir, Ôc  t.âcha  de  l’intimider.  Richer  tint  fer- 
me , & lui  écrivit  qu’il  ne  vouloit  plus  avoir 
de  commerce  avec  lui  fur  cette  affaire. 

Toutes  les  rufes  & les  fourberies  de  Duval 
n’ayant  rien  produit , il  prit  le  parti  de  pu- 
blier que  Richer  étoit  excommunié  , & qu’il 
u’étoit  pas  permis  de  lui  donner  l’ablolution.. 

Il  gagna  tous  les  Prêtres  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine , enforte  que  Richer  n’en 
trouva  aucun  qui  voulut  écouter  fa  confef- 
lion.  Duval  voyant  tous  fes  efforts  inutiles , 

& trouvant  Richer  inébranlable,  en  fut  très- 
irrité  & en  alla  faire  des  plaintes  ameres  au 
Nonce  fit  aux  Cardinaux.  Celui  de  la  Roche- 
foucault  qui  ne  pouvoit  reieuir  l’impétuofité 
naturelle  de  fon  humeur,  dit  tout  en  colere, 

F uifque  Richer  refufe  oh  tir -^il  faut  le  coudre 
dans  un  fac,  le  jetter  dans  la  r'tviere.  Plût 
à Dieu  , ajouta-t’il , qu'il  m'eût  coûté  deux 
cens  écus  d’or,  qu'il  fe  fût  fait  Hérétique.  Ce 
n’eft  point  à l’école  dé  Jefus-Chrift  que  ce 
Cardinal  avoir  appris  à faire  de  pareils 
vœux.  Il  étoit  le  premier  qui  eût  eu  l’Abbaïe 
de  Sainte  Geneviève  en  commande.  Un  Mi- 
nime fanatique  qui  prêchoit  le  Carême  à 
Saint  Etiemre- du  - Mont  , crut  gagner  les 
■bonnes  grâces  du  Cardinal  , en  déclamant  ^ 
fans  ceffe  contre  l’Auteur  du  Livre  de  la 
Pniffance  Eccléfiaftique  fit  Politique.  On 
avoir  envoyé  à Rome  la  déclaration  de  Ri- 
chcr.  Comme  le  bruit  couroit  que  le  Pape 
( Grégoire  ,XV  ) en  étoit  mécontent,  on 
follicita  Richer  d’y  faire  quelques  additions  , 
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fans  donner  atteinte  à la  doûrine  établie 
dans  fon  Livre.  11  y ajouta  donc , qu’i/  im~ 
prouvait  £-  détejtoit  le  mauvais  fens  que  queU 
ques  perfonnes  avaient  donné  à fes  propofitions, 
comme  aujjî  toute  autre  interprétation  contraire 
au  jugement  de  l'Eglrfe  Catholique  > Apojtoli- 
que  G-  Komaine.  La  déclaration  fut  commu- 
niquée en  cette  forme  au  Nonce  > & aux  Car- 
dinaux de  Retz  & de  la  Rocliefoucault  ,qui 
jugèrent  à propos  de  l’envoyer  à Rome.  Ce- 
pendant Duval  très-perfuadé  qu’elle  n’y  fe- 
roit  pas  mieux  re^ue  que  la  première  > inti- 
mida les  Curé  & Vicaire  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  , fur  ce  qu’ils  ne  refufoient 
pas  pnbliquementles  Sacremens  àRicher.Il  fit 
courir  le  bruit  qu’à  fa  mort  on  lui  refuferoit 
la  fépulture  Eccléfiaftique.  » C’eftainfi  , dit 
» M.  Baillet  , que  ceux  qui  abufent  du  mi- 
» niftere  Eccléfiaftique  , auquel  l’ambition 
M ou  l’intérêt  les  ont  fait  afpirer  , font  pour 
» l’ordinaire  fervir  la  Religion  & les  Sa- 
» cremens  à leurs  paflions , & fçavent  profi- 
» ter  de  la  pente  que  lespeuples  ont  aufcru- 
» pule  , tantôt  pour  établir  leur  domination, 
» tantôt  pour  exercer  leur  vengeance  , & 
» quelquefois  pour  fatisfaire  leur  avarice.  » 
Richer  n’étoit  pas  homme  à fe  laifler  abba- 
tre  par  de  pareilles  menaces.  Parfaitement 
inftruic  du  véritable  eforit  de  la  Religion  , 
il  mit  en  Jefus-Chrift  toute  fa  confiance , & 
fe  difpofa  à fouffrir  de  nouvelles  perfécu- 
tions , par  la  retraite  , le  filence , & la  priere. 
Il  s’occupa  auffi  à drefler  pour  l’inûruûion 
de  la  poftérité  , des  Mémoires  fidèles  pour 
fervir  à l’Hiftoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé 
à fon  fujet  depuis  le  commencement  de  foa 
Syndicat. 
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XLIV.  Cependant  fes  adverfaires  ne  ceffoient  de 
Richer  ré- le  traiter  d’hérétique  & d’excommunié.  En 
vre^  plein*  parut  le  Livre  de  Michel  Mauclerc  fur 
des  opi-  la  Monarchie  Eccléfiaftique  y où  ce  Uofteur 
nions  ultra-  avoit  recueilli  les  maximes  les  plus  infoutena- 
11  établit  de  t»les  des  Ultramontains.  Il  vantoit  la  fameu- 
iiouveau  les  fe  donation  de  Conftantin  , les  faulles  dé- 
L>es  ***^*"'  ^ d’autres  pièces  femblables.  Il 

déclamoit  fortement,  contre  Kicher  & les 
autres  défenfeurs  de  l’ancienne  doélrine.  Ri- 
cher de  fon  côté  fit  réimprimer  fon  Livre 
àe  la  Pui£ance  Ecclèfiajtique  G-  Politique  , & 
joignit  à chaque  Chapitre  les  preuves  des 
propofitions  qu’il  y avoit  avancées.  Voici 
quelques-unes  des  maximes  fur  lefquelles  il 
infifte  à l’occafion  de  la  nouvelle  produdUon 
des  partifans  de  la  Cour  de  Rome.  Jefus- 
Chrift  a donné  immédiatement  les  clefs  & . 

la  jurifdidlion  à tout  l’Ordre  hiérarchique 
par  la  million  immédiate  de  tous  les  Apôtres 
& de  tous  les  Difciples.  Le  facerdoce  de  Jefus- 
Chrift  , de  même  que  le  pouvoir  des  clefs , a 
été  donné  à toute  l’Eglife  qui  eft  le  fouverain 
Tribunal.  Les  Evêques  fuccédent  de  droit 
divin  aux  Apôtres  : les  Prêtres  fuccédent  par  I 

le  même  droit  aux  foixante  & douze  Diîci-  ’ 

pies , 6e  doivent  avoir  part  au  gouverne- 
ment de  l’Eglife.  Le  pouvoir  infaillible  de  I 

faire  des  Canons  appartient  à toute  l’Eglife  j 
on  au  Concile  général  qui  la  repréfente,  Ô£  | 

non  pas  à Saint  Pierre  feul  ou  à fes  fuccef-  t 

feurs.  La  célébration  des  Conciles  eft  nécef-  ' 

faire  au  gouvernement  de  l’Eglife.  Les  dé- 
crétales 6c  les  Bulles  des  Papes  n’obligent 
qu’antant  qu’elles  font  conformes  aux  faints 
Canons  6c  aux  décrets  des  Conciles  reçus  6e  ' 
approuvés.  L’Eglife  étant  inftituée  pour  une 
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fin  Ipirituelle  , ne  peut  point  employer  la 
contrainte  & les  peines  temporelles.  Le  Prin- 
ce politique  , comme  maître  de  la  Républi- 
que & du  territoire , eft  le  vengeur  & le  pro- 
tefteur  de  la  loi  divine  , naturelle  & cano- 
nique. Comme  pvotefteur  des  Canons , il  eft 
juge  légitime  des  appellations  comme  d’a- 
bus. Il  eft  abfurde  de  prétendre  que  le  Sou- 
verain Pontife  a une  puiflance  direfle  ou  in- 
diredle  fur  le  temporel  de«  Rois  , & qu’il 
feut  dépofer  les  Souverains. 

XV. 


Au  commencement  de  i6ij,  un  Curé  de 
Paris  , Doéteur  de  la  Faculté  , fe  plaignit  en 
Sorbonne  de  quelques  Pveligieux  , qui,  pour 
attirer  les  peuples  hors  de  leurs  Paroifles , les 
engageoient  par  une  efpéce  de  vœu  à ne  pas 
fe  confefler  ailleurs  que  dans  leur  Eglife  , 
même  dans  la  quinzaine  de  Pîlques.  Cette 
plainte  porta  d’autres  Dofteurs  à propofer 
l’examen  d’un  Livre  de  Rodrigue  Cordelier 
Portugais  , où  il  mettoit  les  privilèges  des 
Réguliers  au-deflùs  de  l’autorité  des  Magif- 
trats  , des  Rois  , & des  Evêques  mêmes. 
L’alfemblée  nomma  quatre  Doéteurs  pour 
travailler  à l’examen.  Duval  s’y  oppofa  vive- 
ment , difant  que  l’afl'émblée  étoit  pleine  de 
Richeriftes.  Il  écrivit  air  Cardinal  de  Retz 
qui  étoit  auprès  du  Roi  , quï  fe  trouvoit 
alors  devairt  la  Ville  de  Montpellier  dont 
îl  iaifoit  le  fiége  , pour  obtenir  des  Lettres 
de  cachet , qui  défendiffent  à la  Faculté  de 
cenfurer  le  Livre  de  Rodrigue.  Cependant  la 
cenfure  fut  réfolue  d’un  avis  unanime  de 
toute  la  Facultét  On  èxdut  de  la  àélibéra- 
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lion  les  Religieux  & les  Curés  comme  par- 
ties intéreflées.  Duval  en  fut  pareillement 
exclut  comme  Supérieur  des  Carmélites.  Le 
Cardinal  de  Retz  fit  envoyer  au  Chancelier 
un  ordre  du  Roi , qui  lui  enjoignit  de  fai- 
re réulîîr  l’affaire  au  gré  de  Duval.  Le  Chan- 
celier avant  fait  connoître  à la  Faculté  les 
intentions  du  Roi  , c’eft-à-dire  , de  ceux  qui 
dominoient  dans  le  Confeil , on  lui  envoya 
des  Députés  qui  l’infiruifirent  de  la  manoeu- 
vre de  Duval.  Le  Chancelier  ouvrit  les  yeux  , 
& promit  de  détromper  le  Roi.  Duval  dé- 
concerté écrivit  aux  Cardinaux  de  Retz  & 
de  la  Rochefoucault  chefs  du  Confeil , que 
les  Richeriftes  étoient  toujours  défobéifians 
aux  ordres  du  Roi.  Le  Cardinal  de  Retx 
mourut  au  fiége  de  Montpellier , avant  que 
d’avoir  pû  venger  Duval.  Cependant  on 
infinuoit  au  Roi  que  les  Richeriftes  ne  vou- 
loient  ni  Roi  ni  Pape  , dans  l’efpérance  que 
cette  horrible  caloffinie  feroit  impreffion  fur 
l’efprit  d’un  jeune  Prince  qui  n’avoit  aucune 
lumière  fur  ces  matières.  Au  retour  du  Roi  à 
Paris , le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  prit 
occafion  du  compliment  qu’il  avoit  à faire  , 
pour  dire  à ce  Prince , que  les  Richeriftes 
étoient  pour  le  moins  autant  à craindre  que  les 
Huguenots  ; que  pour  le  bien  de  l'Eglife  C- 
de  l'Etat  J il  fallait  ou  les  exterminer  , ou  les 
chdtiery  comme  l'avoient  été  depuis  peu  les  Hu- 
guenots. Le  Roi  fe  fouvint  à fon  coucher  de 
ce  que  lui  avoit  dit  le  Cardinal , & deman- 
- da  à ceux  qui  étoient  alors  dans  fa  chambre  , 
qu,elle  forte  de  gens  étoient  les  Richerifies.  Son 
premier  Médecin  nommé  Herouard  , lui  ré- 
pondit : Sire  , ce  font  les  meilleurs fijets  G. 
les  plus  fdeles  ferviteurs  que  Votre  Majefe  ait 
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dans  fun  Royaume.  Ils  ne  font  perfécutés  , que 
parce  qu'ils  défendent  courage ufement  les  véri- 
tables &■  les  anciennes  maximes  de  l'Eglife 
Gallicane,  l'indépendance  de  votre  Couronne  > 
l'autorité  Royale  & les  droits  de  votre  Souve 
raineté.  Ce  trait  de  générofité  eft  remarqua- 
ble. Il  étoit  beau  de  voir  un  Laïc  s’expofer 
à tout  pour  détromper  le  Hoi , tandis  que  des 
Cardinaux  & des  Evêques  ne  s’appliquoient 
qu’à  furprendre  fa  religion. 

Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  s’apper- 
cevant  que  le  Roi  n’étoit  pas  touché  de  fon  (jpj  cardi- 
difcours  , réfolut  de  lui  faire  préfenter  une  uaux  & des 
Requête  contre  les  Richeriftes  au  nom  de  où 

tout  le  Cierge.  Il  aüembla  donc  cette  meme  fe  un  For- 
année  irti3  tous  les  Prélats  qui  étoient  à mulaire. 
Paris  , chez  le  Cardinal  de  Sourdis  , le  plus 
ancien  des  Cardinaux  en  France.  Il  y re- 
préfentaque  la  Sorbonne  étoit  Schifmatique 
& tendoit  à l’héréfie,  & que  Richer  étoit 
Punique  caufe  d’un  fi  grand  mal.  Il  propofa 
enfuite  deux  articles  que  lui  avoit  fuggeré 
Duval  qu’il  avoit  mené  avec  lui , & dit  qu’il 
étoit  néceflaire  de  les  faire  figner  aux  Riche- 
riftes. Le  premier  étoit  que,  le  Pape  peut  fai- 
re des  Loix  qui  obligent  en  confcience  tous  les 
fidèles  en  général  &-  chacun  en  particulier.  Le 
fécond  étoit,  que  le  Pape  peut  donder  pouvoir 
aux  Religieux  d'entendre  les  con^e (fions.  Il 
ajouta  que  quand  on  auroit  obligé  Richer 
& fes  partifans  d’y  foufcrire  , il  en  falloit 
mettre  une  douzaine  avec  lui  dans  laBaftil- 
le.  Quand  il  eut  achevé  fa  vive  & ennuyeufe 
déclamation  , Duval  prit  la  parole  , & aifura 
que  lés  Richeriftes  fe  multiplioient  tous  les 
jours , & que  les  Curés  du  Diocèfe  de  Paris 
étoient  de  cette  Seâe.  Les  principaux  de  cet- 
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te  aflemblée  , outre  les  Cardinaux  de  Sour- 
dis & de  la  Rochefoucault , tioient  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , François  de  Harlai  Ar- 
chevêque de  Rouen,  Jean-François  de  Condi 
premier  Archevêque  de  Paris , frere  & fuc- 
cefleur  du  feu  Cardinal  de  Retz  , l’Ancien 
' Archevêque  de  Bourges  , & l’Evêque  de 

Beauvais  , Auguftin  Potier  frere  de  René 
dont  nous  avons  parlé.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu comme  Provifeur  de  Sorbonne  , dit 
qu’il  falloir  entendre  les  Doéleurs  accufés. 
L’Evêque  de  Beauvais  foutint  qire  l’on  ne 
devoit  pas  trop  fe  fier  à Duval  , qui  ofoit 
dénoncer  fes  confrères.  Quelques  jours  apiès, 
le  Cardinal  de  Richelieu  interrogea  quelques 
Dofteurs , & apprit  plufieurs  choies  qu’il 
ignoroit.  Ils  lui  dirent  que  les  deux  propo- 
fition*^  dont  on  demandoit  la  fignature  ten- 
doient  à confirmer  tous  les  abus  de  la  Cour 
de  Rome.  Si  le  Pape  , ajoutèrent  les  Doc- 
teurs , peut  faire  des  Loix  qui  obligent  tous 
les  fidèles  , il  faudra  donc  lui  obéir  , en  cas 
qu’il  ordonne  que  le  Roi  fort  dépofé  î Le 
Cardinal  de  Richelieu  touché  de  la  force 
de  ces  obfervations  dit,  que  puifque  le  Car- 
dinal de  la  Rochefoucault  avoit  brouillé  le 
fufeau , il  pouvoir  travailler  h le  démêler. 

XLVII.  Cependant  le  Cardinal  de  la  Rochefou- 

mU  de'*'K^i-  9*^*  fuivoit  en  tout  les  avis  de  Duval , 

cher  trom-  & qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux  de  ce  fou- 
peiitleRoi.  gueux  Dodeur  , chercha  l’occafion  de  par- 
1er  au  Roi  en  particulier.  Il  la  trouva  aifé- 
lloi.  On  lui  ment , & fit  entendre  au  Roi  tout  ce  qu’il 
faitrefiifer  voulut.  Comment  un  jeune  Roi  fe  feroit-il 
mens.  " défié  d’un  vieux  Cardinal  qui  paroiflbit  plein 
de  zélé  pour  la  Religion  ? Il  en  obtint  un 
ordre  qui  enjoignoit  à Richer  de  fe  trouver 
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le  lendemain  à foa  Hôtel  Abbatial  de  Sainte 
(ieneviéve.  Richer  s’y  ren'dit  , éconta  les 
longs  difcours  du  Cardinal  & de  Duval , fie 
foiuint  les  vrais  principes  oppofés  aux  maxi- 
mes Ultramontaines.  Il  rendit  compte  en- 
fuite  de  la  conférence  au  Chancelier  , fie 
préfenta  une  Requête  au  Roi,  pour  montrer 
qu’on  en  vouloir  à fa  Souveraineté  , fie  qu’on 
fe  fervoit  de  fon  autorité  même  pour  y don- 
ner atteinte.  Le  Chancelier  lut  touché  des 
raifons  de  Richer , fie  témoigna  délirer  qu’on 
le  lailTAt  en  repos.  Duval  eut  recours  li  de 
nouvelles  intrigues,  fie  engagea  l’Archevêque 
de  Paris  à faire  refufer  l’abfolution  à Richer 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  retrafté  fon  Livre.  Le 
Prélat  qui  vouloit  être  Cardinal , fit  marcher 
fur  les  traces  de  fon  frere  fit  fon  prédécef- 
fenr  afin  d’arriver  au  même  but , antorifa 
cette  injuftice  , qui  faifoit  dégénérer  en  une  , 
vraie  tyrannie  le  miniftere  fpirituel  des 
clefs  de  l’Egüfe.  Les  ennemis  de  Richer  ren- 
doient  témoignage  à fa  piété  , i l’innocence 
de  fa  vie  fie  i l’intégrité  de  fes  mœurs  ; mais 
ils  prétendoieut  que  la  compofition  feule 
de  fon  Livre  le  rendoit  coupable  des  crimes 
les  plus  énormes. 

XVI. 

Dans  le  tems  même  qu’on  lui  refufoit  XLVIIT. 
les  Sacremens , fie  que  les  Auteurs  de  ce  fean- 
dale  paroilToient  triompher  , Dieu  lui  don-  niarqiiaWe 
na  un  fujet  de  confolation  auquel  il  ne  fe  d’im  F.v*. 
feroit  jamais  attendu.  Jean  de  Vieuxpont 
Evêque  de  Meaux  le  nomma  à un  Canoni-  cher.  Ind- 
cat  de  fa  Cathédrale  , fie  témoigna  avoir 
pour  lui  une  eftime  finguliere.  Il  déclara  émfemis. 
hautement  qu’il  étoit  plein  de  regret  d’avoir 
fouferit  à la  cenfure  du  Livre  de  la  Puiflauce 
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tccléfiaftique  & politique  faite  en  i6iz  paï 
les  Evêques  de  la  Province  de  Seras , ajoutant 
qu’il  ne  s’étoit  prêté  à cette  manœuvre  , que 
par  pure  complaifance  pour  le  Cardinal  du 
Perron  fon  Métropolitain  -,  & que  ni  lui  ni 
fes  Collègues  n’avoient  lû  alors  le  Livre  de 
Richer  qu’on  leur  faifoit  condamner.  Cette 
déclaration  d’un  Prélat  qui  étoit  eftimé  , 
devint  bien-tôt  publique  dans  Paris , & fît 
du  bruit  parmi  le  Clergé.  Cet  Evêque  ne 
furvécut  pas  long-tems  à ce  généreux  té- 
moignage, & mourut  dans  le  mois  d’Août 
1624. 

Dans  le  cours  de  l’année  fuivante  , un  au- 
tre événement  fit  encore  connoître  de  quel 
eiprit  les  ennemis  de  Richer  étoient  animés, 
Philippe  de  Gamaches  Profcfiéur  Royal  en 
Sorbonne , dont  nous  avons  eu  occafion  de 
parler , mourut  au  mois  de  Juillet.  Il  avoit 
beaucoup  de  fcience  & de  vertu,  & Richer  le 
regardoit  comme  le  plus  grand  homme  de 
fon  tems.  La  cabale  des  Jéfuites  & de  Du- 
val  tâcha  de  lui  fermer  la  bouche  en  lui  pro- 
curant une  Abbaïe,  comme  nous  l’avons  dit; 
mais  elle  ne  put  jamais  lui  faire  abandonner 
la  bonne  doétrine.  Il  y fut  toujours  fincere- 
ment  attaché  & réfifta  à toutes  les  attaques 
qu’on  lui  livra,  pour  lui  arracher  une  ap- 
probation des  maximes  Ultramontaines.  Les 
faélieux  profitèrent  de  la  longue  maladie  qui 
précéda  fa  mort  pour  lui  livrer  les  plus  vio- 
lents affauts.  Chaque  jour  on  l’affiégeoit 
pour  lui  faire  les  menaces  les  plus  terribles  , 
ouïes  conjurations  les  plus  prefTantes.Duval 
avoit  recommandé  à un  de  fes  émifl^ircs 
nommé  Mauclerc  de  ne  point  fe  rebuter,  fie 
d’épier  un  moment  favorable  poiir  faire  lî* 
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gner  au  moribond  une  déclaration  que  Duval 
lui-même  avoit  dreflce.  Mauclerc  ne  cefloit 
de  crier  aux  oreilles  du  malade  , que  l'a  mé- 
moire feroit  en  exécration  , flt  qu’il  alloit 
tomber  dans  les  flammes  éternelles.  Enfin  le 
plan  qu’on  lui  avoit  dreflé  étoit  de  faifir 
rinttànt  où  la  mere  du  malade  & les  domef- 
tiques  feroient  retirés , pour  prendre  la  main 
du  moribond  & lui  faire  figner  fans  témoin 
la  prétendue  déclaration.  On  la  rendit  pu- 
blique après  la  mort  de  Gamaches  , à qui 
l’on  faifoit  dire  qu’il  jugeoit  le  Livre  de  Ri- 
cher  très  - pernicieux  à l’Eglife  de  Dieu  > 
étant  rempli  de  propofitions  hérétiques , 
fchifmatiques , injurieufes  au  S.  Siège.  Le 
Confefl'eur  de  Gamaches  , les  parens  , les 
domeftiques , tous  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
perdu  de  vue  dans  fa  maladie  > dépoferent 
contre  la  fourberie.  Duval  fut  convaincu 


d’être  l’Auteur  de  l’impofture , & le  Cardinal 
de  Richelieu  employa  toute  fon  autorité 
pour  étoutfer  une  affaire  fi  déshonorante 
pour  un  Prêtre  qu’il  protégeoit. 

Cet  exemple  fit  connoître  i Rîcher  qu’il  XLIX. 
ne  pouvoit  prendre  trop  de  précautions  con-  Riclier  re- 
tre  la  mauvaife  foi  de  fes  ennemis.  La  crain-  "b,J*Yeifa- 
te  qu’ils  ne  lui  fiflent  quelque  chofe  de  fem-  ment  & la 
blable  lorfqu’il  ne  feroit  plus  en  état  de  dé-  ‘l'^claration 
couvrir  ou  de  convaincre  rimpoiture  , Ini  fentimens. 


firent  renouveller  le  Teftament  qu’il  avoit  I riile  état 
fait  douze  ans  auparavant , pour  manifefter  ^onne 
à la  poftérité  fes  véritables  fentimens.  Il  sentir  de  ' 


l’accomoagna  d’une  déclaration  nouvelle  , 
où  il  dit  que  ce  qui  s’efi  pafle  tout  récem- 
ment à l’égard  de  Gamaches  , lui  fait  crain- 


dre que  fes  ennemis  n’entreprennent  de  le 


contraindre  à une  rétractation  qu’ils  ont  fou- 
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vent  tâché  d’extorquer  par  des  violences  ca- 
pables d’ébranler  les  efprits  les  plus  forts  ôc 
les  plus  condans  : qu’il  fupplie  ceux  qui  • 

entendront  parler  de  lui  comme  ayant  re- 
tracé fon  Livre  , de  regarder  comme  extor- 
qué par  violence  ce  qu’on  lui  auroit  fait  fai-  j 
re  , & de  n’y  ajouter  aucune  foi.  Après  cette  | 
proteftation  , il  rentra  dans  fa  retraite  pour 
continuer  les  études  en  filence  , & vacquer 
au  faint  exercice  de  la  priere.  Il  gémiffoit 
fans  ceffe  du  trifte  état  auquel  les  partifans 
de  la  Cour  de  Rome  avoient  réduit  la  Sor- 
bonne. Ladifcipline  dépériflbit,  & l’ancien- 
ne doftrine  recevoir  des  plaies  mortelles.  Il 
n’y  avoir  prefque  que  Filefac  & Parent  qui 
fecondaflent  le  Doyen  Roguenaut,  pour  s’op- 
pofer  au  torrent  qui  entraînoit  les  autres 
Doûeurs.  Filefac  détrompé  de  la  vaine  ef- 
pérance  de  l’Evèché  d’Autun  , avoit  été  tou- 
ché des  injuftices  que  l’ambition  lui  avoit 
fait  commettre  contre  Richer  pendant  fon 
Syndicat.  Il  tâcha  de  les  réparer  par  un  chan- 
gement fincére  de  conduite  & par  fa  ferme- 
té à foutenir  les  anciens  principes.  Il  donna 
des  preuves  de  cette  difpofition,  par  le  zélé 
avec  lequel  il  obéit  à l’Arrêt  du  Parlement 
qui  ordonna  de  cenfurer  le  Livre  féditieux 
du  Jéliiite  Santarel.  Il  conduifit  l’affaire 
avec  tant  de  prudence , qu’il  la  fit  réuffir 
malgré  les  foUicitations  de  Spada  Nonce  du 
Pape , & les  brigues  des  Jéfuites  & de  Du- 
val , qui  depuis  ce  tems-là  ne  cefferent  de 
le  perfécuter.  Mais  depuis  cette  Cenfure  1% 
faculté  fcntit  diminuer  de  plus  en  plus  fa  li- 
berté ) par  la  maniéré  dont  la  Cour  de  Fran- 
ce parut  fe  prêter  aux  volontés  de  celle  de 
Rome. 
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Duval  crut  devoir  profiter  de  cette  favo- 
rable conjoniSure  pour  mettre  en  honneur 
toutes  les  décrétales  des  Papes.  11  fit  loute- 
nir  en  i6i6,  une  Thcle  où  les  décrétales 
étoient  mifes  de  niveau  avec  l’Ecriture  Sain- 
te. Le  fameux  François  Hallier,  & llaac 
Habert,  qui  devinrent  depuis  tous  deux  Evê- 
ques àcaufe  de  leur  dévouement  aux  Jéfuites 
& de  leur  oppolition  à Janienius  , n’euvent 
aucun  fcnipule  d’approuver  cette  Théfe  par 
écrit.  La  pluralité  des  fuffrages  étoitpour  la 
Cenfure;  mais  la  cabale  de  Duval  s’y  op- 
pofa  efficacement.  Ce  Doéleur  après  la  mort 
du  Doyen  R.oguenaut  fit  venir  un  vieux  Li- 
moufin  , plus  ancien  que  F ilefac  qui  n’ai- 
moit  point  les  principes  Ultramontains.  Les 
fadlieux  firent  tout  ce  qu’ils  voulurent  fous 
le  nouveau  Doyen , moyennant  deux  mille 
livres  de  penfion  fur  les  revenus  du  Clergé. 
Ils  eurent  par  ce  moyen  pleine  liberté  de 
tout  entreprendre.  Ils  ordonnèrent  que  les 
Bacheliers  s’engageroient  par  ferment  à ne 
rien  dire  qui  fut  contraire  aux  décrétales. 
C’étoit  autorifer  toutes  les  Bulles  des  Papes 
contre  plufieurs  de  nos  Rois  , les  droits  de 
la  Couronne  & les  Libertés  de  nos  Eglifes. 
On  traita  de  Pvicheriftes  ceux  qui  s’élevèrent 
contre  une  pareille  innovation  , on  les  éloi- 
gna des  Bénéfices , & on  leur  fit  refnfer  les 
pouvoirs  de  prêcher  & confefTer.  On  perfé- 
cutoit  il  l’article  de  la  mort  ceux  qui  avoient 
montré  du  zélé  contre  lés  Livres  les  plus 
pernicieux.  Hollandre  Curé  de  S.  Sauveur 
avoit  eu  part  à la  cenfure  de  celui  du  Jéfuitô 


L.  ' 
Excès 
iiioiiis  des 
partil'ans  de 
la  Cour  de 
Rome. 
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Santarel.  Quand  on  le  fçut  en  danger  dé 
mort , on  ne  ccfla  de  le  tourmenter  , que 
quand  on  vit  qu’il  fe  fortifioit  à mefure 
qu’on  montroit  plus  d’acharnement  pour  le 
réduire.  Le  Pénitencier  & le  Sous-péniten- 
fcier  eurent  la  hardiefie  de  lui  dire  que  la 
part  qu’il  avoit  prife  à la  Cenfure  de  San- 
tarel le  mettoit  dans  un  état  certain  de 
damnation  , & ils  firent  un  crime  au  Prêtre 
qui  revoient  adminiftré  , l’acculant  d’avoir 
commis  lui-  même  ôt  d’avoir  lait  commettre 
au  Curé  de  S.  Sauveur  , un  horrible  facrilé- 
ge.  De  tels  excès  paroîtroient  incroyables  , fi 
l’on  ne  fçavoit  de  quoi  eft  capable  un  zélé 
aveugle. 

Richer  voyant  avec  quelle  ardeur  on  tâ- 
choit  d’anéantir  la  Cenfure  de  Santarel , en 
entreprit  la  défenfe  , & en  compofa  l’Hiftoi-" 
re  avec  une  entière  exadlitude.  Il  fit  aulli 
l’examen  du  Livre  du  Cardinal  de  la  Ro- 
chefoucault  contre  celui  de  l’Evêque  de 
Chartres.  Il  eft  à propos  de  donner  en  peu 
de  mots  une  idée  de- ces  deux  Ouvrages,  &de 
dire  quelle  en  avoit  été  l’occafion.  On  avoit 
imprimé  en  1615  un  Libelle  fort  injurieux 
écrit  en  Latin  & intitulé  -,  AperTÎjjement  i’ un 
Théologien  au  Roi  de  France  , &c.  On  y fou- 
tenoit  que  dans  la  guerre  de  la  Valteline  , la 
France  avoit  fait  une  alliance  impie  avec 
les  Proteftans  , & qu’elle  ne  pouvoit  conti- 
nuer cette  guerre  injufte  fans  détruire  la  Re- 
ligion. On  fit  des  recherches  pour  découvrir 
l’Auteur  de  cet  écrit  féditieux , & enfin  on 
fçut  que  c’étott  un  Jéfuite  nommé  André  En- 
demon-Jean  , qui  étoit  venu  en  France  avec 
le  Nonce,  & qui  avoit  déjà  beaucoup  écrit 
pour  Bellarmin  , & pour  l’intérêt  de  fa  So- 
ciété# 
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ciété.  On  étoit  perfua4c  que  ce  pernicieus 
Libelle  avoit  été  concerté  avec  la  Cour  de 
Rome  fie  les  Jéfuites  , pour  troubler  la  Fran- 
ce. Il  fut  brûlé  par  Sentence  du  Châtelet 
avec  un  autre  Libelle  aulfi  horrible  , qu’un 
Jéfuite  Allemand  nomme  Jacques  heller 
avoit  compofé  contre  la  France  , fous  le  ti- 
tre âeMvJteria.  PoUtica,  La  Sentence  du  Châ- 
telet fut  bien- tôt  fuivie  d’une  Cenfure  de 
Sorbonne,  & d’une  déclaration  de  l’AlTem- 
blé  du  Clergé  de  France  , qui  fe  tenoit  alors. 
Léonor  d’Etampes  Evêque  de  Ciurtres  l’un 
des  Députés  , drefla  cette  Déclaration  on 
Cenfure  du  Clergé  , qui  fut  confirmée  par 
toute  l’Affemblée.  La  cabale  des  Jéfuites  & 
des  autres  partifans  de  la  Cour  de  Rome  fut 
indignée  de  cette  fage  démarche  des  Evêques. 
Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  toujours 
dirigé  par  Duval , fe  mit  à la  tête  de  cette 
nouvelle  intrigue.  Le  Parlement  apprenant 
cette  efpece  de  confpiration  contre  les  inté- 
rêts de  la  Couronne  ôc  la  tranquillité  publi- 
que , donna  divers  Arrêts  , toutes  les  Cham- 
bres aflemblées , pour  autorifer  le  Clergé.  On 
voit  que  ce  Tribunal , bien-loin  d’être  op- 
pofé  aux  Evêques , les  autorife  , quand  ils 
font  leur  devoir. 

Le  Parlement  rendit  un  autre  Arrêt,  pour 
obliger  les  Jéfuites  à fouferire  à la  Cenfure 
de  Sorbonne  contre  VAvertiffement  &c  , & à 
donner  un  défaveu  public  du  Livre  de  San- 
tarel  leur  confrère  , avec  un  expofé  précis  de 
leurs  fentimens  fur  les  matières  traitées  dans 
ce  Livre.  La  cabale  des  Ultramontains  n’é- 
toit  point  arrêtée  par  les  Arrêts  du  Parlement 
de  Paris.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault  ne 
celToit  d’affembler  les  Evêques  pour  obtenir 
Tome  X.  N 
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aine  révocation  de  la  Cenfure  du  Clergé  con* 
tre  VAvernJfement,  &c.  Le  Parlement  défen- 
dit aux  Evêques  de  s’aflembler.  Le  Cardinal 
de  la  Rochefoucault  fe  fiant  au  grand  crédit 
qu’il  avoit  à la  Cour,  aflembla  les  Prélats 
dans  fon  Palais  Abbatial  de  Ste.  Genevieve  , 
& il  fit  drefler  un  défaveu  de  la  Cenfure  que 
le  Clergé  avoit  faite  des  deux  Libelles  des 
Jéfuites.  Le  Parlement  déclara  par  Arrêt  cet- 
te aflemblée  illicite  & attentatoire  à l’auto- 
rité Souveraine  des  Loix  du  Royaume  & de 
la  Majefté  du  Prince.  Les  Evêques  répondi- 
rent à la  fignification  de  l’ Arrêt  par  la  bou- 
che de  l’Archevêque  d’Auch  & de  l’Evêque 
d’Angers  , que  le  Parlement  n’avoit  aucune 
autorité  fur  le  Clergé  , fur-tout  quand  il  étoit 
queftion  des  affaires  de  l’Eglife.  Cette  répon- 
fe  qui  avoit  été  écrite  , fut  lacerée  & brûlée 
par  la  main  du  Bourreau  en  vertu  d’un  nou- 
vel Arrêt , qui  décretoit  d’ajournement  per- 
fonnel  l’Archevêque  d’Auch  & l’Evêque  d’An- 
gers. Audi  - tôt  tous  les  Evêques  s’unirent 
pour  obtenir  un  Arrêt  du  Confeil  qui  évo- 
quoit  l’affaire  à la  perfonne  du  Roi.  Deux 
jours  après , le  Parlement  fans  avoir  égard  à 
une  évocation  fi  vifiblement  furprife  , or- 
donna à tous  les  Evêques  de  retourner  dans 
leurs  Diocéfes  fous  peine  de  faifie  de  leur 
temporel.  Le  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
fit  alors  compofer  un  Livre  qu’il  adopta  , 
pour  montrer  les  raifons  qu’il  avoit  eu  de 
faire  défavouer  la  cenfure  faite  par  le  Clergé 
des  deux  Libelles  des  Jéfuites.  Richer  étant 
perfonnellement  attaqué  dans  cet  Ouvrage  , 
y fit  une  réponfe  , oh  il  prit  la  défenfe  de 
l’Evêque  de  Chartres  5c  des  autres  Prélats 
de  i’^emblée. 
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XVIII. 

Ce  qne  nous  venons  de  rapporter  fe  paiïa 
en  i6zii.  Richer  coinmençoit  à être  fortin- 
firme  & à reirentir  de  vives  douleurs  de  la 
pierre.  Il  crut  donc  devoir  fe  hâter  de  met  • 
tre  la  derniere  main  aux  Ouvrages  qu’il 
avoit  commencés.  Il  acheva  en  peu  de  tems 
l’Hiftoire  des  Conciles  généraux  & les  dé- 
fenfes  de  la  doftrine  des  anciens  Doûeurs  de 
la  Faculté  de  Paris.  Il  retoucha  aulli  fon 
grand  Traité  des  Appels  comme  d’abus, qu’il 
défend  contre  les  Prélats , qui  auroient  vou- 
lu les  anéantir.  Les  autres  Ouvrages  qu’il 
revit , font  : i.  un  Traité  de  la  puilfance  du 
Pape.  Z.  Une  Apologie  pour  l’autorité  fouve- 
raine  de  l’Eglife  & du  Concile  général  ôc 
pour  l’indépendance  de  la  Puilfance  Séculiè- 
re. 3.  Un  Traité  des  malheurs  des  derniers 
tems  pour  fervir  de  préfervatif  contre  les 
abus.  4.  L’Hiftoire  de  rUniverGté  de  Paris. 
5.  La  défenfe  de  fon  Livre  de  la  Puilfance 
Eccléfiaftique  & Politique.  6.  La  démonftra- 
tion  de  tous  les  articles  du  m6me  Livre  con- 
tre les  fophifmes  de  Duval.  7.  Enfin  l’Hiftoi- 
re de  fon  Syndicat.  On  vient  de  donner  au 
public  tout  récemment  ce  dernier  Ouvrage. 
Son  application  à la  révillon  de  ces  Ouvra- 
ges fut  interrompue  par  la  maladie  qui  lui 
furvint  le  10  Juin  i6zp  jour  de  la  Trinité 
après  avoir  dit  la  IVlefte.  Les  douleurs  de  la 
pierre  devinrent  lî  aigues , que  le  Mardi  fui- 
vant  il  demanda  le  faint  Viatique.  Duval  le 
fçut  & fe  donna  de  grands  mouvemens  pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  accordât  les  Sacremens 
que  quand  il  auroit  retradc  fon  Livre  de  1« 
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Puiflance  Ecclcfiaftique  & Politique.  Riclier 
ne  £e  laffla  point  ébranler  & fut  néanmoins  ' 

adminiftré.  La  vivacité  des  douleurs  le  déter-  ' 

mina  à fouffrir  l’opération  ; qui  ne  réuffit 
pas  beaucoup  , & ne  lui  procura  qu’un  l'oula- 
gement  afi'ez  léger.  Ce  gr.ind  homme  ne 
penfantplus  qu’à  la  mort , loutfritles  incom- 
modités d’une  maladie  lî  douloureule  avec 
une  patience  & une  confiance  aulli  admira- 
ble , que  celle  avec  laquelle  il  avoir  fouffert 
les  perfécutions  de  fes  implacables  ennemis. 

II  demandoit  fans  ceffe  à Dieu  la  grâce  de 
perfévérer  dans  fon  amour  & dans  la  défenfe  , 

de  la  Vérité  , fit  il  efpéroit  que  la  mort  lui  1 

procureroit  bientôt  un  azile  où  il  n’auroit  j 

plus  rien  à craindre  de  la  part  des  méchans. 

Mais  il  vécut  encore  aflez  pour  pafl'er  par  j 

une  épreuve  , qui  fut  la  plus  rude  de  fa  vie  , 1 

& par  laquelle  on  peut  dire  que  fes  ennemis 
mirent  le  comble  à leur  iniquité.  Il  avoit 
rendu  inutile  toute  la  politique  de  quatre 
ou  cinq  Nonces  du  Pape.  Il  avoit  triomphé 
des  efforts  de  plufieurs  puiffans  Cardinaux  : 
mais  il  lui  reftoit  encore  à fouffrir  ceux  du 
Cardinal  de  Bichelieu  , le  plus  formidable 
de  fes  ennemis , qui  fous  le  nom  de  Miniftre  I 

gouvernoit  abfolument  le  Roi  fit  le  Royaume  ( 

de  France.  Le  Nonce  n’oublia  rien  pour  ani-  j 

mer  le  «éle  de  ce  Cardinal  Miniftre.  Il  l’af- 
fura  que  le  Pape  chercheroit  tous  les  moyens 
de  reconnoître  ce  fervice  important , dans  la 
perfonne  de  fon  ffere , & des  autres  perfon-  ^ 

nés  qui  auroient  fa  recommandation.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  trouva  fans  peine  l’oc- 
cafion  d’accorder  à la  Cour  de  Rome  la  grâ- 
ce qu’elle  demandoit  avec  tant  d’inftances. 


Digitized  by  GoogI 


Dlfp.  fur  les  born.  de  la  Puijf.  Ec.  29  3 
Le  18  Novembre  1619  , dix  on  douze  Doc- 
teurs allèrent  préfenter  au  Cardinal  un  re- 
merciment  par  écrit , au  fujet  du  fuperbe 
Palais  qu’il  avoir  élevé  fur  les  mafures  du 
College  de  Sorbonne.  Senfible  à la  gloire 
comme  l’étoit  ce  Miniftre  , il  reçut  agréa- 
blement l’encens  des  Dodeurs  , & leur  dit 
que  déformais  la  plus  grande  ambition  étoit 
de  voir  la  Faculté  de  Théologie  entière- 
ment réunie.  Il  le  déclara  contre  les  brouil- 
lons , eu  regardant  Duval  , qui  étoit  un  des 
Dofteurs  députés.  La  maniéré  dont  il  lui 
parla  lit  juger  aux'  autres  qu’il  ne  favorife- 
roit  pas  la  l'aéHon  des  Ultramontains.  Mais 
Richer  , qui  fut  bientôt  informé  de  toutes 
ces  circonftrnces  , fut  perfuadé  que  ce  Cardi- 
nal ne  feroit  rien  qui  put  déplaiie  à la  Cour 
de  Rome.  Il  fe  difpofa  donc  à foutenir  de 
nouveaux  combats  , & tâcha  de  fe  fortifier 
contre  la  foiblelTe  de  fon  corps  , caufée  par 
l’âge  , les  travaux  d’une  vie  toujours  ten- 
due & les  maladies  continuelles  , par  la 
priere  & les  grands  exemples  de  ceux  qui 
avoient  autrefois  défendu  la  vérité  aux  dé- 
pens de  leur  vie. 

On  reçut  en  m^me  temsla  nouvelle, que  le 
Pape  Urbain  VIII  avoit  dérogé  à la  Bulle 
que  Sixte  V avoit  publiée  en  1586,  pour  em- 
pêcher qn’on  ne  pût  élever  deux  freres  au 
Cardinalat.  On  fçut  bientôt  que  cette  dif- 
penfe  s’accordoit  en  favenr  du  frere  du  Car- 
dinal de  Richelieu  , qui  de  Chartreux  étoit 
devenu  fnccefliveraent  Archevêque  d’Aix  & 
de  l yon.  Le  Pape  exigea  pour  condition  , 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  obligeroit  Ri- 
cher à retrafter  fon  Livre  de  la  PuilTance 
Eccléliaftique  & Politique  , & qu’il  feroit 
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294  Art.  IV.  Hijloîre  de  Richer.  , 

protefter  aux  Bacheliers  de  s’attacher  atrs 
Bulles  Apoftoliqv.es.  Il  étoit  jufte  qu’une  af- 
faire qui  n’étoit  qu’un  tifi'u  d’injuftices  , eût 
une  fin  pareille  à celle  que  nous  allons  voir. 
Le  Cardinal  Miniftre  commença  par  bien 
prendre  fes  mefures , afin  que  Richer  ne  pût 
avoir  recours  aux  Gens  du  Roi  & au  Parle- 
ment. Les  moyens  ne  pouvoieht  manquer  à 
un  homme  qui  étoit  maître  abfolu  des  Fi- 
nances , des  Armées  , en  un  mot  de  toute  la 
puilTance  Royale.  Il  ne  fit  qu’encherir  fur 
les  expédiens  , qui  avoient  déjà  été  pris 
avant  lui.  Les  ennemis  des  maximes  du 
Royaume  étoient  venus  à bout  de  corrompre 
eaux  qui  par  état  étoient  la  relTource  de  l’in- 
nocence opprimée.  On  ne  peut  gueres  en 
excepter  que  le  Préfident  de  Thou , le  Procu- 
reur Général  de  Bellievre  , & l’Avocat  Géné- 
ral Servin.  Le  premier  Préfident  de  Verdun  , 
après  de  beaux  commencemens  , avoit  reçu 
une  grofle  penfion  de  la  Cour  , pour  empê- 
cher que  l’appel  comme  d’abus  interjetté  par 
Richer  contre  la  Cenfure  de  fon  Livre  , ne 
fût  décidé  au  Parlement.  Le  Doyen  de  la 
Grand-Chambre  ( Couriin  ) avoit  été  fait 
Confeiller  d’Etat  avec  une  penfion  de  deux 
mille  livres , pour  avoir  porté  à la  Régente 
la  Requête  de  Pvicher  au  Parlement.  Le  Pro- 
cureur Général  Molé  fervoit  les  ennemis  de 
Richer  , par  la  vue  des  grandes  efpérances 
qu’on  lui  avoit  fait  concevoir.  Enfin  il  elt 
inutile  de  rappeller  les  deux  mille  écus  d’or 
que  le  Clergé  donna  au  Chancelier  Brûlart , 
pour  lui  faire  figner  l’ordre  de  dépofer  Richer 
du  Syndicat. 

Le  4 de  Décembre  de  la  même  année 
i6iÿ  f Charles  Talon,  Curé  de  Saint  Gervais, 
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porta  à Richer  de  la  part  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, une  déclaration  dreflee  par  le  Car- 
dinal même  avec  le  lecours  de  Duval , lui 
dilant  qu’on  exigeoit  qu’il  la  lignât.  Elle 
étoit  en  Latin  & contenoitles  mêmes  chofes 
que  Duval  avoit  voulu  lui  taire  figner  en 
1620.  R-icher  demanda  copie  de  ce  formu- 
laire , & la  liberté  de  faire  fes  repréfenta- 
tions  au  Cardinal  Miniftre.  Il  aflembla  dès 
le  lendemain  fes  principaux  amis  pour  leur 
montrer  cette  déclaration.  Il  n’auroit  pas 
balancé  un  inftant  à la  rejetter , s’il  n’eût  vû 
tous  les  Tribunaux  fermés  pour  lui,  & s’il 
n’eût  envifagé  les  excès  aufquels  on  alloit  fe 
porter  contre  faperfonne.  Trois  jours  après. 
Talon  vint  prendre  Richer  dans  un  carofle  , 
pour  le  mener  chez  le  Cardinal  de  Richelieu 
chez  qui  devoir  aulli  fe  trouver  le  fameux 
P.  Jofeph  Capucin.  Après  plufieurs  difeouvs 
de  part  & d’autre  , le  Cardinal  cefl'a  de  fe 
montrer  comme  un  Provifeur  de  Sorbonne  , 
qui  exhorte  & difeute  , & prit  le  ton  d’un 
Souverain  qui  veut  être  obéi.  Pvicher  fut 
comme  accablé  , & ne  laifla  plus  voir  que 
fon  accablement  & fes  répugnances.  Le 
Cardinal  dit  au  P.  Jofeph  de  conduire  Ri- 
cher dans  fa  Chambre , où  Richer  eut  la  foi- 
blefle  de  figner  la  déclaration.  Comme  il 
croyoit  avoir  alors  entièrement  fatisfait  le 
Cardinal,  le  Capucin  lui  diéla  mot  à mot 
cette  addition  : Je  recenneis  que  je  donne 
cette  déclaration  librement  (^volonrairementy 
afin  que  tout  le  monde  voie  mon  nbéifiance  en- 
vers le  S.  Siège  Apojtoliquey  que  j’ai  crû  devoir 
configner  entre  les  mains  de  Monfeigneur  le 
Cardinal  de  Richelieuy  Provifeur  de  Sorbonney 
à caufe  de  ce  que  je  lui  dois  , &>  du  reCpe6l  que 
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j’ai  pour  lui.  La  déclaration  avec  cette  ad- 
dition fignée  de  Richer  de  Talon , & du  Ca- 
pucin, fut  portée  aulïï-tôtau  Cardinal  de  Ri- 
chfllieu  , qui  dit  à Richer  qu’elle  ne  porteroit 
aucun  préjudice  an  fonds  de  la  doftrine  de 
fon  Livre.  Il  ajouta  qu’il  falloit  la  faire 
paffer  pardevant  deux  Notaires  : ce  qui  fut 
exécuté  le  même  jour.  Le  Nonce  fe  hâta  d’al- 
]e^chez  le  P.  Jofeph,  fe  flattant  qu’on  luiap- 
prendroit  cette  bonne  nouvelle.  Pour  mettre 
le  comble  à la  fatisfaéfion  du  Pape  qui  ve- 
jioit  de  le  faire  Cardinal , il  prelTa  le  Capu- 
cin de  terminer  l’autre  affaire,  qui  confiftoit 
à faire  jurer  les  Bacheliers  de  s’attacher  aux 
décrets  des  Papes.  Rienn’étoit  plus  honteux 
pour  la  Sorbonne.  Ceux  qu’on  appelloit  Ri- 
cheriftes  s’y  étoient  oppofés  ; mais  ils 
avoient  été  accablés  de  la  pluralité  des  fuf- 
frages  , ménagés  par  Du  val  & le  P.  Jofeph. 
Le  Cardinal  mit  les  corrciffifs  qu’il  jugea  né- 
ceffaires , & prétendit  excepter  les  Bulles  par 
lefquelles  les  Papes  s’étoient  attribué  le  pou- 
voir de  dépoler  les  Rois.  Cette  étrange  en- 
treprife  révolta  tous  les  efprits  ; mais  le  Par- 
’ lement  étoit  dans  l’oppreffion;  & c’eftce  qui 
rendoit  la  Cour  de  Rome  fi  audacieufe.  La 
conclufion  paffaen  Sorbonne  le  i de  Janvier 
1 6 JO,  & il  n’y  eut  que  trois  Dofteurs  qui  s’y 
oppoférent. 

X I X. 

LVI.  Dans  l’affliflion  où  étoit  Richer,  il  ne 
Protella-  chercha  à fe  confoler  qu’en  fatisfaifant  au 
cler.^^Clià-  confcience.  Il  fit  imprimer  une 

grill  qu’en  a proteftaiion  pareille  à celle  qu’il  avoit  déjà 
J*^Cüur  de  donnée  en  i6zç.  Il  la  joignit  à fon  Tefla- 
* ment  qu’il  avoit  revû  la  veille  de  Noël  , 
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avant  que  d’aller  chez  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , pour  fe  précautionner  contre  la  iur- 
prife  ou  la  violence.  Dans  cette  derniere 
proteftation , il  juftifie  d’abord  la  conduite 
qu’il  avoit  gardée  depuis  que  le  Roi  & le 
Parlement  l’avoient  établi  Cenfeur  de  l’üni- 
verfité.  Il  déclare  enfuite  que  dans  tout  ce 
qu’il  a fait  & écrit,  il  n’a  été  animé  que  par 
un  amour  fincere  & défintérefle  delà  véiité 
& de  la  judice  i qu’il  pardonne  toutes  les 
injudices  qu’on  a commiles  à fon  égard  i 
qu’il  perfévere  dans  les  fentimens  pour  lef- 
quels  on  l’a  fi  long-tçms  perfécuté.  Il  pro- 
cédé contre  tout  ce  qu’on  lui  arracheroit  de 
contraire  à cette  difpofition,  & défavoue 
par  avance  ce  que  les  infirmités  de  la  vieil- 
lefie  & de  la  maladie , la  furj^rife  , la  vio- 
lence , les  menaces , la  vûe  des  tourmens 
ou  de  la  'mort  pourroit  lui  faire  faire  con- 
tre la  dodlrine  de  fon  Livre  de  la  Puiflance 
Eccléfiadique  & Politique.  Cette  proteda- 
tion  fe  répandit  fort  à propos  : elle  alla  juf- 
qu’à  Rome  , où  le  Nonce  avoit  envoyé  la  dé- 
claration extorquée  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Le  Pape  ne  put  dillimuler  le  cha- 
grin qu’il  en  conçut.  On  difoit  à Rome  que 
le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  joué  le  Saint 
Pere  fit  qu’il  ne  s’étoit  plus  foucié  de  tenir 
fa  parole  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  Chapeau 
de  Cardinal  pour  l’Archevêque  de  Lyon  fon 
frere. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  fe  montra  fenfi- 
ble  à une  telle  aceufation.  Ilrélolnt  d’obte- 
nir de  Richer  par  la  force  , ce  qu’il  lavoit 
bien  qu’il  ne  pourroit  avoir  par  la  raifon. 
Pour  faire  connoître  au  Pape  qu’il  ne  vouloir 
pas  lui  en  impofer , il  le  fit  prier  d’envoyer 
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un  exprès  de  Rome  pour  être  le  témoin  de 
ce  qu’il  avoir  envie  de  faire.  Le  Pape  envoya 
donc  à Paris  un  Notaire  Apoftolique  , qui 
fut  logé  chez  le  P.  Jofeph,  à qui  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  avoir  donné  un  Hôtel  eu 
Ville  1 outre  l’appartement  qu’il  lui  avoit 
donné  dans  fou  Palais.  Quelques  jours  apiès 
l’arrivée  de  ce  Notaire , Duval  alla  inviter 
Richer  à diuer  chez  le  Pi  Jofeph  de  la  part 
du  Cardinal  Miniftre.  Le  prétexte  étoit  de 
vouloir  conférer  avec  lui  après  le  repas  fur 
quelques  points  de  controverfe.  Richer  s’en 
excufa  d’abord  , fur  fes  indifpofitions  & fur 
l’ufage  où  il  étoit  de  ne  manger  jamais  hors 
de  chez  lui.  Duval  lui  dit  qu’il  avoit  ordre 
de  ne  pas  s’en  retourner  fans  lui,  & lui  fit 
de  fi  vives  inftances  , que  Richer  fe  lailfa 
conduire  , par  déférence  pour  le  Cardinal 
de  Richelieu  , dont  Duval  alléguoit  l’au- 
torité. Après  qu’on  fut  levé  de  table,  le  Ca- 
pucin fit  entrer  Richer  dans  une  chambre 
avec  Duval  & le  Notaire  Apoftolique , Sc 
dit  que  la  queftion  de  controverfe  qu’on 
voulnit  lui  propofer  , étoit  celle  de  l’autori- 
té du  Souverain  Pontife.  Richer  , qui  ne  fuc 
voit  pas  que  l’inconnu  devant  qui  il  par- 
Joit,  étoit  un  Italien  & un  Notaire  Apof- 
tolique , expofa  fes  fentimens  avec  beau- 
coup de  modération  & de  clarté.  Tout  d’un 
coup  le  P.  Jofeph  tira  un  papier  qui  conte- 
noit  une  rétradation  toute  dreffée.  Il  inter- 
rompit Eicher  en  le  lui  montrant  ; & d’un 
ton  de  voix  qu’il  éleva  extraordinairement , 
pour  fervir  de  lignai  à des  gens  apoftés  fie 
cachés  , il  lui  dit  ; c'ejl  aujourd'hui  qu'il  faut 
mourir  ou  retracer  votre  Livre.  A ces  mots 
çtt  v«  Jbrtij  de  l’aBtichtarabïe  deux  affaffins  , 
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qni  le  jetterent  fur  ce  vénérable  vieillard  , 

& qui  le  faifidant  chacun  par  un  bras  , lui 
préfenterent  le  poignard  l’un  pardevant , 
l’autre  par  derrière  , tandis  que  le  P.  Jofeph 
lui  mit  le  papier  fous  la  main  , & lui  fit 
ligner  ce  qu’il  voulut , fans  lui  donner  le 
tems>  ni  de  fe  reconnoîtie  , ni  de  lire  le  pa- 
pier. La  terreur  fubitc  où  le  jetta  la  préfence 
de  la  mort  dont  les  alfadlns  le  menaçoient  , 
lui  troubla  la  vue  & l’efprit,de  forte  que  fans 
être  entièrement  certain  de  ce  qir’il  avoit 
fait  , il  croyoit  néanmoins  avoir  ligné  la 
condamnation  de  fon  Livre. 

Dans  le  faifiiTement  où  il  fe  trouva  , il  ne  j 
vit  rien  de  plus  preffé  que  de  fe  faire  repor-  Dernière 
ter  chez  lui.  Il  fe  jetta  fur  fon  lit  accablé  du  malaüe  >le 
coup  qu’on  venoit  de  lui  porter  par  une  fi 
horrible  noirceur.  Là  s’abandonnant  aux  timens  U* 
génriflemens  , & laifiant  couler  fes  larmes  pUté. 
en  abondance , il  fe  croyoit  indigne  de  vivre. 

Il  pria  Dieu  d’accepter  le  facrifice  qu’il  lui 
offroit  de  fa  vie  en  expiation  de  fa  faute.  Il 
crut  que  fa  priere  alloit  être  exaucée , parce 
qu’il  lentit  aufli-tôt  un  friiTon  , qui  fut  fuivi 
de  l’accès  d’une  grofle  fièvre.  Craignant  que 
fes  ennemis  ne  changeaflent  les  circonftances 
de  fon  aélion , il  fe  hâta  de  difter  tout  ce 
qui  s’étoit  palTé , d’en  lire  & figneries  copies 
& de  les  envoyer  à fes  amis.  Au  refie  il  avoit 
fait  d’av'ance,  comme  nous  l’avons  vû  , 
les  proteftations  les  plus  folemnelles  & clans 
les  formes  les  plus  authentiques  , contre  le» 
voies  criminelles  dont  il  avoit  prévu  qu’on 
pourrolt  fe  fervir  pour  arracher  de  lui  une 
rétraélation  de  fon  Livre.  Ses  amis  tâchèrent 
de  le  confoler,  en  lui  faifant  efpérer  de  la 
ffliféricorde  de  Dieu  qu’une  aftion  où  fa  vo- 
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lonté  avoit  eu  fi  pen  de  part  , ce  lui  feroiC 
point  imputée.  Ce  n’eft  pas  que  la  faute  qu’il 
avoit  faite  ne  fût  réelle  & grande  , lur-tout 
ayant  tant  de  lumière  & de  piété  i mais  il 
faut  convenir  aufli  que  les  ciiconftances  di- 
minuoient  la  grandeur  de  cette  faute.  Riches 
voyant  que  fa  maladie  tiroit  en  longueur  , 
jugea  que  Dieu  vouloit  achever  de  le  purifier 
par  les  loutfrances.  Il  fe  prépara  à la  mort 
par  tous  les  exercices  d’une  piété  folide  fie 
éclairée , & accepta  en  efprit  de  pénitence 
toutes  les  amertumes  d’une  maladie  longue 
& douloureul'e.  II  y avoit  fept  mois  qu’il 
fouffroit , lorfqu’elle  fut  jugée  mortelle  par 
les  Médecins.  Ce  fut  alors  que  les  Bourfiers 
de  fon  Collège  , qui  s’étoient  prefque  tou- 
jours révoltés  contre  les  réglemens  de  difci- 
pline  qu’il  avoit  faits  , vinrent  fe  réconci- 
lier avec  lui,  & lui  donner  des  marques  de 
leur  vénération.  Il  les  exhorta , de  même  que 
le  Principal  6f  les  ProfelTëurs  , à s’acquitter 
toujours  exaftementde  leurs  devoirs.  Enfuite 
fentant  approcher  fa  fin , il  demanda  & reçut 
en  leur  préfence  les  Sacremens  de  l’Eglife 
avec  une  piété  dont  ils  furent  tous  très-vive- 
ment touchés. 

LIX.  Il  ne  voulut  plus  penfer  qu’à.Dieu  & à fon 
> & fe  fit  lire  continuellement  des  prie- 
res  qu’il  avoit  compcfées  des  endroits  les 
plus  touchans  des  Livres  faints.  Il  y fut  tou- 
jours attentif,  jufqu’à  ce  qu’ayant  prié  fon 
Jefteur  de  le  tourner  fur  le  côté , il  expira  fi 
doucement , que  perfonne  ne  s’en  apperçut. 
Ainfi  mourut  ce  célébré  Dcéfeur  , le  i8  No- 
vembre i6jo  entre  fept  & huit  heures  du 
matin  dans  la  foixante-douziéme  année  de 
fon  âge.  Il  fut  inliumé  le  lendemain  dans  la 


I 

Digitized  by  Google 


Difp.für  Us  born.  de  la  Puîjf.  Ec.  301 
chapelle  de  Sorbonne  au  côté  droit  du  grand 
Autel.  Il  avoit  la  taille  fort  haute  , mais 
libre  , dégagée  fit  bien  remplie  ; le  tempéra- 
ment robufte , la  voix  forte  , les  organes  de 
la  vûe  fit  de  l’ouie  excellens  ; le  front  large 
fit  fans  ride  > une  complexion  vigoureufe  fie 
qui  promettoit  une  plus  longue  vie  , fi  elle 
n’eût  point  été  abrégée  par  les  grandes  étu- 
des , les  douleurs  de  la  pierre  > le  mauvais 
fuccès  de  l’opération , fit  les  traverfes  conti- 
nuelles que  lui  attira  fon  attachement  à la 
vérité  & à la  juftice.  Les  efforts  que  fes  enne- 
mis ont  fait  pour  l’attirer  dans  leur  parti  » 
font  afiez  connoître  l’idée  qu’ils  avoient  de 
fa  fcience  fit  de  fon  mérite.  Son  courage  fit 
fon  intrépidité  ont  éclaté  dans  toute  fa  covt- 
duite.  Son  défintérefiement  a paru  dans  tou- 
tes les  aélions  de  fa  vie,  de  même  que  fon 
zélé  pour  l’ancienne  fit  perpétuelle  doftrine 
de  l’Eglife.  A l’égard  des  mœurs  , fes  plus 
mortels  ennemis  ont  été  forcés  de  rendre  té- 
moignage à fa  vertu  fit  à la  pureté  de  fa  vie. 
Son  efprit  étoit  ferme  fit  folide.  Il  avoit 
beaucoup  de  critique , de  goût  fit  de  difeer- 
nement.  L’Ecriture-Sainte,  les  Peres , fit  l’an- 
cienne difeipline  de  l’Eglife  avoient  été  la 
matière  de  fes  études  continuelles. 

X X. 

On  a imprimé  en  1676  l’Apologie  de  Ger- 
fon  que  Richer  avoit  compofée  en  1605. 
Elle  contient  les  mêmes  principes  qui  font 
dans  fon  livre  de  la  PuiJJance  EccléÇiajlique  &> 
Politique  1 mais  avec  beaucoup  plus  d’éten- 
due. Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  quatre  par- 
ties. Il  donne  dans  la  première  la  définition 
de  l’EgUfe  fit  le  décret  du  Concile  de  Conf- 
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tance  touchant  l’autorité  des  Conciles.  Il 
prouve  que  ce  décret  eft  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  loi  naturelle.  Il  traite  diverfes 
queftions  qui  ont  rapport  à la  définition  de 
l’Eglife.  Dans  la  fécondé  partie , Richer  parle 
du  gouvernement  Ariftocratique  de  l’Eglife, 
fit  commence  par  établir  fon  grand  principe  , 
que  Dieu  a donné  la  puiffance  Eccléfiaftique 
à toute  l’Eglifequi  l’exerce  par  les  Pafteurs. 

Il  montre  que  l’infaillibilité  n’appartient 
qu’à  l’Eglife  univerlelle  & au  Concile  géné- 
ral qui  la  repréfente.  Il  prouve  la  néceffité 
des  Conciles  , & en  fait  voir  l’autorité.  Il 
établit  que  les  réglés  de  la  Foi  Catholique 
font  l’Ecriture  - Sainte  , l’enfeignement  de 
toutes  les  Eglifes , & la  Tradition  Apofto- 
que.  Il  remarque  que  les  décrets  du  Concile  _ 

Sénéral  font  infaillibles  dans  les  queftions 
e droit , mais  non  dans  les  queftions  de 
fait,  ni  par  conféquent  dans  la  canonifa- 
tion  des  Saints.  Il  s’élève  en  palfant  contre 
la  défenfe  que  l’on  failoit  au  peuple  en  cer- 
tains lieux  de  lire  l’Ecriture-Sainte.  Il  mon- 
tre qu’il  étoit  très-permis  d’appeller  au  Con- 
cile général  du  jugement  du  Pape.  Il  finit 
cette  fécondé  partie  en  rapportant  l’hiftoire 
& les  Canons  des  Conciles , qui  prouvent 
qu’on  a toujours  cru  que  le  gouvernement  de 
l’Eglife  étoit  Ariftocratique,  & que  ce  n’eft 
que  du  tcms  de  Grégoire  VII , qu’on  a com- 
mencé à vouloir  le  rendre  Monarchique. 

Il  traite  dans  la  troifiéme  partie  de  la  pri- 
mauté de  S.  Pierre , qu’il  re,connoît  être  d e 
droit  divin,  des  Eleélions  , de  l’Ordre  Hié- 
rarchique , de  la  réfidence , & de  l’exemption 
des  Eccléfiaftiques.  Suivant  rinftitution  de 
Jeftts-Cliriû  , les  Evêques  oat  fiiccédé  au* 
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Apôtres , & les  Prôtres  aux  foixante  & douze 
Difciples.  Comme  il  eft  perfuadé  que  tous  les 
Pafteurs  font  établis  de  droit  divin  , il  ne 
doute  pas  non  plus  que  leur  réfidence  ne  foit 
auffi  de  droit  divin.  Il  pofe  fur  l’exemption 
des  Eccléfiaftiques  des  principes  qui  dévoient 
le  rendre  fort  odieux  aux  partifans  de  la 
Cour  de  Rome.  Enfin  dans  la  quatrième  fie 
derniere  partie  , il  traite  du  pouvoir  de  l’E- 
glife  fur  les  chofes  temporelles , fit  de  celui 
des  Rois  ôc  des  Princes  fur  les  Eccléfiafti- 
qiies.  Jefus-Chrift  , dit-il , dont  le  Royaume 
n’étoit  pas  de  ce  monde,  n’ayant  point  exercé 
de  domination  temporelle  , n’a  laiflé  qu’une 
puiflance  fpirituelle  à fon  Eglife.  Ainfi  par 
le  droit  divin  l’Eglife  n’a  ni  territoire  , ni 
pouvoir  de  contraindre  extérieurement.  Les 
Eccléfiaftiques  n’ont  qu’une  puiflance  pure- 
ment fpirituelle,  qu’ils  exercent  en  éclairant 
les  hommes  par  la  doéfrine  , les  purifiant  par 
la  pénitence  & par  les  Cenfures  Eccléfinfti- 
ques , les  dirigeant  par  l’étabÜflement  des 
Loix  Eccléfiaftiques  & des  Canons.  Mais 
cette  autorité  ne  s’étend  point  à les  priver 
des  biens  temporels  , à dépofer  les  Rois,  ni 
à impofer  des  peines  corporelles.  C’eft  ce  que 
R.icher  prouve  fort  au  long , en  réfutant  les 
argiimens  de  Bellarmin,  & en  rapportant 
plufieurs  beaux  paflages  des  SS.  Peres.  11  ex- 
plique enfuite  le  chapitre  treiziéme  de  l’Epî- 
tre  aux  Romains  , oti  il  eft  parlé  de  l’obéif- 
fance  qui  eft  dûe  aux  Puiflances.  Il  prouve 
que  l’autorité  temporelle  dont  jouiftent  les 
Souverains  , vient  immédiatement  de  Dieu  , 
& qu’il  n’y  a que  les  Princes  qui  aient  droit 
d’ufer  du  glaive  à l’égard  de  quelque  fujet 
que  ce  foit  de  U République.  Dans  k denûex 
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article , il  rapporte  toutes  les  faufles  maxi- 
mes & tous  les  abus  que  la  Cour  Romaine  a 
introduits , en  voulant  établir  le  pouvoir 
abfolu  & defpotique  du  Pape  lur  toute  l’Egli- 
fe.  Richer  termine  cette  Apologie  de  Gerlon 
par  une  Analyfe  du  traité  de  la  vie  Ipiri- 
tuelle  de  l’ame  , compofé  par  cet  illuftie 
Chancelier  de  TUniverlité  de  Paris.  Il  y a 
joint  fa  vie  & quelques  monumens  qui  le 
concernent. 

Richer  après  avoir  établi  par  des  raifonne- 
mens  appuyés  fur  l’Ecriture-Sainte,  fur  l’au- 
torité des  Canons  & des  faints  Peres  , & fur 
les  principes  du  Droit  divin , naturel  & po- 
litique , que  le  gouvernement  de  l’Eglile  eft 
Ariftocratique  , & que  fon  pouvoir  ne  s’é- 
tend que  fur  les  chofes  fpirituelles  , entreprit 
de  prouver  les  mêmes  maximes  par  la  prati- 
que de  l’Eglife  pendant  quatorze  cens  ans. 
C’eft  dans  ce  delfein  qu’il  compofa  l’Hiftoire 
des  Conciles  généraux  qui  ont  été  tenus  dans 
l’Eglife  depuis  faint  Pierre,  jufqu’au  Con- 
cile de  Trente.  Cet  Ouvrage  contient  trois 
Tomes,  imprimés  en  1680.  Il  y a inféré 
quantité  d’aéles  & de  monumens  confidéra- 
bles.  Il  y rapporte  l’hiftoire  , les  décrets  & 
l’abrégé  des  aâes  des  Conciles , & s’en  fert 
pour  prouver  que  l’Eglife  a toujours  été  gou- 
vernée par  les  Canons,  & réfute  les  induc- 
tions que  Beilarmin  & les  autres  Théolo- 
giens de  la  Cour  de  Rome  ont  tiré  de  quel- 
ques faits  pour  établir  leurs  prétentions.  Cet 
Ouvrage  eft  très-utile,  non- feulement  pour 
apprendre  l’hiftoire  des  Conciles  , mais  aufli 
pour  fe  former  une  idée  jufte  de  l’ancien 
gouvernement  de  l’Eglife.  Il  y a à la  fin  du 
premier  tome  un  petit  Traité  contre  le  Car- 
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âinal  du  Perron  fur  les  appellations  au  Saint- 
Siège.  Richer  a encore  prouvé  fa  doftrine 
par  le  témoignage  des  anciens  Théologiens 
de  Paris  dans  fon  livre  intitulé  : Dcfenje  de 
la  doârine  des  anciens  DoSleurs  de  l’Eglife  de 
Paris  J ou  la  doSlrine  conjtante  &-  perpétuelle 
de  l'Ecole  deParis , fur  l'autorité  l'infailli- 
bilité de  l'Eglife  dans  les  chofes  de  foi&-  dans 
la  doôlrine  des  mœurs-,  contre  les défenfeurs  de 
la  Monarchie  univerfelle  abfolue  de  la  Cour 
Romaine.  Cet  Ouvrage  a été  imprimé  en 
1683.  Enfin  on  a donné  en  1701  un  ample 
traité  qu’il  avoit  compofé  pour  réfuter  tous 
les  Ecrits  qui  avoient  été  faits  contre  Ion 
Traité  de  la  Puiffance  Eccléfiaftique  & Poli- 
tique. Cet  Ouvrage  eft  partagé  en  cinq  livres. 
Il  réfute  dans  le  premier  les  argumens  & les 
accufations  avancées  contre  lui.  11  prouve 
dans  le  fécond  les  principes  établis  dans  les 
deux  premiers  chapitres  de  fon  livre.  Il  ré- 
fute dans  le  troiliéme  les  argumens  de  Caje- 
tan,  de  Rellarmin,  & des  autres  Théolo- 
giens ultramontains , pour  la  Monarchie  ab- 
îoiue  & infaillible  du  Pape.  Le  quatrième  & 
le  cinquième  contiennent  les  preuves  des  au- 
tres chapitres  fuivans,  & une  réponfe  à tou- 
tes les  objeétions  de  Duval.  Avant  que  d’en- 
trer en  matière  > après  avoir  parlé  des  Ecrits 
faits  contre  lui , il  montre  que  ce  n’étoit 
point  fon  livre  qui  avoit  caufé  la  divifion 
dans  la  Faculté  > mais  qu’elle  y avoit  été 
femée  aullî-tôt  après  la  mort  du  Roi  Henri  le 
Grand , par  quelques  Dnfteurs  qui  avoient 
pris  le  tems  de  la  minorité  du  Roi  pour 
introduire  une  nouvelle  doétvine  dans  le 
Royaume.  Il  prouve  que  non-feulement  l’E- 
cole de  Paris , mais  auûl  toute  l’Eglife  Galli* 
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cane  avoit  tenu  jufqu’alors  comme  une  vé- 
rité confiante , que  le  Concile  général  eft 
au-deflus  du  Pape. 

Il  répond  enfuite  aux  raifons  de  politique, 
que  le  Cardinal  du  Perron  avoit  employées 
pour  rendre  fa  doftrine  & fa  perfonne  odieu- 
fes.-Le  Cardinal  lui  objeftoit  que  les  preuves 
qu’il  alléguoit  pour  établir  le  gouvernement 
Arifiocratique  derEglife  , pouvoient  donner 
atteinte  aux  Etats  Monarchiques.  Richer  ré- 
pond que  l’on  ne  peut  rien  conclure  du  gou- 
vernement de  l’Eglife  à celui  des  Royaumes  , 
parce  que  la  Puiffance  temporelle  efi  abfolue 
de  fa  nature , au  lieu  que  la  PuilTance  Ecdé- 
fîafiique  , qui  s’exerce  fur  les  confciences  , 
ne  peut  pas  ufer  de  force  extérieure , ni  de 
contrainte.  Le  Cardinal  du  Perron  avoit  aufli 
parlé  de  la  Sorbonne , & avoit  fait  valoir  la 
condamnation  de  la  Pucelle  d’Orléans,  6c 
le  décret  contre  Henri  III.  Richer  fait  voir 
qu’on  ne  doit  point  juger  de  la  difpofition 
de  ce  Corps  par  ces  tems  de  trouble  & de 
guerre  , où  la  liberté  étoit  opprimée  par  la 
violence  & par  les  fadlions,  & remarque  qu« 
quand  ce  Corns  a été  libre , il  a toujours 
vengé  les  droits  du  Roi , foutenu  les  Libeci. 
tés  de  l’Eglife  Gallicane  , & procuré  le  bien 
de  l’Etat.  Il  ajoute  encore  que  les  anciens 
Dofteurs  étoient  du  tems  d’Henri  III  très- 
éloignés  de  la  doftrine  du  décret  fait  contre 
ce  Prince  par  quelques  Dofteurs  faftieuxqui 
avoient  entraîné  de  jeunes  gens  fans  expé- 
rience. Il  foutientque  la  doélrine  qu’il  a éta- 
blie dans  fon  Livre  ne  favorife  ni  le  fchifme  , 
ni  l’héréfie  : que  c’efi  celle  de  Gerfon  ôf  du 
Concile  de  Confiance  , ôf  qu’elle  ne  fe  doit 
pas  feulement  appliquer  au  tems  du  fchifmft 
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'des  Papes , mais  qu’elle  eft  de  tous  les  fiédes 
& de  tous  les  tems. 

Il  fe  détend  enfuite  contre  Boucher  fur 
l’appellation  comme  d’abus  qu’il  avoit  in- 
terjettée  de  la  Sentence  des  Prélats  de  la  pro- 
vince de  Sens.  Il  foutient  que  les  Magiftrats 
civils  ont  droit  de  maintenir  les  Loix  Ecclé- 
/îaftiques  quand  elles  font  violées , de  juger 
des  queftions  Eccléfiaftiques  qui  confiftent  en 
faits  , & de  protéger  les  Eccléfiaftiques  qui 
font  opprimés  & calomniés.  Il  prouve  que 
l’aifemblée  des  Prélats  de  Sens  n’eft  pas  un 
Synode  , parce  qu’elle  s’eft  tenue  pour  des 
affaires  temporelles  fans  l’autorité  du  Roi  , 
& fans  y appeller  le  Clergé  de  la  Province. 
Les  autres  livres  de  la  défenfe  de  Richer  , 
font  entièrement  dogmatiques  ; il  y établit 
fes  principes , & réfute  fes  adverfaires  par 
des  patfages  de  l’Ecriture  , par  une  infinité 
de  témoignages  des  Peres  & des  Dodleurs  , 
par  les  décrets  des  Conciles , par  des  exem- 
ples tirés  de  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  > par  la 
pratique  de  l’Eglife  & par  des  raifonnemens 
fondés  fur  ces  autorités.  On  a mis  à la  fin  de 
ce  récueü  des  notes  fur  la  Cenfure  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  contre  les  livres 
de  la  République  Eccléfiaftique  d’Antoine  de 
Dominis  : on  fçait  qu’elles  font  de  Richer. 
Elles  ont  été  imprimées  à Londres  dès  l’an 
1617,  & réimprimées  fur  la  fin  du  même 
fiécle.  On  voit  par  ces  notes  que  quoiqu’il 
n’approuvât  pas  la  doûrine  d’Antoine  de 
Dominis  , il  n’étoit  pas  fur  bien  des  articles 
de  l’avis  des  Cenfeurs , particuliérement  fur 
la  Cenfure  de  la  fécondé  propofition  touchant 
la  jurifdiélion  coaûive  de  l’Eglife  , où  il  dit 
que  les  Cenfeurs  ont  mal  pris  le  fens  de  l’Au- 
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leur  , qui  ne  refufe  pas  à l’Eglife  le  pouvoir 
d’excommunier,  niais  celui  de  pouvoir  con- 
traindre extérieurement  par  la  force.  A la  fin 
de  ces  notes  il  remarque  que  les  anciens  Doc- 
teurs ont  toujours  eu  pour  but  dans  leurs 
Cenfures  la  vérité  & le  bien  du  peuple  , & 
que  c’eft  pour  cela  qu’en  qualifiant  les  pio- 
pofitibns  , ils  ont  pris  foin  d’expliquer  les 
équivoques  & les  ambiguités  , pour  faire 
voir  qu’ils  ne  vouloient  point  chicanner , & 
afin  qu’il  ne  fût  pas  befoin  d’expliquer  leurs 
Cenfures. 


ARTICLE  V. 


Auteurs  Eccléjîdjîiques  qui  ont  écrit 
pendant  les  cinquante  premières  an- 
nées du  dix-feptiéme  Siècle. 

I. 

CESAR  Raronius  nâquit  en  i ç^8  à Sora  , 
ville  Epifcopale  de  la  Terre  de  Labour , 
dans  le  Royaume  de  Naples.  Ses  parens  , qui 
l’éleverent  avec  beaucoup  de  foin  , lui  firent 
faire  les  études  d’Humanités  h Veroli,  & 
celles  de  Théologie  & de  Droit  à Naples. 
Les  troubles  de  ce  Royaume  l’obligerent  de 
paffer  à Rome  avec  fon  pere  en  1557.  Il 
y acheva  fes  études  de  Droit , & fe  mit  fous 
la  conduite  de  S.  Philippe  de  Neri , Fonda- 
teur de  la  Congrégation  de  l’Oratoire  d’Ita- 
lie , qui  ne  manqua  d’y  aggréger  un  fujet 
qui  donnoit  de  grandes  efpérnnces.  En  i 59Î 
il  en  fut  fait  Supérieur-Général  par  la  démit 
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fion  volontaire  du  Fondateur.  Le  Pape  Clé- 
ment Vlil  le  choilit  pourlbn  Contelieur  , & 
le  créa  Cardinal  en  1596.  Il  eut  enl'uite  la 
Charge  de  Bibliothécaire  du  S.iint- Siège.  Il 
eut  plus  de  trente  voix  dans  le  Conclave  où 
fut  élu  Léon  XI , & il  l’auroit  été  int’aillible- 
ment  lui-naême  fans  l’exclulion  que  lui  don- 
nèrent les  Efpagnols.  11  mourut  en  1607  dans 
la  foixante-neuviéme  année  de  Ion  âge. 

11  avoit  entrepris  à l’âge  de  trente  ans  les 
Annales  Eccléli-iftiques.  Il  en  digéra  long- 
tems  les  matières,  en  lifant  afficiuement  les 
IVlonumens  Eccléliaftiques  foit  dans  les  livres 
imprimés  , foit  dans  les  manufetits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Vatican.  Il  donna  en  1586 
pour  eüai  de  Ton  travail , fes  Notes  fur  le 
Martyrologe  Romain  , & peu  de  tems  après 
il  publia  le  premier  Tome  de  fes  Annales  , 
qui  contient  le  premier  fiécle  de  l’Eglife  > 
avec  quelques  Differtations  fous  le  titre  d’Ap- 
parat.  Ce  Tome  eft  dédié  à Sixte  V.  Le  fé- 
cond dédié  au  même  Pape  , renferme  105 
ans.  Le  troifiéme  dédié  à Philippe  II  Roi 
d’Efpagne  , comprend  les  cinquante-cinq  an- 
nées fuivantes.  Le  quatrième  ne  contient  que 
Phifloire  de  trente-quatre  ans,  qui  finiflént 
à Pan  Î9J.  Le  cinquième  va  jufqu’â  l’an  440, 
& il  eft  dédié  comme  le  précédent  & le  lui- 
vant  au  Pape  Clement  VIII.  Il  fut  bientôt 
fuivi  des  7 , 8 & 9 , qui  renferment  PHiftoire 
Eccléfiaftique  jufqu’aPan  841.  Le  dernier  de 
ces  trois  Tomes  eft  dédié  au  Roi  de  France 
Henri  IV  , le  dixiéme  à l’Empereur  Rodol- 
phe II,  le  onzième  à Sigifmond  III  Roi  de 
Pologne,  &fut  publié  en  1605.  Le  douzième 
parut  deux  ans  après  fous  le  Pontificat  de 
PaolV , fit  finit  à Pan  1198,  Ainfi  Pona  dans 
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ces‘  douze  Tomes  l’Hiftoire  des  douze  pre« 
iniers  fiédes  de  l’Eglife. 

Cette  Hiftoire  de  Baronius  eft  compofée 
en  forme  d’ Annales  année  par  année  , répa- 
rées les  unes  des  autres , & défignées  par  les 
années  des  Papes , des  Empereurs  & des  Con- 
fuls.  Il  rapporte  fur  diaque  année  ce  qui  re- 
garde les  Eglifes  d’Orient  & d’Occident , la 
luccellion  des  Papes  , des  Patriarches  , des 
Empereurs  & des  Rois , les  Aftes  des  Conci- 
les , les  Lettres  des  Papes , les  Lois  des  Em- 
pereurs qui  concernent  l’Eglife  j les  perfécu- 
tions , les  Martyrs , les  Saints , les  Auteurs 
Eccléfiaftiques , les  héréfies , en  un  mot  tous 
les  événemens  qui  ont  rapport  à l’Hiftoire 
Eccléfiaftique.  Le  but  qu’il  s’eft  prôpofé  dans 
cet  Ouvrage  , comme  il  le  témoigne  dans  fa 
Préface  , a été  de  réfuter  les  Centuriateurs  de 
Magdebourg  , ou  plutôt  d’oppofer  à l’Hif- 
toire Eccléh'aftique  de  ces  hérétiques  un  Ou- 
vrage de  même  nature  pour  la  défenfe  de 
l’Eglife  Catholique.  Il  feroit  à fouhaiter  que 
Baronius  eût  évité  d’entrer  dans  des  contro- 
verfes  & des  intérêts  particuliers , & qu’il  ne 
fe  fût  pas  déclaré  fi  zélé  partifan  des  opi- 
nions ultramontaines.  Ôn  a remarqué  de- 
puis dans  fes  Annales  des  fautes  de  Chrono- 
logie , des  faits  faux  ou  douteux  avancés 
comme  vrais  & certains  , des  méprifes  aflez 
confidérables.  Mais  tons  ces  défauts  n’empê- 
chent pas  que  ce  grand  Ouvrage  ne  foit  très- 
utile.  On  peut  même  dire  qu’il  eft  compofé 
avec  autant  d’exaftitude  qu’on  pouvoit  l’ef- 
pérer  d’un  homme  qui  entreprenoit  le  pre- 
mier un  Ouvrage  aulli  difficile  & auffi  étendu 
que  celui-1^.  Baronius  ne  polfédoit  pas  bien 
la  Langue  Grecque  , & c’eft  ce  qui  fait  qu’il 
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ft  été  beaucoup  moins  exaû  dans  l’Hiftoire 
des  Grecs  que  dans  celle  des  Latins.  Il  a eu  un 
nombre  d’adverfaires  & de  critiques , mais  il 
a eu  auffi  des  admirateurs , des  défenfeurs  , 
des  Abbréviateurs , des  Continuateurs , des 
Tradudeurs.  Le  favant  P.Pagi  Frere  Mineur 
nous  a laiffé  en  quatre  volumes  in-folio  une 
Critique  des  Annales  de  Baronius.  Sans  s’ar- 
rêter aux  queftions  de  controverfe  y il  indi- 
que fur  chaque  année  les  fautes  ou  les  omif- 
fions  de  cet  Annalifte.  Henri  Sponde,  Evêque 
de  Pamiers , eft  le  plus  célébré  des  Abbrévia- 
teurs de  Baronius.  Il  efl  audl  un  de  ceux  qui 
ont  continué  ce  grand  Ouvrage. 

I I. 

Robert  Bellarmin  nâquit  à Montepulcîa- 
no  ville  de  Tofeane  en  1541.  Samere  étoit  Le 
foeur  du  Pape  Marcel  IL  II  entra  à l’âge  de 
dix-huit  ans  dans  la  Société  des  Jéfuites  qui 
l’envoyèrent  étudier  à Louvain.  Il  fut  ordon- 
né Prêtre  en  1 569  par  Janfenius  Evêque  de 
Gand.  Il  enfeigna  l’année  fuivaute  la  Théo- 
logie â Louvain.  Il  y prêchoit  auBI  en  Latin 
avec  tant  de  réputation  , que  les  Proteftans 
venoient  d’Angleterre  & d’Hollande  pour 
l’entendre.  Apres  avoir  demeuré  fept  ans  dans 
les  Païs-Bas , il  retourna  en  Italie  , & fut 
choifi  en  1576  par  le  Pape  Grégoire  XIII, 
poür  faire  des  leçons  de  controverfe  dans  le 
nouveau  Collège  que  ce  Pape  avoit  fondé.  Il 
fut  élevé  fucceffivement  à diverfes  Charges 
Ibit  dans  fa  Société,  foit  à la  Cour  de  Ro- 
me ; & en  r 599  Clément  VIII  le  créa  Cardi- 
nal. Trois  ans  après  il  fut  nommé  Archevê- 
que de  Capoue.  Le  Pape  Paul  V voulut  le  re- 
tenir auprès  de  lui  en  160  j.  Bellarmin  quitta 


II. 
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ion  Archevêché  , voyant  qu’il  ne  pouvoît  y 
réfider  , & fuivit  les  affaires  de  la  Cour  de 
Rome  jufqu’en  i6zi.  Etant  alors  tombé  ma- 
lade , il  lortit  du  Vatican , & le  retira  au  No-  • 
viciât  des  Jcfuites.  Il  y mourut  au  mois  de 
Septembre  de  la  même  année  âgé  de  foi- 
xante-dix-neuf  ans.  Les  Jéiuites  ont  tenté  de  ’ 
le  faire  béatifier  fous  le  Pontificat  d’innocent 
XI  ; mais  dans  une  Congrégation  qui  le  tint 
le  27  Juillet  1677  > Cardinaux  s’oppofe- 
rent  à la  Béatification  , & l’affaire  n’alla  pas 
plus  loin.  En  17 1 1 la  Société  fit  de  nouveaux 
efforts , qui  furent  également  fins  luccès.  Il 
paioît  qu’elle  ne  perd  pas  de  vue  ce  projet  , 
qui  Certainement  intérefîe  toutes  les  Couron- 
nes. Les  préventions  de  Eellarmin  pour  les 
fables  ultramontaines  ont  été  extrêmes,  & 
nous  avons  en  déjà  occafîon  d’en  parler. 

Le  pvincipal  Ouvrage  de  Bellarmin  eft  fon 
corps  de  Controverfe,  qu’il  rédigea  & qui 
fut  imprimé  pour  la  première  fois  à Ingolf- 
tad  en  trois  Tomes  en  1587.  Il  s’en  fit  de- 
puis des  éditions  à Lyon  , à Venife  , à Paris. 
Celle  de  Paris  qu’on  appelle  des  T riadelphes, 
& qui  eft  la  meilleure  , eft  en  quatre  Tomes 
in-folio.  Le  premier  contient  trois  Contro- 
verfes  générales.  La  première , de  la  parole 
de  Dieu,  écrite  & non  écrite,  c’eft-à-dire 
l’Ecriture-Sainte  fiela  Tradition.  La  fécondé, 
de  Jefus-Chrift  Chef  de  l’Eglife  , où  il  traite 
des  Myfteres  de  la  Trinité  & de  l’Incarna- 
tion. La  troifiéme  , du  fouverain  Pontife  : 
cette  troifiéme  Controverfe  eft  divifée  en 
cinq  Livres,  fit  elle  eft  terminée  par  une 
Differtation  fur  les  diverfes  tranllations  de 
l’Empire  , qu’il  prétend  avoir  été  faites  par 
l’autorité  du  Pape,  Le  fécond  Tome  contient 

quatre 
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içuatre  Controverfes  générales  : la  première  , 
des  Conciles  & de  l’Eglile  > la  fécondé  , des 
membres  de  l’Eglife  i la  troifiéme  , ^ l’Eglile 
qui  eft  en  Purgatoire  • & la  defïnîere  , de 
•elle  qui  triomphe  dans  les  deux.  Ces  Con- 
troverfes font  chacune  fous-divifées  en  d’au- 
tres parties.  Le  troifiéme  Tome  ett  fur  les 
Saoremens  en  général  & en  particulier.  Enfin 
le  quatrième  mite  des  péchés , de  la  Juftifi- 
«ation  , de  la  Grâce , du  Libre  Arbitre  , du 
mérite  des  bonnes  œuvres.  On  trouve  à la  fin 
quelques  queftions  fur  la  Morale  & la  Difci- 
pline.  Toutes  celles  qui  compofent  ce  grand 
. Ouvrage,  font  traitées  avec  beaucoup  de  mé- 
thode & de  clarté.  Il  rapporte  d’abord  fur 
.chaque  queftion  les  erreurs  des  hérétiques  ôc 
les  fentimens  des  Théologiens  Catholiques. 
. Il  donne  enfuite  les  preuves  du  fentiment 
qir’il  embrafie  , propofe  les  objeélions,  & y 
répond.  Ce  qu’il  dit  de  l’autorité  du  Pape 
dans  plufieurs  de  fes  Controverfes , eft  con- 
forme aux  principes  des  plus  zélés  Ultra- 
montains. Il  fait  le  Pape  Monarque  abfolu 
de  l’Eglife  Univerfelle  j il  lui  donne  un  pou- 
voir fans  bornes.  Il  eft  infaillible  , fupérieur 
aux  Conciles  généraux  : il  eft  la  fource  d’ok 
découle  toute  la  jurifdiélion  Eccléfiaftique. 
Il  a fur  le  temporel  des  Rois  un  pouvoir  , 
qu’il  appelle  feulement  indireél:,  mais  qui 
néanmoins  eft  capable , tout  indireél  qu’il  le 
fiippofe,  de  bouleverfer  les  Royaumes.  Il  a 
été  réfuté  par  Bardai , comme  nous  l’avons 
vû. 

Outre  fes  Controverfes,  Belhirmin  a com- 
pofé  d’autres  Ouvrages , qui  ont  été  impri- 
més en  deux  volumes  in-folio  à Cologne  ea 
1617.  Le  premier  contient  fes  Commentaires 
Tome  X.  O 
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fur  les  Pfeaumes  & fes  Sermons.  Le  feconft 
divers  Opufcules , dont  les  principaux  font 
en  Traité  des  Ecrivains  Eccléfiaftiques  : 
quatre  Ecrits  contre  la  grande  affaire  de 
Venife  : deux  fur  Jacques  I , Roi  de  h 
Grande-Bretagne;  un  Traité  fur  l’autorité 
temporelle  du  Pape  contre  Guillaume  Bar- 
dai : une  explication  familière  du  Symbole 
& de  la  DoÂrine  Chrétienne  : trois  livres 
du  gémiffement  de  la  Colombe  , qui  ont 
pour  objet  les  maux  de  l’Kglife  : un  Traité 
des  devoirs  d’un  Prince  Chrétien  ; une  Gram- 
maire'Hébraïque  : un  Ecrit  fur  les  obliga- 
tions d’un  Evêque.  Il  dit  dans  ce  dernier  Ou- 
vrage , que  c’eft  renverfer  l’Eglife  , de  faire 
entrer  dans  le  Clergé  ceux  qui  en  font  indi- 
gnes , & il  prouve  par  des  paffages  de  faint 
Chryfoftôme  & de  faint  Auguftin  , que  très» 
peu  d’Evêques  feront  fauvés. 

III. 

Jacques  Davy  du  Perron  étoît  d’une  fa- 
mille noble  de  Normandie.  II  naquit  en 
1556  dans  le  Canton  de  Berne  > où  fes  parens 
s’étoient  retirés  à caufe  de  leur  attachement 
à l’hérélie.  Quand  la  paix  fut  faite  en  France 
avec  les  Calviniftes , ils  revinrent  en  Nor- 
mandie. Le  jeune  du  Perron  fit  de  grands 
progrès  dans  la  Philofophie  , dans  l’étude 
des  Langues  favantes'  & dans  celle  des  Ora- 
teurs & des  Poëtes.  Eu  1 5 76  on  le  fit  connoî- 
tre  au  Roi  Henri  III  qui  tenoit  alors  les 
Etats  à Blois.  Du  Perron  défioit  tout  le  mon- 
de d’entrer  en  difpute  avec  lui  fur  quelque 
queftion  Philofophique  que  ce  fût.  Après  la 
tenue  des  Et^ts , il  vint  à Paris , ôt  fit  des 
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•onférences  publiques  fur  les  fdences.  Il  ne 
JailToit  échapper  aucune  occalion  de  l'e  figna- 
1er , & il  étoit  toujours  prêt  à difcoinir 
fur  toute  forte  de  matières.  Uu  jour  au 
dîner  du  Roi , il  fit  un  excellent  difcoiirs 
contre  les  Athées , 6t  ce  Prince  qui  l’avoit 
écouté  avec  beaucoup  d’attention  & de  plai- 
fir,  le  loua  fort  d’avoir  prouvé  l’exiftence 
de  Dieu  par  des  raifons  fi  folides.  Du  Perron 
répondit  que  fi  fa  Majefié  vouloir  lui  donner 
audience  le  lendemain  , il  prouveroit  le 
contraire  par  d’aufli  fortes  raifons.  Ces  pa- 
roles cauferent  au  Px.oi  une  jufte  indignation  : 
il  fit  chafler  celui  qui  avoir  ofé  les  avancer  , 
Pappella  méchant , & lui  dit  de  ne  plus  pa- 
roître  devant  lui.  ( Ce  fait  il  deshonorant 
arriva  le  15  de  Novembre  1583.  ) 

Ayant  lu  avec  affiduité  la  fomme  de  faint 
Thomas  , les  faints  Pères , & fur-tout  faint 
Auguftin  , il  y trouva  la  condamnation  & la 
réfutation  des  erreurs  qu’il  avoir  fuivies  juf- 
qu’alors,  & les  abjura.  Avant  d’embralfer 
l’état  Eccléfiaftique , il  donna  de  grandes 
preuves  de  fa  capacité  & de  fes  talens  , foit 
dans  les  conférences  particulières , foit  dans 
fes  Ouvrages , fqit  dans  fes  difputes  contre 
les  Proteftans.  Le  Roi  le  choifit  pour  faire 
l’Oraifon  funèbre  de  la  Reine  d’Ecolfe  Marie 
Stuart.  Il  fit  de  même  celle  du  fameux  Poê'te 
Ronfard  j ce  qui  fit  croire  à bien  des  gens 
qu’il  avoit  alors  plus  de  Religion  dans  l’ef- 
prit  que  dans  le  cœur.  En  effet  la  licence  qui 
régné  dans  les  poefies  de  Pvonfard  , rendoit 
leur  Auteur  beaucoup  plus  digne  de  blâme 
que  de  louanges.  Depuis  le  parricide  commis 
en  la  perfonne  d’Henri  III,  du  Perron  s’atta- 
cha au  Cardinal  de  Bourbon.  Il  convainquit 
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par  fes  folicües  raifonnemens  plufietirs  illuf- 
tres  Proteftans,  & les  engagea  à abjurer  leurs 
erreurs.  Henri  Sponde , depuis  Evêque  de 
Pamiers  , fut  une  de  fes  conquêtes , comme 
ce  dernier  l’avoue  dans  fa  Lettre  mife  au 
commencement  de  la  première  édition  de 
fon  Abrégé  des  Annales  de  Baronius  , qu’il 
dédia  au  Cardinal  du  Perron.  Les  Evêques 
demandèrent  qu’un  homme  qui  travailloit  fi 
utilement  pour  l’Eglife  , embrafsât  l’état  Ec- 
cléfiaftique.  En  159}  , fous  le  Pape  Clement 
VIII,  du  Perron  fut  facré  à Rome  Evêque 
d’Evreuxpar  le  Cardinal  de  Joyeufe  , Arche- 
vêque de  Rouen.  A fou  retour  en  France  , il 
eut  avec  Dupleffis-Mornai , en  préfence  du 
Roi,  une  conférence  publique  dans  laquelle, 

-comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  , il  eut  tout 
l’avantage  fur  ce  Seigneur  Calvinifte.  En 
1604  h fut  créé  Cardinal,  & transféré  du 
fiége  d’Evreux  à celui  de  Sens.  Henri  IV  l’en- 
voya enfuite  à Rome  , où  il  affifta  aux  Con- 
grégations de  Auxiliis.  Ce  fut  lui  principale- 
ment qui  détermina  le  Pape  à ne  point  don- 
ner de  décifion  fur  ces  matières.  Quand  il 
fat  revenu  en  France,  le  Roi  l’employa  à dif- 
férentes affaires,  & l’envOya  une  troifiéroe 
fois  à Rome  , pour  accommoder  le  grand 
différend  de  Paul  V avec  la  République  de 
Venife.  La  foibleffe  de  fa  fanté  lui  fit  de- 
mander fon  rappel  en  France.  Après  la  mort 
d’Henri  IV,  il  employa  tout  fon  crédit  pour 
empêcher  qu’on  ne  fît  rien  qui  déplût  à la 
Cour  de  Rome  i il  rechercha  l’amitié  des  Jé-  i 

fuites , fe  déclara  contre  Richer,  & tint  une 
conduite  qui  ne  répondit  gueres  à la  confian- 
ce dont  le  Roi  l’avoit  honoré,  comme  nous 
l’avons  vû.  dans  les  «urticles  précedens,  U 
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mourut  à Paris  en  1618  à l’âge  de  foixantc- 
trois  ans. 

Les  Œuvres  de  ce  Cardinal  ont  été  impri- 
mées en  trois  volumes  in-folio.  Le  premier 
contient  fon  grand  Traité  de  l’Euchariftie 
contre  le  livre  de  DuplelTis-Mornai.  Il  y 
traite  cette  matière  à fond,  en  rapportant 
toutes  les  preuves  de  la  doélrine  des  Catho- 
fiques  fur  la  Préfence  réelle  & la  Tranfubf- 
tantiation  , & répond  aux  objeélions  des 
Sacramentaires.  Le  fécond  Tome  renferme 
une  réponfe  à des  difficultés  propofées  par  le 
Hoi  de  la  Grande-Brétagne  , qui  croyoit  mé- 
riter le  titre  de  Catholique , puifqu’il  croyoit 
toutes  les  vérités  que  lès  Anciens  avoient  ju  - 
gées  néceilaires  au  falut.  Du  Perron  avoit 
envoyé  à Cafaubon  qui  étoit  auprès  de  ce 
Prince , les  raifons  qui  le  portoient  à refufer 
le  titre  de  Catholique  à fa  Majefté  Britanni- 
que , & Cafaubon  y avoit  répondu  par  un 
écrit  qui  donna  lieu  à la  grande  Répliqué 
que  l’on  trouve  dans  le  fécond  Tome  du  Car- 
dinal du  Perron,  & qui  eft  divifée  en  fix 
livres.  L’Auteur  y prouve  que  les  Peres  par  le 
mot  d’Eglife  n’ont  point  entendu  l’affem- 
tlage  de  toutes  les  feâes  & les  fociétés  Chré- 
tiennes, mais  une  fociété  diftinéle  , toujours 
vifible  & éminente  par-deffus  toutes  les  au- 
tres , ôf  qui  depuis  les  Apôtres  n’a  fouffert 
aucune  interruption  ni  dans  fa  foi  , ni  dans 
fa  communion,  ni  dans  fa  vifibilité.  Il  prou- 
ve l’unité  de  l’Eglife  , & la  néceffité  qu’il  y a 
de  communiquer  avec  elle.  Il  examine  les 
prérogatives  du  Pape  , & s’étend  beaucoup 
fur  cette  matière.  Il  y étale  une  grande  éru- 
dition , mais  n’y  montre  pas  la  même  exaéH- 
tude  que  dans  les  autres  points  controverfés. 
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Le  troifiéme  Tome  contient  les  Œuvres  di- 
verfes  ; quelques  Traités  contre  les  Protef- 
tans  ; d’autres  fur  la  Morale,  & des  PoeTies 
Chrétiennes  & profanes.  Outre  ces  trois  vo- 
lumes in-folio  , on  a un  volume  de  fes  Am- 
baflades  & de  fes  Négociations  recueillies 
par  fon  Secrétaire  , & imprimées  à Paris  en 

I V. 

Guillaume  Eftius  étoit  de  Gorcum  en  Hol- 
lande, & defeendoit  d’une  famille  très-noble. 

Il  fit  fes  études  d’Humanités  à Utrecht , fa  ' 
Philofophie  & fa  Théologie  à Louvain.  Il 
enfeignaenfuite  ces  deux  miences  avec  beau- 
coup de  fuccès  pendant  dix  ans.  Il  fut  reçu 
Doéleuren  Théologie  dans  cette  célébré  Fa- 
culté en  1 580  , & fut  peu  de  tems  après  ap- 
pelle à Douai  pour  y enfeigner  la  Théolo- 
gie. On  le  fit  en  même-tems  Supérieur  du 
Sémin.aire  de  cette  Ville , & enfuite  Prévôt 
de  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Il  fut  élu  Chancelier 
de  rUniverfité  , & joignit  toujours  l’exercice 
de  toutes  les  vertus  à une  continuelle  appli- 
cation à l’étude  de  la  Théologie.  Il  mourut  à 
Douaien  1613  à l’âge  de  foixante-douze  ans. 

Lorfqu’il  étoit  encore  à Louvain  , il  tra- 
vaillai l’édition  des  Œuvres  de  S.  Auguftin  , 

& en  revit  le  neuvième  Tome.  Il  écrivit  en- 
fuite  rhiftoire  des  Martyrs  de  Gorcum  maf- 
facrés  dans  la  révolution  que  le  Calvinifme 
caufa  dans  ce  pais.  La  plupart  de  ces  Martyrs 
étoient  de  l’Ordre  de  S.  François , & leur 
Gardien  Nicolas  Pic  étoit  oncle  d’Eftius.  On 
a de  ce  favant  Théologien  plufieurs  différens 
Ouvrages.  Mais  ceux  qui  lui  ont  donné  une 
réputation  fi  grande  & fi  bien  fondée , font 
un  Commentaire  en  deux  volumes  in-folio 
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fur  les  quatre  livres  tlu  Maître  des  Sentences, 
qui  embraflent  toute  la  Théologie  : un  Com- 
mentaire fur  les  Epîtres  de  S.  Paul  aulTi  en 
deux  volumes  in-folio , & des  Remarques  fur 
les  paffages  difficiles  del’Ecriture-Sainte  im- 
primées à Douai  & à Anvers. 

Le  Commentaire  d’Eftins  furie  Maître  des 
Sentences  eft  une  des  meilleures  Théologies 
que  nous  ayons.  Il  ét.-\blit  la  doûrine  de  l’E- 
glife  nar  des  paflages  de  l’Ecriture  & des  Pe- 
res , ôt  par  des  raifonnemens  folides.  On  ne 
fauroit  trop  recommander  ce  Commentaire 
aux  jeunes  Théologiens.  Celui  fur  les  Epîtres 
de  S.  Paul  eft  généralement  eftimé.  On  7 
trouve  beaucoup  d’érudition  , de  jufteffe  & 
de  difeernement.  II  y explique  exaûement  le 
texte  , en  rend  fidèlement  le  fens  , applanit 
toutes  les  difficultés , & donne  une  ü par- 
faite intelligence  de  ces  Epîtres,  qu’on  peut 
fe  paffer  des  autres  Conynentaires , quand 
on  a bien  étudié  celui-ci.  Il  appuyé  tout  ce 
qu’il  dit  de  palTages  des  Peres  Grecs  6c  La- 
tins. Il  a expliqué  auffi  les  Epîtres  Canoni- 
ques jufqu’au  cinquième  chapitre  de  la  pre- 
mière Epître  de  S.  Jean.  Barthelemi  de  la 
Pierre  a fuppléé  le  refte  , ôc  a fait  quelques 
additions  au  Commentaire  fur  les  Epîtres  de 
S.  Paul.  Les  Remarques  d’Eftius  fur  les  en- 
droits difficiles  de  l’Ecriture , font  le  fruit  de 
fes  converfations , ou  conférences  qu’il  avoit 
avec  les  Eccléfiaftiques  du  Séminaire  de 
Douai.  On  y trouve  la  même  lumière  ôc 
la  même  folidité  que  dans  fes  Commen- 
taires fur  S.  Paul  : il  eft  recommandable 
fur-tout  par  fa  clarté.  La  meilleure  Edition 
des  Commentaires  d’Eftius  eft  celle  de  Paris 
en  1679  par  les  foins  d’Horftius. 
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V.  Plnfieurs  Jëfuîtes , qni  s’^toient  appliqué* 
^utres'lé*  à l’étude  des  Langues  Grecque  & Hébraïque, 
luitesXom-  ^ 1»  Critique  , ent  fait  des  Commentai- 

meiitateurs  res  fur  l’Ecriture-Sainte.  Jean-Etienne  Me- 


le  S^me**'  Italien  en  a compofé  un  Littéral  fioï 

toute  la  Bible.  Il  a tiré  des  autres  Coiuiue»» 


tateurs  ce  qui  lui  a paru  le  plus  folide  , & a 
tâché  de  réduire  en  peu  de  mots  ce  que  le» 
autres  avoient  traité  avec  plus  d’étendue.  IL 
a fait  encore  d’autres  Ouvrages , qui  ont 
rapport  h l’Ecriture- Sainte  , favoir  les  Infti- 
tutions  Politiques  & Economiques  tirées  de 
l’Ecriture- Sainte  -,  huit  livres  de  la  Républi- 
que des  Hébreux  ; l’Hiftoire  de  la  vie  de’ 
Jefns-Chrift  en  Italien  en  deux  volumes  in- 


quarto  ; l’Hiftoire  des  Aéles  des  Apôtres  j 
l’Hiftoire  facrée  mélangée , tirée  de  diffé- 
rens  Auteurs  ; fie  fix  volumes  de  DilTertation» 


fur  divers  fujets.  11  mourut  à Rome  en  1655 
ou  1656.  Le  P.  Tournemine  a donné  en  171^ 
une  nouvelle  édition  du  Commentaire  de 


Menochius  fur  l’Ecriture  en  deux  volumes 


in-folio.  Il  y a joint  quelques-unes  de  fes 
propres  Diflertations  fit  d’autres  de  quelques- 
uns  de  fes  Confrères. 


Nicolas  Serrarius  né  en  Lorraine  , eft  un 
dei  plus  favans  Critiques  de  ce  tems-là.  Il  a 
fait  fur  l’Ecriture-Sainte  des  Prolégomènes 
qui  font  elHmés.  Nous  avons  aufli  de  fui  des 
Commentaires  fur  plufieurs  livres  de  l’An- 
cien fit  du  Nouveau  Teftament,  avec  des 


Opu  feules  de  critique  fit  de  controverfe. 

Jacques  Bonfrerius  a fait  des  Prolégomè- 

nes fur  l’écriture , qui  font  célébrés.  11  en  a 


Digilized  by  Goo^c 


Ecclcjîajîiques.  XVII.  ficc.  32.1 
retranché  la  plupart  des  queftions  de  con- 
troverle  que  Serrarius  avoir  traitées  , pour 
fe  reut’ermer  dans  ce  qui  regarde  la  critique 
du  TexteSt  des  verfions  de  l’Écriture-Sainte. 
Il  rapporte  en  abrégé  tout  ce  qu’il  eft  ntcel- 
faire  de  favoir  fur  cette  matière.  Ses  Com- 
mentaires fur  le  Pentateuque  , fur  Jolué  , & 
fur  les  Livres  des  Juges  & de  Ruth  font  re- 
gardés comme  excellens.  Il  y explique  les 
termes  & le  fens  du  texte  avec  une  étendue 
raifonnable , évitant  d’être  , ou  trop  court 
comme  quelques-uns  > ou  trop  diffus  comme 
plufieurs  autres.  Il  a encore  donné  avec  de 
favantes  notes  l’Onomafticon  des  lieux  & 
des  villes  dont  parle  l’Ecriture-Sainte,  com- 
pofé  par  Eufebe  ôt  traduit  par  S.  Jerôme.  Ce 
Jéfuite  a enfeigné  à Douai  la  Philofophie  , 
la  Théologie  , & la  Langue  Hébraïque  qu’ü 
favoic  parfaitement  auÜl-bien  que  la  Grec- 
que. Il  mourut  à Tournai  en  1643  à l’âge 
de  foixante  fie  dix  ans. 

Tirin,  Jéfuite  d’Anvers , a fait  un  Com- 
mentaire fur  toute  la  Bible  , où  il  a recueilli 
tout  ce  qu’il  a trouvé  de  plus  clair  dans  les 
autres  Commentateurs.  Il  s’eft  borné  à rendre 
exaélement  le  texte  fuivant  l’interprétation 
la  plus  commune  des  Peres.  Il  mourut  en 
1Ô37.  Emmanuel  Sa  s’eft  auffi  appliqué  à 
donner  en  peu  de  mots  le  fens  littéral.  Il 
a fait  un  Ouvrage  de  Morale  intitulé  , les 
Aphorifmes  des  Confefleurs , où  l’on  trouve 
d’horribles  maximes.  Ces  deux  Auteurs  fc 
font  autant  appliqués- à être  courts,  que  Cor- 
nélius à Lapide  femble  avoir  voulu  être 
étendu.  Son  Commentaire  fe  trouve  groffi 
par  une  multitude  de  queftions.  Il  mourut  en 
1637.  JeauLorin,  qui  mouiut  vers  le  môme 
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lems , a ^onné  de  longs  Commentaires  fur 
le  Lévitique  , fur  les  Nombres , fur  le  Deuté- 
ronome , fur  les  Pfeaumes , lur  rtocléfiafte, 
fur  la  Sagefl'e  , fur  les  Aûes  des  Apôtres,  fie 
fur  les  Epîtres  Canoniques.  Il  y explique  les 
mots  Grecs  fie  Hébreux  avec  précifion , fie 
s’étend  fur  diverfcs  queftions  d’hiftoire  , de 
dogme  , fie  de  difcipline. 

Jean  Mariana  Efpagnol  enfeigna  la  Théo- 
logie à Rome  fie  à Paris.  Il  pafla  les  cin- 
quante dernieres  années  de  fa  vie  à Tolède  , 
ou  il  compofa  fon  hiftoire  d’Efpagne.  Il  a 
fait  auffi  des  notes  fur  l’Ecriture  , pour  ex- 
pliquer la  Cgnification  propre  des  mots  Hé- 
breux. On  condamna  en  France  fes  trois  Li- 
vres de  ITnftitution  d’un  Roi , parce  qu’il  y 
établit  des  maximes  trcs-dangereufes  contre  “ 
l’autorité  des  Rois  6c  leur  indépendance. 

Il  a auffi  corapofé  fept  Traités  hiftoriques  Qc 
Théologiques  imprimés  à Cologne  en  1609. 
Dans  l’un  de  ces  Traités  il  rapporte  les  fenti- 
mens  des  Philofophes  ôc  des  Peres  de  l’Egli- 
fe , & les  Loix  Civiles  fie  Eccléfiaftiques  con- 
tre les  Comédies  ôc  les  Speélacles.  On  a en- 
core de  lui  quelques  autres  Ouvrages , entre 
autres  celui  qui  a pour  titre , De  morhis  So~ 
cietatis  , des  maladies  de  la  Société  de  Jefus  : 
on  fait  qu’il  en  étoit  membre.  Voici  ce  qu’il 
dit  au  Chap.  14  : « Quelque  faute  qu’un  des 
»>  membres  de  la  Société  ait  commife  , pourvu 
» qu’il  ait  beaucoup  de  hardielTe,  ôc  qu’il 
» fâche  trouver  quelque  défaite  fie  s’envelop- 
» per  de  quelque  couverture  , on  en  demeu- 
» rera-là.  Je  laiiTe  à part  les  crimes  les  plus 
» greffiers  dont  on  pourroit  faire  un  grand 
» dénombrement , ôc  qui  fe  diffimulent  fous 
» piét^xtQ  qu’il  u’y  a pas  de  preuves  fulH- 
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t).  faiîtes  , ou  de  peur  de  taire  du  bruit , & 
U que  ce  bruit  ne  vienne  à éclater.  Car  il 
M femble  que  tout  notre  gouvernement  n’ait 
» point  d’autre  but  que  de  couvrir  les  fautes, 
» ôc  de  jetter  de  la  cendre  deflus , comme  (î 
B le  feu  pouvoit  manquer  tôt  ou  tard  de  jet- 
» ter  de  la  fumée.  Si  l’on  exerce  quelque  ri- 
>»  gueur  , c’eft  lur  de  pauvres  malheureux  , 
i>  ( Jéluites  ) qui  n’ont  ni  force  , ni  protec- 
» tion  i nous  en  avons  affez  d’exemples.  Les 
» autres  feront  de  très-grands  maux  , fans 
B qu’on  touche  feulement  à leur  robe.  Un 
B Provincial  ou  un  Redteur  renverfera  tout , 
» violera  les  réglés  & les  conftitutions  ; le 
B châtiment  qu’on  lui  fera  après  pluüeufs 
B années , fera  de  lui  ôter  fa  charge  i & en- 
» cors  le  plus  fouvent  on  rendra  fa  condition 
B meilleure.  Connoit-on  quelque  Supérieur 
B qui  ait  été  puni  pour  ces  fortes  d’excès  î 
B Pour  moi  je  n’en  ai  aucune  connoiflance.  » 
Et  après  avoir  dit  qu’il  lèroit  i fouhaiter 
qu’il  y eût  dans  la  Société  des  récompenfes 
pour  les  bons  , & des  châtimens  pour  les 
vicieux  , il  ajoute  : « C’eft  une  choie  déplo- 
B rable  , ôt  que  Dieu  permet  à caufe  de  nos 
B péchés , qu’on  falfe  le  plus  fouvent  tout  le 
B contraire  : car  parmi  nous  les  bons  font 
» affligés , & même  mis  à mort  fans  caule  , 
B ou  pour  des  caufes  très-légeres  i ( quelques 
uns  y'ont  été  mis  très-injuftement  & pour 
des  raifons  qui  leur  étoient  honorables  : on 
en  voit  des  exemples  dans  la  Morale  prati- 
que : ) « parce  qu’on  eft  afluré  qu’ils  ne  réfifte- 
B ront  pas.  De  quoi  l’on  pourroit  rapporter 
B pluftenrs  exemples  très-triftes  : & les  mé- 
» chans  font  fupportés  , parce  qu’on  les 
« craint  : c«  qui  eft  une  oonduite  capable 
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» de  faire  que  Dieu  abîme  la  Compagnie.  «» 
Voilà  de  quelle  maniéré  cet  Auteur  parle  de 
la  Société  des  Jéfuites  dont  il  étoit  membre , 
& dans  laquelle  il  a vécu  jufqu’à  l’âge  de 
quatre-vingts-fept  ans.  11  mourut  eu  1614. 

Villalpande  , Jéfuite  de  Cordoue , mort 
quinze  ans  auparavant , a fait  fur  le  Pro- 
phète Ezéchiel  un  Commentaire  en  trois  vo- 
lumes in-folio.  Il  contient  une  belle  defcrip- 
tion  de  la  ville  & du  temple  de  Jérufalem. 
Ribera  autre  Jéfuite  Efpagnol  > & qui  mou- 
rut vers  la  hn  du  feiziéme  liécle  , nous  a 
laiûe  un  Commentaire  fur  les  douze  petits 
Prophètes  ; un  autre  fur  l’Epître  aux  Hé- 
breux , fur  l’Evangile  de  S.  Jean  & fur  l’Apo- 
calypfe  , flc  enfin  un  Traité  du  temple  & de 
fes  différentes  parties. 

D’autres  Jéfuites  cultivèrent  alors  diverfes 
autres  portions  de  la  fcience  Eccléfiaftîque. 
Fronton-le-Duc  & André  Schoth  ont  traduit 
plulieurs  Ouvrages  des  Peres  Grecs.  PofTevin 
Italien  a paffé  une  partie  de  fa  vie  en  négo- 
ciations dans  les  différentes  Cours  de  l’Euro- 
pe néanmoins  a beaucoup  écrit.  Ses  deux 
Ouvrages  les  plus  confidérables  font  l’Appa- 
rat facré  & la  Bibliothèque  choiüe  des  étu- 
des. Le  premier  comprend  les  noms  & l’hif- 
toire  de  tous  les  Auteurs  Eccléfiaftiques  avec 
le  catalogue  de  tous  leurs  Ouvrages.  L’on  y 
trouve  des  fautes  & des  négligences.  Dans  la 
Bibliothèque  il  traite  de  la  Philofophie  5c 
de  toutes  les  fciences. 

Gretfer  Allemand  s’eft  attaché  à l’étude  de 
l’Antiquité  Eccléfiaftique.  Il  a défendu  les 
Controverfes  de  Bellarmin  contre  les  Protef- 
tans  qui  les  avoient  attaquées.  Cette  défenfe 
de  Bellarmin  contient  deux  volumes  in-foliç* 
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Oa  a de  lui  fur  le  feul  fujet  de  la  Croix  deu» 
volumes  in-quarto.  Le  nombre  de  fes  Ecrits 
eft  prodigieux.  On  y trouve  une  Apologie 
du  Pape  Grégoire  VII  , & des  Traités  fur 
toutes  fortes  de  matières.  Il  a publié  plus  de 
vingt  Ecrits  différens  en  faveur  de  la  Société  , 
dont  il  prenoit  la  défenfe  avec  zele  envers  & 
contre  tous.  Becan  Jéfuite  Flamand  a donné 
au  Public  une  Théologie  fcholaftique  courte 
fit  méthodique.  Nous  remarquerons  que  tous 
ces  Ecrivains  Jéfuites  ont  répandu  dans 
leurs  Ecrits  les  opinions  faufles  fit  dangereu- 
fes  de  leur  Société  , comme  nous  pourrions 
le  faire  voir  par  piufieurs  paflages. 

Jacques  Sirmond  nâquit  à Riom  en  Au-  yj 
vergne  en  1 5 59  , fit  fe  fit  Jéfuite  à l’âge  de  Le  P.’  Sir. 
dix-fept  ans.  Il  enfeigna  cinq  ans  à Paris 
dans  le  College  de  Clermont , fit  ce  fut  dans 
ce  peu  de  tems  qu’il  acquit  une  parfaite 
connoilfance  des  Langues  Grecque  fit  Latine, 
fit  qu’il  forma  fon  ftyle  , qui  a été  tant  efti- 
mé.  Le  Général  Aquaviva  l’appella  à Rome 
en  r 590  ; fit  le  fit  fon  Secrétaite.  L’étude  de 
l’Antiquité  faifoit  dès-lors  fa  principale  oc- 
cupation. Il  vifitoit  les  Bibliothèques  fit  corv- 
fultoit  les  Manuferits.  Il  s’appliquoit  auffi  à 
l’étude  des  inferiptions  fit  des  Médailles.  Il 
fournit  au  Cardinal  Baronius  quantité  de 
pièces  traduites  du  Grec  en  Latin.  11  revint  i 
Paris  en  1608  , fit  ne  celfa  de  donner  quel- 
qu’Ouvrage  au  Public.  Il  a paflé  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  â chercher  dans  les 
Bibliothèques  les  éci  its  des  Auteurs  du  moyen 
Sge , à les  copier , les  faire  imnrimer  , les 
enrichir  dénotés  favantes.  En  1619  il  donna 
en  trois  volumes  in-folio  une  édition  des 
-Conciles  de  France  arec  des  notes.  Les 
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Très  d’Hincmar  & de  Theophilaûe  forment 
deux  arftres  volumes  in-folio  : celle  de  Théo- 
doret  font  en  quatre,  & celles  de  Pafcalé  Rat- 
bert  en  un.  Le  P.  de  la  Baune  Jéfuite  a re- 
cueilli en  cinq  volumes  in-folio  tous  les  au-* 
très  Ouvrages  que  le  P.  Sirmondavoit  donnés 
au  Public  en  dift'érens  tems  & en  différentes 
formes , y ajoutant  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé 
dans  les  papiers  du  P.  Sirmond  , pour  fervir 
d’additions  fit  de  correélions.  On  y trouve 
les  Opufcules  d’Ennode,  de  Facundus , de  S. 
Avit , d’Athanafe  le  Bibliothécaire  , & quel- 
ques Capitulaires  de  nos  Rois  qui  n’avoient 
point  paru  pendant  la  vie  du  P.  Sirmond  j 
diverfes  Leçons  des  PP.  Labbe , Garnier  , 
Dom  Luc  d’Acheri , Combefis  , Mabillon,  & 
M.  Baluze.  Le  P.  de  la  Baune  y a aufll  mis 
quelques  notes  de  fa  façon , & des  Préfaces  à 
la  tête  de  chaque  Tome  fur  les  Auteurs  & les 
Ouvrages  qu’ils  contiennent.  Le  quatrième 
volume  in-folio  de  ce  grand  Recueil  renfer- 
me les  Ouvrages  de  la  compofition  du  P.  Sir- 
mond  , & le  cinquième  comprend  les  Traités 
de  S.  Théodore  Studite  en  Grec  & en  Latin, 
que  le  P.  Sirmond  vouloit  publier  lorfqu’il 
mourut.  Ces  cinq  gros  volumes  ont  été  im- 
primés au  Louvre  en  1694.  Il  a vécu  92  ans. 
Cet  Auteur  qui  avoit  une  grande  érudi- 
tion , eut  différentes  difputes  avec  plufieurs 
Savans  fur  divers  fujets  -,  avec  Godefroi  & 
Saumaife  fur  l’étendue  des  régions  fuburbi- 
caires , d’où  dépend  la  décifion  de  l’étendue 
du  Patriarchat  de  Rome  ; avec  Richer  fur  la 
puiffance  Eccléfiaftique  & féculiere  ; avec  le 
P.  Petau  fon  confrère  touchant  le  Concile  de 
Sirmich.  Il  publia  une  Differtation  pour 
prouver  que  S,  Denis  l’Âréopagite  étoit  dif-^ 
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firent  de  S.  Denis  de  Paris.  Tout  le  inonde 
fe  fouleva  d’abord  ; niais  peu  à peu  on  s’eft 
rendu  à la  folidité  de  fes  preuves  , & les  Sa- 
vans  ont  embralTé  le  même  fentiment.  Son 
hiftoire  Prêdeftinatienne  n’eut  pas  le  même 
fuccès.  Il  étoit  de  l’intérêt  de  fa  Société  de 
réalifer  cette  feéte  qui  n’a  jamais  exifté  ; & 
le  P.  Sirmond  fit  tous  fes  efforts  pour  donner 
quelques  couleurs  à cette  prétention.  11  fou- 
lint  dans  un  Traité  , que  l’Eglife  Romaine 
s’étoit  autrefois  fervie  de  pain  levé  pour  la 
célébration  de  l’Euchariftie  , & fon  fentiment 
fut  combattu  par  le  favant  P.  Mabillon.  Il  fit 
une  Differtation  pour  prouver  que  les  crimes 
fecrets  n’étoient  point  autrefois  fournis  à la 
pénitence  publique.  Le  P.  Morin  & M.  Ar- 
nauld  étoient  d’un  fentiment  contraire. 

Denis  Petau  nSquit  à Orléans  en  1 58  j , & 
entra  dans  la  Société  des  Jéfuites  à l’âge  de 
dix-huit  ans.  Il  fe  rendit  fort  habile  dans  les 
Langues  Grecque  & Latine , & ne  négligea 
pas  l’Hébraïque.  Il  s’appliqua  particuliére- 
ment à la  Chronologie,  ôt  entreprit  de  cor- 
riger Scaliger  fur  cette  matière.  Il  publia  en 
1617  en  deux  volumes  in-folio  fon  grand 
Ouvrage  de  la  Doéf  rine  des  tems , qui  paffe 
pour  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre  , dont  il  a 
donné  comme  un  abrégé  dans  fon  Raticna- 
rium  temporum.  Cette  étude  féche  & abftraite 
ne  l’empêcha  pas  de  travailler  à des  Ouvra- 
ges Eccléfiaftiques.  Nous  avons  de  lui  des 
éditions  & des  verfions  nouvelles  de  Sine- 
fius  , de  l’abrégé  de  l’hiftoire  de  Nicephore 
& de  S.  Epiphane  avec  des  notes  très-favan- 
tes.  L’édition  de  S.  Epiphane  renferme  plu- 
fieurs  diflertations  fur  différens  points  im- 
portons , outre  les  remarques  qui  ont  rap- 
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port  à U critique  , à la  chronologie  , à Thif- 
toire  du  S.  Doûeur.  Il  eut  des  querelles 
Théologiques  avec  différeras  Auteurs  : il 
époufa  celle  de  fa  Société  fur  le  livre  de  la 
fréquente  Communion  de  M.  Arnauld  , & 
fur  les  matières  de  la  Grâce. 

L’Ouvrage  qui  lui  a acquis  le  plus  de  ré- 
putation , eft  celui  des  dogmes  Théologi- 
ques imprimés  à Paris  en  léqj  & 1650,  & 
réimprimés  eu  Hollairde  en  1700  en  cinq 
volumes  in-folio.  Dans  le  premier  qui  eft  di- 
vifé  en  dix  livres  , il  traite  de  Dieu  & de 
fes  attributs.  Le  fécond  eft  fur  le  Myftere  de 
la  Trinité.  Le  troifiéme  a pour  objet  les  An- 
ges , les  démons  & l’ouvrage  des  fix  jours. 
Le  quatrième  renferme  divers  Traités  , qui 
ont  rapport  à la  Hiérarchie  , au  gouverne- 
ment de  l’Eglife , & aux  Sacremens.  Le  cin- 
quième Tome  eft  fur  l’Inca»’nation  , & eft 
Letf.  du  divifé  en  feize  livres.  H y a , dit  M.  Duguet , 
Jli  volume,  dans  ce  grand  Ouvrage  du  P.  Petau  uire 
grande  érudition,  fans  élévation  néanmoins, 
& avec  le  mélange  de  plufieurs  choies  dou- 
teufes.ou  fauffes  que  l’expérience  & le  difeer- 
nement  feront  remarquer.  Après  avoir  foli- 
dement  expliqué  la  doélrine  de  S.  Auguftin, 
fes  Confrères  le  forcèrent  de  revenir  fur  fes 
pas  : ce  qu’il  fit  dans  un  dixiéme  livre  auquel 
il  donne  pour  titre  : Retraâiatur  Augujiini 
fententia, 

V I. 

VTII.  Antoine  Gallonius , Prêtre  de  la  Congré- 
teurslcclé-  l’Oratoire  d’Italie  mort  en  1617  > 

fiaftjques.  s’étoit  fait  connoître  par  les  recherches  qu’il 
avoit  faites  fur  tes  différens  fupplices  des 
Martyrs.  11  en  avoit  compofé  un  Ouvrage 
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•trricQx  avec  des  figures  en  taille-docee.  Luc 
Caftillini  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs 
BOUS  a laiflé  des  Traités  fur  l’éleâion  des 
Prélats  Si  fur  la  canonifation  des  Saints.  Le 
fameux  Fra-Faolo  Vénitien,  Religieux  Ser- 
vite , foutint  au  commencement  du  dix-fep> 
tiéme  fiéde  par  divers  Ecrits  la  caufe  de  la 
République  de  Venife  contre  l’interdit  du 
Pape  Paul  V.  Il  a aulfi  écrit  l’hiftoire  de  l’In- 
quifition,  un  Traité  des  Bénéfices,  & une 
, hiftoire  du  Concile  de  Trente  qui  eft  très- 
défeélueufe  par  plus  d’un  endroit.  Pierre  Mo- 
rin PariBen , qui  demeura  long  - tems  ea 
Italie , travailla  utilement  pour  l’Eglife  à 
l’édition  de  la  verfion  Grecque  des  Septante 
imprimée  à Rome  en  1 578.  Il  compofa  im 
excellent  Traité  de  l’ofage  des  fciences , ovi 
l’on  trouve  des  maximes  & des  piîncipes  qui 
donnent  une  idée  bien  as’antageufe  de  cet 
Auteur.  On  a anffi  de  lui  d’autres  petits  Ou- 
vrages curieux  & favans , fit  des  Lettres 
pleines  d’érudition.  Parmi  les  Ecrits  du  célé- 
bré Jufte  Lipfe  Flamand  , il  n’y  a que  fes 
trois  livres  fur  la  Croix  qui  aient  quelque 
rapport  à l’Hiftoire  de  l’Eglife. 

Arnaud  de  Pontac  , Evêque  de  Bazas  , a 
fait  un  Ouvrage  de  Controverfe  contre  Du- 
pleffis-Mornai,  & adonné  une  édition  de 
la  Chronique  d’Eufebe.  Nicolas  le  Fevre  , 
Précepteur  de  Louis  XIII  , n’a  laiflé  que 
quelques  Opufcules  i mais  il  a contribué 
à quantité  d’Ouvrages  des  hommes  les  plus 
favans  de  l’Europe  par  les  confeilsdc  les  fe- 
cours  qu’il  leur  a donnés.  Gabriel  de  l’Aubefl 
pine , Evêque  d’Orléans  , eft  le  nremier  qui 
ait  formé  un  plan  jufte  de  l’ancienne  difei- 
plinc  de  l’Eglife  fur  l’adiniaiftratioQ  des  Sa- 
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cremeos  de  Pénitence  &d’Euchariftie,  & fnr. 
d’antres  matières  , comme  on  le  voit  dans 
ces  deux  livres  d’Obfervations  Eccléfiafti- 
ques  écrits  en  Latin.  Il  en  a compofé  un  en 
François  fur  l’ancienné  police  de  l’Eglife 
dans  l’adminiüration  de  l’Eucharifiie.  On  a 
aufli  du  même  Auteur  des  notes  fur  les  Ca- 
nons de  plufieurs  Conciles , fur  quelques  en- 
droits des  Ouvrages  de  Tertullien , & furies 
Livres  de  S.  Optât  de  Mileve  : il  y explique 
. divers  points  de  l’ancienne  difcipline.  Il 
mourut  en  1639. 

. Hugues  Ménard  nâquit  à Paris  vers  l’an 
1600.  Il  entra  fort  jeune  dans  l’Abbaïe  de  S. 
Denis  en  France  > & y embralTa  enfuite  la 
Féforme  à l’âge  de  vingt-neuf  ans.  C’eft  un 
des  premiers  moines  de  cette  Réforme , qui 
le  foit  appliqué  à l’étude  & à la  compofition 
d’Ouvrages  utiles  au  Public.  Il  donna  dès 
1619.  un  Martyrologe  des  Saints  de  fon  Or- 
dre en  deux  volumes  in-folio  avec  des  Obfer- 
fervations.  II  fit  imprimer  en  1638  la  concorde 
des  Réglés  de  S.  Benoît  d’Aniane  avec  la  vie 
de  ce  faint  Abbé  écrite  par  Adon.  Il  publia 
en  1 642  le  Sacramentaire  de  S.  Grégoire  la 
Grand  avec  de  favantes  notes  fur  les  diffé- 
rens  rits  ou  ufages.  Il  préparoit  une  édition 
de  l’Epître  qui  porte  le  nom  de  S.  Barnabé  , 
fur  laquelle  il  avoit  fait  des  remarques , lorfi. 
qu’il  mourut  dans  l’Abbaïe  de  S.  Germain 
des  frhs  à l’âge  de  quarante-quatre  ans.  Dom 
LucrVAcheri  a donné  cet  Ouvrage  au  Public. 
Dom  Ménard  joignoit  à la  fcience  une  fin- 
guliere  piété. 

IX.  VII. 

fin  de  1^*  Morin  nâquit  à Blois  en  1591  de  pa- 

ratoire.  ' Mns  Huguenots,  Il  y commença  fes  études  , 
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& les  continua  à la  Rochelle  & enfuite  à 
Leyde.  Après  avoir  bien  appris  les  Langues  , 
la  Philofophie  , le  Droit , 6t  les  Mathémati- 
ques , il  fe  confacra  tout  entier  à l’étude  de 
la  Théologie  pofitive  , & à la  leéturede  l’E- 
criture Sainte  , des  Conciles  fie  des  Peres.  Il 
vint  enfuite  à Paris  on  il  fut  connu  du  Car- 
dinal du  Perron  qui  le  convertit  i la  Religi- 
gion  Catholique.  Après  avoir  été  quelque 
tems  dans  la  maifon  de  ce  Cardinal , fie  en- 
fuite  auprès  de  l’Eveque  de  Langres , il  entra 
dans  la  Congrégation  de  l’Oratoire  que  le 
Cardinal  de  Berulle  venoit  d’inftituer  en 
France.  Il  fit  imprimer  en  i6t6  des  Difler- 
tations  fur  l’Origine  des  Patriarches  fie  des 
Primats , fie  fur  l’ancien  ufage  des  Cenfures 
Eccléfiaftiques  , qu’il  dédia  à Urbain  VIII. 
Deux  ans  après  il  entreprit  l’Edition  de  la 
Bible  Grecque  des  Septante  avec  la,  Verfion 
donnée  par  Nobilius,  où  ii  mit  une  Préface 
dans  laquelle  il  établit  l’autorité  de  la  Ver- 
fion des  Septante.  Il  publia  aulfi  le  Pentateu- 
que  Samaritain,  dans  le  tems  même  où  l’on 
travailloit  à la  Polyglotte  de  Paris.  Il  fit  de 
nouvelles  Diflertations  où  il  attaqua  l’auten- 
ticité  du  Texte  Hebreu.  Ce  fut  ce  qui  obli- 
gea Simeon  de  Muis , Profelfeur  Royal  eh 
Langue  Hébraïque  , d’écrire  pour  la  défen- 
fe  du  Texte  Hébreu. 

Le  P.  Morin  publia  en  1619  une  Hiftoire 
écrite  en  François  de  la  délivrance  de  l’Eglife 
par  l’Empereur  Conftantin , fit  de  la  gran- 
deur fie  fouveraineté  temporelle  donnée 
à l’Eglife  Romaine  par  les  Rois  de  France. 
Le  Livre  ne  fut  pas  bien  reçu  à Rome  , fie 
l’Auteur  fut  obligé  , pour  appaifer  le  Car- 
dinal Barberin,  de  promettre  qu’il  y retou.. 
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cheroit.  Ce  Cardinal  l’invita  par  ordre  dn 
Pape  à venir  à Rome  , pour  travailler  à la 
re'union  des  Grecs  avec  l’Kglife  Romaine  y 
que  le  Pape  méditoit.  Il  y alla , & y fut 
très-bien  reçu  du  Saint  Pere.  Il  fut  recom- 
mandé à Luc  HolRenius  & à Leon  Allatius  , 
qui  paflbient  alors  pour  les  plus  favans  de 
Rome.  Après  avoir  demeuré  neuf  mois  clans 
cette  ville  y le  Cardinal  de  Richelieu  le  rap- 
pella  en  France.  Il  donna  dans  la  luite  au 
Public  le  fruit  de  fes  longues  études.  Son 
Commentaire  hiftorique  mr  la  Pénitence 
fut  imprimé  à Paris  en  i6jr  en  un  volume 
in-folio.  Il  y avoit  travaillé  pendant  vingt- 
fept  ans.  Il  y a recueilli  non-feulement  tout 
ce  qui  fe  trouve  dans  les  Canons  des  Conci- 
les , & dans  les  Ecrits  des  Peres  fur  le  Sacre- 
ment de  Pénitence , mais  encore  tout  ce  que 
renferment  les  Pénitenciels  Grecs  & Latins. 
Ce  grand  Traité  eft  divifé  en  dix  Livres , ôt 
femble  épuifer  la  matière.  Dans  le  premier  , 
il  établit  l’autorité  de  l’Eglife  pour  la  rémif- 
_ lion  & la  punition  des  péchés  , & le  pouvoir 
des  Apôtres  & de  leurs  fuccefleurs  pour  lier 
& délier , & pour  le  faire  en  qualité  de  juges 
& de  médecins.  Mais  il  prouve  que  ce  pou-  ^ 
voir  eft  aftraint  à certaines  loix , dont  la 
principale  eft  de  ne  lier  que  celui  qui  eft 
mort , & de  ne  délier  que  celui  qui  eft  vivant. 
Il  montre  que  dans  tons  les  tems  on  a exigé 
des  pécheurs  , avant  de  les  réconcilier , une 
véritable  douleur  de  leurs  péchés,  une  con- 
verfion  fincere,  & des  preuves  non-équivo- 
ques de  cette  réelle  converfion.  Les  Anciens, 
dit-il,  prenoient  toutes  les  précautions  pof- 
fibles  pour  s’en  aflurer , & craignoient  tou- 
jours de  dgairer  les  Sacremeus  à des  indignes: 
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c’eft  l’amour  de  Dieu  qui  doit  être  le  motif 
de  toute  véritable  pénitence.  Le  fécond  Livre 
traite  de  la  contelüon.  Il  y loutient  que  les 
péchés  mortels  fecrets  étoient  autrefois  fou- 
rnil à la  pénitence.  Dans  le  troifiéme  il  ex- 
plique les  raifons  pour  lefquelles  les  Anciens 
ont  été  fi  indul^ens  à l’égard  des  crimes  com- 
mis avant  le  Baptême  , & fi  féveres  à l’égard 
de  ceux  qui  avoient  été  commis  depuis  le 
Baptême. 

Le  quatrième  Livre  de  ce  grand  Traité  de 
h Pénitence,  a pour  objet  la  difcipline  exté- 
rieure de  la  Pénitence , obfervée  dans  l’E- 
glife  jufqu’au  tems  de  Novatien.  Dans  le 
cinquième  Livre  , l’Auteur  établit  la  diftinc- 
tion  que  l’on  faifoit  des  péchés  dans  les  qua- 
tre premiers  fiécles , 6c  la  différence  des  pei- 
nes ôc  des  remedes  que  l’on  employoit  pour 
les  punir  ôc  les  guérir.  Le  fixiéme  Livre  re- 
garde la  difcipline  de  la  Pénitence  , depuis 
le  tems  de  Novatien  , jufqu’au  huitième  fié- 
cle  ; 6c  le  Livre  fuivant , depuis  le  huitième 
fiécle , jufqu’au  douzième.  Dans  le  huitième 
Livre  le  Pere  Morin  parle  de  la  vertu  ôc  des 
différentes  formules  de  l’Abfolution.  Il  re- 
connoît  que , pour  recevoir  la  rémilTion  de 
fes  péchés  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
il  faut  y apporter  beaucoup  plus  de  prépara- 
tion , que  pour  la  recevoir  dans  le  Baptême. 
Il  prouve  que  la  forme  de  l’Abfolution  étoit 
autrefois  déprécatoire  dans  l’Eglife  Latine  , 
comme  elle  l’eft  encore  dans  l’Eglife  Grecque. 
Dans  le  neuvième  Livre  il  prouve  que  l’ab- 
fohuion  étoit  toujours  donnée  autrefois 
après  l’accompliffement  de  la  pénitence  , k 
l’exception  de  certains  cas  extraordinaires.  Il 
traite  aulli  d.'ins  ce  même  Livre  de  la  ma- 
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niere  dont  les  ht^rétiques  étoient  reçus  dans 
l’Eglife  , quand  ils  vouloient  rentrer  dans 
fon  fein.  Il  explique  dans  le  dixiéme  com- 
ment le  Sacrement  de  Pénitence  s’adminif- 
troit  aux  malades  & aux  moribonds.  Il  mon- 
tre enfuite  comment  la  difcipline  de  la  Pé- 
nitence , fi  févere  autrefois , eft  infenfible- 
ment  tombée  dans  le  relâchement  de  ces  der- 
niers fiécles.  Les  caufes  principales  de  ce  re- 
lâchement, font  le  rachat  des  pénitences 
canoniques,  les Croifades , les  Indulgences  , 
dont  il  condamne  l’abus , la  liberté  qu’on 
a laiffée  aux  Prêtres  d’impofer  des  pénitences 
arbitraires.  On  trouve  à la  tin  de  ce  favant 
Traité  des  extraits  des  Livres  pénitentiels  ; 
& des  Sacramentaires  de  l’Eglife  Grecque  & 
Latine  touchant  la  pénitence.  Lagrande  éru- 
dition que  l’on  remarque  aifément  dans  cet 
Ouvrage , n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  des  dé- 
fauts d’exaélirude  fur  plufieurs  points. 

Le  fécond  volume  in  - folio  des  Œuvres  du 
Pere  Morin,  contient  foq  Traité  des  Ordi- 
nations facrées  , qui  paroît  plus  travaillé  & 
plus  méthodique  que  celui  de  la  Pénitence.  II 
eft  divifé  en  trois  parties.  Dans  la  première  , 
il  proi^'e  que  les  Grecs  n’ont  rien  changé 
dans  tout  ce  qui  eft  eifentiel  au  Sacrement 
d’Ordre  , & qu’on  ne  leur  a jamais  contefté 
la  validité  de  leur  Ordination.  La  fécondé 
partie  contient  un  Recueil  des  Rituels  ou  des 
Cérémonies  des  Ordinations  des  Latins,  des 
Grecs  & des  Syriens,  Maronites , Neftoriens, 
Eutichéens.  La  derniere  partie  de  cet  Ou- 
vrage renferme  douze  dilfertations , dans 
lefquelles  il  explique  tout  ce  qui  a rapport 
aux  Ordinations.  Il  traite  â fond  de  tous  les 
dilFérens  degrés , depuis  l’Epifcopat,jufqu’à 
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îa  tonfure.  Le  troiftéme  volume  in-folio  des 
(BLuvres  du  Pere  Morin  fut  imprimé  à Paris  ' 
en  1669,  par  les  foins  du  Pere  Fronteau, 

Chanoine  Régulier  de  Sainte  Geneviève.  Il 
renferme  les  autres  Ouvrages  que  le  Pere 
Morin  avoit  publiés  lur  la  Bible  , fur  lès 
Patriarchats  & les  Cenfures  , & de  plus  des 
Traités  des  Diifertations  qui  n’avoient 
point  paru  pendant  la  vie  de  l’Auteur  , qui 
étoitmort  en  1659.  Enfin  M.  Simon  nous  a 
donné  fous  le  titre  d’Antiquités  de  l’Eglife 
Orientale , un  recueil  de  Lettres  du  P.  Mo- 
rin , trouvées  parmi  les  papiers  du  P.  Ame- 
lote  & qu’il  a fait  imprimer  à Londres  en 
1682  avec  une  vie  du  P.  Morin,  dont  il  y a 
apparence  qu’il  eft  Auteur.  On  voit  dans 
ces  Lettres  des  traits  curieux  d’Hiftoire  & de 
Critique. 

VIII. 

Simeon  de  Mnis , ProfeflTeur  en  Langue  simeôn  de 
Hébraïque  au  College  Pvoyal , avoit  une  Mais, 
grande  connoiflance  de-  l’Hiftoire  Sainte  , & 
toutes  les  parties  néceflaires  pour  faire  un 
bon  Interprète  de  l’Ecriture.  Son  Commen- 
taire fur  les  Pfeaumes  eft  excellent.  Il  en  a 
faitunaulli  furies  Cantiques  , ôf  a expliqué 
dans  fon  Varia  Sacra  les  paflages  les  plus 
difficiles  des  Livres  de  l’ancien  Teftament, 
depuis  la  Genefe  jufqu’au  Livre  des  Juges. 

Sa  difpute  avec  le  Pere  Morin  fur  l’autorité 
du  texte  Hébreu  , l’a  empêché  de  continuer 
cet  Ouvrage.  Il  a rendu  un  grand  fervice 
à l’Eglife,  en  établiffant,  comme  il  a fait, 
par  des  preuves  folides  l’autenticité  du  texte 
Hébreu  contre  la  téméraire  Cenfure  du  P. 

JVIoria.  M.  de  Muis  mourut  en  1644. 
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Plufieurs  Proteftans  ont  publié  ^ans  le 
tems  dont  nous  parlons  plulieurs  Ouvrages 
pleins  d’érudition  & fort  utiles  fur  la  Chro- 
nologie , fur  la  Morale , fur  des  points  de 
Critique  & fur  l’Ecriture-Sainte.  Nous  ne 
parlerons  que  du  plus  célébré  de  tous  qui  eft 
Grotius.  Il  nâquit  à Delf , en  Hollande  l’aa 
I j8i.  Il  plaida  à l’âge  de  dix-fept  ans,  & 
s’établit  à Roterdam  dont  il  fut  Syndic  en 
i6ii.  Son  attachement  pour  Barneveld  lui 
attira  des  affaires  fâcheufes.  Deux  Théolo- 
giens , Arminius  & Gomar  , avoient  divifé 
tous  les  Pays-Bas  Proteftans  en  deux  partis  , 
d’Arminiens  ou  Remontrans  , & Gomariftes 
ou  Contre-remontrans.  Barneveld , qui  avoit 
beaucoup  travaillé  pour  l’établiflemeut  de  la 
République  de  Hollande  , fe  déclara  pour  la 
tolérance  en  faveur  des  Arminiens  j & Gro- 
tius ayant  fuivi  le  même  parti , le  foutint 
par  fes  écrits  & par  fon  crédit.  Leurs  enne- 
mis fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  les  per- 
dre. Le  premier  eut  la  tête  tranchée  en  1 6 1 8, 

& Grotius  fut  arrêté  prifonnier , condamné 
à une  prifon  perpétuelle , & enfermé  dans  le 
château  de  Louvenftein.  Sa  femme  l’en  tira 
par  adrelTe.  Elle  avoit  obtenu  la  permiffion 
de  faire  porter  à fon  Mari  des  Livres  qu’elle 
lui  envoyoit  dans  un  grand  coffre- Grotius  fe 
mit  dans  le  coffre  même  , que  fes  gardes 
portèrent  hors  du  Château.  Il  fe  retira  dans 
les  Pays-bas  Catholiques  , puis  en  France  où 
le  Roi  Louis  XIII  lui  donna  une  penfion. 
Grotius  crut  enfuite  pouvoir  fe  rétablir  en  ' 
Hollande , fur  les  promeiTes  de  Frédéric- 
Henri  Prince  d’Orange  ; mais  fes  ennemis  f 
. détournèrent  les  effets  qu’auroit  pu  produire  > 
en  fa  faveiu  la  bonne  volonté  de  ce  Prince.^ 

Chriftine 
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CTiriftine  Kciiie  de  Suède  l’envoya  Amballa- 
deur  en  France  où  il  réâda  onze  ans  ; de  le 
Roi  lui  donna  fouvent  des  marques  de  Ton 
eftime.  Grotius  revenant  de  Suède  en  Hol- 
lande tomba  malade  dans  le  Mekelbourg , 6c 
y mourut  en  1645. 

C’ètoit  fans  contredit  un  des  plus  favans 
hommes  de  fon  tems.  Sadiûion  ètoit  pure  , 
fon  efprit  très-ètendu  , £bn  érudition  prodi- 
gieufe.  Il  favoit  les  Langues  en  perfeûion  , 

Soffèdoit  bien  l’Hiftoire  , ètoit  très  - verfé 
ans  l’Antiquité  Ecclèfiaûiqueôe  profane  , ôc 
confommè  dans  la  fcience  du  droit  public. 
Son  Livre  du  droit  de  1a  guerre  ôc  de  la  paix 
pafTe  pour  un  chef  - d’œuvre  en  ce  dernier 
genre.Ses  Commentaires  fur  l’Ecriture -Sainte 
furpaflent  de  beaucoup  ceux  des  autres  Criti- 
ques. Il  y a au  refte  des  défauts  confidè» 
râbles  : en  quelques  endroits  il  favorife  le 
Socinianifme  6c  le  Félagianifme  > ôc  il  fait 
fouvent  violence  au  texte  pour  trouver  des 
explications  littérales  dans  les  palTages  où  il 
eft  viGble  que  Jefus-Chrift  eft  l’objet  immé- 
diat de  l’Ecrivain  facré.  Il  ètoit  modéré  Pro- 
teftaat  ; ôc  l’on  dit  qu’il  avoit  en  vûe  de 
les  rapprocher  de  l’Églife  Romaine.  Son 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne eft  très-eftimé,  ôc  a été  traduit  en 
François , en  Grec,  en  Arabe , en  Anglois  , 
en  Allemand , en  Perfan  ôc  en  Flamand.  La 
derniere  traduélion^Françoife  eft  de  M.  Gou- 
jet  qui  y a joint  des  notes  hiftoriques  ôc  cri- 
tiques. Le  grand  Ouvrage  de  Jure  helli  G* 
pacis  a été  auflî  traduit  en  François  avec  des 
notes  utiles  par  M.  Barbeyrac,  Profeffeur  à 
Groningue.  En  1679 , on  a imprimé  les  Œu- 
vres Théologiques  de  Grotius  à Amfterdani 
Tome  X.  P 


I 
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en  quatre  volumes  in  - folio.  Ses  interpré- 
tations font  quelquefois  contraires  à la  vé- 
rité des  dogmes  de  l’Eglife  Catholique.  On 
y apperçoit  par  tout  l’habile  Critique  , mais, 
trop  attaché  à la  lettre  de  l’Ecriture.  M.  de 
Eurigni  nous  a donné  tout  récemment  une 
vie  de  Grotius  très  - curieufe  & uès  - bien 
écrite. 

IX. 

XIT.  Jean  Bollandus  Jéfuite  né  à Tilleraont 
dans  les  Pais- Bas  en  1596  fut  choiû  pour 
tinuateurs.  exécuter  le  grand  deflein  que  le  P.  Héribert. 

Rofveide  avoir  eu , de  recueillir  tout  ce  qui. 
pourroit  fervif  aux  vies  des  Saints  , fous 
le  titre  à’Aêla  SanStorum.  Il  falloitdu  difeer- 
nement,  de  l’érudition  & de  l’alfiduité  au. 
travail  : le  P.  Bollandus  avoir  toutes  ces 
qualités.  En  1643  publia  les  Saints  du  mois 
de  Janvier  en  deux  volumes  in-folio.  En 
1658  parurent  trois  autres  volumes  in-folio  y 
qui  contiennent  les  Saints  du  mois  de  Fé- 
vrier. Il  travailloit  à la  continuation  , & il. 
avoit  fait  commencer  le  mois  de  Mars , lorf- 
qu’il  mourut  en  1665  âgé  d’environ  foixante 
& dix  ans.  Dès  l’an  1635  il  avoit  demandé 
un  fécond.  On  lui  donna  le  Pere  Godefroi 
Henfehenius  qui  continua  le  travail , ayant 
eu  à Ion  tour  pour  adocié  le  P.  Daniel  Pape- 
brok.  Ces  deux  infatigables  Comnilateurs 
publièrent  les  Saints  du  mois  de  Mars  l’an 
1 668  en  trois  volumes , & mirent«à  la  t^e  du 
premier  l’éloge  de  Bollandus  , de  qui  les- 
Continuateurs  ont  acquis  le  titre  de  B'>llan~ 
diftes.  Les  Aftes  des  Saints  du  mois  d’Avril., 
parurent  aiilfi  en  trois  Tomes  en  1 676.  Le  P. 
Paptbrok'y  inféra  une  longue  DilTertation 
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fur  la  maniéré  de  difeerner  les  faulFes  pitjees 
d’avec  les  véritables  dans  les  Cariulaires.  En 
1681  on  publia  en  trois  volumes  les  Saints 
des  feize  premiers  jours  de  Mai.  Le  P.  Henf- 
chenius  mourut  en  ibSi.Onlui  fubditua  lès 
PP.  Baert  & Janning  , qui  donnèrent  en  dif- 
férentes années  le  refte  du  mois  de  Mai  en 
•quatre  Tomes.  En  1709  l’on  eut  le  mois 
de  Juin  entier  encin-j.  Ainfi  les  fix  premiers 
mois  de  l’année  comprennent  vingt  - trois 
Çros*folumes  in-folio.  Le  P.  du  Sollier  avoit 
été  als'ocié  au  travail  du  dernier  Tome.  Le 
P.  Papebrock  mourut  en  1714.  Les  PP.  dq  , _ 

Sollier , Pinei , Cuper  & Bofcli  publièrent  le 
mois  de  Juillet  en  neuf  volumes.  Le  mois 
d’Août  en  renferme  lix  , 5c  les  quatorze  pre- 
miers  jours  de  Septembre  quatre  i en  forte 
que  le  quatrième  volume  du  mois  de  Septem- 
bre qui  ne  contient  que  trois  jours  ,11,  i j 
& 14,  eft  le  quarante  - deuxième  in  - folio 
de  cettecolle£lion. Cet  immenfe  Recueil  peut  Bibl.  des 
bienêtre comparé  àun  filet  jettéenmer,  qui 
prend  toute  forte  de  poilTons  , puifqu’il  ren-  /idc.  tout,  z, 
ferme  toute  forte d’Aftes, bons,  médiocres , !'•  J78. 
mauvais , vrais , faux  5e  douteux.  On  trouve 
dans  le  quatrième  Tome  du  mois  de  Mai  une 
Chronologie  des  Papes  , 6t  dans  le  premier 
de  Juin  le  Recueil  de  tout  ce  que  le  P.  Clrifflet 
a lai.Té  en  mourant  prêt  à imprimer  fur 
l’hiftoire  de  la  Franche-Comté.  Ceux  qui 
continuent  aftuellement  ce  grand  Ouvrage , - 
font  les  Peres  StiJting , Suysken  6t  Perier. 

X. 

Libert  Froidmont  étoit  né  à Haccour , p 
bourg  entre  Liège  6t  Maftrichtjl’an  1587.  Il  Doâ™°da 
eafeigna  la  Philofophie  à Louvain  au  Col-  Louvain. 

Pii 


Dgitized  by  Google 


340  Art.  V.  Auteurs 

lége  du  Faucon.  Il  fut  fait  Doûeur  en  Théo- 
logie ; fit  en  1635  chaire  Royale 

dTnterpréte  de  rÈcriture-Sainte  dans  la  mê- 
me ville , lorfque  Janfenius  fut  nommé  à 
l’Evêché  d’Ypres.  Froidmont  favoit  les  Lan- 
gues , fur-tout  le  Grec  & l’Hébreu  î il  avoit 
eu  beaucoup  de  goût  pour  les  Mathémati- 
ques , & il  y avoit  fait  de  très-grands  pro** 
grès.  Le  célébré  Defeartes  grand  connoifl'eur 
en  cette  partie , l’eftimoit  beaucoup  , & fai- 
foit  un  cas  fingulier  de  fes  connoiflances  en  ' 
ce  genre.  Les  Belles  - Lettres  n’étoient  pas 
moins  familières  à Froidmont  , & on  s’en 
apperçoit  dans  fon  ftyle.  Il  mourut  Doyen  de 
_j  la  Collégiale  de  S.  Pierre  de  Louvain.  Il  eut 
- cette  dignité  en  1633,  ôc  ne  mourut  qu’en 
1653  le  17  Oftobre  âgé  de  foixante-fix  ans. 
Il  a compofé  plufieurs  Ouvrages  dont  voici 
les  principaux  i In  a6lus  Âpojtolorum  Com- 
mentarii.  Homologia  Augujlini  HipponenJîs,&* 
/tugiijlini  Yprenjis.  Chrmppus  five  de  libéra 
arbitrio.  VincentiiLenis  Theriaca , contre  les 
Peres  Petau  6t  Defehamps  Jéfuites.  On  a 
aufli  de  lui  un  très-bon  Commentaire  Latin 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , in-folio.  C’eft  un 
excellent  abrégé  d’Eftius , & il  eft  générale- 
. ment  eftimé  , pour  fa  clarté  > fa  précifion,  fa 
folidité. 

X I. 

Jérôme  Bignon , Avocat  général  du  Parle- 
Jerôiiie  ment  de  Paris , Confeiller  d’Etat , & Biblio- 
^ignon.  thécaire  du  Roi,  nâqnit  l’an  1 590.  Son  pere 
J vnr:.  ^toit  le  célébré  Roland  Bignon  > qui  crut  ne 
devoir  confier  qu’à  foi-même  l’éducation 
‘ d’un  fils  dont  le  naturel  promettoit  infini- 

;nent.  Sous  ce  maître  habile  dans  toutes  for* 
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tes  de  fciences , le  jeune  Bignon  apprit  les 
Langues,  les  Humanite's,  l’Eloquence,  la 
Philofophie  , les  Mathématiques,  l’Hiftoire, 
la  Jurilprudence  & la  Théologie.  Plein  de 
ces  connoiflances  qu’il  avoit  puil'ées  avec  ra- 
pidité , il  fit  part  au  Public  des  fruits  furpre- 
uans  de  fes  méditations , dans  un  âge  où  les 
autres  enfans  ont  à peine  jetté  les  premiers 
fondemens  de  leurs  études.  A dix  ans  il 
publia  fa  Chorographie  ou  Defeription  de  la 
Terre-Sainte  t beaucoup  plus  exafte  que  tou- 
tes celles  qui  avoient  été  mifes  au  jour  ; & i 
treize  ans  il  donna  deux  Traités , l’un  des 
Antiquités  Romaines  , l’autre  de  l'EleSlion  des 
Papes , matière  affez  peu  connue  dans  ce 
tems-là.  Ces  derniers  Ouvrages  firent  grand 
Bruit  parmi  les  Savans  , déjà  furpris  de  fon 
coup  d’eflài.  On  vit  les  plus  illuûres  d’entre 
eux  s’emprefifer  à l’envi  d’entrer  en  commerce 
avec  un  jeune  homme  dont  les  lumières 
pouvoient  être  très-utiles  aux  vieillards  mê- 
mes les  plus  avancés.  Tels  furent  le  fameux 
Scaliger  , Cafaubon  , Grotius  , Pithou  , de 
Thou  , le  Fevre , le  Cardinal  du  Perron  , de 
Sainte-Marthe  , Marion  , le  P.  Sirmond , & 
un  grand  nombre  d’autres  , qiri  tenoient  le 
premier  rang  dans  la  République  des  Let- 
tres. La  réputation  de  M.  Bignon  alla  même 
jufques  dans  les  Cours  des  Souverains.  Le 
Pape  Paul  V l’honora  des  témoignages  de  fa 
bienveillance , & le  Roi  Henri  le  Grand  , 
prévenu  pour  lui  d’une  tendre  eftime  , après 
l’avoir  goûté  dans  quelques  converfations  , 
crut  devoir  le  placer  en  qualité  d’enfant 
d’honneur  auprès  du  Dauphin  , qui  fut  de- 
puis le  Roi  Louis  XIII.  Le  tumulte  & les 
engagemens  de  la  Cour  ne  furent  pas  ca- 


34Î’  Art.  V.  Auteurs 
pables  d’afFoiblir  l’inclination  qu’il  fe  fentoit  *■ 
pour  les  fciences.  On  en  eut  des  preuves fen- 
fibles  à l’occafion  d’un  Ouvrage  in-folio  pn- 
"blié  en  1 6oi , pour  établir  la  préféance  ima- 
jginaire  des  Rois  d’Efpagne  fur  les  autres 
Souverains.  Le  Traité  âeV  Excellence  des  Rois 
/&<  du  Royaume  de  France  , où  le  fiftême  de 
3’Aûteur  Efpagnol  étoit  abfolument  renverfé, 
■fut  publié  par  M.  Bignon,  lorl'qit’ii  n’étort 
encore  que  dans  fa  dix- neuvième  année  , flc 
■lui  attira  de  grands  applaudiffemens.  Il  dé- 
dia ce  Livre  à Henri  l'V  , qui  l’engagea  par 
ordre  exprès  à le  poufTer  plus  loin.  Mais  la 
iriort  funefte  de  ce  Prince,  arrivée  peu  de 
tems  après,  interrompit  ce  projet  ,ôt  déter- 
mina même  M.’  Bignon  b fe  retirer  de  la 
Cour. 

Il  y fut  bientôt  rappellé  à la  follicitation 
de  Nicolas  le  Fevre,  Pi  écepteur  du  jeune  Roi 
Louis  XllI.  Il  travailla  alors  à l’édition  des 
Formules  de  Marculphe,  qu’il  publia  en  1613 
avec  des  notes  très-favantes.  L’année  fuivante 
il  fit  un  voyage  en  Italie  , oii  il  fut  accueilli 
de  tons  les  habiles  gens.  Le  Pape  Paul  V lui 
donna  des  marques  de  fon  eftime.  Au  retour 
de  ce  voyage  il  fut  pourvû  d’une  Charge  d’A- 
vocat  général  au  Grand-Confeil , & enfuite 
au  Parlement.  On  vit  alors  briller  tous  fes 
talens  naturels , 6c  l’on  admira  encore  plus 
fon  zélé  pour  la  juftice  , & le  courage  avec 
lequel  il  défendit  les  intérêts  de  l’Etat  flc 
la  dignité  du  Parlement.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , quoiqu’affez  mal  intentionné  pour 
IVI.  Bignon  , le  fit  nommer  Grand-Maître  de 
la  Bibliothèque  du  Roi.  L’amour  que  M.  Bi- 
gnon confervoit  pour  les  Belles-Lettres  lui  fit 
accepter  cetteplacei&fondéfintérefle ment  lui 
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fit  refufer  dans  la  fuite  celle  de  Sur-intendant 
des  Finances.  La  Reine  Anne  d’Autriche  l’em- 
ploya pendant  fa  Régence  aux  affaires  les 
plus  importantes.  Toutes  les  grandes  qualités 
ie  M.  Bignon  étoient  relevées  par  une  émi- 
nente piété.  Une  mort  précieufe  devant  Dieu 
termina  en  1656  une  vie  quiavoitété  fi  glo- 
rieufe  aux  yeux  des  hommes. 

X 1 1. 

On  nous  permettra  de  parler  en  peu  de 
mots  à la  fin  de  cet  Article  d’un  autre  célébré 
membre  du  Parlement  de  Paris  , quoique  fes 
Ouvrages  n’aient  qu’un  rapport  indireéf  à 
PHiftotre  Eedéfiaftique.  C’eft  M.  Jacques 
•Augufte  de  Thou  , troifiéme  fils  de  Chiiilo- 
phe  de  Thou  y premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Paris.  Il  nâquit  à Paris  en  1553  y 
étudia  dans  les  Univeifités  de  Paris  & d’Or- 
léans , & voyagea  en  Italie  , en  Flandre  & en 
Allemagne.  Il  fut  Confeiller  au  Parlement 
enfuite  Maître  des  Requêtes  , & enfin  il  fut 
revêtu  d’une  Charge  de  Préfident  à Mortier 
en  1686.  Après  la  journée  des  barricades,  il 
fortit  de  Paris  , & alla  trouver  à Chartres  le 
Roi  Henri  III , qui  l’envoya  en  Normandie 
& en  Picardie,  puis  avec  Gafpard  de  Schom- 
berg  en  Allemagne  i d’où  étant  paffé  à Ve- 
nife , il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
te  Prince.  Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  revenir 
en  France , où  il  fe  rendit  à Châteaudun  au- 
près d’Henri  IV , qui  charmé  de  fon  favoir 
fit  de  fon  intégrité  , lui  faifoit  fouvent  l’hon- 
neur de  l’appeller  dans  le  Confeil  d’Etat.  II 
l’employa  à des  négociations  importantes  , 
comme  à la  conférence  de  Suréne  & pour 
traiter  avec  les  Députée  du  Duc  de  Mercocur. 
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Après  la  mort, de  Jacques  Amyot  Evèqüe 
d’Auxerre  , le  Roi  le  nomma  Grand-Maître 
de  fa  Bibliothèque  > fie  voulut  qu’il  fût  un 
des  CommilTaires  Catholiques  dans  la  célé- 
bré conférence  de  Fontainebleau , entre  Jac- 
ques Davy  du  Perron  alors  Evêque d’Evreux  * 
& depuis  Cardinal  , fie  Philippe  Dupleüls- 
Mornai.  Pendant  la  Régence  de  la  Reine 
Marie  de  Médicis , il  fut  employé  dans  de* 
affaires  très-importantes.  Le  Roi  le  commit 
auin  avec  le  Cardinal  du  Perron , pour  trou- 
ver les  moyens  de  réformer  l’Univerfité  de 
Paris , fie  pour  travailler  àlaconftruûion  du 
Collège  Royal , qui  fut  commencé  par  fes 
foins.  En  i6oi  il  fut  élu  Pere  temporel  fie 
Protefleur  de  l’Ordre  de  S.  François,  dans 
tout  le  Royaume  de  France,  fit  prit  alors 
le  foin  de  faire  continuer  la  nef  de  l’églife 
des  Cordeliers  de  Paris.  Mais  ce  grand  nom- 
bre d’emplois  ne  l’empêcha  pas  as  travailler 
dans  le  particulier  pour  l’avantage  de  la  pof- 
térité.  Il  compofa  l’hiftoire  de  fon  tems  , 
depuis  l’an  1545  jufqu’à  l’an  1607  ^^nt 
trente -huit  livres.  La  derniere  édition  de 
cette  hiftoire  fi  généralement  eftimée  eft  de 
1733  en  fept  volumes  in-folio.  On  en  eft  re- 
devable aux  foins  de  Thomas  Carte  , An- 
glois , connu  ii  Paris  fous  le  nom  de  Philips  , 
qui  donna  cette  belle  édition  à Londres, 
avec  quantité  de  correûions  fit  un  grand 
^ nombre  de  pièces  qui  n’avoient  point  encore 
paru.  C’eft  fur  cette  édition  que  l’on  en  a 
donné  une  excellente  traduélion  Françoife 
en  feize  volumes  in-4°.  Après  une  Préface 
très-judicieufe  , on  trouve  les  Mémoires  mê- 
mes de  M.  de  Thou  compofés  par  lui- même. 
Le  quinziéme  volume  de  cette  nouvelle  tia- 
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âuftion  oontient  en  François  la  fuite  de 
l’hiftoire  de  M.  de  Thou  par  Nicolas  Ki- 
gaut, depuis  1607  jufqu’en  16 10, avec  la  plu- 
part des  pièces  qui  font  dans  l’édition  Latine 
de  Londres , fit  quelques-unes  qui  ne  s’y  trou- 
vent point  : le  leiziéme  volume  comprend 
la  table  des  matières.  M.  de  Thou  a aulli 
compofé  un  grand  nombre  de  Poefies  La- 
tines , parmi  lefquelles  on  trouve  des  Para- 
phrafes  de  l’Eccléfiafte,  des  Lamentations  de 
Jérémie  8e  d’autres  pièces  dont  le  fujet  eft 
tiré  de  l’Ecriture-Sainte.  Ce  grand  homme 
mourut  à Paris  en  1617  âgé  d’environ  foi- 
xante-quatre  ans.  Son  fils  aîné  François  Âu- 
gufte , Préfident  au  Parlement , eut  la  tête 
tranchée  à Lyon  en  1641  à l’âge  de  trente- 
-cinq  ans  , pour  n’avoir  pas  révélé  le  fecret 
d’une  confpiration  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  trouve  à la  fin  du  quinziéme 
volume  de  la  traduftion  de  l’hiftoire  de  M. 
de  Thou  fon  pere  , pluficurs  pièces  qui  ten- 
dent à le  juftifier  avec  une  rélation  des 
moyens  qu’on  mit  en  oeuvre  pour  le  faire 
condamner  à mort. 
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ARTICLE  VI. 

Suite  de  l'Eglife  de  France.  Régné  de 
Louis  XIV. 


V -y  T Ouïs  XIV  në  à S.  Germ«n-en-Laie  le  j 
iécl'àre  fa  -Li  de  Septembre  i6j8,  n’avoit  que  quatre 
Mere  Ré-  ans  huit  mois  ôc  neuf  jours  , lorfqu’il  com- 
teiite  du  mença  à regner  , étant  parvenu  à la  Cou- 
oyaume.  jg  >643.  Dès  le  lendemain  de 

la  mort  du  Roi  fon  pere , la  Reine  Anne 
d’Autriche  fa  mere  l’amena  de  S.  Germain* 
en-Laie  à Paris.  Le  Lundi  fnivant  il  tint  fon 
lit  de  juftice  au  Parlement , qui  fut  contraint 
de  rendre  un  Arrêt  folemnel  > par  lequel  la 
Reine  fut  déclarée  feule  Régente  , avec  plein 
pouvoir  de  fe  choifir  tels  Miniftres  qn’élle 
jugeroit  à propos;  ce  qui  étoit  contre  la 
' difpolîtion  teftamentaire  du  feu  Roi , qui 

avoit  nommé  le  Duc  d’Orléans  Chef  du  Con- 
feil  de  la  nouvelle  Régence,  avec  le  Prince 
de  Condéjle  Cardinal  Mazarin  , le  Chan- 
celier Seguier , fie  le  Sur-intendant  des  Fi- 
nances Bouthillier.  La  Reine  s’étant  laiflée 
prévenir  contre  l’Evêque  de  Beauvais  Auguf- 
tin  Potier , lui  ôtaj  Æ confiance , pour  la 
donner  toute  entier^fe  .Cardinal  Mazarin. 
Celui-ci  feignit  de  vo^'h'tfe  retirer  en  Ita- 
lie i mais  c’étoit  afin  de  fe  faire  rechercher 
d:wantage.  Sa  rufe  lui  réuffit,  fit  la  Reine 
s’efiima  heureufe  de  ce  qu’il  vouloit  bien  fe 
charger  de  la  direâion  affaires.  Comme 
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ce  Cardinal  a joné  un  très-grand  rôle  fous  la 
Minorité  de  Louis  XIV,  il  eft  à propos  de 
faire  connohre  en  peu  de  mots  Tes  commen- 
cemens. 

Jules  Mazarin  ou  Mazarini  nâquit  dans 
le  Bourg  de  Pifeina  dans  l’Abruzze  en  1601. 
Dès  fon  jeune  âge  il  fit  paroître  beaucoup 
d’efprit , ôc  étudia  les  Lettres,  de  la  maniéré 
dont  on  le  faifoit  en  Italie.  Il  trouva  moyeu 
d’entrer  chez  l’Abbé  Jerome  Colonne,  qui 
fut  depuis  Cardinal.  Ce  jeune  Seigneur  allant 
étudier  dans  l’Univerfité  d’Alcala  en  Efpa- 

ëne  , fut  fuivi  par  Mazarin  , qui  y apprit  le 
•roit , fit  qui  à fon  retour  en  Italie  prit  le 
bonnet  de  Dodfeur.  Enfuite  il  fe  poulTa  à 
la  Cour  de  Rome , & s’attacha  à Sachetti  , 
depuis  Cardinal , que  le  Pape  Urbain  VIII 
envoyoit  en  Lombardie  , & s’y  inftruifit  des 
divers  intérêts  des  Princes  , qui  y faifoient 
alors  la  guerre  aufujet  deCazal  de  duMont- 
ferrat.  Peu  après  , le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin , neveu  du  Pape  , vint  en  qualité  de  Lé- 
gat dans  le  Milanois  & le  Piémont.  Mazarin 
entra  fi  bien  dans  les  fentimens  de  ce  Cardi- 
nal & le  fervit  fi  fort  à propos  , qu’il  eut 
ordre  de  continuer  , & d’agir  avec  Pacirole 
Nonce  en  Savoie , pour  la  conclufion  de 
cette  affaire.  Il  s’attacha  à connoître  les  def- 
feins  des  François , des  Impériaux  , des  Efi. 
pagnols , du  Duc  de  Savoye  & du  Duc  de 
Mantoue  , & prit  des  mefures  certaines  pour 
accorder  leurs  intérêts.  La  paix  avoit  été 
conclue  à Ratisbonne  ; mais  les  François  de 
les  Efpagnols  refufoient  de  l’accepter  en  Ita- 
lie. Mazarin  qui  voyoit  que  ces  refus  ren- 
doient  inutiles  tous  fes  foins , chercha  de 
nouveaux  expédiens  pour  faire  recevoir  cette 
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paix,  & pour  empêcher  les  deux  armées  d'en 
venir  aux  mains.  Elles  étoient  prêtes  à don- 
ner bataille  le  i6  d’Oftobre  i6jo,  lorfque 
Mazarin  après  avoir  propolë  divers  moyens  ÿ 
fortit  des  retranchemens  des  Efpagnols  qui 
étoient  devant  Cazal , & courant  du  côté  des 
Prançois,  leur  cria  ; La  paix  , la  paix.  En- 
fuite  il  s’adreffa  au  Maréchal  de  Schomberg 
qui  commandoit  ce  jour-là  l’armée  , & fie 
des  propofitions  que  nos  Généraux  acceptè- 
rent, & qui  turent  fuivies  de  la  paix.  Maza- 
rin  en  efit  toute  la  gloire.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  fut  très-fatisfait  de  fa  conduite,  & 
conçut  pour  lui  une  eftime  qui  fut  dans  la 
fuite  la  caufe  de  fon  élévation.  Il  fut  envoyé 
en  1634  Vice-Légat  â Avignon,  & enfuite 
Nonce  extraordinaire  en  France.  Ce  fut-là 
qu’il  s’acquit  avec  la  connoiflance  des  affai- 
res l’amitié  du  Cardinal  de  Richelieu , & la 
proteélion  de  Louis  XIII.  Sur  la  nomination 
de  ce  Prince  , le  Pape  Urbain  VIII  le  fit  Car- 
dinal en  r64i.  Le  même  Roi , après  la  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu,  le  fit  Confeiller 
d’Etat,  & le  nomma  l’un  des  exécuteurs  de 
fon  teftametrt.  Tels  furent  les  degrés  par  leP' 
quels  le  Cardinal  Mazarin  s’éleva  à cette 
puifTance  prefque  abfolue  qu’il  eut  fi  long- 
tems  en  France.  Nous  verrons  dans  la  fuite 
fes  principales  aélions , & fon  caraélere. 

I I. 

Les  Efpagnols  voulant  profiter  de  la  con- 
fufion  qui  paroilToit  inféparable  des  pre- 
miers jours  d’une  Minorité , entreront  en 
Champagne  avec  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes , 8c  alfiégerent  Rocroi.  Ils  ne 
doutoient  pas  que  la  prife  de  cette  viïle  ne 
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leur  eût  ouvert  les  plus  belles  Provinces  de 
France  jufqu’aux  portes  de  la  Capitale.  Le 
Duc  d’Anguien  depuis  Prince  de  Condé,  âgé 
de  vingt-deux  ans  , ayant  fous  lui  le  Maré- 
chal de  l’Hôpital , Galfion,  & la  Ferté  , qui 
furent  depuis  Maréchaux  de  France  , vint  au 
fecours  de  la  place , & força  les  ennemis  d’en 
lever  le  fiége.  Non  content  de  leur  arracher 
une  conquête  qu’ils  croyoient  sûre,  il  les  défit 
entièrement , & eut  un  triomphe  complet. 
Cette  célébré  bataille  fut  gagnée  cinq  jours 
après  la  mort  de  Louis  XIII.  L’Infanterie 
Efpagnole  ne  s’eft  pas  remife  de  cette  défai- 
te. Ce  grand  avantage  fut  fuivi  de  la  prife  de 
Thionville  dans  le  Luxembourg , de  Trin  & 
du  Pont  de  Stures  dans  le  Montferrat  , & 
enfin  de  la  viéloire  navale  devant  Cartha- 
gene  fur  la  Méditerranée  par  le  Maréchal  de 
Brezé , Amiral  de  France.  De  fi  glorieux 
commencemens  furent  regardés  comme  un 
préfage  de  la  profpérité  du  nouveau  Régné. 
Le  Vicomte  de  Turenne  s’étoit  fort  diftingué 
dans  la  plûpart  de  ces  expéditions  , & il  mé- 
rita cette  même  année  à l’âge  de  trente-deux 
ans  le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Il  avoir 
beaucoup  contribué  l’année  précédente  à la 
conquête  du  Rouflillon.  Au  commencement 
d’Oftobre  , le  Roi  & la  Reine  quittèrent 
le  Louvre , pour  fe  loger  dans  le  Palais  Royal 
appellé  auparavant  le  Palais  Cardinal  , & 
l’on  ouvrit  la  place  qui  eft  devant , pour  y 
faire  le  corps  de  garde.  Le  Quai  des  Orfèvres 
fut  achevé  la  même  année.  Un  établiflement 
d’un  autre  genre  , & qui  fut  très-utile  , eft 
celui  des  filles  de  la  Charité  ou  Sœurs  grifes  , 
deftinées  à avoir  foin  des  pauvres  malades. 
Elles  fe  multipliereat  beaucoup  en  peu  de 
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tems , & fe  difperfêrent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume.  Elles  ont  plus  de  trois 
Cf  ns  Maifons , qui  ont  toutes  relation  à celle 
de  Paris , où  la  Supérieure  eft  élue  tous  les 
trois  ans.  La  Demoifelle  le  Gras  leur  Fonda- 
trice les  avoit  miies  fous  la  conduite  de  Vin- 
cent de  Paul  , Inftituteur  de  la  MKEon  , 
( canonifé  de  nos  jours  ) dont  les  fucceifeurs 
ont  continué  d’être  chargés  de  la  même  di- 
redlion. 

III. 

La  révolte  des  Anglois  contre  Charles  I. 
leur  Roi  légitime , engagea  Anne  d’Autriche 
à envoyer  le  Comte  d’Harcourt  en  Angle- 
terre , pour  oftrir  la  médiation  de  la  France  > 
mais  cette  démarche  fut  fans  fuccès.  Olivier 
Cromvvel  devenant  chaque  jour  plus  formi- 
dable y Henriette  de  France  Reine  d’Angle- 
terre chercha  fa  sûreté  auprès  du  Roi  Louis 
XIV.  Elle  fut  reçue  à Paris  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à fon  rang  & à fa  dignité.  Elle  fut 
logée  an  Louvre,  ouelle  reçut  les  refpeâsde 
toutes  les  Cours  fonveraines , de  la  Ville , de 
l’Univerfité , & du  jeune  Coadjuteur  de  Paris 
Jean-François-Paul  de  Gondi  de  Retz  , facré 
depuis  peu  Archevêque  de  Corinthe.  On  fou- 
piroit  ardemment  après  une  paix  dont  l’Eu- 
rope avoit  tant  de  befoin.  Mais  il  y avoit 
trop  d’intérêts  différens  à ménager , pour  fe 
üatter  que  cette  paix  fût  prochaine.  Nos  plé- 
nipotentiaires allèrent  à Munfter , ôc  en  paf- 
fant  à la  Haie , ils  y firent  un  Traité  entre  le 
Roi  & les  Etats-Généraux.  Le  Roi  leur  ac- 
corda le  titre  de  Hauts  & Puiffans  Seigneurs  , 
comme  Louis  XIII  avoit  accordé  îept  ans 
auparavant  le  titre  d’AlteÜe  aux  Princes  d’O- 
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range  , qui  n’avoient  que  celui  d’Excellenceé 
Le  Maréchal  de  Turenne  fut  tiré  d’Italie 
pour  recueillir  les  débris  de  notre  armée 
d’Allemagne  qui  avoit  été  défaite.  Ce  grand 
Général  la  répara  à fes  propres  frais,  de  paffa 
le  Rhin.  Le  Duc  d’Auguicn  fe  joignit  à lui 
& tous  deux  défirent  à Fribourg  le  Générai 
Merci , de  acquirent  la  réputation  des  plus 
grands  Capitaines  de  l’Europe.  Ils  fe  rendi- 
rent bientôt  maîtres  de  tout  le  cours  da 
Rhin. 

Le  Général  Merci  fut  tué  l’année  fuivante 
dans  une  bataille  , &c  l’Archiduc  Léopold 
frere  de  l’Empereur  , vint  prendre  avec  le 
Général  Galas  le  commandement  de  l’armée 
Impériale.  M.  de  Turenne  finit  la  campagne 
par  la  prife  de  Trêves , où  il  rétablit  l’Elec- 
teur , devenu  libre  par  la  médiation  du  Roi, 
qui  déclara  que  fans  cette  condition  il  n’é- 
couteroit  aucune  prQpofition  de  paix.  Du 
côté  de  la  Flandre , le  . Duc  , d’Orléans  qui 
commandoit,  eut  des  avantages  très-confi- 
dérables.  Tandis  que  nos  Généraux  faifoient 
&u-dehors  la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccès, 
la  Reine  Régente  perfeéfionnoit  les  nou- 
veaux ouvrages  pour  l’aggrandiffement  & 
reiribelliflement  de  Paris.  On  fit  de  nouvelles 
portes  fie  de  nouvelles  rues.  Il  fe  forma  de 
nouvelles  Communautés , dont  la  Reine  mere 
voulut  fe  déclarer  Fondatrice , comme  Sainte 
£lifabeth,la  Merci  fie  plufieurs  autres.  Cette 
PrincelTe  aimoit  fort  à multiplier  ces  fortes 
d’établiffemens.  Cette  même  année  eft  remar- 
quable par  la.  mort  du  Cardinal  de  la  Roche- 
foucaut , Sous-Doyen  du  facré  Collège , qui 
«voit  une  grande  autorité  dans  l’Eglife  de 
f rance.  11  avoit  été  fuccelfivement  Evêque  de 
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Clermont  & de  Senlis  , & s’étoit  retiré  depuis 
l«ng-tems  à Sainte  Geneviève  dont  il  avoit 
été  Abbé  Commandataire.  Il  quitta  les  Em- 
plois de  Miniftre  d’Etat  & de  Grand-Anmô- 
nierde  France,  pour  s’appliquer  uniquement 
à la  réformation  des  Ordres  de  S.  Benoît , de 
S.  Auguftin , de  Cîteaux  & de  Prémontré 
fous  l’autorité  du  Pape  & du  Roi.  Il  travailla 
à établir  la  difcipline  dans  les  principales 
Abbayes  du  Royaume  , & fur-tout  à mettre  la 
réforme  à S.  Denis  & à Sainte  Geneviève.  Il 
obtint  qu’il  y eût  un  Abbé  régulier  dans 
cette  derniere  Communauté.  Il  témoigna 
toujours  un  extrême  zélé  pour  faire  recevoir 
en  France  le  Concile  de  T rente . Il  étoit  grand 
partifan  des  opinions  ultramontaines  , fie 
admirateur  du  fameux  dofteur  Duval.  Nous 
en  avons  vû  des  traits  dans  la  vie  de  Richer. 
Il  mourut  âgé  de  quatre-vingts  huit  ans.  Son 
corps  fut  enterré  à Sainte  Geneviève  où  l’on 
voit  fon  maufolée  j fie  fon  cœur  porté  au 
Collège  des  Jéfuites  chez  qui  il  avoit  étudié  , 
fit  de  qui  il  avoit  reçu  toutes  les  préventions 
fie  les  faulTes  maximes  aufquelles  il  étoit  it 
fortement  attaché. 

IV. 

La  Reine  Mere  ayant  différé  jufques-lâ  de 
s’acquitter  d’un  vœu  qu’elle  avoit  fait  à Dieu 
d’élever  à fon  honneur  un  temple  fuperbe  , 
s’il  lui  donnoit  un  Dauphin  , entreprit  de 
bâtir  l’Eglife , fie  d’achever  le  Monaftere 
Royal  du  Val-de-Grace  avec  une  magnificence 
royale.  Cette  Abbaye  eft  une  fondation  dont 
il  eft  parlé  dès  le  commencement  du  treizié- 
me fiécle  , fous  le  nom  de  Valprofond , de 
l’Ordre  de  S.  E^oît , fitué  originairement  k 
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Bîevre  le  Châtel , environ  à trois  lieues  de 
Paris.  La  Reine  Ânne  de  Bretagne  lui  avoit 
donn^le  nom  de  N.  D.  du  Val-de-Grace. 
Marguerite  d’Arbouze  pourvue  de  cette  Ab- 
baye par  Louis  XIII  en  1618,  entreprit  avec 
fuccès  d’y  rétablir  Irrégularité.  Elle  fut  aidée 
dans  fon  entreprife  par  deux  Religieufes 
qu’elle  avoit  amenées  de  Montmartre.  Elle 
s’appliqua  à faire  obferver  la  Réglé  de  S.  Be- 
noît , & avança  la  reforme  autant  par  fes 
exemples  que  par  fes  exhortations.  On  lui 
confeilla  de  transférer  fon  Monaftere  dan» 
quelque  faubourg  de  Paris  , comme  dans  un 
lieu  plus  à couvert  d’infultes  pendant  les 
guerres  , ce  qui  eft  conforme  à l’ordonnance 
du  Concile  de  Trente.  Après  plufieurs  délibé- 
rations fur  cette  tranflation  , on  fe  détermina 
à prendre  une  grande  place  an  faubourg  S. 
Jacques,  avec  quelques  bâtimens  où  le  Car- 
dinal de  Berulle  avoit  d’abord  logé  les  Peres 
de  l’Oratoire  , avant  de  les  établir  dans  la 
rue  S.  Honoré.  La  Reine  les  fit  acheter  au 
nom  de  l’Abbaye  du  Val-de-Grace,  & prit  le 
titre  de  Fondatrice  du  Monaftere.  Quand 
tout  fut  en  état  de  recevoir  une  Commu- 
nauté, la  tranflation  fefit  en  Septembre  i6tt 
avec  toutes  les  formalités  téquifes.  L’Abbefle 
drefla  enfuite  des  Conftitutions , qu’elle  fit 
approuver  par  Jean-François  de  Gondi , pre- 
mier Archevêque  de  Paris,  en  16x3  ; & en 
1615  par  le  Cardinal  Barberin , Légat  en 
France.  Pour  affermir  davantage  la  réforme 
du  Val-de-Grace  , elle  jugea  néceflaii  e de 
rendre  l’Abbefle  triennale  , & obtint  les  Let- 
tres-patentes néceflaires  par  lefquelles  le  Roi 
renonçoit  à fon  droit  de  nomination.  En 
, la  Mere  d’Arbouze  fe  démit  volontai- 
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renient  de  fa  charge  d’Abbeflè  i & une  Ab- 
• beffe  triennale  fat  élue  en  fa  place.  Elle  mou- 
■Tut  la  même  année  à Sery  piès  de  D»ne-le» 
•Roi,  oh  elle  «toit  allée  pour  réformer  quel- 
ques Monafteres.  Soneorps  fut  apporté  à Pa- 
ris, & enterré  dans  le  Chœur  des  Religieufes 
tlu  Val-de-Grace , d’oh  il  a été  transtéré  de- 
puis dans  une  Chapelle , par  refpeft  pour  fa 
inémoire  qui  eft  en  vénération  dans  tout 
i’Ordre.  La  Reine  Anne  d’Autriche  voulant 
depuis  donner  des  marques  éclatantes  de  fon 
‘ alFeélion  pour  le  Monaftere , & en  même- 
tems  s’acquitter  du  vœu  dont  nous  avon» 
parlé , entreprit  de  rebâtir  l’Eglife  & le 
IVlonaftere  avec  une  fomptuofité  qui  a peu 
d’exemples  dans  l’Europe.  Elle  voulut  que  le 
Roi  encore  enfant  y mît  la  première  pierre 
de  l’Eglife,  ee  qui  fe  fit  avec  beaucoup  de 
iblemnité  le  i d’ Avril  t64j  , l’Archevêque 
' de  Paris  officiant  en  préfence  de  la  Reine  Ôc 
de  toute  la  Cour.  Quand  les  troubles  dti 
Royaume  , qui  obligèrent  d’interrompre  les 
bâtimens,  eurent  été  appaifés  , la  Reine  fil 
travailler  an  Cloître  , & voulut  que  le  DuC 
d’Anjou  fon  fécond  fils  , depuis  Duc  d’Or- 
léans , en  posât  la  première  pierre  en  1655. 
Le  refte  des  édifices  à été  achevé  du  vivant 
de  la  Reine  , & mis  dans  l’état  où  ils  font 
aujourd’hui 

V. 

yjj  Sigifmond  Ladiflas  Roi  de  Pologne  faifoîl 
Marie  de  demander  en  mariage  depuis  quelque  tems 
GoivMgue  Lonife- Marie  de  Gonzague  fille  de  Charles 
ReYnè'*  de  I*  de  Mantone  flf  de  Catherine  de  Lor- 
Pologiie.  raine.  La  Cour  de  France  lui  accorda  enfin 
Por"!  alliarïce.  Cette  Princefle  étoit  depuis 
Royal.  ‘ ' 
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plufieurs  années  en  iiaifon  intime  avec  la 
célébré  Marie- Angélique  Arnauld  i Abbefle 
& Réformatrice  de  Port- Royal.  Elle  avoir  en 
la  penfée  defemettre  fons  la  conduite  de  M. 
de  S.  Cyran  i mais  ce  grand  fervitenr  de 
Dieu  mourut  quatre  jours  après  qu’elle  en 
eut  fait  l’ouverture  à la  Mere  Angélique. 
Elle  voulut  avoir  un  petit  appartement  au- 
dedans  de  Port-Royal  de  Paris,  obelle  al- 
loit  faire  une  retraite  chaque  femaine.  Elle 
paroiflbit  touchée , pratiqnoit  divers  exerci-’ 
ces  de  pénitence  & demandoh  fouvent  con- 
"feil  à M,  Singlin  Difciple  de  M.  de  S.  Cyran  ; 
mais  elle  n’eut  pas  la  force  de  réfifter  aux 
uttraits  d’une  Couronne.  Quand  fon  mariage 
uvec  le  Roi  de  Pologne  fut  conclu,  trois 
Seigneurs  du  premier  rang  accompagnés 
d’une  nombreufe  fuite  de  Nobleffe  Polon- 
noife  , firent  à Paris  une  entrée  des  plus  fo- 
Jemnelles.  On  vouloir  célébrer  le  mariage  à 
Notre-Dame  , avec  beaucoup  d’éclat  & de 
magnificence  , pour  donner  i ces  Etrangers' 
une  idée  de  la  grandeur  de  la  France  ; mais 
les  difficultés  qu’il  y eut  au  fyjet  des  rangs  9c 
de  la  prelTéance,  déterminèrent  à faire  la  cé- 
rémonie avec  peu  d’appareil  dans  la  Cha- 
pelle du  Palais  • Royal.  Le  Roi  & la  Reine 
rendirent  de  grands  honneurs  à la  nouvelle 
Reine,  qui  fut  complimentée  par  toutes  les 
Cours  Souveraines.  Elle  n’arriva  en  Polo- 
gne que  l’année  fnivante.  Elle  continua  fur 
le  Trône  à demander  des  avis  à la  Mere  An- 
gélique , qui  lui  écrivit  fort  fouvent  , pour 
l’exhorter , la  confoler  , & lui  faire  connoî- 
tre  fes  devoirs.  Nous  avons  plus  de  deux 
cens  Lettres  imprimées  de  cette  Sainte  Ahbef- 
fe  h la  Reine  de  Pologne.  Dieu  fit  fêntir  k 
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cette  Priiicefle  bien  des  amertumes  fous  les 
douceurs  apparentes  de  la  Couronne  > & lui 
donna  lieu  de  réfléchir  férieulement  fur  le 
tems  où  elle  avoit  vécu  fans  penfer  à fon 
falut.  Le  peu  d’agrément  qu’elle  trouva  au- 
près d’un  mari  chagrin  & accablé  des  infir- 
mités de  la  viellefle  > l’efpéce  de  néceflité  où 
elle  crut  être  d’époufer  après  la  mort  de  ce 
premier  mari , le  Cardinal  Cafimir  fon  beau- 
frere  avec  difpenfe  du  Pape  ■%  la  mort  de  fes 
enfans  ; les  ravages  que  firent  les  Suédois  , 
les  Cofaques  & les  autres  Nations  voifines  } 
le  fléau  de  ki  pefte  dont  fes  Etats  furent  affli- 
gés ; tous  ces  maux  étoient  une  ample  ma- 
tière de  réflexions  pour  une  fille  auffi  fpiri- 
tuelle  que  la  Mere  Angélique,  qui  n’em- 
ployoitque  pour  le  falut  de  la  Peine  la  con- 
fiance dont  cette  Princefle  l’honoroit.  La 
Peine  de  fon  côté  recevoit  très  - bien  tous 
les  avis  de  la  Mere  Angélique , & elle  lui 
donna  en  plufieurs  occafions  des  preuves  de 
la  tendre  affeftion.  Elle  lui  envoya  des  au-- 
mônes  coufidérables  , pour  les  répandre  en 
France  dans  des  années  de  difette.  Elle  fie 
préfent  à Port  Royal  d’un  magnifique  Ciboi- 
re, & de  pièces  d’étoffes  d’or  & d’argent  pour 
l’Eglife.  Mais  ce  qui  eft  plus  important , elle 
écrivit  en  1655  Pape  Alexandre  VII,  pour 
le  prier  de  ne  point  fe  laiffer  prévenir  par 
de  faux  rapports  contre  les  Religieufes  de 
Port-Royal , & contre  les  Théologiens  unis 
à cette  Sainte  Maifon. 

VI. 

Le  jeune  Roi  Louis  XIV  voyagea  pour  la 
première  fois  le  Printemps  de  1 646 , & alla 
jufqu’à  Amiens  } où  s’afiembloit  l’armée.  11 
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donna  en  même  tems  un  Edit  pour  renon-  les  dueiî. 
veller  tous  ceux  que  Louis  XIII  avoit  ren-  Hglife  & 
dus  contre  les  duels  , qui  étoient  alors  fort  jeT's^ùbî- 
communs.  Ce  qui  fit  elpérer  que  ce  nouvel  ce.Carade- 
Edit  feroit  plus  capable  que  les  précédens 
d’arrêter  une  fureur  aulïï  contraire  à la  rai-  jateùr  °dê 
Ibnqu’à  la  Religion,  c’eft  que  le  Duc  d’Or-  ce  SeminaL- 
Icans  , le  Prince  de  Condé,  le  Cardinal  Ma- 
zarin  & tous  les  autres  Seigneurs  du  Conleil,  1C46. 
promirent  de  ne  jamais  s’intêrelfer  à qviel- 
qu’un  qui  fe  feroit  battu  en  duel.  Le  Roi  fie 
la  Reine  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  pas 
qu’il  y eût  jamais  aucune  grâce  fignée  ni 
fcelléepour  les  duelliftes  , 8c  que  leurs  procès 
dévoient  en  être  pourfuivis  au  Parlement  à la  ' 

réquifition  des  Gens  du  Roi.  Rien  n’étoit 
plus  digne  d’un  Roi  Très- Chrétien  que  de 
tenir  la  main  à l’exécution  d’un  Edit  li  falu- 
taire.  On  peut  dire  que  Louis  XIV  a montré 
plus  de  zélé  qu’aucun  de  fes  prédéceffeurs 
contre  un  ufage  fi  deshonorant  pour  l’hu- 
manité 8c  pour  le  Chriftianifme.  Ce  fut  aufli 
cette  année  qu’on  entreprit  de  bâtir  une 
nouvelle  Eglife  de  S.  Sulpice.  Le  vaiffeau 
n’ayant  point  encore  paru  aflez  grand  pour 
le  nombre  extraordinaire  de  Paroilfiens , on 
donna  d’autres  defleins  en  r 6 ; { , 8c  pendant 
dix  - huit  ans  on  bâtit  le  chœur  8c  les  bas 
côtés.  Ces  travaux  furent  fufpendus  en  1675 
parles  dettes  confidérables  que  la  Fabrique 
avoit  contradlées.  Ils  n’ont  été  repris  qu’en 
1719  , fil  ont  toujours  continué  depuis  pat  le 
moyen  ( fi  étonnant  ) d’une  Loterie  qui  dure 
depuis  plus  de  trente  ans.  C’étoit  Jacques 
Ollier  Abbé  de  Pébrac  qui  étoit  Curé  de  S. 

Sulpice  , lorfque  Gamart  célébré  Architedle 
entreprit  le  bâtiment  de  cette  Eglife.Le  Curé 
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s’afTocia  quelques  EccléHaftiques  pour  vivre 
eti  communauté  Si  former  le  Séminaire  y qui 
depuis  eft  devenu  H fameux.  Louis  XIV  ap> 
prouva  cet  établiflement  par  Lettres- Faten> 
tes  en  164;.  Le  Fondateur  mourut  en  i 6;S 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Ses  Lettres  ont  été 
imprimées  à Paris  chez  Langlois  en  1671. 
On  y trouve  une  fpiritualité  fort  finguliere 
& beaucoup  de  vivons.  Elles  donnent  une 
étrange  idée  de  ce  Direûeur  qui  a fait  tant 
de  bruit  en  fon  tems.  Nous  n’en  rapporte- 
rons qu’un  trait  qui  fuffira  pour  le  faire  con- 
noître. 

M.  Ollier  raconte  qu’une  Religieufe  de 
Langeac  j dont  Pébrac  n’eft  pas  éloigné  , 
pafla  pour  lui  trois  ans  en  prières  fit  en  pé- 
nitence. »,  Un  jour  , dit  - il , étant  dan^  la 
retraite  où  je  me  difpofois  pour  entrepren- 
dre le  premier  rayage  de  la  million  d’Auver- 
gne , je  vis  cette  fainte  ame  venir  à moi. 
Quoique  je  fuffe  elFeftivement  affis  , néan- 
moins j’étois  à genoux  en  efprit.  Elle  por- 
toit  en  une  main  un  Crucitàx , fit  un  Chape- 
let de  l’autre.  Son  Ange  parfaitement  beau  , 
portoit  la  queue  de  fon  manteau  d’une  main  » 
fit  un  mouchoir  de  l’autre , pour  recevoir  les 
larmes  dont  elle  étoit  baignée  } fit  avec  un 
vifage  pénitent  fit  alBigé  elle  m’a  dit  : JO; 
pleure  pour  toi  s ce  qui  me  donna  beaucoup, 
au  cœur,  fit  me  remplit  d’une  douce  triftef- 
fe.  J’ai  même  fon  Crucifix,  fit  j’ai  reçu  fon. 
mouchoir  plein  de  faintes  larmes.  Son  boa 

Ange  que  l’on  croit  être  un  Séraphin 

m’a  été  donné  l’avant-veille  du  jour  que 

j’appris  fa  mort Etant  à la  campagne  » 

voilà  un  Ange  qui  fond  fur  moi,  comme 
un  Aigle  feroit  fur  fa  proye  i fit  comme  il 
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m’embra{roit , i’eiitcndu  ces  pacoles  de  moa 
bon  Ange  : tionore  bien  l’Ange  qui  eji  auprès 
de  toi  i c’ejt  un  des  plus  grands  qui  fe  fuit  donné 
à créature  fur  la  terre.  J’avois  bien  reffenti 
quelques  careHes  du  bon  Ange  de  la  Paroifi. 

iè A celui.ci  je  me  iouviens  que  paf. 

faut  par  les  rues  de  Paris  peu  de  tems 
après , ( c’étoit  fur  le  pont  Notre-Dame , o» 
il  vit  les  Anges  de  tous  les  Marchands  ) il 
me  fembla  que  je  voyois  les  hommages  ôc 
les  grands  refpeâs  que  tous  les  autres  An- 
ges lui  rendoient.  Or  le  jour  que  j’appris  la 
nouvelle  de  cette  mort , aufll-tôt  touché,  je 
m’en  allai  devant  le  Saint  Sacrement  .... 
j’entendis  une  voix  dans  mon  coeur  , qui 
parloit  du  Tabernacle,  qui  me  dit  : Je  t'ai 
laiffé  mon  Ange  : paroles  qui  me  fortifiè- 
rent tellement  , qu’elles  m’empêcherent  de 
pleurer  & de  m’affliger  davantage.»  (Voyez 
la  quarante-deuxième  des  nouvelles  Lettres 
de  M.  Nicole.  ) 

VII. 

Cette  même  année  1646  on  acheva  les  W* 
bâtimens  & les  autres  ouvrages  de  l’Ifle  de  femlnt' de 
S.  Louis  , qui  aroient  été  commencés  quel-  Paris,  Suite 
que  tems  auparavant.  Le  Roi  donna  dans 
le  même  tems  des  Lettres  - Patentes  , pour  pnnees 
permettre  au  Prévôt  des  Marchands  fit  aux  Chritiens. 
Echevins  de  drelTer  des  rues  , ôc  de  conftrui- 
re  des  édifices  à la  place  des  anciennes  forti-  d’Ofoabruc. 
fications  de  la  Ville  , qui  devenoient  fort 
inutiles.  Le  Pont-au-Change  qui  avoit  été 
brûlé  en  1 6z  I , fit  qui  n’étoit  que  de  bois , fut 
rebâti  de  pierres  de  taille  avec  tant  de  foli-  *^7. 
dité  , qu’on  éleva  deffus  deux  rangs  de  mai- 
fons  , comme  ou  le  voit  encore  aujourd’hui* 
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l6o  Art.  VI.  Suite  du  Régné 

Les  troupes  Roi  commandées  en  Flandre 
par  le  Duc  d’Orléans  , en  Allemagne  par  le 
Maréchal  de  Turenne , & en  Lorraine  par 
le  Marquis  de  laFerté,  prirent  treize  Villes. 
Mais  fur  la  fin  de  l’année  la  France  perdit  le 
Prince  de  Condé  pere  du  Duc  d’Anguien  , fle 
ce  Duc  prit  depuis  le  nom  de  Prince  de 
Condé  à qui  fa  valeur  a fait  donner  le  fur- 
nom  de  Grand.  L’année  fuivante  fie  fut  pas 
heureufe  pour  la  France.  Les  Plénipotentiai- 
res pour  la  paix  continuoient  leijrs  confé- 
rences. Les  Catholiques  s’afleifibloient  à 
Munfter  , & les  Proteftans  à Ofnabruc.  Les 
Hollandois  s’accommodèrent  avec  l’Efpa- 
gne  f & facilitèrent  ainfi  plufieurs  conquêtes 
à l’Archiduc  Léopold  frere  de  l’Empereur, 
qui  n’avoit  plus  à craindre  leur  divifion. 
Le  Maréchal  de  Turenne  en  conféquence  du 
Traité  figné  avec  la  Bavière  , eut  ordre  de 
repaflèr  le  Pvhin.  L’Eleûeur  croyant  n’avoir 
plus  rien  à craindre  , le  rejoignit  à l’Empe- 
reur. La  guerre  étoit  aulG  vive  en  Allema- 
gne que  fi  la  paix  n’avoit  pas  été  prête  à fe 
faire.  Le  Maréchal  de  Turenne  alla  joindre 
les  Suédois  dont  il  s’étoit  féparé  l’année  pré- 
cédente par  ordre  de  la  Cour , & fe  jetta  dans 
la  Bavière , pour  punir  le  Duc  de  l’infrac- 
tion qu’il  avoit  faite  à la  neutralité  à la- 
quelle il  s’étoit  engagé.  Mélander  & Monte- 
cucnlli , furent  battus  près  d’Ausbourg.  Le 
Duc  de  Bavière  qui  étoit  dans  un  Sge  fort 
avancé  fut  contraint  de  fe  fauver  de  fes 
Etats  qui  furent  faccagés.  Les  Suédois  pille- 
ront le  Château  & la  Ville  de  Prague , où  ils 
firent  un  butin  immenfe.  Mais  les  nouvelles 
de  la  paix  mirent  fin  à cette  guerre.  Le  Traité 
fut  figné  à Munfter  le  jo  de  Janvier  entre 
l’Efpagne  ôc  la  Hollande.  Le 
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Le  Roi  ci’Efpagne  renonçoit  pour  lui  fie 
fes  fucceffeurs  à tout  droit  fur  les  Provin- 
ces-Unies  , qu’il  reconnoiiïoit  pour  Etats 
libres  fit  Souveraiiw.  - Cette  paix  qui  jrri- 
voit  la  France  de  l’alliance  de  la  Hollande  , 
malgré  les  affurances  qu’avoit  données  cette 
République  de  ne  jamais  s’en  fé parer  , en- 
couragea l’Efpagne  a de  nouveaux  eiforts 
contre  la  France  , qui  s’att'oibülToit  par  les 
guerres  civiles  dont  nous  allons  bientôt 
parler.  Le  Prince  de  Condé  qui  commandoit 
nos  troupes  en  Flandre  , remporta  le  zo 
d’Août  dans  la  plaine  de  Lens  une  vidoîre 
Complete  fur  l’Archiduc  Léopold.  Elle  accé- 
léra la  paix  avec  l’Empereur.  Le  Traité  de 
Munfter  fut  ligné  le  14  d’Odobre.  On  y 
convint  qu’il  ne  fe  feroit  rien  dans  l’Em- 
pire fans  l’avis  fit  le  conferrtement  d’itne  af- 
fvmblée  libre  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  : 
que  chacun  defdits  Etats  jouiroit  à perpé- 
tuité du  droit  de  faire  entre  eux  fit  avec  les 
étrangers  des  alliances  pour  leur  fureté  fit 
po»r  leur  confervation  , pourvu  qu’elles  ne 
fulTent  pas  contre  l’Emnereur  fit  l’Empire  : 
que  par  rapport  à la  France  , la  fupiôme. 
Seigneurie  (urles  Evêchés  de  Ivietx  , Ton!  fit 
Verdun  fit  fur  Moyenvic  lui  appartiendroit  ; 
que  l’Empereur  céderoit  au  Roi  le  Landgra- 
Viat  de  la  haute  fit  baffe  Alface  , fitc.  Par  le 
Traité  d’Ofnabruc  entre  la  Suede  fit  l’Em- 
pire , on  céda  à perpétuité  à la  Couronne 
de  Suede  toute  la  Pomeranie  citérieure , l’ifle 
de  Rugen  , Stetin  fit  d’autres  places  dans  la 
Pomeranie  ultérieure  , les  embouchures  Je 
l-’Oder,  l’Archevêché  de  Bremen  , PEvêc^é 
deFerden,  fitc.  Ces  Traités  font  regardés 
comme  le  Code  politique  d’une  partie  de 
Tome  X.  Q 


3^1  Art.  VI.  Régné 

l’Europe  > & ont  été  depuis  le  fondement  de 
tous  ceux  qui  ont  été  faits  par  les  mêmes 
FuilTancas.  Le  Pape  de  les  Vénitiens  avoient 
été  les  médiateurs  de  cette  paix. 

VIII. 

X,  Le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  venir 
EtablHTe-  Rome  à Paris  quelques  Théatins  , parmi 
Théatins**à  lefquels  il  fe  choifit  un  ConfefTeur.  Voulant 
Paris.  Saçri-  leur  procurer  un  établHTement  dans  cette 
înfs*ence«ë  ’ **  acheta  une  maifon  lituée  fur  le 
ville.  Quai  qui  eft  vis-à-vis  des  galleries  du  Lou- 
vre. Henri  de  Bourbon  ou  Verneuil  Evêque 
de  Metz  , comme  Abbé  de  S.  Germain-des- 
Prés  permit  cet  établilTement.  Les  Théatins 
y entrèrent  en  1648 , & le  Roi  s’y  tranfporta 
avec  toute  la  Cour.  Le  Parlement  n’enregiftra 
leurs  Lettres-patentes  qu’en  16$).  C’eft  la 
feule  maifon  que  les  Théatins  aient  en  Fran- 
ce : leur  Ordre  eft  aflez  étendu  en  Italie. 
Nous  avons  vu  ailleurs  leur  origine.  Ils 
n’eurent  d’abord  qu’une  petite  chapelle  dans 
leur  maifon  de  Paris.  Mais  le  Cardinal  Ma- 
, zarin  leur  légua  par  fon  teftament  une  fom- 
me  pour  bâtir  une  Eglife.  Elle  fut  commencée 
' d’un  deftein  hardi  & fingulier  en  i66i  > de 
les  travaux  ayant  difeontinué  faute  de  fonds  , 
ils  n’ont  été  repris  qu’en  1714.  Ilfe  commit 
en  moins  d’un  mois  deux  facriléges  à Paris  , 
l’un  à S.  Sulpice  y l’autre  à S.  Jean  en  Grève» 
Des  voleurs  forcèrent  le  Tabernacle  , enlevè- 
rent le  faint  Ciboire , de  répandirent  les  Hof- 
' ti^.  On  fit  des  prières  de  des  procédions  très- 
folemnelles  pour  réparer  ces  profanations  , 
dont  la  Reine  parut  extrêmement  affligée.  La 
guerre  civile  s’alluma  dans  le  même  tems. 
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I X. 

L’ambition  des  Grands  , leurs  jalouHes 
mutuelles  , leur  haine  contre  l’autorité  d’un 
Miniftre  étranger  de  naiffance , le  mécon- 
tentement du  peuple  accablé  d’impôts  , en 
un  mot  un  concours  d’intérêts  & de  pallions 
différentes , jetterent  de  tous  côtés  les  fe- 
mences  d’une  divilion  fi  fatale  à l’Etat,  qu’on 
ne  lit  point  dans  notre  hiftoire , que  jamais 
La  France  ait  plus  fouffert  fous  la  minorité 
d’aucun  de  fes  Rois.  Voici  quelle  fut  l’occa- 
fion  des  premiers  mouvemens  de  la  guerre  ci- 
vile. Entre  autres  Edits  burfaux,on  créa  douze 
charges  de  Maîtres  des  Requêtes.  Ceux  de  ce 
Corps  y formèrent  oppofition  le  17  de  Jan- 
vier. En  même-tems  on  retint  les  gages  des 
Officiers  du  Parlement.  Les  Préfidens  Gayan 
fit  Barillon  avoient  été  arrêtés  dès  le  com- 
mencement de  l’année  , fans  que  cela  eût  eu 
^ fuîtes.  Le  Cardinal  Mazarin  crut  que  le 
jour  quel’onchanteroit  le  Te  Deum  à Notre- 
Dame,  pour  le  gain  de  la  bataille  de  Lens  , 
qui  étoit  le  16  d’Août , feroit  une  occafion 
favorable  pour  en  faire  arrêter  deux  autres. 
On  emprifonna  donc  le  Préfident  de  Blanc- 
mefnil  & le  Confeiller  BroufTel.  Dès  que  le 
peuple  en  fut  averti , il  s’écria  aux  armes  , Sc 
cette  voix  portée  en  un  moment  aux  Ponts  de 
Notre-Dame,  de  S.  Michel,  au  Change,  & 
de-là  dans  la  rue  S.  Denis  & aux  Halles  , y 
canfa  un  tumulte  qui  fit  fermer  fur  le  champ 
tontes  les  boutiques.  Le  Coadjuteur  accou- 
rut fur  le  Pont-Neuf , où  l’émotion  paroif- 
foit  plus  grande.  Il  exhorta  le  peuple  à 
s’appaifer  ; mais  on  cria  qu’on  ne  quitteroit 
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3^4  Art.  VI.  Fegne 

les  armes  que  quand  les  membres  du  Parle- 
ment feroient  relâchés.  Il  alla  aulli-tôt  au 
Palais-Royal,  oh  il  repréfenta  fortement 
les  fuites  d’un  pareil  tumulte , qui  pourroit 
dégénérer  en  une  révolte  éclatante.  La  Reine 
lui  répondit  avec  vivacité  : Il  y a de  la  ré- 
volte à imaginer  que  l'on  pui£’e  fe  révolter. 
Voilà  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  la  veu- 
lent. L’autorité  du  Roiy  mettra  bon  ordre.  Ce- 
pendant divers  avis  qu’elle  reçut  fur  le 
champ  ne  lui  permirent  plus  de  douter  de  la 
grandeur  & de  la  réalité  du  péril.  Elle  con- 
fentit  qu’on  promît  au  peuple  de  fa  part  la 
liberté  des  prifonniers.  Le  Coadjuteur  fut 
éngagé  malgré  lui  â porter  cette  parole.  Le 
Maréchal  de  la  Mailleraie  fe  mit  en  même- 
tems  â la  tête  des  Chevaux-Légers , & s’a- 
vançant l’épée  à la  main  , annonçoit  la  li- 
berté des  prifonniers.  Mais  comme  on  ne 
l’entendoit  pas  , le  peuple  fe  mit  fur  la  dé- 
fenfive,  flc  cria  : Aux  armes. 

XÎI.  Le  tumulte  ne  ceiïa  qu’à  la  fin  du  jour.  La 
de^la^^uer  envoya  le  lendemain  de  grand  matin 

te  crvik!^*  Chancelier  Pierre  Seguier  au  Palais,  pour 
Frondeurs,  interdire  le  Parlement.  Sur  le  bruit  de  fa 
' marche  & de  deux  compagnies  de  Gardes 

Suiifes  , la  fédition  s’échauffa  tout  - d’uii- 
cbup.  On  tua  une  trentaine  de  Suifles  , & le 
refte  fut  difîipé.  Le  Chancelier  eut  peine  à fe 
fauver.  Tout  Paris  prit  les  armes  prefqu’en 
im  moment.  On  voyoit  les  enfans  de  cinq  à - 
fix  ans  le  poignard  à la  main.  Il  y eut  en 
moins  de  deux  heures  plus  de  deux  cens  bar- 
ricades bordées  de  drapeaux  & de  toutes  les 
atmes  que  la  Ligue  avoit  laiflé  entières.  Toua 
le  monde  crioit  : Vive  le  Roi  : point  de  Mat'ü- 
rin.  Le  nom  de  ce  Miniftre  étoit  devenu  fi 
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■ocîieux  , que  fes  créatures  rnême  fe  fâchoient 
qu’on  le  leur  donnât.  (Quoique  ce  nom  tut 
regardé  comme  une  injure, il  demeura  néart- 
moius  aux  partilans  de  la  Cour  , & tut  celui 
d’une  taélion  à laquelle  étoit  oppofée  celle 
des  Frondeurs.  Voici  l’origine  de  ce  dernier 
nom.  Beaucoup  de  jeunes  gens  s’ailembloient 
depuis  quelque  tems  en  ditiérens  lieux  où 
ils  fe  battoieirt  à coup  de  frondes,  malgré  les 
Archers  qui  vouloient  les  en  empêcher.  Quel- 
qu’un ayant  dit  que  la  Cour  n’anêteroit  pas 
plus  ceux  qui  le  déclaroient  contre  le  Cardi- 
nal Mazarin  que  les  Archers  n’arrêtoient  les 
Frondeurs , ce  nom  demeura  à ceux  qui  par- 
loient  contre.  Il  devint  même  tellement  à la 
mode  , qu’il  n’y  avoir  rien  de  bien  fait  qu’on 
ne  dît  être  à la  fronde.  Quelque  marchandife 
que  l’on  voulût , ondemandoit  qu’elle  fût  à 
la  fronde , du  pain  â la  fronde.  Bien  n’étoit 
beau  ni  bon,  s’il  n’étoit  à la  fronde.  Les  ter- 
mes d’honnête  homme  de  bon  Frondeur 
^toient  auffi  fynonimes. 

Le  Parlement  s’aflembla  dans  la  Grand’.- 
Chambre,  ôt  réfolut  d’aller  en  corps  trou- 
ver la  Reine  pour  lui  demander  la  liberté 
du  Préfident  de  Blancmefnil,  & du  Contéiller 
Bronflel.  Le  premier  Préfident  Mathieu  Molé 
& toute  fa  Compagnie  allèrent  à pied  au 
Palais-Royal , & furent  introduits  avec  les 
cérémonies  ordinaires  dans  le  grand  cabinet. 
Le  Magiftrat  n’omit^  rien  pour  toucher  la 
Reine  , qui  perfifta  dans  le  refus  de  relâcher 
les  deuxprifonniers.  Le  Parlement  voyant  fes 
remontrances  inutiles  , fortit.  Mais  comme 
il  étoit  vers  la  Croix  du  Tiroir,  le  peuple 
ferma  les  chaînes  fur  lui,  & le  força  de  re- 
tourner au  Palais.Royal.  La  Reine  confentit 
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^66  Art.  Vr  Régné 
enfin  à rendre  la  liberté  aux  deux  prifonnieM 
par  le  confeil  du  Cardinal  Maxarin.  Les  let- 
tres de  cachet  en  furent  même  expédie'es  frar 
le  champ , ce  qui  n’empêcha  pas  le  peuple 
de  demeurer  armé  & barricadé  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  matin  le  Parlement  s’alfembla  , 
& les  deux  prifonniers  furent  élargis  fit  con- 
duits au  Palais  par  tout  le  peuple.  En  vertu 
d'un  Arrêt  du  Parlement  les  barricades  furent 
défaites , 6c  les  chaînes  détendues.  La  Eeine 
indignée  de  ces  mouvemens,  prit  le  parti 
d’emmener  le  Roi  hors  de  Paris.  Elle  le  con- 
dnifit  à Rnel  le  i z de  Septembre  de  grand 
matin  , étant  fuivie  du  Cardinal  Mazarin  , 
& du  Maréchal  de  Villeroi , Gouverneur  du 
Roi.Aulfi-tôtle  Parlement  envoya  des  Dépu- 
tés à Ruel  fupplier  la  Régente  de  ramener  le 
Roi  à Paris,  & d’éloigner  les  troupes  qui 
étoient  aux  environs.  Il  fit  auffi  prier  le  Duc 
d’Orléans  & le  Prince  de  Condé  de  fe  trouver 
le  lendemain  à une  Aflemblée  oîi  l’on  devoit 
délibérer  fur  les  befoins  de  l’Etat.  La  Reine 
en  préfence  de  tout  le  Confeil  dit  qu’il  étoit 
naturel  que  le  Roi  prît  l’air  en  Automne-,  & 
qu’elle  n’avoit  aucun  reflentiment  de  ce  qui 
s’étoit  palTé.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  dit  pas 
un  feul  mot , & les  deux  Princes  s’exeuferent 
de  ce  qu’ils  ne  ponvoient  aller  le  lendem.iin 
à l’Affemblée  du  Parlement.  Elle  fe  tint  i 
leur  abfence  , & on  enjoignit  aux  Gouver- 
neurs des  villes  dé  Province  de  tenir  la  main 
aux  paflages  des  vivres  i & au  Prévôt  des 
Marchands  de  pourvoir  au- dedans  & au- 
dehors  à la  sûreté  de  Paris. 

■ Le  Z4  du  même  mois  de  Septembre  , le  Roi 
& la  Reine  allèrent  à S.  Germain-en-Laie  , 
où  il  y eut  des  cooféreuces  jufqu’à  la  &a 
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d’Oftobre  entre  les  Princes  & les  Députés  du 
Parlement.  Comme  leschofes  u’alloient  point 
affez  vite  au  gré  du  peuple  , les  Magiftrats 
étoient  fouvent  infulcés  au  Palais  , jufqu’i 
courir  rifque  de  leur  vie.  Enfin  on  publia  une 
déclaration  du  Roi  portant  diminution  d’un 
cinquième  des  tailles  , & que  les  Officiers 
des  Cours  fouveraines  ne  pourroient  être 
troublés  déformais  dans  l’exercice  de  leurs 
fonftions  par  lettres  de  cachet  ou  autrement. 
Cette  déclaration  fit  d’autant  plus  de  plaifir  » 
qu’elle  fut  fuivie  du  retour  du  Roi  & de  la 
Reine  à Paris.  Mais  cette  joie  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit 
toujours  fort  odieux.  On  répandoit  de  mau- 
vrais  bruits  , qui  aboutirent  bientôt  k une 
rupture  entière.  Après  plufieurs  Confeils  fe- 
crets  y la  Régente  réfolut  de  fe  retirer  avec  le 
Roi , les  Princes , & les  Miuiftres  à S.  Ger* 
main-en>Laie.  Ce  deflein  fut  exécuté  de 
grand  matin  le  6 de  Janvier  1649.  Quoique 
ce  fût  un  jour  de  grande  folemnité  dans  l’E- 
glife,  le  Parlement  s’affembla  fur  les  neuf 
heures  alu  matin  à la  Grand’Chambre  y où  fut 
lue  la  lettre  que  le  Roi  venoit  d’envoier  au 
'Prévôt  des  Marchands  fit  anx  Echevins  > con- 
tenant les  motifs  qui  l’avoient  déterminé  à 
fortir  de  Paris.  Le  principal  ou  plutôt  l’uni- 
que'étoit  le  danger  auquel  il  fe  voyoit  ex- 
pofé  par  le  mauvais  deflein  de  quelques  Ma- 
gifirats.  Sur  cela  le  Parlement  rendit  un  Ar- 
rt?t  qui  ordonnoit  de  pourvoir  à la  sûreté  de 
la  ville , de  lui  procurer  des  vivres  , d’en 
fermer  les  portes , fit  même  de  tendre  les 
chaînes  dans  la  ville  s’il  en  étoit  befoin , 8c 
d’éloigner  i vingt  lieues  les  gens  de  guerre. 
Le  Coadjuteur  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à 
V Q iv 
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3^8  Arr.  V'I.  Régné 

S.  Germain»en-Laie  , fît  f'erablant  de  vonlo'r 
obéir  ; mais  fon  carofie  fut  aiiêté  > & l'-'S 
femmes  du  Marché  neuf  firent  d’un  étau  une 
efpece  de  brancard  fur  lequel  elles  le  reportè- 
rent à l’Archevêché.  Le  lendemain  on  ligni- 
fia un  ordre  du  Roi  au  Parlement  de  Iji  tranf- 
porter  àMontargis,  à la  Chambre  des  Com- 
ptes d’aller  tenir  fes  léances  à Orléans  > Sc  au 
Grand-Confeil  de  fe  retirer  h Mantes , pour 
y faire  fès  fondions.  Le  Parlement  à la  vûe 
d’un  pareil  ordre  , députa  vers  la  Reine  qui 
refufa  de  donner  audience.  Sur  ce  refus,  que 
i’on  attribuoit  au  Cardinal  Mazarin  de  même 
que  les  derniers  ordres , le  Vendredi  8 le  Par- 
lement déclara  ce  Cardinal  perturbateur  du 
repos  public , ennemi  du  Roi&  de  fon  Etat  > 
lui  enjoignit  de  fe  retirer  le  même  jour  de  la 
Cour  , Ô{  du  Royaume  dans  huitaine;  après 
ce  terme  ordonna  à tous  les  fujets  du  Roi  de 
lui  courir  fus.  Le  Coadjuteur  de  Paris  qui 
étoit  l’ame  de  la  fro-nde,  voulant  infpirer 
plus  de  confiance  aux  Pariliens , amena,  la 
Diichefîe  de  Longueville  à l’Hôîel  de  Ville 
pour  y établir  fa  demetue.  Comme  elle  étoit 
enceinte  qmuid  elle  y entra,  elle  y accoucha 
^ d’un  fils  donc  le  Prévôt  de  Paris  fut  parain  ôt 
b Ducheffe  de  Bouillon  maraiue  an  nom  de 
la  ville  de  Paris,  fit  qui  pour  cela  fut  nommé 
CJiarles  Paris.  La  cérémonie  fe  fit  le  19  de 
Janvier. 

La  Police  générale  compofée  des  Députés 
trois  Cours  fouveraines  , le  Parlement  , 
himcûepliis  la  Chambre  des  Comptes,  & la  Cour  des  Ai- 
en  plus.  ,Jej  J (ijj  de  Montbazon  Gouverneur,  du 
■.  Prévôt  des  Marchands,  des  Echevins , & des 
fix  Corps  des  Marchands , arrêta  le  Vendredi 
^lès  midi,  de  faire  une  levée  de  gens  de 
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jçuerve , pour  faire  venir  des  vivres  & les  ef- 
torter.  On  fit  pour  cela  un  fonds  de  dciiiejrs 
auquel  tout  le  monde  contribua.  Plulieurs 
Pues  & Pairs  vinrent  ofirir  leur  fervices  à 
la  Ville.  Le  Prince  de  Conti  & d’autres  Sei- 
gneurs mécontens  de  la  conduite  du  Cardinal 
lyiazarin,  imitèrent  leur  exemple.  Le  Prince 
de  Conti  fut  déclan;  Généralillime  des  trou- 
pes du  Roi  dans  Paris,  61  les  autres  Seigneurs 
fes  Lieutenans-Généraux.  Le  Parlement  , la 
Chambre  des  Comptes , le  Grand-Conleil  , 
les  Tréloriers  de  h'rance,  l’Univerfité,  tous 
les  Corps  fe  cottiferent  , & même  tous  les 
particuliers  , pour  fournir  aux  frais  de  cette 
malheureufe  guerre  civile  , dont  le  fpecieux 
prétexte  étoit  de  défendre  la  liberté  publi- 
que , & l’autorité  Royale  contre  les  entrepri- 
festdu  Cardinal  Mazarin.  Le  Parlement  de 
Normandie  s’unit  à celui  de  Paris  , comme 
©n  le  voit  par  fa  lettre  du  premier  de  Février. 
Malgré  la  précaution  du  Parlement  de  Paris 
pour  faire  entrer  dans  fes  intérêts  lês  autres 
Parlemens , il  ne  ceffoit  de  chercher  les 
moyens  d’appaifer  le  Roi  & la  Reine.  Il  fit 
des  remontrances  qui  furent  imprimées  , 65 
travailloit  à tranqnillifer  le  peuple.  Le  Prince 
de  Condé  étoit  à la  tête  des  troupes  de  la 
Cour , qui  défoloient  la  campagne  , & s’ef- 
forçoient  d’arrêter  les  vivres  deftinés  à la 
fubfiftance  de  la  ville  : mais  dans  le  tems 
qu’on  s’y  attendoit  le  moins,  la  Reine  donna 
une  audience  favorable  à de  nouveaux  Dé- 
putés du  Parlement.  Elle  lui  envoya  un  Hé- 
raut d’armes  ; mais  le  Parlement  refufa  de  le 
recevoir-,  faifant  dire  à la  Reine  par  les  Gens 
du  Roi , que  les  Rois  n’envoyoient  point  de 
Hérauts  à leurs  Sujets.  Cette  remontrance  fut 
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fort  agréable  à la  Reine  , & ouvrit  les  voie# , 
à-  un  accommodement. 

On  indiqua  le  village  de  Rnel  à troi» 
lieues  de  Paris  pour  le  Lieu  d’une  conférence. 
Le  Parlement  y envoya  douze  Députés  ; le» 
Maîtres  des  Requêtes , la  Chambre  des  Com- 
ptes & la  Cour  des  Aides  envoyèrent  les  pre- 
miers Préfidens  avec  un  ou  deux  de  ces  deux 
Compagnies.  La  Ville  députa  fon  premier 
Echevin  & deux  Confeillers  de  Vüle.  Tou» 
ces  Députés  allèrent  à Ruel  le  4 de  Mars.  Le 
Duc  d’Orléans  y étoit  avec  le  Prince  de  Cou- 
dé & les  autres  Seigneurs  nommés  par  1» 
Reine.  Les  Pariüens  ne  laiflereot  pas  de  pen- 
feràleur  sûreté.  Ils  firent  un  nouveau  camp 
dans  la  plaine  de  Ville-Juive,  où  les  Géné- 
raux alloient  coucher  alternativement.  Le 
Prince  de  Conti  fit  le  7 la  vifite  du  camp^  & 
la  revue  de  l’armée.  On  apprit  alors  que  le 
Maréchal  de  Turenne  avoit  paffé  le  Rhin 
avec  quatre  cens  chevaux  & cinq  cens  hom- 
mes d’infanterie  qu’il  amenoit  à Paris  peur 
le  fervice  du  Roi  & du  Parlement.  Par  recon- 
roiflance  le  Parlement  annulla  la  déclara- 
tion rendue  contre  lui  au  Confeil,  6f  prit  des 
mefures  pour  la  fubfiftance  du  Roi  & de  fes 
troupes.  Il  reçut  pareillement  les  offices  du 
Duc  delà  Trimouille,  qui  venoit  de  lever 
en  Poitou  & ailleurs  huit  mille  hommes  Ôe 
deux  mille  chevaux  prêts  k marcher  aux  pre- 
miers ordres.  Cependant  l’accommodement 
fut  conclu  à Ruel  le  1 1.  Le  Traité  contient 
vingt-un  articles  , dont  voici  les  principaux. 
Les  Arrêts  foit  du  Confeil , foit  du  Par- 
lement , rendus  depuis  le  6 de  Janvier  fur  les 
troubles  civils  , demeureront  nuis.  Les  gens 
de  guerre  levés  par  la  Ville  ou  le  Parlement  » 
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feront  licentiés,5c  les  troupes  du  Hoi  feront 
renvoyées  aux  lieux  de  leur  garnifon.  Le 
Prince  de  Conti  & autres , Princes , Ducs  , 
OfiBciers  de  la  Couronne , Gentilshommes  , 
Villes  dt  Communautés  qui  ont  pris  les  ar- 
mes } feront  dans  le  même  état  où  ils  étoienc 
auparavant , & ne  pourront  être  inquiétés 
fous  aucun  prétexte. 

Quand  on  fçut  ii  Paris  que  le  Cardinal 
Mazarin  avoit  ügné  le  traité  y la  haine  du 
peuple  fe  réveilla  tout-à-coup  contre  lui.  Le 
Parlement  appaifa  ce  tumulte , & fit  fentir 
aux  Seigneurs  qui  fe  plaignoient  du  traité  y 
combien  ils  dévoient  en  être  contens.  On 
auroitbien  voulu  obtenir  l’expulfion  du  Car- 
dinal Mazarin  ; mais  la  Cour  paroifToit  dif- 
pofée  à ne  jamais  reculer  fur  cet  article.  Le 
I d’Avrü  la  Déclaration  du  Roi  contenant 
les  Articles  de  paix  y fut  publiée  & erire- 
giftrée  au  Parlement  y en  préfence  du  Prince 
de  Conti  & des  Généraux.  Après  cela  le  Par- 
lement envoya  des  Députés  remercier  le  Roi 
& la  Reine  d’avoir  donné  la  paix  à leur  peu- 
ple y & les  fuppüer  d’honorer  la  ville  de  Pa- 
ris de  leur  préfence.  Le  Lundi  de  Pdques 
ç d’Avril  on  chanta  à Notre  - Dame  avec 
beaucoup  de  folemnité  un  Te  Deum  qui  fut 
füivi  de  toutes  les  réjouiffances  qui  ont  Heu 
après  les  plus  heureux  événeraens.  Les  Chaf- 
fes  de  Sainte  Geneviève  6c  de  Saint  Ger- 
main qui  étoient  découvertes  depuis  plnfienrs 
mois  y furent  recouvertes  après  une  procef- 
Hon  folemnelle.  Ainli  finirent  les  premiers 
troubles  de  Paris  fous  la  minorité  de  Louis 
XIV.  Mais  comme  le  Cardinal  Mazarin  con- 
tinuoit  d’être  Miniftre , les  gens  fenfés  pré- 
virent bien  que  te  repos  ne  kroit  pas  long» 

C^vj 
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En  effet,  ce  fut  alors  que  le  Coadjuteur  de 
Paris  fit  les  Officiers  qui  ne,slécoient  pas  ac- 
commodés nvec  la  Cour  , adoptèrent  le  titre 
de  Frondeurs  , fit  prirent  meme  des  cordons  , 
de  chapeau  qui  av oient  quelque  forme  de 
fronde. 

L^^Rolva  Reine  faifoit  efpérer  qu’elle  revien- 

à Amiens  ; droit  bientôt  ii  Paris  avec  le  Roi  i mais  la 
il  révisait  à nouvelle  du  ficge  d’Ypres  par  les  Efpagnols 
çoTt**ie  ' sL  faüoient  de  grands  préparatifs  de  guei- 
creirient  de  re  en  Flandre  , obligea  le  Roi  d’aller  d’a- 
fait  ^ Compiegiie,  fit  de  - là  à Amiens. 

f”pr’emkre  Reine  prétendit  qu’il  étoit  iiécefTaire 

Commu-  qu’elle  ne  s’éloignât  pas  des  Frontières, 
mon.  L’abl'ence  du  Pvoi  fut  prolongée  jufqu’au  17 
d’Aoùt  ; il  partit  ce  jour-là  de  Compiegnç  , 
& arriva  le  lendemain  à Paris , où  on  lui 
fit  la  plus  magnifique  réception  qu’on  puiffe 
imaginer.  La  paix  dont  on  paroilfoit  jouir  , 
n’empêcha'pas  les  troubles  dans  le  Royaume, 
fur -tout  en  Provence  fit  en  Guienne,  où 
les  Parlemens  s’étoient  déclarés  contre  leurs 
Gouverneurs  , le  Comte  d’Alais  & le  Duc 
d'Epernon.  Le  Pvoi  parvenu  à fa  douzième 
apnée , commença  à prendre  connoilTance  des 
affaires  d’Etat.  Il  entra  pour  la  première  fois 
au  ConfeildesFinancesle  7 d’Oéîobre,S<  opi- 
na fi  judicieüfement , que  dès-lors  on  conçut 
ce  qu’on  devoir  attendre  de  lui  dans  un  âge 
plus  avancé.  Un  mois  après , il  reçut  le  Sa- 
crement de  confirmation  dans  la  Chapelle 
du  Palais-Royal  ,&  communia  pour  la  pre- 
mière fois  le  jour  de  Noël  fuivant  dans  l’E- 
glife  de  S.  Euflaehe  fa  Paroifl’e.  L’Archevé- 
que  de  Paris  avoit  ordonné  auparavant  les 
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prières  de  quarante  heures  dans  toutes  les 
tjrUl'e  de  Paris , pour  obtenir  de  Dieu  une 
plénitude  de  grâces  fur  la  perfonne  du  Roi 
dAiis  cette  première  Communion. 

Le  Prince  de  Condé , à qui  l’Etat  & le  j. 

Cardinal  dévoient , l’im  fi  gloire  , & l’autre  arrêter 
fa  lureté,mettoit  fes  fervices  à trop  haut  prix  les  Piinces 
ôc  devenoit  rebelle  à force  de  prétentions.  Il  & 

fut  rélolu  de  le  faire  arrêter , & l’occah'on  le  Uuc  de 
étoit  favorable  par  la  brouillerie  ouverte  de  t.onguevil- 
ce  Prince  avec  les  Frondeurs.  Il  les  aceufoit  J®' 
au.  Parlement  & entre  autres  le  Duc  de  Norman- 
Beaufort  & le  Coadjuteur,  d’avoir  voulu 
le  faire  aflairiner  , Ôc  pendant  l’inilruftion  ei^'ouyeu- 
du  procès  , les  deux  Parties  qui  fe  rendoient  ne.  . . ' 
au  Parlement , penferent  en  venir  aux  mains 
dans  la  grande  fale.  La  Reine  profitant  des 
circonftances , fe  réunit  aux  Frondeurs  , elle 
amena  le  Duc  d’Orléans  au  point  de  defirer 
qu’on  arrêt.it  le  Duc  deCoodé.C’eft  ce  qui  fut 
exécuté  le  1 8 de  Janvier. Le  Prince  de  Condé, 
le  Prince  de  Conti,  6c  le  Duc  de  Longueville  , 
furent  conduits  d’abord  àVincennes,  enfuit  e à 
IVlarcouIfr,  puis  au  Havre-de- Grâce  : ce  qui 
**  eft  éionnant  , c’eft  que  le  peuple  en  fit  des 
feux  de  joie.  A cette  nouvelle  la  Duchefle  de 
Longueville  fe  fauva  en  Normandie  , M.  de 
Bouillon  à Turenne  , ôc  M.  de  Turenne  à 
Stenai.  La  Reine  mena  au  commencement 
de  Février  le  Roi  en  Normandie  pour  affer-  , 

, mir  cette  Province  contre  les  entreprifes  de 
Madame  de  Longueville , qui  fe  fauva  en 
Hollande  d’où  elle  revint  à Stenai , où  le 
Maréchal  de  Turenne  ôc  elle  firent  leur 
Traité  avec  les  Efpagnols.  La  préfence  du 
Roi  calma  les  troubles  dont  la  Normandie 
étoit  menacée.  Il  partit  au  mois  de  Mars 
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pour  la  Bourgogne  & alla  à IVTelony  Sens  , 
Auxerre  fil  Dijon  qui  tut  le  terme  du  voyage. 
Le  Cardinal  Mazarin  fuivitle  Roi  en  Bour» 
irogne  comme  il  l’avoit  fuivi  en  Norman- 


die  i mais  le  Duc  d’Orléans  refta  toujours 
à Paris , pour  veiller  à.  la  tranquillité  pu- 
blique. Le  Roi  fie  la  Reine  furent  de  retour 
à Paris  le  i de  Mai , fie  repartirent  pour  s’a- 
vancer vers  la  Cuienne  , où  leur  préfence 
remit  le  calme  dans  Bordeaux.  Ce  voyage 
dura  jufqu’an  15  de  Novembre  , jour  au- 
quel le  Roi  arriva  à Paris  avec  toute  la 
Cour , fans  avoir  voulu  qu’on  lui  fit  au- 
cune réception  en  cérémonie. 

Cependant  le  Cardinal  Mazarin  s’étoit 
Arrêt  du  brouillé  avec  les  Frondeurs  dont  il  croyoit 


pouvoir  déformais  fe  paffer.  Il  fît  un  crime 
à GaQon  Duc  d’Orléans  d’avoir  traité  pen- 
dant l’abfence  du  Roi  avec  un  Envoyé  des 
Efpagnols  i comme  fi  c’eût  été  le  tems  de 
relever  alors  cette  faute.  Il  fe  plaignoit  auQi 
de  la  confiance  que  ce  Prince  témoignoit  an 
Coadjuteur.  Les  Frondeurs  de  leur  côté  s’at  - 
tachèrent de  nouveaux  Seigneurs , fit  fe 
voyant  fortifiés , ils  obligèrent  le  Parle- 
ment de  demander  la  liberté  des  Princes.  Le 


Parlement  alla  plus  loin  : il  intimida  le 
Miniftre  au  point  de  lui  faire  prendre  le 
parti  de  s’ablenter  du  Royaume:  il  rendit 
même  un  Arrêt  qui  le  bannifibit  à perpétuité. 
LaReine  donna  l’ordre  de  faire  fortir  les  Prin- 


ces de  prifon  i fil  le  Cardinal , fans  attendre 
cet  ordre , alla  lui-même  les  délivrer  , comp- 
tant s’en  faire  un  mérite  auprès  d’eux  : mais 
il  en  fut  mal  reçu , Sc  prit  le  parti  de  fe  reti- 
rer du  côté  de  Liège.  Les  Princes  rentrèrent 
dans  Paris  comme  eu  triomphe  le  16  de  Fé-- 
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vrier  étant  accompagnés  Dnc  d’Orléans. 
Le  lendemain  ils  allèrent  remercier  le  Parle- 
ment du  zélé  avec  lequel  il  s’étoit  porté  à 
leur  faire  rendre  juftice.  Le  Rot  donna  en 
même  - tems  une  Déclaration  autentique 
de  leur  innocence , qui  fut  cnregifirée  au 
Parlement,  tontes  les  Chambres  aifemblées. 
M.  de  Turenne  invité  par  une  Lettre  du  Roi, 
quitta  le  fervice  des  El'pagnols , & s’attacha 
inviolablement  à fon  fervice  ; la  Reine  fei- 
gnit de  fe  reconcilier  avec  le  Prince  de  Cou- 
dé , en  lui  accordant  des  demandes  qui  al- 
loient  à la  priver  de  toute  l’autorité.  Mais 
en  même  - tems  elle  cherchoit  à le  rendre 
fufpedf  aux  Frondeurs  , fachant  que  par-là 
elle  romprait  tous  les  engagemens  qu’elle 
pourroit  prendre  avec  lui.  La  Nobleffe  de- 
mandoit  l’alTemblée  des  Etats  - Généraux. 
Elle  perfuada  au  Prince  de  Condé  que  cette 
alTemblée  étoit  contre  fes  intérêts , & il  en 
empêcha  Pexécution.  La  Cour  fe  trouva 
donc  divifée  en  trois  partis , celui  de  la 
Reine , qui  avoit  entre  autres.  Meilleurs  de 
Bouillon  & de  Turenne  ; celui  du  Prince  de 
Condé,  auquel  MM.  de  Nemours  & de  la 
R ochefoucault  étoient  attachés , & oelui  des 
Frondeurs  , qui  avoient  pour  chefs  le  Due 
d’Orléans  & le  Coadjuteur.  M.  le  Prince  en 
méfiance  de  tous  les  côtés  , ne  voulut  point 
fe  rendre  an  Lit  de  Juftice  où  le  Roi  déclara 
fa  majorité  le  7 de  Septembre.  Cette  céré- 
monie fut  des  plus  magnifiques.  Le  Rof 
rendit  le  même  jour  deux  Edits  contre  le 
Duel  Si  le  Blafphême. 

Quelques  jours  auparavant  le  Roi  avoit 
rendu  une  Déclaration  qui  fut  enregiftrée  à 
Paris  la  veille  de  la  tenue  du  Lit  de  }ufU- 
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ce , & depuis  dans  tous  les  Parlemens  du 
Royaume.  Cette  Déclaration  eft  l’apologie 
du  Parlement  dans  tout  ce  qu’elle  contient 
conire  le  Cardinal  Mazarin.  Quand  il  ^t’au- 
roit  commis  qu’un  feul  des  crimes  dont  le 
charge  la  Déclaration  , il  ne  pouvpit.  être 
puni  avec  trop  de  févérité.  Qriel  châtiment 
ne  mérite  pas  un  Miniftre  qui  pour  Ce  rendre 
nécefiaire  , ret'ule  une  paix  des  plus  hono- 
. râbles  î M-.  de  Longueville  ôt  M.  d’Avaux  > 
Plénipotentiaires  pour  la  paix  de  Munfter  , 
attefterent  que  l’Efpagne  avoit  offert  de  nous 
laiffer  toutes  nos  cotrquêtes , fit  que  M.  Ser- 
vien  qui  avoit  le  fecret  du  Cardinal , refufa 
la  paix  avec  cette  Couronne , à des  condi- 
tions avantageufes.  Ainfi_  tous  les  maux 
dont  cette  guerre  , qui  dura  jufqu’au  maria- 
ge du  Roi , fut  la  caufe , doivent  être  attri- 
bués au  Cardinal.  Ses  déprédations  fur  la 
Mer , qui  avoient  aliéné  de  nous  les  puif- 
fances  maritimes  , & ruiné  vingt  - mille  fa- 
milles du  Royaume/,  rte  méritoient-elles  pas 
le  châtiment  le  plus  févere  ? Etoit-il  excu- 
fable  en  donnant  au  Roi  les  idées  les  plus 
faillies  contre  le  Parlement  & la  Ville  de 
Paris?  Voilà  cependant  des  accufations  au- 
torifées  par  une  Déclaration  enregiftrée 
dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume  i & 
perfonqe  n’a  dit  que  ces  faits  ne  fuffent  pas 
véritables.  Si  l’on  y joint  ce  que  le  Parle- 
ment dit  du  Cardinal  , qui  avoit  pour  ma- 
maxime,  que /a  bonne  foi  ne  doit  être  enufage 
que  chei;  les  Marchands  , G-  qu'il  n'y  a point 
de  danger  de 'mentir  ^ pourvûque  le  menfonge 
ne  roit  connu  qu'àprès  qu'il  a réujji  : quelle 
idée  doit-on  avoir  d’un  homme  d’Eglife  qui 
fait  de  la  fourberie  une  maxime  d’Etat  <>  Ne 
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feroit-ce  point  fur  ces  maximes  que  l’on  fe 
.conduilit  quand  on  afiura  le  Paiîement  à 
tant  de  reprifes  , que  le  départ  du  Cardinal 
étoit  fans  retour  ’ 

La  Déclaration  folemnelle  dont  nous  ve- 
nous  de  parier  fut  bien-tôt  violée.Le  Cardi-  Retour  du 
nal , qui  étoit  à Cologne , cominuoit  de  Cardinal 
loin  de  gouverner  la  Keine.  Le  Prince  de 
Çondé  fe  retira  dans  fon  Gouvernement  de  uouvelie- 
Guienne , d’où  il  fe  prépara  à la  guérît.  Au  ment  de  la 
commencement  de  1651 , malgré  tout  ce  qui 
s’étoit  fait  contre  le  Cardinal  JVIaaarin  , fit 
les  promeifes  réitérées  de  la  Reine  , de  ne  le 
jamais  rappeller  , le  Maréchal  d’Koequin- 
çourt  eut  ordre  de  l’aller  prendre  fur  U 
frontière  , fit  de  le  conduire  auprès  du  Roi  à 
Poitiers,  où  la  Cour  s’étoit  avancée  pour 
obferver  les  mécomens  de  Guienne.  Les 
parlemens  s’élevèrent  avec  force  contre  le 
violement  fi  fubit  de  la  Déclaration.  Le  re- 
tour inopiné  du  Cardinal  prolcrit,  produifit 
de  grands  maux.  Il  partit  de  Poitiers  le  huit 
Février  pour  aller  Saumur  , où  il  reft% 
près  d’un  mois  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  réduit 
lit  Ville  fie  le  Château  d’Angers.  Le  19  du 
mfime  mois  le  Pape  Innocent  X fit  une  pro- 
motion de  Cardinaux,  à la  tête  defquels  fe 
trouva  le  Coadjuteur  fi  connu  depuis  fous 
le  nom  de  Cardinal  de  Retz.  Cette  dignité 
qu’il  obtint  malgré  tons  les  efforts  du  Car- 
énai Mazarin , lui  attira  de  plus  en  plus  la 
jaloufie  fit  l’averfion  de  ce  Miniftre , fit  fut 
l’origine  de  fa  longue  difgrace.  Le  Duc  d’Or- 
léans que  la  Reine  avoit  regagné  , fi;  puis 
reperdu  , ô;  qui  flottoit  entre  les  deux  partis, 
s’accorda  avec  les  Agens  du  Prince  de  Condé 
pour  forcer  la  Reine  à renvoyer  le  Cardi- 
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nal.  Il' envoya  Mademoifelle  à Orléans , 
pour  maintenir  cette  Ville  dans  fon  parti. 
Les  Ducs  de  Nemours  & de  Eeaufort , quoi- 
que beaux  freres , & liés  des  mêmes  intérêts, 
eurent  une  querelle  qui  fut  fuivie  peu  après 
d’un  combat  où  le  Duc  de  Eeaufort  tua  le 
Duc  de  Nemours,  Ce  Duel  qui  fit  grand 
bruit  dans  tout  le  Royaume  , 6c  qu’on  s’ef- 
força de  faire  pafler  pour  une  rencontre  , 
arriva  le  jo  de  Juillet  dans  la  rue  S.  Hono- 
ré. Les  troupes  du  Prince  de  Condé  délb- 
loient  les  environs  de  Paris  6e  y caufoient 
toute  forte  de  défordres.  Le  Maréchal  de 
Turenne  marcha  contre  lui  , 6c  fauva  le  Roi 
qui  étoit  à Gien  6c  que  M.  le  Prince  vouloic 
enlever.  Le  x de  Juillet  fe  donna  le  fameux 
combat  du  Faubourg  S.  Antoine  , où  M.  le 
Prince  6c  M.  de  Turenne  acquirent  une  égale 
gloire.  Il  eût  été  décifif  contre  M.  le  Prince  , 
fi  les  Eourgeois  de  Paris , qui  avoient  re- 
gardé ce  combat  d’un  œil  tranquille  , n’euf- 
lent  tout  d’un  coup  fauvé  M.  le  Prince  en 
lui  ouvrant  leurs  portes.  Sa  réunion  avec  le 
Duc  d’Orléans  ralluma  la  haine  du  Parle- 
ment contre  le  Cardinal  Mazarin , fut 
déclaré  Lieutenant-Général  du  Royaume.  Le 
Roi  qui  étoit  à Pontoife  , y transfera  le  Par- 
lement, mais  il  y fut  peu  nombreux.  Enfin 
le  Cardinal  confentit  à quitter  la  Cour , 6e 
fe  retira  à Eouillon  le  19  d’Âoût.  Les  trou- 
bles s’appaiferent  aulll-tât.  LeRoi  fit  publier 
le  Z I d’Odlobre  une  amniftie  générale  pour 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  depuis  1648 , 6c  ren- 
tra dans  Paris  le  même  jour.  Le  Prince  de 
Condé  en  étoit  forti  cinq  jours  auparavant 
pour  fe  jetter  entre  les  bras  des  Efpagnols. 
Monfieur  fe  retira  ï Blois  > 6c  Mademoifelle 
dans  fes  terres. 
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On  foupçonna  le  Cardinal  de  Rets  d’a«  XXII. 
voir  roula  par  fes  intrigues  caufer  du  trou>  Cardi- 

ble  dans  Paris.  Il  fut  arrêté  en  conféquence  prify^ 

le  19  de  Décembre  , de  conduit  à Vincennes  nier.  Le 
avec  une  nombreule  efeorte  de  Cavalerie, 
L’Archevêque  fon  oncle  preffé  par  les  prières  ^^iblé 
de  fon  Clergé  > alla  le  lendemain  à la  tête  d’honneur* 
de  piuûeurs  de  fon  Chapitre  > trouver  le  Roi, 
pour  lui  demander  la  liberté  du  Cardinal  : 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  , non  plus  que 
l’Univerfité  qui  fe  préfenta  quelques  jours 
après  pour  le  même  fujet.  Le  Chapitre  or- 
donna des  prières  de  quarante  heures  avec 
expofltion  du  S.  Sacrement  pour  la  liberté 
du  Cardinal , ce  qui  fut  exécuté  malgré  les 
défenfes  de  la  Cour,  la  difgrace  du  Coad- 
juteur étoit  une  fuite  du  crédit  qu’avoit  le 
parti  du  Cardinal  Mazarin.  La  haine  réci- 
proque de  ces  deux  Cardinaux  feandalifa 
toute  l’Europe , & produilit  des  maux  fans 
nombre.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  pour 
lors  occupé  à reprendre  diverfes  places  pour 
la  France  fur  les  frontières  de  Champagne. 

Lorfqu’il  eut  mis  cette  Province  en  état  de 
ne  rien  craindre  , il  revint  i Paris  , oh  il 
entra  comme  en  triomphe  le  j de  Février 
1653.  Le  Roi  accompagné  du  Duc  d’Anjou 
fon  frere  6t  de  toute  fa  Cour , alla  au-devant 
de  lui  à plus  de  deux  lieues  hors  de  Paris  , 
le  combla  d’honneur,  le  fit  mettre  dans  fon 
carofie  , & le  conduifit  au  Louvre  au  milieu 
des  acclamations  du  peuple.  Les  tems  d’o- 
rage étoient  pafTés  , & on  admiroit  en  lui 
nn  bonheur  que  tant  de  traverfes  n’avoient 
pu  renverfer.  Les  Princes,  les  Ambafladenrs , 
le  Parlement,  le  peuple , tout  s’empreffa  à lui 
faire  fa  Cour.  Les  troubles  domeftiques  coa^ 
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tiimoient  toujours  en  quelques  Provinces  , 

& la  guerre  avec  les  Efpagnols  fe  failoit  fur 
les  frontières. 

XXIII.  Le  Iloi  pafla  l’hiver  à Paris.  Pendant  ce 
Proc«  tait  tems-là  le  procès  fut  fait  au  Prince  de  Con- 
de  Coij”  é*.  P^*^  contumace , le  Roi  tint  exprès  fou 

Le  turdi-  Lit  de  Juftice  au  Parlement  le  1 9 de  janvier  , 
*'rèiid  ^ 18  de  Mars  , le  Prince  de  Conti>  après 

lliiioii  par  accomodement  avec  la  Cour , revint 
procureur  de  Bordeaux  à Paris , où  il  époufa  la  nièce 
vê-h^'^^^^dê  Cardinal  Mazarin.  Jean--  François  de 
Paris.  Le  Gondi  premier  Archevêque  de  Paris  mourut 
Pape  fe  dé-  au  mois  de  Mars  , ôe  fa  mort  occalionna  de 
liiï.'^  Il'  '^fe  gf^fids  troubles  dans  l’Eglife  de  Paris.  Le 
fauve  de  fa  Cardinal  de  Retz  Ion  neveu  & Coadjuteur 
retire  à Ko^  reçut  en  cette  occafion  un  fervice  important 
me.  Trou- ics  amis , qui  introduifirent  une  heure 
bles  de  TE-  après  la  mort  de  l’Archevêque,  dans  l’af- 
fi$%^  cette  f^^'^hlée  du  Chapitre , un  homme  chargé  de  * 
©ccafion.  la  procuration  du  Cardinal  de  Retz , poup 
prendre  poflelfion  en  fon  nom  de  l’Archevê- 
* ché  de  Paris.  Michel  le'  Tellier  parut  quel- 
ques momens  apres , pour  s’y  oppofer  au  nom 
dn  Roi»  mais  il  trouva  l’aft'aire  confommée  , 

& il  entendit  fulminer  au  jubé  les  Bulles  du 
nouvel  Archevêque.Cette  démarche  ne  fervit 
qu’à  aigrir  de  plus  en  plus  la  Cour  contre  le 
Cardinal  de  Retz.  L’ennui  de  fa  prifon  l’en- 
gagea peu  de  jours  après  à fe  rendre  aux  fol- 
licitations  de  la  Cour  pour  la  démiflion  de 
fon  Archevêché.  H enpafla  l’aôe  à Vincen- 
nes  , après  quoi  il  fut  transféré  au  château  de 
Nantes.  On  le  confia  à la  garde  du  Maréchal 
de  la  Mailleraie  fon  allié  , qui  en  répondant 
de  faperfonne,  s’étoit  aufli  engagé  à le  met- 
tre en  liberté  , aufli  tôt  que  la  démiflion  au- 
rait été  ratifiée  en  Cour  de  Rome.  Mais  lu- 
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nocent  X , qui  tenoit  alors  le  Saint-Siège  , 
ne  voulut  écouter  ni  les  iiiftances  de  la  Cour 
de  France  , ni  les  prières  du  Cardinal  ; de 
forte  que  l’on  fongeoit  à le  transterer  dans 
une  prilon  plus  étroite  , lorfqu’il  exécuta  le 
deirein  où  il  étoit  de  le  fauver.  Ce  lut  un 
Samedi  8 d’Août  de  la  même  année.  Dès 
qu’on  en  fçut  la  nouvelle  à Paris  , on  en 
chanta  folemnellement  le  Te  Ueum  à Notre- 
Dame  , & on  en  fit  des  leux  de  joie  dans 
pluüeurs  quartiers  de  la  Ville.  Le  Cardinal 
s’étant  embarqué  à Belle. Ille  , traverfa  l’Lf- 
pagne  & l’Italie  Tous  le  nom  de  S.  Florent,  & 
arriva  à Rome  , où  il  adifta  bientôt  après  au 
Conclave  où  fut  élu  Alexandre  VU,  On  voit 
par  les  Mémoires  du  Cardinal  de  Retz  , qu’il 
fut  le  principal  auteur  de  cette  éledlion.  Le 
Cardinal  Mazarin  fit  défendre  par  un  Arrêt 
du  Confeil  aux  grands  Vicaires  du  Cardinal 
de  Retz  de  publier  aucun  Mandement  , fans 
l’avoir  communiqué  au  Confeil  du  Roi.  Sui- 
vit de  près  un  autre  Arrêt  du  Confeil  qui  dé- 
claroit  le  fiége  de  Paris  vacant.  C’étoit  avant 
qu’innocent  X l’eût  déclaré  rempli , en  don- 
nant le  Pallium  au  Cardinal  de  Retz  en  plein 
Confiftoire.  La  Cour  força  le  Chapitre  de 
nommer  des  grands  Vicaires  , mais  ceux  dit 
Cardinal  de  Retz  prétendoient  gouverner  du 
lieu  de  leur  retraite.  C’eftce  qui  mit  l’Eglife 
de  Paris  dans  un  trouble  & une  agitation 
extraordinaire. 


Nous  rapporterons  ici  tout  de  fuite  ce  qui  XXIV. 
regarde  le  Cardinal  de  Retz.  Le  Pape  Alexan-  , tlan'j- 
dre  VII  n eut  pas  pour  lui  tous  les  égards  que  forcé  de 


le  Cardinal  s’en  étoit  promis.  C’eft  ce  qui  domier  fa 
l’obligea  de  fortir  de  Rome , & d’abandonner  ‘Je*^'Arche- 
l’JtalievIl  fe  retira  d’aboxden  Frauche-Com-  vêché  de 
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. té  , d’ovi  It  pafTa  bientôt  en  Allemagne  » ea 
Hollande  , & en  Angleterre.  Après  qu’il  eut 
mené  une  vie  errante  pendant  cinq  ou  lis 
ans  f la  mort  du  Cardinal  Mazarin  arrivée 
en  1 6é  I , le  délivra  endn  de  fon  plus  grand 
ennemi.  Dès  ce  moment , fes  amis  entrevi- 
rent quelque  jour  à l'a  réconciliation  avec  le 
Koi  : car  quoique  la  Cour  femblât  affeâer 
encore  plus  de  hauteur  à fon  égard  depuis  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin  y elle  founaitoit 
an  fond  de  voir  Unir  cette  longue  affaire.  Le 
Cardinal  de  Retz  de  fon  côté  ennuyé  de 
la  vie  qu’il  menoit  > accablé  de  chagrins  ôc 
de  dettes  , fut  bien  aife  de  faire  la  paix. 
Four  y parvenir  , il  fallut  fe  réfoudre  à don- 
ner une  nouvelle  démifOon  de  fon  Archevê- 
ché. A cette  condition  il  eut  la  liberté  de  ren- 
trer dans  le  Royaume  en  1661  , & quelque 
tems  après  d’aller  à Fontainebleau  faluer  le 
Roi.  Ce  Prince  lui  donna  l’Abbaye  de  S.  De- 
nis , avec  les  fruits  de  fes  bénéfices  dont 
il  avoit  été  privé  pendant  fon  exil.  Il  re- 
tourna depuis  à Rome  y où  il  aflifta  au  Con- 
clave qui  élut  Clément  IX.  Etant  de  retour 
en  France  } il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Il 
parut  même  (i  dégoûté  du  monde  & de  fes 
vanités , qu’il  voulut  remettre  au  Pape  fon 
Chapeau  de  Cardinal  ; mais  ni  le  Pape  y ni 
le  College  des  Cardinaux  y à qui  il  en  écri- 
vit , ne  voulurent  y confentir.  On  a fçu  de 
la  bouche  du  célébré  Abbé  de  la  Trape  Bou- 
thillier  de  Rancé , qu’il  lui  demanda  de  le  re- 
cevoir au  nombre  de  fes  Religieux.  L’Abbé 
ne  crut  pas  que  la  chofe  fût  convenable.  Il 
lui  confellia  en  même  tems  de  fupprimer 
fes  Mémoires.  Ce  font  ceux  qui  ont  para  au 
commencement  de  la  Régence  de  Philippe 
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Dnc  d’Orléans  , fur  quelque  exemplaire  qui 
aura  échappé  à la  vigilance  du  Cardinal 
pénitent.  Il  vécut  encore  trois  ou  quatre  ans  , 
uniquement  appliqué  à réfléchir  férieufement 
fur  tant  d’années  paflées  dans  des  agita- 
tions & dans  des  intrigues  dont  l’ambition 
avoit  été  le  fecret  mobile.  U s’étoit  réduit 
à une  dépenfe  très-médiocre , pour  pouvoir 
acquitter  plus  de  trois  millions  de  dettes  , 
qu’il  paya  avant  fa  mort.  Elle  arriva  à Paris 
le  Z4d’Août  lô-yp  , & Ton  corps  fut  porté  à 
fon  Abbaye  de  Saint  Denis.  11  étoit  âgé  de 
foixante-Âx  ans.  Ses  plus  mortels  ennemis 
reconnoiflbient  en  lui  une  grande  fupériorité 
de  génie.  Heureux  s’il  eût  fait  ufage  de  fon 
efprit  6c  de  fes  talens , pour  acquérir  la  feien- 
ce  Eccléflaftique , 6c  remplir  tous  les  devoirs 
d’un  véritable  Pafteur  1 On  doit  dire  à fa 
louange  > qu’il  eftimoit  le  vrai  mérite  , 6c 
étoit  attaché  aux  bons  principes  > 6c  à l’an- 
cienne doârine  de  l’Eglife. 

X I. 

Lorfque  les  troubles  du  Royaume  * qui 
avoient  fait  différer  la  cérémonie  du  Sacre  Roi*^'Ex-'* 
du  Roi  eurent  été  appaifés , la  folemnité  ploits  de  M. 
' fut  marquée  au  7 de  Juin  1654.  Il  fut  facré  ^pai^'a- 
ce  jour- là  par  l’Évêque  de  Soiffons  y parce  vecrAn- 
que  Henri  de  Savoie  Duc  de  Nemours  y gleterie. 
nommé  à l’Archevêché  de  Rheims  , n’avoit 
point  encore  été  ordonné  Prêtre.  Le  Vicomte 
de  Turenne  fit  le  z 5 d’Août  de  la  même  an- 
née une  aâion  mémorable.  Il  força  le  Prin- 
ce de  Condé  de  lever  le  fiége  d’Arras , 6c 
par  cet  exploit  raflura  la  France  6c  le  Car- 
dinal Mazarin  fort  intéreffé  à l’événement 


V 


'J*  . l. 


Digitized  by  Googlc 


■:3-' 


3?4  -Art.  VI.  Régné 

de  cette  joum«5e.  La  prife  de  cette-  même 
Ville  en  1640  avoit  été  aulFi  utile  au  crédit 
du  Cardinal  de  Richelieu  , que  la  levée  du 
fiége  le  iiit  quatorze  ans  après  au  Cardinal 
IVlazarin.  Le  Roi  fit  fa  première  campagne 
au  fiége  de  Stenai , qu’il  prit  dans  le  même 
mois  d’Août  , ayant  fous  lui  le  Maréchal  de 
1G5S,  Fabert.  L’année  fuivantc  M.  de  Turenne  fé- 
condé du  Maréchal  de  la  Ferté , prit  Landre- 
cis  , & le  Qiiefnoi  ; & en  ouvrant  ainfi  les 
Païs-Bas  Efpagnols  , il  prépara  la  route  à 
tous  les  avantages  que  la  France  remporta 
jufques  à la  fin  de  cette  guerre.  Le  Roi  fe  ren- 
dit en  Picardie  au  mois  de  Mai  , accoftipa- 
gné  de  la  Reine  fa  mere  , du  Duc  d’Anjou 
Ibn  frere  , du  Cardinal  Mazarin.  La  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  cette  campagne  ne 
contribua  pas  peu  à la  conclufion  de  la  pais 
avec  l’Angleterre.  Elle  fut  publiée  au  mois 
de  Décembre.  Le  Parlement  fit  un  mois  après 
une  perte  confidérable  par  la  mort  du  célé- 
bré Jerome  Bignon  Avocat  Général  , qui  fit 
autant  d’honneur  à la  Réligion  par  fon  émi- 
nente piété  , qu’à  la  Magiftrature  par  fon 
intégrité  6c  fes  lumières, 
al  proprement  qu’en  1656  que 

Géiîlraî  de  commença  à travailler  avec  fuccès  à 
Paris.  On  l’exécution  des  projets  formés  depuis  long- 
Loteries  tems  touchant  les  pauvres  valides  qui 
1656.'  étoient  en  grand  nombre  dans  Paris.  Le  Roi 
établit  l’Hôpital  Général  par  un  Edit  qui  fut 
enregiftré  au  Parlement  , ôi  enfutte  dans 
toutes  les  Cours  Souveraines.  Il  nomma 
vingt- fix  perfonnes  de  différentes  conditions, 
pour  Direéteurs  perpétuels  de  cet  Hôpital 
diftrlbué  en  plufieurs  grandes  maifons , dont 
les  piincipales  fout  Bicêtre , laSalpetriere  6c 

la 
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la  Pitié.  Le  Roi  donna  pour  Chefs  aux  Direc- 
teurs , le  premier  Préfident  du  Parlement  6c 
le  Procureur-Général.  Seize  ou  dix-lèpt  ans 
upres  , il  ajouta  à ces  deux  Chefs  l’Archevê- 
que de  Paris,  6t  en  16701e  premier  Prélident 
de  la  Chambre  des  Comptes, celui  de  la  Cour 
des  Aides,  le  Prévôt  des  M.nrchands  , & le 
Lieutenant-Général  de  Police.  L’année  fui- 
vaute  on  voulut  bâtir  un  pont  de  pierre  à la 
place  de  celui  de  bois  qui  avoit  été  brûlé  ea 
*656.11  étoit  à-peu-près  où  eft  maintenant 
le  Pont  Royal.  Pour  fournir  à la  dépenfe , on 
imagina  une  Loterie,  ôcon  obtint  pour  l’éta- 
blir des  Lettres- patentes  du  Roi.  Les  Gardes 
des  lÎK  Corps  des  Mardiands  formèrent  op- 
pofition  à ces  Lettres-patentes.  L’atfaire  fut 
plaidée  au  Parlement , ô<  il  fut  défendu  par 
un  Arrêt  d’exécuter  cetteLoterie  fous  les  pei- 
nes portées  par  les  Ordonnances.  Quelques 
années  après , les  réjouiflances  de  la  paix  fu- 
rent caufe  que  la  police  fcmbla  fe  relâcher 
au  fujet  de  ces  fortes  de  jeux  de  hazard  tant 
de  fois  condamnés.  Ce  font  les  propres  ter- 
mes des  Hiftoriens  de  Paris. 

Les  avantages  que  le  Roi  remporta  en 
*658,firent  concevoir  l’efpérance  d’une'paix 
fi  long-tems  défirée.  Il  étoit  parti  dès  la  15 
d Avril  pour  hâter  par  la  préfence  le  cours  de  uuc , 
fcs  viéloires.  Son  armée  commandée  par  le 
Maréchal  de  Turenne  gagna  la  fameufe  ba-  * * 
taille  des  Dunes , de  prit  Dunkerque.  Le  Roi 
après  avoir  vififé  les  fortifications  de  cette 
place,  fe  rendit  devant  Bergues  pour  en  faire 
le  fiege.  Il  y fut  attaqué  d’une  fièvre  conti- 
•ivie  , que  les  remèdes  fembloient  plutôt  aug- 
menter que  diminuer.  Dès  que  l’cn  en  fçut  U 
nouvelle  a Paris,  011  expoia  le  S.  Sacrement 
Ti)ms  X-  R 


Pasf.  146;. 
te.  2.  in-fol. 

XXV'II. 

Conquêtes 
du  Roi.  fl 
tombe  ma- 
hde . va  i 


Digitized  by  Google 


^^6  Art.  VI.  Régné 

dans  toutes  les  Eglifes , on  fit  des  procef- 
lions , & chacun  donna  des  marques  de  fa 
tendre  afFeûion  pour  fon  Souverain.  Le  Roi 
fut  bientôt  hors  de  danger  -,  & les  prières  que 
l’on  failoit  pendant  fa  maladie,  furent  chan- 
gées en  aftions  de  grâces  pour  fa  guérifon. 
Un  Médecin  d’Abbeville  qui  avoit  été  ap- 
pelle , donna  au  Roi  du  vin  émétique  , peu 
connu  alors.  Quand  le  Roi  fut  parfaitement 
rétabli , ou  fongea  férieufement  à fon  ma- 
riage. La  Ducheife  de  Savoie , fœur  de  Louis 
XIII , profita  des  propoCtions  que  l’Efpagne 
lui  faifoit , pour  ménager  le  mariage  de  la 
Princefle  Marguerite  fa  fille  avec  Louis  XIV, 
à qui  l’Efpagne  ne  vouloir  point  donner 
l’Infante.  Le  Cardinal  Mazarin  de  fon  côté 
■ fortifia  les  efpérances  de  la  Duchefle  de  Sa- 
voie , pour  donner  de  la  jaloufie  à l’Efpagne. 
En  effet  le  Roi  fe  rendit  i Lyon,  où  il  arriva 
le  1 8 de  Novembre,  pour  y voir  la  Princeffe 
Marguerite  que  la  Ducheffe  de  Savoie  y 
amena  avec  le  Duc  fon  fils.  Cette  rufe  du 
Cardinal  lui  réuflît  , & on  vint  auffi-tôt  faire 
des  propofitions  de  mariage  de  la  part  de 
l’Efpagne.  La  Reine  n’en  fit  pointun  fecret  à 
la  Ducheffe  de  Savoie  , qu’elle  renvoya  avec 
lapromeffe,  file  mariage  de  l’Infante  man- 
quoit,  de  conclure  celui  de  la  Princeffe  fa  fille. 

L’année  1659  eft  célébré  par  le  Traité  de 
XXIIÎ.  conclu  le  7 de  Novembre  entre 

Traité  des  la  France  & l’Efpagne,qui  étoient  en  guerre 
Puwlcadôn  pi^s  vingt-cinq  ans.  Le  Cardinal 

de  la  paix.  Mazarin  & Dom  Louis  de  Haro  Plénipoten- 
Le  B''3nd  tiiires  de  ces  deux  Puiffances , eurent  dans 
r^coiicilie^*^  l’Ifle  des  Faifans  fur  la  riviere  de  Bidaffoa 
avec  le  Roi  vingt-quat^c  conférences,  dont  la  première 
1659.  avoit  commencé  le  1 3 d’Août.  Aipfi  en  moins 
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trois  mois,  deux  hommes  feuls  parvinrent 
à faire  une  paix  que  tous  les  Miniftres  de 
l’Europe  n’avoient  pu  conclure  à Munfteren 
l)ien  des  années.  Le  Cardinal  Mazarin  difoit 
même  que  le  Traité  auroitété.plutôt  terminé, 
fans  les  longueurs  qu’y  apporta  Dom  Louis  , 
qui  n’étoit  pas  inllruit  à tond  des  affaires 
étrangères.  Le  Traité  des  Pyrénées  contient 
cent  vingt  - quatre  Articles.  Le  principal 
eft,  le  mariage  du  Roi  avec  l’Infante  Rla- 
rie-Thérefe.Lerétablifiementde  M.  le  Prince 
fouffrit  difficulté  ; & le  Cardinal  Mazarin  ne 
le  palfa  , que  par  l’inGnuation  que  lui  fit 
Don  Louis  , que  fi  le  Roi  n’y  confentoit  pas  , 
l’Efpagne  procureroit  au  Prince  de  Condé 
des  établiffemens  dans  les  Pays-Bas  , qui  au- 
roient  caufé  beaucoup  d’embarras.  Il  y eut 
quantité  de  places  rendues  de  part  & d’autre. 
Le  Roi  ne  garda  du  côté  des  Pyrénées , que 
Perpignan,  le  Roulfillon  & le  Conflans.  Du 
côté  des  Pays-Bas  le  Roi  gagna  beaucoup. 
L’Efpagne  renonça  à fes  prétentions  fur-l’AI- 
fice.  La  publication  de  cette  paix  fe  fit  à Pa- 
lis le  14  de  Février  de  l’année  fuivante.  Le 
Prince  dont  l’amniftie  avoit  été  vérifiée  au 
Parlement  la  veille , arriva  à Paris.  Après 
avoir  faliié  le  Roi  & la  Reine  , il  alla  à fon 
château  de  S.  Maur.  Ce  Prince  à qui  un  cou- 
rage & des  adlions  dignes  de  fa  naiffance  ont 
mérité  le  nom  de  Grand  Cendé , eut  foin 
d’effacer  dans  la  fuite  jufqu’à  la  moindre  tra- 
ce de  fa  défobéifïance  , parfon  attachement 
pour  le  Roi  fit  pour  fa  Patrie.  Les  vifloires 
fignalées  qu’il  a remportées  fur  les  ennemis 
de  la  France  , jufqu’â  fa  mort  arrivée  en 
1686,  le  font  regarder  f omme  un  des  plus 
grands  Héros  de  fon  fiécle. 
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Dès  que  le  Traité  de  paix  fut  public  à 
Paris  , le  mariage  du  Roi  qui  en  étoit  le 
fceau  & le  principal  article  , occupa  tous  les 
efprits.  En  attendant  que  le  Roi  d’EfpagnS 
amenât  l’Infante  fur  la  frontière  , le  Roi 
paffa  par  la  Provence , & fit  conftruire  une 
Citadelle  à Marfeille,  pour  punir  la  Ville 
de  fa  défobéiffance  au  Duc  de  IVIercœur  fon 
Gouverneur.  Il  fit  aiiffi  démolir  les  fortifica- 
tions d’Orange  , dont  il  s’empara  fur  le  jeune 
Prince  d’Orange,  & qu’il  ne  lui  rendit  qu’à  la 
paix  de  Nimegue.  Au  mois  d’ Avril  le  Ma- 
réchal de  Turenne  fut  fait  Maréchal  géné- 
ral, pour  le  diftinguerdes  autres  Maréchaux 
de  France.  Le  Roi  avcit  époufé  l’Infante  à 
S.  Jean-de-Luz  dès  le  4 de  Juin.  Leurs  Ma- 
jeftés  firent  leur  entrée  dans  Paris  le  26 
d’Aofit  dans  le  plus  fuperbe  appareil , ôc 
avec  la  plus  grande  magnificence  que  l’on 
eût  encore  vûe.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
fut  bâtie  la  porte  S.  Antoine. 

XII. 

L’année  fuivante  fut  remarquable  par  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin.il  n’étoit  âgé  que 
de  cinquante  - quatre  ans.  Il  laiffa  pour  hé- 
ritier de  fon  nom  & de  fes  biens  le  Marquis 
de  la  Meilleraie  , qui  époufa  Hortenfe  Man- 
cini  fa  nièce  , & prit  le  titre  de  Duc  de  Ma- 
zarin.  Il  laiffa  quatres  autres  nièces  & un  ne- 
veu du  même  nom  , qui  fut  Duc  de  Nevers. 
Une  des  nièces  Mancini  époufa’ le  Comte  de 
Soiffons  , ôe  a été  la  mere  du  Prince  Eugene. 
» Le  Cardinal  Mazarin  , dit  M.  le  P.^éfi- 
dent  Henaut  , étoit,  auffi  doux  que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  étoit  violent.  Un  de  fes 
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plus  grands  talens  fut  de  bien  connoîtie  les 
hommes.  Le  caraftere  de  fa  politique  étoit 
plutôt  la  finefle  & la  patience  que  la  force. 
Oppofe  à D.  Louis  de  Haro,  comme  le  Car- 
dinal de  Richelieu  l’avoit  été  au  Duc  d’Oli- 
varès  ; après  être  parvenu,  au  milieu  des 
troubles  civils  de  la  France,  à déterminer 
toute  l’Allemagne  à nous  céder  de  gré  ce 
que  fon  prédécelfeur  avoit  enlevé  par  la 
guerre , il  fçut  tirer  un  avantage  encore  plus 
précieux  de  l’opiniâtreté  que  l’Efpagne  fit 
voir  alors  ; & après  lui  avoir  donné  le  tems 
de  s’épuifer , il  l’amenaenfin  à la  conclulion 
de  ce  célébré  mariage , qui  acquit  au  Roi  des 
droits  légitimes  fur  une  des  plus  puiffantes 
IVIonarchies  de  l’Univers.  Ce  JVliniftre  pen- 
foit  que  la  force  ne  doit  jamais  .être  em- 
ployée qu’au  défaut  des  autres  moyens;  & 
fon  efprit  lui  fonrniflbit  le  courage  confor- 
me aux  circooRances.  Hardi  à Cafal,  tran». 
quille  Se  agiflant  dans  fa  retraite  â Colo- 
gne, entreprenant  lorfqu’il  fallut  faire  ar- 
rêter les  Princes  , mais  infenfible  aux  plai- 
fanteries  de  la  Fronde  , méprifant  les  bra- 
Vades  du  Coadjuteur  , & écoutant  les  mur- 
mures de  la  populace  comme  on  écoute  du 
rivage  le  bruit  des  flots  de  la  mer.  Il  y avoit 
aans  le  Cardinal  de  Richelieu  quelque  chofe 
de  plus  grand,  de  plus  vafte  & de  moins 
concerté  , & dans  le  Cardinal  Mazarin  plus, 
d’adrefTe  , plus  de  mefnres , & moins  d’écarts. 
On  haïffoit  l’un,  & on  fe  mocquoit  de  l’au- 
tre ; mais  tous  deux  furent  les  maîtres  de 
l’Etat  » .'Ajoutons  à ce  portrait , que  le  Car- 
dinal Mazarin  avoit  l’ame  bafle  ; qu’il  ai- 
moit  l’argent  jufqu’à  cet  excès  , d’avoir  vou- 
lu avant  fa  mort  fe  donner  le  plaifir  de  jet- 
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ter  encore  fes  yeux  mourans  fur  fes  tr^fors  > 
qu’il  étoit  clillimulé  jufqu’à  la  fourberie  > 
qu’il  n’avoit  aucun  fentiment  de  Religion  , 
& qu’il  a caufé  à l’Eglife  des  maux  qui  ont 
eu  des  fuites  effroyables.  En  étudiant  la  vie 
de  ce  JŸIiniftre  , on  voit  qu’il  étoit  fort  in- 
férieur au  Cardinal  de  Richelieu.  Tout  ce 
que  l’on  peut  dire  en  fa  faveur  , c’eft  qu’il 
étoit  grand  politique. 

30CXI.  Etant  mort  au  Château  de  Vincennes  , fon 
Mazan'n^*  corps  fut  porté  à la  Chapelle  Royale  du  même 
LeKoi  gôu-  Château  , en  attendant  qu’il  pût  être  enterré 
venie  par-  dans  l’Eglifedu  Collège  dont  il  avoit  ordonné' 
Nailrâ^ic?*^  la  fondation  par  fonteftament.  Son  plan  étoit 
üuDauphin.  d’y  faire  entretenir  gratuitement  foixante  en- 
fans  de  Gentils- hommes , ou  de  principaux 
Bourgeois  des  pays  nouvellement  conquis  j 
ou  réunis  à la  Couronne  de  France.  Louis 
XIV  approuva  ce  projet  > & peu  après  la 
mort  du  Cardinal,  on  jetta  les  fondc- 
iuens  des  édifices  de  ce  nouveau  Collège , 
qui  ne  furent  entièrement^  achevés  qu’en 
1674.  Ce  Collège  fut  aggregé  à ceux  de  l’U- 
niverfité  , fuivant  l’intention  du  Fondateur. 
On  y mit  la  bibliothèque  du  Cardinal , qui 
fut  rendue  , publique.  La  même  année  que 
mourut  le  Cardinal  Mazarin  , il  arriva  deux 
événemens  remarquables.  Le  Roi  fit  arrêté# 
à Nantes  M.  Fouquet  Sur-intendant  des  Fi- 
nances. Il  fut  condamné  par  des  Commif- 
faires  quelques  années  après  à un  banniffe- 
ment  perpétuel,  qui  par  des  confidérations’ 
d’Etat , fut  changé  en  une  prifon  pareille-' 
ment  perpétuelle.  Ce  fut  dans  la  Citadelle 
de  Pignerol  qu’on  le  renferma  , & il  y mou- 
rut en  1680.  M.  Colbert  lui  fuccéda  dans  la 
feule  qualité  de  Contrôleur  Général , 6c  la 
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charge  tle  Sur-Intendant  fut  fuppriinée.  M. 
le  Tellier  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  & M. 
de  Lionne  , partagèrent  avec  lui  la  confian- 
ce du  Roi.  Ce  dernier  n’avoit  point  de 
charge  alors  ; mais  il  étoit  Miniftre  d’Etat  > 
Sc  avoit  la  commillion  de  la  Marine  > qu’il 
vendit  depuis  k M.  Colbert  : il  ^voit  de 
plus  tout  le  fecret  & le  détail  des  affaires 
étrangères  , dont  M.  de  Brienne  ne  faifoit 
que  ligner  les  expéditions.  Ici  commence 
un  régné  nouveau  fous  le  même  Prince. 
Louis  XIV  prouva  bien  par  l’attention  fuivie 
qu’il  donna  à fes  affaires  depuis  la  mort  dit 
Cardinal  Mazarin  , que  la  bonté  feule  de 
fon  cœur  l’avoit  empêché  de  les  retirer  de  fes 
mains , pour  ne  pas  mortifier  un  Miniftre  à 
qui  il  croyoit  avoir  de  grandes  obligations. 
L’autre  grand  événement  de  l’année  1661  , 
c’eft  la  naiflance  de  M.  le  Dauphin  à Fontai- 
nebleau le  I de  Novembre.  On  rendit  à Dieu 
dans  tout  le  Royaume  , & fur-tout  à Paris , 
les  aélions  de  grâces  les  plus  folemnelles 
pour  un  bienfait  fi  defiré. 

XIII. 

Depuis  près  de  huit  ans , l’Eglife  de  Paris 
étoit  gouvernée  par  des  Grands-Vicaires  en 
l’abfence  du  Cardinal  de  Retz  , que  fa  dif- 
grâce  avoit  obligé  de  fortir  du  Royaume  , 
comme  nous  l’avons  dit.  Après  la  mort  du 
Cardinal  Mazarin  fon  principal  ennemi  , 
on  efpéroit  qu’il  pourroit  rentrer  en  France  ; 
mais  le  Roi  ne  voulut  le  lui  permettre  qu’a- 
près  qu’il,  eut  donné  une  démiffion  de  fon 
Archevêché.  Ce  Prince  nomma  pour  lui  fuc- 
céder.Picrre  de  Marca  Archevêque  de  Tou- 
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loofe  y qui  mourut  la  même  année  avant 
que  d’avoir  pris  polfeffion  de  l’Archevêché 
de  Paris.  Il  étoit  né  en  Bearn  en  1 594.  Il 
fut  fait  Confeiller  d’Et.it  en  1 639 , & s’enga- 
gea dans  le  mariage.il  compofa  en  164* 
fon  ouvrage  : De  Concordiâ  Sacerdotii  Jm- 
perii , qjp  fut  applaudi  de  tout  le  monde.  Il 
avoit  déjà  donné  dans  d’autres  écrits  des 
preuves  de  fon  érudition.  Sou  Livre  de  la 
Concorde  du  Sacerdoce  & de  l’Empire  em- 
pêcha pendant  quelque  tems  qu’il  n’obtînt 
à Rome  des  Bulles  pour  l’Evêché  de  Confe- 
rans , auquel  il  avoit  été  nortiraé  après  la 
mort  de  fa  femme.  Le  prétexte  des  délais  de 
la  Cour  de  Rome  fous  le  Pontificat  d’LTrbahï 
VIII  , fut  la  maniéré  favorable  dont  il  avoit 
fouvent  parlé  des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane dans  fon  Livre.  M.  de  Marca  eut  la  foi- 
blefle  de  faire  tout  ce  que  voulut  Inno- 
cent X.  Au  commencement  de  1647 
s’expliqua  au  gré  de  la  Cour  de  Rome  dans 
un  Ecrit  qui  fut  imprimé  à Barcelone. 
Après  avoir  été  premier  Préfident  du  Parle- 
ment de  Pau , il  fut  un  an  Evêque  de  Coufe- 
rans , & pafla  rapidement  à l’Archevêché  de 
Touloufe.  Le  Cardinal  Mazarin  l’affocia  au 
IVIiniftere  en  1658.  Tous  deux  pouffés  par 
dift'érens intérêts,  furent  lesauteurs  des  trou- 
bles qui  durent  encore  dans  l’Eglife  , & les 
principaux  inftrnmens  de  la  pafiion  des  Jé- 
fuites.  IVI.  de  Marca  étoit  un  affez  foible 
Théologien  ; mais  c’étoit  un  efprit  adroit  , 
fécond  en  expédiens  , & qui  faifoit  fervit 
fon  érudition  à perfuader  tout  ce  qu’il  troti- 
voit  conforme  à fes  intérêts  piéfens.  Nous 
verrons  quel  perfonnage  fit  ce  Prélat  ambi- 
tieux dans  l’affaire  du  Formulaire.  11  - mou* 
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nit , comme  nous  l’avons  dit , avant  que  d’a- 
voir pris  poflefljon  de  l’Archevêché  de  Paris  , 
auquel  il  avoit  été  nommé  après  la  démiffion 
du  Cardinal  de  Metz.  II  confia  en  mourant 
fes  manulcrits  àM.  Baluze  , qui  a donné  de 
nouvelles  éditions  du  tameux  Livre,  Lie  Con- 
cordiâ  S.icerdotii  &-  Imyerii.  La  fuite  de  cet 
Ouvrage  n’a  été  imprimée  qu’après  la  mort 
de  M.  de  Marca , comme  il  l’avoit  demandé. 
L’Auteur  y revient  à les  premiers  fentimens  , 
plus  linceres  & plus  vrais  que  ceux  de  la  ré- 
tradlation.  C’eft  aux  foins  de  M.  Baluze  que 
nous  devons  encore  les  Œuvres  pofthumes  de 
M.  de  Marca  , avec  de  favantes  Préfaces  , 
notes  & additions.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  encore  ailleurs  de  ce  Prélat , qui  étoit 
grand  politique  , habile  critique  , & bon  ju- 
rifconfulte.  Il  eft  dit  de  lui  dans  le  Didion- 
naire  de  Moréri , qu’il  faifoit  fervir  les  faits 
aux  defleins  & aux  fins  qu’il  avoit , au  Heu 
d’ajufter  fes  defleins  h.  la  nature  des  faits. 

Hardouin  de  Beaumont  de  Perefixe  , qui 
avoit  été  Précepteur  du  Roi  fx  Kvêque  de 
Rhodès  , fut  nommé  Archevêque  de  Paris 
après  la  mort  de  M.  de  Marca , & n’eut  fes 
Bulles  qu’en  1664,  à caufe  de  la  divifion 
♦ qui  étoit  alors  entre  la  Cour  de  France  & 
celle  de  Rome  , au  fujet  de  l’infulte  faire  par 
les  Corfes  de  la  garde  du  Pape  , au  Duc  de 
Créqui  , AmbalTadeur  de  France  à Pvome. 

Dans  d’autres  Articles  nous  parlerons  beau- 
coup de  M.  de  Perelîxe  qui  gouverna  huit  ans 
l’Kglife  de  Paris. 

XIV. 

Toute  la  fuite  du  Règne  de  Louis  XIV  ne  XXXIII. 
préfente  queBes  guerres,  des  viftoîres,  des'  Satbtac- 
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entreprifes  éclatantes.  Nous  nous  bornerons 
aux  principaux  événemens  de  ce  genre  , afin 
de  nous  arrêter  enfuite  plus  long-tems  à ceux 
qui  font  purement  Ecclcliaftiques  , & qui 
font  l’objet  direél  de  cet  Abre'gé.  En  i66i  le 
Roi  avoit  donné  audience  à l’Ambafladeur 
d’Efp.ngne,  qui  protefta  folemnellement  en, 
préfence  de  vingt  - fept  Aiubaffadeurs  & En- 
voyés de  Princes , que  le  Roi  fon  maître 
ne  difputeroit  jamais  le  pas  à la  Fiance. 
Cette  gloricufe  fatisfaélion  fut  exigée  en  ré- 
paration d’une  infulte  que  rAmbafTadeur 
d’Efpagne  avoit  faite  à celui  de  France  en 
Angleterre. Le  Pape^Alex.indreVII  fut  obligé 
de  faire  au  Puoi  une  fatisfadfion  encore  plus, 
autentique  en  1664  , comme  nous  l’avons  vû 
dans  la  vie  de  ce  Pape.  Vingt  ans  après  Gènes 
en  fit  une  qui  dut  beaucoup  coûter  à cette 
fiere  Pvépublique.  Elle  fut  forcée  d’envoyer  à 
Louis  XIV  , ion  Doge  & quatre  Sénateurs 
faire  fa  foumifiion  à ce  Prince. 

Quoique  la  paix  régnât  en  i664dans  les 
Etats  Chrétiens  de  l’Europe  , les  armes  du 
Roi  ne  demeurèrent  point  oifives.  Il  les 
tourna  contre  les  Maures  , qui  éprouvèrent 
aufll  bien  que  les  Turcs  la  valeur  des  Fran- 
çois. Le  Roi  s’occupoit  alors  principalement 
à faire  fleurir  le  commerce  & les  Arts.  Des 
Colonies  Françoife  partirent  pour  s’établir 
à Aladagafcar  & à Cnïenne.  L’Académie  de 
Peinture  & de  Sculpture  fut  établie  i & le 
Canal  pour  la  jondion  des  deuxmers  en  Lan- 
guedoc fut  commencé.  Le  mois  de  Janvier  de 
l’année  fuivante  1665  , vit  naître  à Paris  le 
Journal  des  Savans  , qui  a comme  enfanté 
tant  d’autres  Journaux  de  cette  efpece  , que 
Jcs  Savans  de  toutes  les  Nations.de  l’Europe 
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ont  publiés  depuis.  Pour  mettre  les  François 
en  état  de  tirer  tout  ce  qui  leur  étoit  nécef- 
faire  du  fein  de  la  France  , & de  fe  paflerde 
rinduftrie  des  Etrangers , le  Roi  établit  dans 
fon  Royaume  des  Manufadlures  de  glaces,  de 
points  de  France , de  toiles  , de  laine,  de  ta- 
pifTeries.  On  commença  à élever  la  façade  du 
Louvre  fuivant  les  deffeins  du  Chevalier 
Eernin. 

'Les  Anglois  avoîent  refufé  de  déférer  aux 
bons  offices  du  Roi  en  faveur  desHollan- 
dois',  avec  lefquels  ce  Prince  avoit  paflé  une 
figue  oftenfive.  Le  Roi  leur  déclara  la  guerre 
pour  foutenir  fes  Alliés.  On  envoya  contre 
eux  des  troupes  en  Hollande , & ils  furent 
défaits  en  Amérique  & chafl'és  de  l’ifle  de  S. 
Chriftophe.  La  paix  qui  fut  faite  à Breda  en- 
tre l’Angleterre  •,  la  Hollande  , la  France  6e 
le  Danneiïiarc,  au  mois  de  Janvier  1667, 
termina  cette  guerre.  Cette  même  année  eft 
une  époque  célébré  pour  tous  les  fages  Ré- 
glemens  du  Régné  de  Louis  XIV.  M.  Colbert 
qui  avoit  rétabli  les  Finances  , porta  fes 
vûesplus  loin.  Commerce  , Marine,  Police  , 
tout  fe  reffentit  de  l’efprit  d’ordre  qui  a fait 
le  principal  caradere  de  ce  Miniftre  , & des 
vûes  fupérietires  dont  il  envifageoit  chaque 
partie  du  Gouvernement.  Il  forma  à ce  fujet 
un  Conléil  où  toutes  ces  matières  feroient 
dHcutées , ôi  d’où  l’on  vit  fortir  tant  de  Ré- 
glemens , 6c  tant  de  belles  Ordonnances  , qui 
contribuèrent  beaucoup  à la  fageffe  de  notre 
gouvernement.  Pendant  que  M.  Colbert  s’oc- 
cupoit  à rendre  le  Royaume  floriffant , M.  de 
Louvois  fongeoit  à faire  triompher  les  armes 
du  Roi  , en  faifant  valoir  les  droits  acquis 
paru  mort  de  Philippe  IV,  à la  Reine  Ma- 
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rie-Thérefe  fa  fille  du  premier  Ut , à l’escla*. . 
fion  de  Charles  11,  fils  du  deuxiénie  lit.  Le 
IRoi  marcha  en  ïlandjre , ayant  fous  lui  le 
lUaréchal  de  Turenne.  La  Beine  l’y  Ihivit 
avec  toute  la  Cour.  Il  prit  en  moins  de  oois' 
mois  un  grand  nombie  de  villes,  entr’auties* 
Charleroi,  Tournai,  Douai,  Lille.  Le  Roi 
pour  le  délafler  de  les  conquêtes  , fit  bâtir  à 
Ion  retour  à Paris  l’Obfervatoire  pour  les., 
hlathématicieus  & les  Phyûciens.  L’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  avoir  été  fondée 
l’année  précédente  en  leur  faveur.  PourreprU' 

' mer  les  vexations  que  ta  chicane  faifoit  l 

fouffrir  à ceirx  qui  étoient  dans  la  triûè  oé"?  r 
celllté  de  plaider , le  Roi  fit  publier  la  même 
année  le  Code  Louis.  , • j 

XXXVI,  Au  commencement  de  1668  on  yitrecom»* 
Divers  évé-  mencer  la  guerre,  Toutf  la  J^ranqhe-Gomtéî 
înaTqua*- fut  conquife  dans  le  mois  de  Févr.er.  JVlais  le_' 
blés.  Traité  d’Aix-la  Chapelle  conclu  au  mois  de,j 

1668  fr/ai. 

Mars  fuivant  contre  l’avis  de  M.de  Turenne^,  j 
la  fit  rentrer  fous  la  domination  des  Elpss-  ; 
gnôles  , qui  cédèrent  au  Roi  toutes  les  villes 
qu’il  avoit  prifesen  Flandre.  Pendant  que  1$ 
Roi  s’appliquoit  à réformer  les  abus  qui  s>’é»i 
toient  glilTés  dans  fonEtat  -,  qu’il . foiq^eoit  à . 
rétablir  la  navigation  que  fes.-  prédécelTeurs 
avoient  négligée  ; qu’il  prenoh  des  mefüres 
pour  extirper  le  Calvinifme  i l’Anglcteire  ; 
la  Suède  & la  Hollande  qui  s’étoient  unieis'i 
par  une  triple  alliance  , s’engagèrent  en  i66ÿ 
à la  confervation  des  Pays-Bas.  Les  Hoilan- 
dois  n’en  demeurèrent  pas  lâ  : ils  traitèrent 
peu  après  avec  l’Empereur  & l’Efpagne  : . 
mais  les  fuites  de  ces  Ligues  n’éelateüent  que  . 
deux  ans  après.  Cependautle  Roi  fit  dépouiU' 
1er  de  Tes  Etats  par  le  Maréchal  de  Créqui  > ; 
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le.Duc  Lorraine , qui  ne  ceffoit  de  brouil- 
ler contre  la  France.  Il  paQ'a  l’année  1671  à 
vifiter  fes  conquêtes , à les  fortifier  , faire 
la  revue  de  fes  troupes,  fans  qu’il  celsàt 
néanmoins  de  protéger  les  Arts.  Ce  fut  dans 
ce  mêitie-tems  qu’il  établit  l’Académie  d’Ar- 
chitefture  , & qu’il  envoya  avec  de  grands 
frais  , en  ditFérens  endroits  de  l’Europe,  d’A- 
frique & d’Amérique , d’habiles  Matnéma- 
ticiens , pour  y faire  des  obfervations  utiles* 
On  commença  alors  à bâtir  l’Hôtel  Eoyal 
deftiné  pour  les  foldats  invalides  , établifle- 
ment,  digne  de  la  grandeur  & de  la  magnifi- 
cence de  Louis  XIV. 

L’année  1671  fut  autant  funefte  pour  les 
Hollandois  que  glorieufe  pour  le  Roi.  Ce 
Prince  irrité  des  fréquent  complots  qire  for- 
mosenr  contre  lui  ces  peuples  redevables  à 
la  France  de  leur  élévation , kur  déclara  la 
guerre  au  mois  d’ Avril.  Dès  le  mois  fuivant  , 
il.paffa  la  Meufc  avec  fon  armée  commandée 
fomslui  par  le  Prince  de  Condé  & par  .le  31a- 
réchal  de  Turenne.  Après  plufieurs  avaii- 
tages , l’armée  Françoife  animée  par  la  pré- 
fence  de  fon  Roi , traverfa  le  Rhin  à la  nage 
vers  Tholhuis , malgré  le  feu  des  ennemis 
qui  étoient  en  bataille'  fur  le» bord  oppofé. 
Ori  en  fit  quatre  mille  prifonniers  s 5t  la  ter- 
reur qui  fe  répandit  dans  le  pays  ennemi  , 
engagea  la  province  {VUtrecht  \ prévenir 
par  une  foumiflîon  volontaire  , le  fort  qui  la 
menaçoit.  La  Religion  Catholique  fut  reta- 
ble à Utrecht , & on  célébra  la  Melfe  dans 
la  grande  EgHlè  , après  qu’elle  eut  été  pu- 
rifiée. En  peu  de  mois  les  armées  du  Roi  tra- 
verferent  troft  rivières,  prirent  les  trois  prô- 

vkicc»  ^ Onekiiesy  d’UcrcckCiôi  d’Overiâc^ 
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& plus  de  quarante  villes  fortifiées.  Sans  le  ' 
fecours  des  éclufes , c’en  étoit  fait  d’Amfter-  ' 
dam,  & par  conféqueiit  de  toute  la  Hollande. 
Cette  campagne  fit  l’étonnement  de  toute  i 
l’Europe.  La  guerre  eût  fini  au  bout  de  trois  i 
mois , fi  l’on  avoit  fuivi  l’avis  de  M.  de  ■ 
Pompone  , qui  vouloit  qu’on  fe  contentât  < 
des  avantages  propofés  par  les  Hollandois.  i 
Mais  IVf.  de  Louvois  l’emporta  fur  cet  article  i . 
ainfi  que  fur  l’avis  de  M.  de  Turenne  qui  - 
vouloit  que  le  Roi  fît  démolir  les  places"* 
à mefure  qu’il  s’en  emparoit  ,par  la  difficulté  > 
de  les  pouvoir  garder.  Le  danger  imminent'* 
des  Hollandois  leur  fit  prendre  le  parti  de  ) 
déclarer  le  Prince  d’Orange  Stathoudef  , Sc 
■ • de  révoquer  l’Edit  qui  avoit  fupprimé  cette 

Charge.  L’allarme  étoit  trop  grande  dans 
l’Europe , pour  qu’elle  ne  prît  point  de  parti. 
L’Empereur  & l’Efpagne  renouvellerent  iin  ' 
Traité  avec  les  Hollandois  à la  fin  d’Août*::, 
167}.  Qui  auroit  dit  autrefois  que  ce  feroit 
l’ETpagne  qui  défendroit  la  Hollande  contre  l 
la  France  & l’Angleterre  ! •’  . ; : 

XXXVIII.  Malgré  divers  avantages  remportés  fur 

remim^ltre  ^ obligé  d’aban-  ! 

tic  la  Fran-  donner  fes  conquêtes  de  Hollande  , pour  réu..  f 
&^lêrAUa^  nir  fes  forces  & les  employer  avec  plus  de  > 
ce.  Mort  de  li’ccès  contre  les  Efpagriols.  En  1674,  la  * 
M.  de  Tu-  France  fe  vit  abandonnée  de  fes  Alliés.  Leu 
idî'té!  néanmoins  fe  rendit  maître  une  feoonde  i 

1674.  fois  de  la  Franche  - Comté  , qui  lui  refta.  - 
D’un  autre  côté  , M.  de  Turenne  remporta 
pluGeurs  viûoires  fur  les  Allemands,  qui 
abbatus  par  tant  de  difgraces  , abandonnè- 
rent l’Alface.  L’armée  qui  étoit  en  Rouffillon 
eut  aulli,  des  avantages  confidérables.  Le 
Comte  de  Schomberg  fi  fafaeu;(  par  fes  esp/ 
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ploits  en  Portugal , arrêta  les  projets  ^es 
Efpagnols  fur  Perpignan.  Tant  de  prolpéri- 
tés  furent  troublées  par  la  mort  du  Maréchal 
de  Turenne,  qui  fut  tué  le  17  de  Juillet  167  j 
d’un  coup  de  canon  au-delà  du  Rhin  , près 
de  la  ville  d’Acheren.  Cette  perte  fut  aulli 
fenfible  au  Roi  & à toute  la  France , qu’elle 
pouvoit  être  avantageufe  à fes  ennemis  dont 
U étoit  la  terreur  : il  étoit  âgé  de  foixante- 
quatre  ans.  Il  fut  enterré  à S.  Denis  > le  Roi 
ayant  voulu  qu’on  lui  rendît  les  mêmes  hon- 
neurs funèbres  qu’au  premier  Prince  du  Sang. 
Il  avoit  épuifé  depuis  deux  mois  tout  ce  que 
Part  de  la  guerre  peut  fournir  de  refiburces 
pour  les  campemens.,  pour  les  marches  & 
pour  les  contre-marches  , lorfqu’enfin  il  crut 
avoir  trouvé  le  moment  d’attaquer  avec 
avantage  Montecuculli.  Le  fecret  de  cette 
journée  qui  devoit  être  triomphante,  périt 
avec  lui.  Bien  loin  d’attaquer  les  ennemis  , 
on  ne  longea  plus  qu’à  fe  retirer.  Les  fuccès 
de  M.  de  Turenne  , dit  M.  le  Préüdent  Ke- 
naut , reflembloient  à fon  caraûere  , ils 
étoient  lolides  & fans  oftentation.  Ce  n’étoit 
point  des  batailles  rangées  , qui  fouvent  ne 
font  que  du  bruit  fans  produire  aucun  avan- 
tage > c’étoit  des  combats  utiles  qui  fau- 
voient  fon  pais , & où  la  conduite  du  Géné- 
ral ne  mettoit  rien  en  danger.  Non-feulement 
il  prévoyoit  les  fautes  des  ennemis , mais  il 
les  y amenoit  comme  par  dégrés  , par  les 
faufl’es  apparences  qu’il  leur  préfentoit.  Il 
avoit  abjuré  en  1667  la  Religion  prétendue 
réformée.  Le  grand  Ouvrage  de  la  Perpétuité 
de  la  Foi  compofé  par  MM.  Arnauld  & Ni- 
cole lui  avoit  été  communiqué  manuferit , & 
avoit  produit  fa  converüon.  Kien  a’égaloit 
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la  raodeftie  de  ce  grand  homme.  Au  retour 
de  fes  campagnes  les  plus  glorieufes  , il 
fnyoit  les  applaudifiemens , & cniignoit  de 
paroître  devant  le  Roi , de  peur  d’en  ^tie 
loué.  Depuis  fa  converfion  , il  ne  foupiroic 
plus  qu’après  la  retraite  il  s’y  fût  enfe- 
, veli , fi  le  Roi  ne  l’en  eût  empêché.  Au  mi- 
lieu du  combat, il  attendoit  tout  de  Dieu  ; 

& après  la  viéfoire  , il  lui  en  rapportoit 
toute  la  gloire.  On  l’a  vu  fouvent  s’écarter 
dans  lesbois , & malgré  la  pluye  & la  boue  ; 
fe  profterner  par  terre  , pour  adorer  Dieu.  Il 
faifoit  dire  la  Méfié  tous  les  jours  dans  le 
camp  , & y affiftoit  avec  une  linguliere  dé- 
votion. 

XXXIX.  Le  Prince  de  Condé  qui  avoitpris  lecom- 
conquêtes**  mandement  des  troupes  Françoifes  en  Alle- 
des  Fran-  magne  , fit  quelques  exploits,  après  lefquels 
çoislm  ter-  , à caufe  de  la  goûte  dont  il  étoit 

mer.  Paix  tourmenté.  En  1676  M.  du  Quefne  défit  la* 
de  Nimi-  flotte  des  Efpagnols  : le  Maréchal  de  Vivonne 
1C76  &•  fui  pièces  fept  mille  hommes  près 

de  Meffine  , & vainquit  encore  le  fameux 
Amiral  Ruiter  , qni  ayant  pafie  dans  la  Tfié- 
diterranée  avec  la  flotte  Kollandoife  au  fe-  ^ 
cours  des  Alliés  , y mourut  d’une  blefinre  , & 
fut  autant  regretté  en  Hollande  , que  M.  de 
Turenne  l’avoit  été  en  France.  Le  même  Ma- 
réchal brûla  la  flotte  ennemie  jufques  dans 
le  port  de  Palerme.  Le  Roi  étoit  alors  en 
Flandre  , où  il  prit  plufieurs  villes.  La  cam- 
pagne de  1677  par  la  réduftion  de 

Valenciennes.  Cambrai  fut  pris  & S.  Orner. 

Le  Maréchal  dé  Navailles  affoibliflbit  en 
' même-tems  les  Efpagnols  en  Catalogne  , Sc 
le  Maréchal  de  Créqui  fit  fortir  les  AHe- 
raands  d«  Duché  de  Lorraine.  Dans  le  non-’ 
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veau  monde  le  Comte  d’Eftrées  prit  Cayenne 
fur  les  Hollandois  >.lenr  brûla  quatorze  vaif* 
féaux  , & s’empara  de  Gorée  & de  Tabago. 
L’année  fuivante  le  Roi  fit  de  nouveaux  pro- 
grès en  Flandre , âcle  IVlaréchal  de  Créqui  en 
Alface.  Toutes  ces  conquêtes  aboutirent  à U 
paix  de  Nimégue,  dont  le  Roi  diAa  lui- 
même  l^s  conditions.  Elle  ne  fut  lignée  de 
toutes  les  PnilTance  qu’en  1679. 

A peine  le  calme  fut*il  rétabli  dans  toute 
l’Europe  , que  le  Roi , pour  foutenir  digne- 
ment le  furnom  de  Grand,  que  fes  exploits 
lui  avoient  acquis  du  confentement  de  tou- 
tes les  nations , lignala  fon  loilir  par  des 
occupations  auûi  glorieufes  pour  lui,  qu’uti- 
les à «Tes  fujets.  Il  maria  M.  le  Dauphin  avec 
la  Princefle  de  Bavière  au  mois  de  Mars 
1680.  Dans  la  même  année  il  établit  une 
Chambre  contre  les  empoifonneurs , qui 
depuis  quelque  tems  fe  multiplioient  en 
France.  Rochefort  avoit  été  bftti  à l’embou- 
chure de  la  Charente  , & Mont  - Louis  en 
Cerdaigne.  On  jetta  les  fondemens  de  pln- 
fieurs  forterefles.  Le  Roi  s’occupa  auflî  de» 
Loix.  Une  Chaire  pour  le  Droit  François  fut 
fondée  dans  les  écoles  de  Droit  que  ce  Prin- 
ce avoit  fait  ouvrir  l’année  précédente  , cent 
ans  après  qu’elles  eurent  été  fermées.  Le  Ca- 
nal de  Languedoc  fut  enfin  navigable  en 
1(58 1.  Strasbourg  ôf  Cafal  fe  fournirent  vo- 
lontairement , flf  grofiirent  les  conquêtes  da 
Roi.  La  difficulté  de  convenir  do  Reglement 
des  frontières  en  Flandres , fit  prefque  rom- 
pre la  paix.  La  naiffance  du  Duc  de  Bour- 
gogne en  i63i  caufa  une  }oie  univerfelle. 
Le  Roi  fit  enrôler  ôt  diftribuer  par  clafTes 
foixante  mille  matelots  , & inftitua  de» 
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Divers  é- 
véiiemens. 
Révocation 
tie  l’Edit  de 
Nantes  au 
fui  et  des 
Calviniltes. 
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Académies  de  garde  - marine  & de  cadets  , 
pour  y faire  élever  à fes  dépens  de  jeunes 
Gentils-hommes  capables  de  fervir  fur  terre 
& fur  mer  en  qualité  d’Officiers.  L’année 
fuivante  mourut  la  Reine  Marie  - Therefe 
d’Autriche , univerfellement  regretée  à caufe 
de  fa  douceur  & de  la  pureté  rie  fes  mœurs. 
Le  Roi  dit  que  c’étoit  la  feule  fois  qu’elle 
lui  avoit  caufé  du  chagrin.  Elle  avoir  tou- 
jours fupporté  avec  patience  les  infidélités 
de  ce  Prince  fon  époux.  Envain  voudrions- 
nous  couvrir  cette  tache  dans  la  vie  d’un 
Prince  qui  avoit  de  fi  grandes  qualités.  Que 
de  caufes  contribuèrent  à entretenir  un  fcan- 
dale  fi  public , fi  contagieux , fi  perfévé- 
T^nt  La  mauvaife  éducation  que  lui  4ivoic 
don^é  un  Evêque  mondain  tel  qu’étoit  M. 
de  Perefixe,  le  relâchement  des  Jéfuites  fes 
Confeffeurs , l’ignorance  où  il  étoit  de  la 
Religion  & de  la  Morale  Chrétienne , l’at- 
tention qu’avoient  les  Jéfuites  qui  l’obfé- 
doient  de  lui  faire  de  cette  ignorance  un 
mérite  & une  réglé  de  conduite  , les  délices 
où  il  étoit  plongé , la  gloire  & la  magnifi- 
cence qui  l’accompagnoient  prefque  par- 
tout i c’étoient-là  autant  d’obftacles  à une 
vie  pure  & innocente.  D’ailleurs  les  louan- 
ges exceflives  que  lui  donnoieut  les  fiateurs 
dont  fa  Cour  étoit  pleine  , entretenoient 
l’orgueil , & banniffoient  l’humilité  qui  eft 
le  principal  azile  de  la  chafteté. 

Vers  le  tems  de  la  mort  de  la  Reine  , le: 
Roi  s’établit  à Verfailles , & fit  les  prodi- 
gieufes  dépenfes  qu’entraînoit  avec  foi  un 
tel  établiflement.  Il  fut  obligé  d’exiler  plu- 
fieurs  jeunes  gens  des  plus  confidérables 
de  fa  Cour,  pour  des  excès  de  débauche  qui» 
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Font  horreur.  Alors  mourut  M.  Colbert,  qui  Suites  Je 
palTe  avec  raifoii  pour  le  plus  grand  Minif-  cette  révo- 
tre  qu’ait  eu  la  France.  La  mêgie  année  na-  jûg^S-jujV, 
quit  le  Duc  d’Anjou  depuis  Philippe  V Roi 
d’Efpagne.  Le  Roi  reprit  les  armes  , faute  de 
l’exécution  du  Traité  de  Nimegue.  L’année 
fuivante  1684  1^*  Algériens  demandèrent 
au  Roi  la  paix  aux  conditions  qu’il  vou- 
droit.  Il  y eut  une  treve  couclue  entre  la 
France,  l’Efpagne  & l’Empire.  On  vit  venir 
en  même  - tems  des  Ambafladeurs  qui  fe  , 

difoient  envoyés  par  le  Roi  de  Siam  , pour 
admirer  la  puiflance  de  Louis  XIV.  Tunis 
& Tripoli  demandèrent  & obtinrent  une 
paix  auffi  honteufe  pour  ces  Nations , que 
glorieufe  pour  la  France.  Le  grand  événe- 
ment de  l’année  fuivante  eft  la  révocation 
de  l’Edit  de  Nantes,  & le  parti  que  prit  le 
Roi  d’extirper  de  fon  Royaume  le  Calvinit’ 
me  , qui  y avoit  caufé  tant  de  maux.  Le  def- 
fein  étoit  jufte  & légitime  ; mais  on  s’y  prit 
fort  mal  pour  l’exécution.  Les  Jéfuites , qui 
font  animés  d’unefprit  fort  différent  de  ce- 
lui de  l’Eglife , communiquèrent  au  Roi 
leurs  vûes  & les  luffirent  goûter.  En  confé- 
quencc  au  lieu  d’employer  la  douceur  fie  la 
perfuafion  , on  eut  recours  i la  force  fie  à la 
violence.  On  envoyoit  dans  chaque  mailbn 
de  Calviniftes  des  Dragons , qui  s’y  con- 
duifoient  à diferetion.  Le  Roi  comprit  par 
la  feule  droiture  de  fon  efprit , qu’il  falloit 
ufer  d’autres  moyens.  Les  Peres  de  l’Oratoire 
furent  choifis  , pour  faire  des  Miflîons.  On 
répandit  par-tout  des  Nouveaux  Teftamens 
traduits  en  EVançois.  MM.  de  Port-Royal 
compoferent  des  Ouvrages  pleins  de  force 
fie  de  lumière , fie  on  comprit  par  le  fuccès  > 
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404  Art.  V I.  Rcgne 
combien  il  eft  important  d’employer  pour 
la  converlion  des  hérétiques  les  moyens  qui 
font  coiiforinjs  à l’efprit  de  la  Religion. 

Lafameufe  ligue  d’Ausbourgprojettée  en 
L’o^^d'À  f'**  conclue  en  1687  à Venife  , où  le 

sboîirg.  La  de  Savoie  & l’Elefteur  de  Bavière  fe 
guerre  allu-  rendirent.  Le  Prince  d’Orange  qui  ne  cher- 
toute  t'eu-  brouiller  en  étoit  le  moteur* 

rope.  L’Empereur  , le  Roi  d’Efpagne  , l’Elefteur 
1687  &•  fui.  de  Brandebourg,  en  un  mot  tous  les  confé- 
dérés de  laderniere  guerre  fe  réunirent.  L’af- 
faire des  franchifes  à Rome  , dont  nous 
avons  parlé  dans  l’Article  d’Italie  , ne  con- 
tribua pas  peu  à fortifier  la  ligue  d’Auf- 
bourg.  La  grande  révolution  d’Angleterre  , 
dont  le  Roi  fut  détrôné  par  fes  fujets,  qui 
donnèrent  fa  Couronne  au  Prince  d’Orange  , 
alluma  encore  davantage  le  feu  de  la  guerre. 
Nous  n’entrerons  pas  ^ans  le  détail  de  cetta 
guerre  qui  fut  fi  longue  6f  fi  vive.  Les  avan- 
tages que  remporta  la  France  par  la  valeur 
des  Maréchaux  de  Luxembourg  & de  Cati- 
nat  & de  nos  autres  Généraux,  lui  contè- 


rent bien  cher.  N’oublions  pas  que  la  guer- 
re eft  un  des  plus  terribles  fléaux  dont  Dieu 
puifle  punir  fon  peuple.  Peu  de  gens  étoient 
alors  attentifs  à remonter  jufqu’à  la  pre- 
mière caufe  de  cet  ébranlement  général  de 
toute  l’Europe.  La  colere  divine  éclatoit  de 
toutes  parts  , fans  que  l’on  fongeât  à l’ap- 
paifer  par  la  pénitence.  Faut-il  s’étonner  fi 
Dieu  ne  cefloit  d’avoir  le  bras  levé  , pour 

XLIII  iniquités  des  Chrétiens  ? 

Divers  dernieres  années  du  17  fiéclefont  re- 


Traités  de  marquables  par  plnfieurs  événemens  qui  ont 
lulîliarchle*  rapport  au  régné  de  Louis  XIV  , & qu’il  eft 
d’Efiiagne  à propos  de  rapporter  ici  en  peu  de  mots  En 
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1667  quatre  Traités  de  paix  furent  figiiés 
à Rifvick.  Charles  XI  Roi  de  Suede , qui 
étoit  médiateur  , mourut  : Charles  XII  fou 
fils  quoiqu’en  minorité  continua  la  média- 
tion. Le  premier  Traité  fut  figné  avec  les 
Hollandois  , qui  rendirent  Pondicherii  le 
fécond  avec  l’Efpagne  i le  Roi  y facrifioit 
tout  ce  que  l’on  vouloir,  prévoyant  bien  la 
mort  prochaine  du  Roi  d’Efpagne  dont  la 
Couronne  devoir  paffer  à fon  petit  - fils  le 
Duc  d’Anjou.  Du  moins  il  s’en  flattoit , & 
l’événement  a juftifié  les  efpérances.  Le  troi- 
Céme  Traité  étoit  avec  l’Angleterre  : le  Roi 
s’engagea  à ne  point  inquiéter  le  Prince 
d’Orange  devenu  Roi  de  la  Grande  - Breta- 
gne, dans  la  poflélllon  des  Royaumes  dont  il 
jouifibit.  Enfin  par  le  quatrième  avec  l’Em- 
pereur , Fribourg  lui  fut  rendu  , & le  Duc 
de  Lorraine  fut  rétabli  dans  fes  Etats.  La 
même  année  fe  fit  la  cérémonie  du  mariage 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne , avec  la  Prin- 
celTe  de  Savoie.  De  ce  mariage  eft  né  Louis 
XV  aujourd’hui  régnant.  L’année  fuivante 
tous  les  Princes  de  l’Europe  s’envoyerent  des 
Ambaflades  réciproques.  En  1700  Charles 
U Roid’Efpagne  déclara  par  fon  Teflament, 
héritier  de  toute  la  Monarchie  d’Efpagne  , 
Philippe  de  France  Duc  d’Anjou , fécond  fils 
de  M.  le  Dauphin.  Il  mourut  un  mois  après  , 
& Louis  XIV  fit  valoir  le  Teftament  & re- 
connoître  Roi  d’Efpagne  fon  petit  fils  , qui 
fut  proclamé  à Madrid.  Ce  fut  le  fujet  d’une 
nouvelle  guerre  ; mais  elle  appartient  à 
l’hiftoire  du  dix-huitiéme  fiécle  , de  même 
que  les  quinze  dernieres  années  du  régné  de 
Louis  XIV.  Pendant  le  cours  du  dix-feptié- 
me  fiécle  , la  Ville  de  Paris  changea  de  face. 


donnée  au 
petit-fils  (le 
Louis  XIV. 
Divers  évé- 
neinens  de 
la  fin  du 
dix  - feptié- 
me  fiécle. 


1700. 
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I. 

Aflaire  de 
la  Rtfirle. 
F.  Il  <Tuoi 
confiile  ce 
qu'on  appel- 
le le  droit 
de  Régale. 


406  Art.  VII.  Affaire 
On  y ouvrit  un  grand  nombre  de  nouvelles 
rues  , on  en  élargit  beaucoup  d’autres  ; on 
éleva  des  Palais  Inperbes  & de  magnifiques 
portes  : on  fit  de  belles  places  , des  quais  y 
des  ponts  , des  jardins  & des  promenades 
publiques  : on  établit  plufieurs  nouvelles 
Communautés  ; on  embellit  & on  décora  les 
Eglifes  i on  vit  fleurir  les  arts  & les  fciences, 
& briller  dans  tous  les  genres  une  multitude 
de  grands  liommes  , dont  les  Ouvrages 
feront  l’admiration  de  la  poftérité. 


ARTICLE  VII. 


Affaire  de  la  Régalé.  Démêlé  avec  la 
Cour  de  Rome  fur  les  bornes  de  la 
puiffance  temporelle  & de  la  puiffdnce 
Ecdéjïajlique. 

I. 

NOus  avons  aflez  parlé  jufqu’ici  d’affai- 
res temporelles.  11  eft  tems  de  confidé- 
rer  ceHes  qui  font  purement  Eccléfiaftiques. 
Le  Formulaire  qui  condamne  les  cinq  propo- 
fitions  & les  attribue  à Janfenius  , eft  celle 
qui  a fait  le  plus  de  bruit  fous  le  régné  de 
Louis  XIV  , & qui  a eu  de  plus  grandes  fui- 
tes. Nous  en  parlerons  dans  d’autres  Articles. 
Nous  renvoyons  aulfi  le  Quiétifme  à un 
Article  particulier  , & nous  n’examinerons 
dans  celui-ci  que  l’affaire  de  la  E égale  , & 
les  conteftations  avec  la  Cour  de  Rome  au 
fujet  des  principales  maximes  des  libertés  de 
l’Eglilê  Gallicane. 
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La  Rtgale  , fur  le  pied  où  nos  Rois  en 
jouifl'ent  aujourd’hui , eft  le  droit  de  perce- 
voir les  revenus  des  Archevêchés  & Evêchés 
du  Royaume  pendant  la  vacance  du  liège 
& de  conférer  de  plein  droit  tous  les  bénéfi- 
ces qui  en  dépendent,  excepté  ceux’ qui 
font  ù charge  d’ames  , comme  les  Cures'; 
jufqu’à  ce  que  le  nouvel  Evêque  ait  prêté 
ferment  de  fidélité  , qu’il  en  ait  fait  em  égif- 
trer  l’aéle  à la  Chambre  des  Comptes  à Paris» 
qu’il  ait  obtenu  de  cette  Cour  pour  une  cer- 
taine fomme  d’argent  , arrêt  de  main-levée 
des  fruits  , & qu’il  ait  pris  en  perfonne  pof- 
feifioiî  de  l'on  Evêché.  La  Régale  , comme  on 
voit , eft  bien  différente  de  ce  qu’étoient  au- 
trefois les  inveftitures  & tous  les  droits  de 
fiefs.  Les  Princes  fe  contentoient  de  donner 
Ifinveftiture  aux  nouveaux  Evêques  fans 
s’attribuer  les  revenus  des  Evêchés  « au  lieu 
que  pendant  l’ouverture  de  la  Régale  , le 
Roi  fe  regarde  comme  propriétaire  de  ces  re- 
venus. Les  inveftitures  d’ailleurs  ne  regar- 
doient  que  les  fiefs  donnés  à l’Eglife  par  les 
Princes  : au  lieu  que  par  la  Régale  le  Roi 
s’attribue  tous  les  autres  revenus  & même 
les  dîmes  , & de  plus  conféré  tous  les  béné- 
fices & dignités. Eccléfiaftiques  à l’exception 
des  Cures.  Ce  droit  eft  aulli  fort  différent 
du  droit  de  patronat , puifque  le  patron  peut 
feulement  préfenter  au  bénéfice,  & non  pas 
le  conférer.  D’ailleurs  le  patron  veille  pour 
empêcher  la  diffipation  du  revenu  pendant 
la  vacance  du  bénéfice  ; au  lieu  que  le  Roi 
regarde  comme  lui  appartenans  les  revenus 
des  Evêchés  tant  que  dure  la  Régale. 

Les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  l’origi- 
ne de  ce  droit.  Les  uns  difent  qu’il  eft  atta- 


4oS  . Art.  VII.  Affaire 

ch(é  nécenaireraent  à la  Couronne  ; cî’aufres 
qu’il  a été  accordé  à Clovis  par  un  Concile 
d’Orléans  ; quelques-uns  qu’il  eft  venu  du 
Ciel  i d’autres  que  le  Pape  Adrien  l’a  accor- 
dé à Charlemagne  > d’autres  que  c’eft  une 
fuite  des  inveftitures  ou  du  droit  de  patro- 
nat } d’autres  qu’il  a été  acquis  par  pref- 
cription  ; d’autres  enfin  que  fon  unique  fon- 
dement font  les  Déclarations  & les  Arrêts. 
Nous  n’avons  garde  de  crenfer  une  pareille 
queftion.  Nous  n’entrerons  pas  non  plus 
dans  le  fond  de  cette  affaire  , qui  eft  fi  épi- 
jieufe  & fi  délicate.  Nous  nous  contenterons 
' de  rapporter  l’éclat  qu’elle  fit  dans  l’Eglife 

de  France  & les  fuites  fâcheufes  qu’elle  eut , 
depuis  qu’on  eut  engagé  Louis  XIV  à éten- 
dre la  Régale  par  des  Edits  folemnels  à tou- 
tes les  Eglifes  de  fon  Royaume.  * 

n*  Qiielque  origine  qu’on  veuille  donner  an 
fecond^Coii'-  *^0*^  Régale  , il  eft  certain  qu’il  ne  ceffa  ~ 
elle  général  de  s’étendre  , jufqu’au  tems  que  Grégoire  X 
de  Lyon  fur  tint  le  fécond  Concile  général  de  Lyon  en 
Ordonnan-  L affaire  y fut  portée  , & le  Concile 

ces  de  plu  - fit  un  décret  par  lequel  la  Regale  fut  autori- 
uos*^*Rois  Eglifes  où  elle  étoit  établie  par 

qui  la  ref-  le  titre,  de  fondation  ou  par  une  ancienne 
traignent  coutume)  avec  défenfe  de  l’introduire  dans 
Coudfe.  * 1-^®  Eglifes  où  elle  n’étoit  pas  reçue.  Ceux 
qui  voudroient  étendre  la  Régale  aux  Eglifes 
qui  font  exemptes  ) font  déclarés  excommu- 
niés , de  même  que  ceux  qui  favoriferoient 
l’exécution  de  cette  ufurpation.  C’eft  ce  que 
porte  le  deuxième  Canon  de  ce  Concile , qui 
a été  inféré  dans  le  Texte  des  décrétales  fous 
le  titre  De  EleElione.  En  conféquence  de  ce 
décret  du  Concile  général  de  Lyon,  les  Rois 
eonlerverent  le  droit  de  Régale  dans- les 

lieux 
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IteuK  où  ils  avoient  coutume  d’en  jouir. 

Philippe  le  Bel  dans  l’Ordonnance  qu’il  pu- 
blia en  1301  s’exprime  ainlî  : Quant  aux 
Régales  que  moi  mes  prédécejfeurs  ont  cou- 
tume de  prendre  d’avoir  dans  Quelques 
Eglifes  de  mon  Royaume  > lor/iiu' elles  vien- 
nent à vacquer.  Ce  même  Prince  dans  les  ■ 

^ Lettres  qu'il  écrivit  à Boniface  Vilipendant 
le  différend  qu’il  eut  avec  ce  Pape  , lui  man- 
de qu’il  a par  un  droit  Royal , le  pouvoir  , 

de  conférer  les  prébendes  de  quelques  EgVtÇes 
de  fon  Royaume  , pendant  la  vacance  du 
fiége.  Philippe  de  Valois  dans  fa  célébré  Or- 
donnance de  1334  s’exprime  à peu  près  de 
même  fur  la  Régale.  Le  Préfident  le  Maî- 
tre dans  fon  Traité  de  la  Régale  , & Paf- 
quier  dans  fes  E.echeiches  , rapportent  im 
extrait  d’un  regiftre  de  la  Chambre  des 
Comptes  ) qui  fait  le  dénombrement  des 
Provinces  de  France,  où  le  Roi  percevoir 
alors  la  Régale.  » Le  Roi  notre  Sire  comme 
il  paroît  par  les  anciens  regiftres  de  la 
Chambre,  a accoûtumé  de  prendre  la  Ré- 
gale pendant  la  vacance  des  Eglifes  dans 
les  Provinces  fuivantes.  Dans  toute  la  Pro- 
vince de  Sens,  excepté  le  Diocèfe  d’Auxerre. 

Dans  toute  la  Province  de  Reims  excepté  le 
Diocèfe  de  Cambrai.  Dans  toute  la  Provin- 
ce de  Bourges , exceptés  les  Diocèfes  de  Li- 
moges , de  Cahors , de  Rodez,  d’Albi  & de 
Mende.  Dans  la  Province  de  Tours,  excep- 
tés les  Diocèfes  de  S.  Malo  , &c.  Dans  toute 
la  Province  de  Normandie.  Dans  la  Provin-  ' 
ce  d’Auch  , dans  celle  d’Arles , & de  même 
dans  tout  le  Languedoc  le  Pvoi  n’a  rien.  » 

Charles  VI  dans  fon  Ordonnance  de 
1408,  & Charles  VII  dans  celle  qu’il  pu- 
Tome  X.  S 
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blia  en  1451  , parlent  du  droit  de  Régale 
qu’ils  avoient  en  plufieurs  Evêchés  du  i 

Royaume.  Le  dernier  le  donna  à la  Sainte-  ^ 

Chapelle  de  Paris , & cette  donation  fut 
continuée  par  Louis  XI  , Charles  VIII  , 

Louis  XII , ôc  les  Rois  qui  leur  fuccéderent. 

D’abord  la  donation  n’étoit  que  pour  un 
temsj  enfuite  les  Rois  la  firent  pour  avoir 
lieu  pendant  toute  leur  vie.  Enfin  Charles 
IX  par  un  Edit  de  1565,  ordonna  que  les  ^ 

revenus  des  Régales  appartiendroient  à per- 
pétuité à la  Sainte  - Chapelle.  Le  Parlement 
de  Paris  , à qui  feul  la  connoiflance  des  ma- 
tières de  Régale  a été  réfervée , a confidéré 
la  Régale  comme  un  droit  attaché  à la 
Couronne  , ôc  en  conféquence  de  ce  princi- 
pe , il  l’a  étendu  à toutes  les  Eglifes  du 
Pvoyaume.  Cette  jurifprudence  du  Parlement 
s’eft  établie  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle.  Le 
Roi  I-Ienri  IV  dans  l’Edit  de  1606  paroît  y 
avoir  dérogé.  Il  y déclare  qu’il  n'entendoit 
jouir  du  droit  de  Regale  y Jinon  en  Informe 
que  nous  nos prédécejfeurs  avons  fait,  fins 
Vétendre  davantage  au  préjudice  des  Eglifes 
qui  en  font  exemptes.  Louis  XIII  confirma 
cet  Edit  dans  celui  qu’il  publia  en  1619. 

C’eft  dans  l’article  16  , conçu  en  ces  termes. 

» Nous  entendons  jouir  du  droit  de  Régale, 
ainfi  que  par  le  paffé  , ...  le  tout  fuivnnt 
l’Edit  fur  ce  fait  par  notre  très-honoré  Sei- 
gneur & Pere  en  l’an  1606  ».  Ces  mots  , 
ainf  que  par  le  paffé  , ne  déterminant  rien 
d’aflez  précis  fur  l’étendue  de  la  Régale  , le 
Clergé  fit  au  Roi  des  Remontrances , auf- 
qudles  M.  de  Marillac  fie  les  autres  Com- 
milTaires  du  Roi  répondirent  ; que  par  ces 
mots , ainf  que  par  le  paffé  , Sa  Majcfté  dé- 
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c1.nroit  tie  vouloir  jouir  de  la  Régale  ès  lieux 
oîi  elle  n’en  avoir  pas  joui  par  le  paflé  , 3c 
que  cet  article  étoit  renvoyé  à l’Edit  de 
1606. 

En  i6j7  le  Confeil  du  Roi  rendit  un  Ar- 
rêt y qui  ordonuoit  aux  Archevêques  & Evê- 
ques qui  fe  difoient  exempts  de  la  Régale  , 
d’envoyer  dans  fix  mois  au  Greffe  du  Con- 
feil, les  titres  fur  lefquels  ils  fondoient 
leurs  exemptions.  Il  y eut  un  femblable  Ar- 
rêt du  Confeil  en  16  j 8.  Le  Syndic  de  la 
Province  de  Narbonne  ôc  quelques  Evêques 
ou  Chapitres  de  la  même  Province  déférè- 
rent J ces  Arrêts  , & remirent  leurs  produc- 
tions au  Greffe  du  Confeil.  L’année  luivante 
avant  que  M.  Pavillon  Evêque  d’AIét  partît 
de  Piiris,  pour  fe  rendre  à fon  Diocèfe , on 
l’avertit  de  l’exemption  de  fon  Eglife.  Ce 
fut  fur  ce  fondement  qu’après  avoir  prêté 
ferment  de  fidélité  à Louis  XIII  eu  paffant  à 
Lyon  , il  ne  voulut  pas  envoyer  i’adte  de  fon 
ferment  à la  Chambre  des  Comptes , pour 
clore  le  droit  de  Régale  , auquel  il  étoit  per- 
fuadé  que  fon  Eglife  n’étoit  point  fujette. 
Quelque  tems  après  fon  arrivée  dans  fon 
Diocèfe,  il  fut  inquiété  à ce  fujet  par  les 
Chanoines  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  , 
qui  jouifloient  de  ce  droit  de  Régale  par 
la  concelFion  de  nos  Rois.  Ils  lui  firent  de- 
mander le  revenu  de  deux  années  qui  s’é- 
toient  écoulées  depuis  fa  nomination  à l’E- 
vêché d’Alet  jufqu’à  fa  prife  de  poffeffion. 
On  le  menaça  même  de  le  contraindre  à faire 
enregîtrer  fon  ferment  de  fidélité;  mais  corn- 
me  il  fe  difpofoit  à fe  défendre  , l’affaire 
tomba  par  la  ceffation  des  pourfuites  du 
Chapitre  de  la  Sainte-Chapelle.  P'.n  1641  le 
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!Roi  révoqua  la  donation  faite  à la  Sainte- 
Chapelle  des  revenus  de  la  Régale , ôc  par 
une  efpéce  de  dédommagement , il  unit  à 
perpétuité  à cette  églife  TAbbaïe  de  S.  Ni- 
caile  de  Rheims.  En  i6$i  le  Confeil  rendit 
un  Arrêt  portant  que  dans  fix  mois  les  Evê- 
ques de  Languedoc , Provence , Dauphiné  8c 
autres  qui  fe  difoient  exempts  de  la  Régale  , 
rapporteroient  leurs  titres.  Il  y eut  enfuite 
d’autres  Arrêts  du  Confeil  pour  accorder  des 
délais.  Dans  l’Aflemblée  du  Clergé  de  1655 
qui  dura  deux  ans,  M.  du  Eofquet,  Evêque  de 
Lodève  de  depuis  de  Montpellier , fit  un  dif- 
cours  fur  la  Régale  en  préfence  du  Cardinal 
• Mazarin  , en  faveur  de  la  caufe  des  Evêques 
de  Languedoc.  M.  de  Marca  Archevêque  de 
Tonloufe , quiavoit  été  nommé  Rapporteur 
de  l’inftance  de  la  Régale,  lorfqu’il  était 
Confeiller  d’Etat , drefla  aufli  un  mémoire 
fur  ce  fujet  à la  priere  de  l’Affemblée.  Quand 
elle  fut  finie , le  Roi  ordonna  qu’on  procé- 
dât inceflamment  au  jugement  de  l’inftance 
de  la  Régale.  Le  Grand-Confeil  donna  quel- 
ques Arrêts  favorables  à l’exemption  des  Egli- 
fes  de  Languedoc  : mais  le  Parlement  qui  re- 
gardok  la  Régale  comme  un  droit  infépara- 
ble  de  la  Couronne , jugeoit  toujours  con- 
formément à ce  principe , fans  reconnoître 
aucune  exemption. 

IV.  Enfin  en  1673  , il  plut  à Louis  XIV  de 
, Déclara-  publier  au  mois  de  Février  une  Déclaration  , 
iielïes  ° du'  P^*'  laquelle  le  Roi  dit  que  le  droit  de  Régale 
Roi  qui  é-  eft  inaliénable  & imprefcriptible , & qu’il 
Récale^  à appartient  univerfellement  dans  tous  les 
loiues  les  Archevêchés  & Evêchés  de  Ion  Royaume  , à 
Eglifes  du  la  réferve  feulement  de  ceux  qui  en  font 
Royaume,  çjjgmpjj  ^ jg  onéreux.  « Sa  JVIajefté  dé- 
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ebre  en  conféquence  que  les  Archevêques  & ^ 
Evêques  feront  tenus  dans  deux  mois  du  jour 
du  ferment  de  fidélité  qu’ils  auront  prêté  y . , 

d’obtenir  des  Lettres-patentes  de  main-levée, 

& de  les  faire  enregiftrer  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  -,  & que  ceux  qui  ont  prêté 
ci-devant  le  ferment  de  fidélité  & n’ont  pas 
obtenu  lefdites  Lettres  de  main-levée,  feront  < 
tenus  de  les  obtenir , & de  les  faire  enregiftrer 
dans  deux  mois  en  ladite  Chambre  des  Com- 
ptes i après  lefquels  6c  faute  d’y  fatisfaire 
dans  ledit  tems  , les  bénéfices  fujets  au  droit 
de  Régale , dépendans  de  leur  collation  , fe- 
ront déclarés  vacans  ôc  impétrables  en  Réga- 
le. « Et  par  une  fécondé  Déclaration  du  mê- 
me mois , Sa  Majefté  autorife  un  état  con- 
tenant un  reglement  des  droits  qui  feront 
payés  à l’avenir  à la  Chambre  des  Comptes  • 
pour  cet  enregiftrement,  par  les  Archevêque» 

& Evêques  de  Languedoc  , Guyenne , Pro- 
vence & Dauphiné  : ( ce  font  les  quatre  Pro- 
vinces qui  fe  croyoient  exemptes.  ) Defquels 
droits  lefdits  Archevêques  & Evêques , qui 
étoient  alors  pourvus  fit  avoient  prêté  leur 
ferment  de  fidélité  , font  expreffément  dé- 
chargés , à condition  qu’ils  obtiennent  lef- 
dites Lettres  de  main  - levée  , & qu’ils  les 
aient  fait  enregiftrer  en  la  Chambre  des 
Comptes  dans  deux  mois  après  la  publica- 
tion de  la  fufdite  Déclaration.  » 

Ces  deux  Déclarations  furent  vérifiées  au 
Parlement,  & envoyées  à tous  les  Evêques  Le  Clergé 
par  les  Agens  du  Clergé  , pour  s’y  confor-  q^,fe  ' 
mer.  L’affaire  ne  fut  pas  pouffée  , jufqu’au  étudie 
mois  d’Avril  167J  , que  le  Roi  rendit  une  mati^ere,  & 
nouvelle  Déclaration  , qui  confirmoit  celles  Collègues** 
dont  nous  venons  de  parler , & qui  fut  véii- 
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tie'e  au  Parlement  le  i)  de  Mai  fuivant.  Com- 
me on  le  mit  en  devoir  de  l’exécuter,  l’Evêque 
d’Alet  (Nicolas  Pavillon  ) qui  était  reconnn  - 
univerfellement  pour  le  plus  fatnt  Evêque  de 
l’Eglife  de  France  , étudia  férieul'ement  la 
matière.  Il  lut  tous  les  Mémoires  du  Clergé 
où  il  en  eft  parlé  , & tous  les  Ecrits  qui  pa- 
rurent alors  de  part  & d’autre  , pour  prendre 
fon  parti  avec  lumière.  Il  favoit  en  général 
que  les  Eglifes  de  Languedoc  n’étoient  pas 
iujettes  au  droit  de  Kégale  -,  mais  il  crut 
d’abord  que  l’inftance  générale  de  cette  af- 
faire ayant  été  terminée  par  un  Arrêt  du 
Coûléil , que  l’on  pouvoit  regarder  comme 
contradiûoire , puifque  le  Syndic  de  la  pro- 
vince de  Narbonne,  & plufienrs  autres  Dio- 
cèfes  avoient  fourni  des  défenfes , & que  les 
Agens  du  Clergé  étoient  intervenus  pour 
maintenir  la  liberté  des  Eglifes , il  crut  > 
dis-je , qu’il  n’étoit  plus  tems  de  revenir 
contre  cet  Arrêt  ,&  qu’il  falloit  y obéir.  Les 
Agens  du  Clergé  le  preffoient  aulTi-bien  que 
fon  Promoteur,  qui  l’avertit  qu’il  faMoit 
fans  différer  faire  enregiftrer  fon  ferment  de 
lidélité.  Le  Prélat  étoit  ptêtà  fe  rendre , lorf- 
qu’on  lui  fit  envifager  cette  démarche  Corn  me 
fort  importante. L’extrême  délicatefle  de  con- 
fcience  de  ce  faint  Prélat , le  porta  à exami- 
ner de  nouveau  la  matière.  Apiès  l’avoir 
long-tems  méditée  , il  ne  douta  plus  de 
l’exemption  des  Eglifes  de  Languedoc.  Le 
Traité  du  premier  Préfident  le  Maître  fur  la 
Régale , le  Mémoire  de  M.  de  Marca  , fit 
fur-tout  la  Differtation  de  M.  Duvaucel  , 
l’inftruHirent  & le  déterminèrent.  Comme  il 
ne  put  aller  cette  année-là  aux  Etats  de  Lan- 
guedoc } il  envoya  uu  de  fes  Eccléfiaftiques  • 
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pour  s’informer  des  Evêques  de  la  Province 
qui  y étoient  en  grand  nombre  , quel  étoit 
leur  lentiment  fur  les  Déclarations  du  Roi 
touchant  la  Régale.  Tous  répondirent  que 
c’étoit  une  ufurpation  que  l’on  faifoit  faire 
au  Roi  des  droits  de  leurs  Eglifes  i mais 
qu’ils  ne  voyoient  aucun  moyen  de  l’empê- 
cher } que  leur  réliftance  à la  volonté  du  Roi 
feroit  dangereufe  & fans  fuccès  -,  enfin  qu’il 
falloit  céder  au  plus  fort.  Cette  réponfe  rap- 
pella  ce  que  M.Boucherat , Confeiller  d’Etat 
& depuis  Chancelier , avoit  dit  quelque  tems 
auparavant  au  Promoteur  d’Alet  , lorfqu’il 
lui  confeilla  d’engager  fon  Evêque  à faire 
enregiftrer  fon  ferment  de  fidélité.  Sur  quel- 
ques difficultés  que  lui  fit  le  Promoteur  , il 
répondit  en  levant  les  épaules  : « C’eft  une 
pitié  de  voir  les  baflefles  & la  timidité  de 
prefque  tous  les  Evêques.  Ils  n’ont  égard 
dans  l’affaire  de  la  Régale  > qu’à  leurs  inté- 
rêts particuliers , & ne  font  aucune  attention 
à ceux  de  leurs  Eglifes.  Cette  conduite  m’af- 
flige infiniment.  Les  Evêques  de  Mende , de 
Caftres , de  S.  Pons  , deBeziersont  fait  en- 
regiftrer leur  ferment.  On  fait  entendre  au 
Roi , que  cette  exemption  de  plufieurs  Egli- 
fes , eft  une  pure  chimere  ; & aucun  Evêque 
n’a  le  courage  de  lui  faire  des  remontrances.  » 
On  a fçn  que  le  Magiftrat  qui  parloit  ainfi  , 
en  faifant  fon  rapport  au  Confeil  du  Roi , 
de  l’affaire  de  la  Régale  , dont  il  étoit  Rap- 
porteur, avoit  été  d’avis  de  ne  pas  rendre  la 
Régale  univerfelle  ; & que  ce  fut  malgré  lui 
qu’on  rendit  l’Arrêt  du  Confeil  qui  fervit  de 
fondement  aux  Déclarations  du  Roi. 

M.  d’Alet  qui  n’étoit  pas  perfuadé  de  la 
vérité  de  cette  maxime  des  Evêques  de  Lan- 
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lai  Arche-  guedoc,  qu’il  faut  céder  au  plus  fort,  crut 
i^n's^  zélé  tenter  tous  les  moyens  pour  faire 

po"r  la*Ré-  parvenir  la  vérité  jufqu’au  Roi , dont  il  con- 
ga.i.Carac- noiffoit  l’équité  & la  droiture.  Il  gémiffoit 
Prâat*'  l’abus  que  les  flatteurs  de  la  Cour  faifoient 
domlnoit****  la  confiance  dont  ce  Prince  les  honoroit. 
dans  IjEgli-  L’Archevêque  de  Paris  ( François  de  Harlai  ) 
ce.  ^ paflbit  pour  le  principal  de  ces  flatteurs.  Ce 
Prélat  avoit  pafle  du  fiége  de  Rouen  à celui 
de  Paris  où  il  avoit  fuccédé  à M.  de  Perefixe. 
La  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  étant  fur 
fon  premier  fiége , le  fuivit  fur  le  fécond. 
Ces  deux  vers  étoient  devenus  comme  un 
proverbe  : A Paris  comme  à Rouen  , il  fait 
tout  ce  qu’il  défend.  C’eft  qu’il  témoignoit 
du  zélé  pour  une  certaine  difcipline  > qu’il 
fit  des  ftatuts  ; envoya  en  pluGeurs  lieux  des 
Millionnaires , & prêchoit  même  quelque- 
fois. Il  étoit  le  feul  Evêque  à qui  le  Roi  par- 
lât des  affaires  de  l’Eglife.  Ce  n’eft  pas  que  ce 
Prince  l’ait  jamais  pris  pour  un  grand  faint. 
On  eft  même  affuré  qu’il  le  connoiffoit  bien 
de  ce  c8té-là,  & qu’il  n’ignoroit  pas  ce  que 
toute  la  France  favoit  de  fa  vie  llcentieufe. 
Mais  ce  Prélat  s’étoit  fait  valoir  dans  l’efprit 
du  Roi  par  le  zélé  qu’il  témoignoit  pour  Jes 
droits  de  fa  Couronne  , par  une  application 
prétendue  à prévenir  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  le  repos  de  fon  Etat  , & par  une 
faulfe  opinion  d’habileté  & de  fcience  , qui 
n’étoit  fondée  que  fur  une  grande  facilité  de 
parler  de  toutes  chofes  fans  folidité  & fans 
jugement , avec  la  même  confiance  que  s’il 
en  avoit  été  le  mieux  inftruit. 

Il  exerçoit  fous  le  noni  du  Roi  une  efpece 
d’inquifition  dans  toute  l’Egl  ife  de  France.  II 
profcrivQit  l’nn  , banniiToit  l’autre  } faifoxt 
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Serdre  à ceux-ci  leurs  bénéfices , en  tiroit 
'autres  de  leurs  emplois  , faifoit  changer 
d’exil  quand  le  lieu  où  l’on  avoir  été  relégué 
n’étoitpas  affez  incommode.  Les  Lettres  de 
cachet  qu’il  avoir  en  fa  difpofition,  étoient 
des  Arrêts  fans  procédure  & fans  appel , qui 
s’exécutoient  fans  retardement , & dont  il 
croyoit  que  l’odieux  ne  retomberoit  pas  fur 
lui.  Mais  chacun  favoit  combien  le  Roi  avoit, 
peu  de  part  à ces  violences  & à ces  injuftices. 
L’Archevêque  prétendoit  qu’on  ne  faifoit, 
rien  fans  en  parler  Ji  ce  Prince  : mais  com- 
bien eft-il  ailé  à un  homme  qui  parle  feul, 

& qui  dit  tout  ce  qu’il  veut  fans  jamais  être 
contredit  > contre  des  abfens  qui  ne  peuvent 
fe  défendre  > de  les  faire  pafler  pour  aufli 
noirs  qu’il  lui  plaît , & pour  dignes  de  tous 
les  mauvais  traitemens  qu’il  veut  leur  faire 
fouffrir  ’ 

On  auroit  tort  d’attribuer  à un  Prince  aufll  y-jj 
équitable  que  Louis  XIV  , toutes  les  vexa-  Ce  Prélat 
lions  qui  s’exercèrent  fous  fon  nom  dans  les  V "j 
Diocèiês  d’AIet  & de  Pamiers  à l’occaGon  de  péiir  ^perdre 
la  Régale.  Il  eft  inouï  que  l’on  ait  traité  les  Kvêques 
comme  criminels  deux  faints  Evêques,  qui  *** 

foutenoient  la  liberté  canonique  de  leurs  Intérêts 
églifes  , contre  une  innovation  défendue  par  djiKrens 
un  Concile  général.  Si  leur  conduite  étoit  Sodé'tê 
repréhenfible , il  faut  convenir , qu’au  moins  & ce  Prélat 
elle  méritoit  indulgence.  Tout  ce  que  l’on 
pourroit  dire  de  plus  fort  contre  ces  fiints  fe  affaire. 
Evêques  & les  pieux  Eccléfiaftiques  perfécu-  Exemple  de 
tés  pour  cette  caufe , c’eft  que  la  juftice  n’é- 
toit  pas  de  leur  côté  aulG  clairement  qu’ils  fe  XIV. 
l’étoient  perfuadés.  (C’eft  iciunefuppofition 
& non  pas  un  aveu.  ) Etoit-ce  donc  là  le  cas 
d’employer  les  exils , les  proferiptions , les 
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prifons , & d’autres  traitemens  encore  pins 
indignes  ? Le  Roi  l’auroit-il  foufTert  , s’il  en 
eût  été  informé  î Mais  il  avoir  eu  le  malheur 
de  donner  fa  confiance  à l’Archevêque  de 
Paris  ; fit  le  P.  de  la  Chaife  Jéfuite  étoit  fon 
Confefleur.  Le  premier  évitoit  tout  ce  qui 
pourroit  faire  juger  à ce  grand  Prince  qu’il 
ravoit  engagé  dans  une  mauvaife  affaire.  Le 
fécond  étoit  bien  aife  de  dilpofer  de  tous  les 
bénéfices  fimples  , qui  vacquoient  en  Régale, 
& de  s’en  fervir  pour  faire  des  créatures  a fa 
Compagnie.  D’ailleurs  les  faims  Evêques 
d’Alet  fit  de  Pamiers  fit  leurs  vertueux  Ec- 
cléfiaftiqnes  paflbient  pour  Janféniftes  ; ainfi 
il  falloir  les  pouffer  à bout , fit  leur  faire 
boire  jufqu’à  la  lie  le  calice  de  la  colere  de 
la  Société. 

L’Archevêque  étoit  livré  aux  Jéfuites , qui 
de  leur  côté  le  fervoient  bien  auprès  du  Roi. 
Ces  Peres  agiffoient  de  concert  avec  le  Prélat 
pour  tromper  le  Roi,  fit  profiter  de  l’igno- 
rance où  l’on  avoit  grand  foin  de  l’entretenir. 
L’Archevêque  avoit  un  merveilleux  talent 
pour  couvrir  fa  malice  fous  les  plus  beaux 
dehors.  A l’entendre  il  ne  faifoit  rien  i le 
Roi  fe  inêloit  de  tout.  Quelque  chofe  qu’on 
lui  proposât,  il  la  trouvoit  jufte , fit  pro- 
mettoit  de  bien  appuyer  auprès  de  fa  Majefté 
ce  qu’on  lui  recommandoit , fur-tout  s’il  s’a- 
giffoit  du  retour  d’un  pauvre  Eccléfiaftique 
qu’il  avoit  lui-même  fait  bannir  à cent  lieues 
de  fon  Pais  , où  il  languifloit  de  mifere.  Ceux 
qui  ne  le  connoiffoient  pas,  fe  retiroient 
d’auprès  de  lui  tout  confolés  , fit  pleins  d’ef- 
pérance  d’obtenir  ce  qu’ils  défiroient.  Mais 
après  bien  des  remifes  , la  cor.clufion  étoit 
toujours  que  le  Roi  ne  le  vouloit  pas , & que 


de  la  Régale.  XVII.  fiée.  419 

lui  Archevêque  en  êtoit  bien  fâché.  Ainü  il 
ne  tenoit  pas  à lui  qu’on  n’eut  du  Pvoi  une 
idée  très-faufle.  Car  au  lieu  que  ce  Prince 
étoit  plein  de  bonté  , de  douceur  & de  jufti- 
ce , il  le  faifoit  paroître  d’un  naturel  tout 
contraire  , en  le  chargeant  de  toutes  les  vexa- 
tions qu’il  exerçoit  par  l’abus  de  l’autorité 
royale. 

. A la  fin  ces  mauvais  artifices  étpient  fi 
ufés  , que  les  plus  (impies  ne  s’y  trompoient 
plus.  Chacun  favoit  que  lui  & les  Jéfuites 
fes  bons  amis  étoient  la  feule  caufe  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  de  dur  & d’injufte  fous  le 
nom  du  Roi  dans  les  affaires  de  l’Eglife  > & 
fur-tout  en  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à 
ce  qui  s’appelle  Janfenifme.  Il  étoit  bien 
aiTuré  qu’on  ne  le  démentiroit  pas  fur  cette 
matière,  & il  ne  croyoit  pas  avoir  befoin 
de  parler  au  Roi , pour  promettre  hardiment 
la  proteûion  de  Sa  Majefté  contre  tous  ceux 
que  des  Prélats  de  fa  cabale  vouloient  perfé- 
cuter  fur  des  foupçons  de  Janfenifme.  Il  y 
en  eut  alors  un  exemple  qui  fit  beaucoup  de 
bruit.  Un  Evêque  fuffragant  de  Rheims  rc- 
fufa  très-injuftement  le  ViCa  d’une  Cure  pour 
caufe  d’ignorance  à un  Eccléfiaftique.  qu’il 
foupçonnoit  d’être  Janfenifte.  Le  Métropo- 
litain ( M.  le  Tellier  ) qui  le  trouva  fort  fa- 
vant , lui  ayant  donné  le  Vifa  , l’Archevêque 
de  Paris  écrivit  à l’Evêque  de  tenir  ferme , en 
l’aflurant  que  le  Roi  le  foutiendroit.  Le  Mé- 
tropolitain à quiheureufement  la  Lettre  fut 
remife , s’en  plaignit  au  Roi , de  qui  il  reçut 
une  entière  fatisfaftion.  Combien  eût-il  été 
important  pour  ce  Prince  de  profiter  de  cet 
exemple,pour  confidérer  en  combien  d’autres 
çccalioQS  on  pouvoit  fiuprendre  fa  Religionf 
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1 I. 

Aptes  cette  efpéce  de  digreffion , dont  oM 
fentira  dans  la  Inite  l’importance , nous  al- 
lons voir  ce  qui  fe  pafla  dans  les  Diocèfes 
d’Alet  & de  Pamiers  au  fnjet  de  la  Régale. 
Tous  les  autres  Evêques  qui  jufqu’alors  s’é- 
toient  crus  exempts  , fe  fournirent  aux  Dé- 
clarations du  Roi.  La  première  démarche  de 
M.  d’Alet  contre  les  Régaliftes  > fut  à l’occa- 
lion  d’un  jeune  Eccléfiaftique  de  Touloufe  » 
pourvû  en  Régale  de  la  Tréforerie  de  la  Ca- 
thédrale d'Alet , & qui  vint  fe  préfenter  au 
Chapitre  pour  en  prendre  poflefllon.  Le  faint 
Evêque  rendit  une  Ordonnance  par  laquelle 
il  défend  au  jeune  homme  de  s’ingérer  dan» 
les  fonélions  de  la  Tréforerie  lous  peine 
d’excommunication.  Il  écrivit  aufli  - tôt  à 
l’Afl'emblée  du  Clergé  qui  fe  tedoit  à S.  Ger- 
main-en-Laie  cette  même  année  1675.  Il 
écrivit  fur  la  même  affaire  à l’Archevêque 
de  Paris  Préfident , au  Cardinal  de  Bonzt 
Archevêque  de  Narbonne  fon  Métropoli- 
tain , & à MM.  de  Beziers  & de  Montpellier 
Députés  de  la  Province.  M.  de  Hailai , à 
qui  la  Lettre  pour  l’aflemblée  du  Clergé 
ëtoit  adreffée  , n’eut  garde  d’en  faire  ufage. 
Voulant  néanmoins  garder  les  bienféances  , 

& ne  pas  s’^expofer  au  reproche  d’infidélité  , 
après  bien  des  défais  , l’artificieux  Prélat  la  ' 
fit  lire  h la  fin  d’une  lon^e  féance,  lorfque 
les  Evêques  fatigués  ne  fongeoient  qu’a  s’al- 
ler repofer.  Le  Préfident  s’appercevant  que 
plufieurs  paroifFoient  touchés  de  la  Lettre  , 
prit  la  parole  en  difant  : Je  ne  doute  pas  y 
Meffeigneurs  y que  votre  avis  ne  foit  que  j’en 
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parle  au  Roi  ; je  le  ferai.  Eu  même  - tems  il 
leva  le  fiége  «rompit  l’affemblée.  Envaiti 
propofa-t-on  d’en  dclibtJrer  dans  les  féances 
luivances.  Ce  Prélident  détourna  toujours  la 
propofition  i âc  il  ne  fut  pas  poflible  aux 
Evêques  bien  intentionnés  de  faire  mettre 
cette  affaire  en  délibération. 

M.  d’Alet  furpris  de  ne  recevoir  aucune  IX. 

, réponfe  à fes  Lettres  , en  écrivit  pluGeurs 
autres  aux  mêmes  Prélats  & à quelques  me  Prélat  î 
amis.  Enfin  le  Cardinal  de  Bonzi  lui  répon- 
nit  fort  poliment  , mais  en  le  renvoyant  à côurage  de 
M.  de  Beziers  , pour  être  informé  de  l’état  ce  dernier, 
des  chofes.  Celui-ci , quiavoit  montré  beau- 
coiip  de  zélé  avant  que  d’aller  à Paris , fe 
laifia  intimider  , & n’ofa  rien  faire.  L’Evê- 
que de  Montpellier  mieux  inftruit  qu’aucun 
autre  des  Canons  & de  la  difeipline  de  l’E- 
glife  , dit  qu’on  lui  avoit  fermé  la  bouche , 
en  lui  accordant  l’agrément  de  la  démifiion 
de  fon  Evêché  en  faveur  d’un  de  fes  neveux. 
L’Archevêque  de  Paris  ne  pouvant  plus  dif- 
férer d’écrire  à M.  d’Alet , le  fit  d’une  ma-  , 
niere  digne  de  lui.  L’écriture  étoit  fi  mau- 
vaife  , qu’à  peine  put-on  la  déchiffrer.  “ J’ai, 
dit-il , exécuté  ce  que  vous  avez  défiré  de 
moi;  je  ne  m’en  explique  point  par  écrit, 
ayant  confié  ce  que  j’ai  à vous  dire  à la  per- 
fonne  qui  vous  va  trouver  : je  ne  fai  s’il 
s’acquitera  auffi-bien  que  je  voudrois  de  la 
priereque  je  lui  ai  faite  , de  vous  témoigner 
l’eftime  & le  refpeft  que  votre  vertu  & vo- 
tre rare  mérite  m’ont  donné  pour  votre  per- 
fonne 

Le  faint  Prélat  qui  jugeoit  de  la  droitu- 
re des  antres  par  la  fienne , attendit  envain 
la  perfoQce  imaginaire  dont  lui  parloit  le 
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nifé  Archevêque  , & on  vit  bien  que  c’étoit 
une  pure  fupercherie  de  fa  part.  Dans  le 
moiscle  Septembre  de  la  même  année  1675  » 
M.  d’Alet  eut  une  maladie  qui  le  conduifit 
aux  portes  de  la  mort.  Dieu  l’en  retira  pour 
l’expofer  à de  nouveaux  combats.  Le  faint 
Evêque  fe  fentit  animé  d’un  nouveau  coura- 
ge. C’eft  Dieu>  difoit-il  à ceux  qui  lui 
iaifoient  voir  les  fuites  de  fon  oppofition 
à la  Régale  , c’eft  Dieu  qui  eft  l’.auteur  du 
bien  qui  s’eft  fait  dans  mon  Diocèfe.  Il  faura 
bien  le  conferver  fi  c’eft  fa  volonté.  Je  ne 
ferai  pas  refponfable  des  renverfemens  que 
l’on  pourra  faire , mais  je  le  ferois  de  ma  né- 
gligence à défendre  les  droits  de  monEglife. 
On  faifira  mes  revenus , mais  Dieu  qui  nour- 
rit les  oifeaux  du  Ciel  » aura  foin  de  nos 
pauvres. 

Le  faint  Evêque  avoir  toujours  devant  les 
yeux  le  reglement  du  Concile  général  de 
Lyon , ât  c’eft  ce  qui  le  rendoit  fi  ferme. 
D’ailleurs  il  favoit  que  le  très-grand  nombre 
des  Evêques  n’étoient  retenus  que  par  la 
crainte  ou  d’autres  motifs  humains.  Enfin  il 
ne  doutoit  pas  que  le  Pape  n’intervînt  dans 
cette  affaire  , comme  il  arriva  en  effet.  Il  ren- 
dit donc  au  mois  de  Mars  i6']6  une  Ordon- 
nance , par  laquelle  il  défendoit  .aux  pourvus 
en  Régale  de  s’ingérer  dans  les  fonftions  des 
bénéfices.  Ce  fut  alors  que  M.  l’Evêque  de 
Pamiers , peutinftruit  fur  cette  matière,  con- 
fulta  M.  d’Alet  avec  qui  il  étoit  depuis  long- 
tems  intimement  lié.  Il  en  reçut  un  Mé- 
moire qui  contenoit  les  plus  fortes  raifons 
contre  la  Déclaration  du  Roi , & qui  déter- 
mina le  Prélat  à s’oppofer  aux  entreprifes 
des  Régaliftes.  Ce  fut  dons  fou  Diocèfe  que 
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s’exercèrent  les  plus  grandes  violences  au 
fujet  de  la  Kégale , comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Dès  que  l’Ordonnance  de  M.  d’Alet 
fut  publique , ou  l’envoya  à Paris  6c  en  Cour 
où  elle  fit  grand  bruit. 

Le  Cardinal  de  Bonzi  Archevêque  de  Nar- 
bonne en  fut  allarmé , 6c  donna  ordre  à M. 
d’Agen  fon  grand-Vicaire  , d’aller  trouver 
de  fa  p.art  le  laint  Evêque , pour  lui  repié- 
fenter  les  inconvéniens  de  fa  réfiftance  aux 
ordres  du  lloi.  Le  Grand-Vicaire  s’étant  ac- 
quitté de  fa  commillîon,  manda  an  Cardinal 
de  Eonzi  , qu’il  avoit  été  touché  jufqu’aux 
larmes  de  tout  ce  que  lui  avoit  dit  M.  d’Alet 
fur  ce  fujet,  6e  qu’il  ne  falloit  pas  efpérer  de 
le  faire  changer.  “ Au  refte , ajouta  M.  d’A- 
gen , on  ne  doit  point  attribuer  cette  con- 
duite & cette  fermeté  aux  Eccléfiaftiques  de 
fon  Coniêil,  mais  à la  feule  force  de  l’Efprit 
de  Dieu  qui  agit  en  lui.  ,,  Le  Cardinal  de 
Bonzi  qui  vouloit  faire  fa  cour  ôc  cepen- 
dant ménager  fon  refpedlable  fufFragant , 
écrivit  une  fécondé  lettre  plus  forte  , mais 
aufll  inutile  que  la  première.  Il  menaça  de 
lever  les  excommunications  , 6c  de  réformer 
l’Ordonnance  de  M.  d’Alet  en  qualité  de  IVlé- 
tropolitain.  Enfin  il  confulta  M.  Dagueffeau 
Intendant  de  Languedoc,  fur  ce  qu’il  devoit 
faire.  “ Je  n’en  fai  rien  , répondit  l’Inten- 
dant i l’Ordonnance  de  M.  d’Alet  eft  bonne 
ôc  juridique  , ôc  je  ne  vois  pas  fur  quel  fon- 
dement on  peut  prétendre  que  la  Régale  foit 
ouverte  dans  un  Diocèfe  , après  trente-huit 
ou  quarante  ans  de  poffeffion.  „ 

M.  de  Bezons  qui  pendant  fa  longue  In-  XI. 
tendance  de  Languedoc  avoit  connu  particu- 
liérement  M.  d’Alet , ôc  qui  avoit  pour  lui 
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une  vénération  finguliere  , lui  écrivit , pont' 
le  conjurer  de  s’épargner  les  chagrins  que  lui 
attireroit  faréfiftance.  M.  le  Tellier  étoitin- 
confolable  de  ne  pouvoir  fervir  en  cette  oc- 
cafion  un  Evôque  dont  il  refpeftoit  infini- 
ment la  piété.  Pour  le  tirer  de  cette  malheu- 
reufe  affaire , il  avoit  été  d’avis  , qu’on  en 
délibérât  dans  le  Confeil , qu’on  iaifsât  mou- 
rir en  paix  le  Prélat , & qu’on  ne  fît  rien 
dans  fon  Diocèfe,  en  conféquence  des  Décla- 
rations du  Roi.  Cet  avis  étoit  félon  les  réglés 
d’une  bonne  politique  : mais  les  Jéfuites  qui 
étoient  le  Confeil  fecret  de  l’Archevêque  de 
Paris , & qui  ne  vouloient  pas  de  bien  au 
faint  Evêque,  empêchèrent  qu’il  ne  fut  fuivi. 
M.  d’Alet  fit  une  longue  & folide  réponfe  à 
M.  de  Bezons.  Il  écrivit  auffi  au  Cardinal  de 
Bonzi  for  les  confeils  qu’il  lui  avoit  fait 
donner  par  M.  d’Agen.  Enfin  il  écrivit  au 
Roi  une  lettre  fort  touchante , ne  fachant 
pas  que  fon  Ordonnance  avoit  été  caffée  par 
un  Arrêt  du  Confeil.  Cet  Arrêt  lui  fut  figni- 
fié  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  1676. 
En  même  - tems  on  exila  M.  Ragot , Archi- 
diacre d’Alet,  à S.  Brieux,  & M.  Digeon  Pro- 
moteur, à Saint  Afrique  dans  le  Diocèfe  de 
Vabres.  M.  Duvaucel  Théologal  fut  auffi 
exilé  l’année  fuivante.  On  ne  cefla  depuis 
de  lui  enlever  fes  meilleurs  Eccléfiaftiques  , 
& de  lui  caufer  toute  forte  de  chagrins 
Pour  comble  d’afHiftion  le  fléau  de  la  guerre 
défoloit  fon  Diocèfe.  Il  eut  la  confolation 
d’apprendre  alors,  que  la  plûpart  des  Evê- 
ques louoient  hautement  fon  zélé  , & s’accu- 
foient  eux- mêmes  de  lâcheté.  On  fent  qu’une 
telle  confolation  devoir  être  mêlée  de  beau- 
coup d’amertume.  Plufieurs  autres  Prélats  de 
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Languedoc  & de  Dauphiné  lui  éaivoient  des 
lettres  de  félicitation  , & lui  avouoient  que 
c’étoit  la  crainte  qui  les  réduifoit  au  lilence. 
M.  d’Alet  étoit  d’autant  plus  affligé  de  cette 
timidité  , qu’il  croyoit  que  le  Roi  y naturel- 
lement jufte  & modéré  , fe  feroit  défifté  de 
fes  prétentions,  fi  les  Evêques  de  Provence  , 
de  Languedoc  & de  Dauphiné  fe  fuffent  réu- 
nis , pour  lui  faire  connoître  ce  que  l’Arche- 
vêque de  Paris  & les  autres  Courtifans  lui 
cachoient. 

Rien  n’étoit  plus  déplorable  que  le  renver- 
fement  caufé  dans  le  Diocèfe  d’Alet  par  les 
troubles  de  la  Régale.  On  voyoit  d’anciens 
Titulaires  inquiétés  dans  leur  poflellion  par 
les  Régaliftes  , & contraints  d’aller  à Paris 
fe  défendre  au  Parlement  où  toutes  les  caufes 
de  Régale  étoient  évoquées.  Quelque  favo- 
rable que  fût  cet  augufte  Tribunal , à la  Ré- 
gale , qui  lui  paroilToit  un  droit  de  la  Cou- 
ronne , on  n’y  fuivoit  qu’avec  beaucoup  de 
répugnance  les  Déclarations  du  Roi , dans 
certains  cas  qui  paroifibient  odieux , comme 
de  troubler  des  Titulaires  dans  la  poffelllon 
ancienne  & paifible  des  bénéfices , dont  ils 
avoient  été  canoniquement  pourvûs.  Le  pro- 
cès qui  fit  alors  le  plus  de  bruit , fut  celui  de 
l’Abbé  de  Foix , Prêtre  Normand, pourvû en 
Régale  du  Doyenné  de  la  Cathédrale  d’Alet  , 
quoique  poflédé  depuis  plufieurs  années  par 
un  titulaire.  Il  arriva  à Alet  au  mois  d’Oélo- 
bre  i6~i6  muni  d’un  Arrêt  du  Confeil.  L’Evê- 
que lui  parla  charitablement  & fortement 
fur  l’entreprife  où  il  alloit  s’engager.  “ La 
multitude  d’affaires  dont  le  Roi  eft  accablé  , 
ajouta  le  faint  Prélat,  ne  lui  permet  pas 
d’approfondir  celle-ci , dans  laquelle  on  lur» 
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prend  vifiblement  fa  religion.  Si  jVtois  h 
portée  de  lui  faire  li-deflus  mes  très-humbles 
remontrances,  je  fuis  pcrfuadé  qu’il  feroit 
ceifer  les  troubles  qu’on  excite  daris  mon 
Diocèfe.  On  connoît , dit- il  encore  , les  vrais 
auteurs  cfe  ces  troubles'.  Il  y a long-tems  que 
j’éprouve  les  effets  de  leur  mauvaife  volonté 
pour  moi  , quoique  je  ne  leur  aie  jamais 
donné  fujet  de  me  traverfer  avec  tant  d’opi- 
niâtreté. ,,  L’Abbé  de  Foix  comprit  parfaite- 
ment qu’il  vouloit  parler  des  Jéluites,  parmi 
lefquels  il  avoit  deux  freres , qui  avoient 
. obtenu  pour  lui  le  brévet  du  Doyenné  d’Alet 
par  le  crédit  du  P.  de  la  Chaife.  Cet  Abbé 
ayant  voulu  prendre  pofTeffion  malgré  les 
repréfentations  & les  menaces  du  Prélat  , 
reçut  la  première  monition  canonique  , qui 
auroit  été  fuivie  des  deux  autres  & de  l’ex- 


communication , s’il  n’eût  pris  le  parti  de  fa 
retirer  dès  le  lendemain,  en  faifant  fes  pro- 
teflations.  M.  d’Alet  rendit  publique  par  une 
Ordonnance  cette  monition  canonique  ; & 
comptant  bien  que  les  Jéfuites  en  feroient 
grand  bruit  à la  Cour  , il  crut  devoir  écrire 
au  Roi,  pour  expofer  de  nouveau  les  raifons 
de  fa  conduite.  M.  de  Chàteauneuf , Secré- 
taire d’Etat , manda  à M.  d’Alet  pour  toute 
réponfe , que  le  Roi  avoit  lû  fa  lettre  , & n’en 
avoit  pas  été  fatisfait. 

XTII.  L’affaire  de  l’Abbé  de  Foixfaifoit  toujours 
^roubks  gland  bruit.  Un  de  fes  freres , Jéfuite  , la  prit 
que  caufe  en  homme  de  condition.  “ Il  ne  convient 


’ difoit  ce  Jefuite , à un  homme  de  la 
dans  iftDio-  naiffance  de  mon  frere  , de  reculer  vis-à-vis 


céfe  d’Alet.  de  l’Evêque  d’Alet.  C’eft  au  R.oi  à réprimer 


l’audace  de  ce  Prélat;  & (i  Sa  Majefté  ne  le 
faitpas , l’Abbé  de  Foix  le  faura  bien  faire.  ,> 
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L’Abbé  s’adrelTa  au  Cardinal  de  Bonzi  Mé- 
tropolitain , & en  obtint  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Mais  comme  les  procédures  dévoient 
faire  traîner  l’affaire  , cet  Abbé  & plufieurs 
autres  Régaliftes  obtinrent  en  1677  un  Arrêt 
qui  leur  adjugeoit  par  provifion  les  revenus 
des  bénéfices.  Peu  de  tems  après  , le  vrai 
Doyen  d’Alet  , malgré  les  remontrances  du 
faint  Evêque , traita  de  fon  Doyenné  avec 
l’Abbé  de  Foix  moyennant  une  penfion  &un 
bénéfice  (impie.  On  apprit  en  ce  tcms-là  par 
divÜifes  lettres  de  Paris  , que  le  Roi  ne  vou- 
loir pas  pouffer  l’affaire  de  la  Régale  dans  le 
Diocèfe  d’Alet , par  des  moyens  violens  , 
comme  quelques  flatteurs  vouloient  l’y  enga- 
ger y en  lui  confeillant  de  le  contraindre  k 
révoquer  fon  Ordonnance  , par  l’cxil,  ou  par 
la  faifie  de  fon  temporel.  M.  le  Tellier  8e 
l’Archevêque  de  Rheims  fon  fils  détournèrent 
ces  mauvnis  confeils,  8t  perfuaderent  au  Roi 
de  laiffer  mourir  en  paix  un  Evêque  fi  ver- 
tueux. Il  ne  falut  pas  attendre  long-tenis  ; 
Car  ce  faint  Prélat  mourut  le  8 Décembre  de 
la  même  année  1677.  ferons  connoître 
ailleurs  cet  Evêque  digne  des  plus  beaux  fié- 
cles  de  l’Eglife.  Il  avoit  en  foin  d’écriie  au 
Pape  Innocent  XI , de  qui  il  reçut  les  brefs 
les  plus  confolans.  Il  avoit  auflî  écrit  à Louis 
XIV  une  derniere  lettre  très-touchante  étant 
au  lit  de  la  mort.  On  a fçu  que  le  Roi  en 
avoit  été  attendri  6t  fort  édifié.  M.  d’Alet 
s’étoit  oppofé  jufqu’au  dernier  moment  aux 
entreprifes  de  fon  Métropolitain.  L’Official 
de  cet  Archevêque  nommé  Dumas,  étoit  celui 
qui  avoit  cafTé  les  Ordonnances  du  faint 
Prélat.  Le  Cardinal  de  Bonzi  ne  fe  contenta 
pas  de  confirmer  ce  jugement  defouOificiali 
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il  lui  en  fit  un  mérite  en  Cour  , & obtint 
pour  lui  une  peiifion  confidérable  fur  l’Evê- 
ché de  Carcaffonne  , quoique  fa  vie  fort  dé- 
''  réglée  méritSt  plutôt  l’animadverfion  de  fon 
Archerêque  , qu’une  penfion  fur  les  biens  de 
l’Eglife.  Au  refte  on  fait  affez  que  le  Cardinal 
de  Bonzi  n’étoit  pas  févere  fur  l’article  des 
moeurs  , ôf  que  fa  conduite  n’étoit  pas  plus 
régulière  que  celle  du  fieur  Dumas , qui  étoit 
auffi  fon  Grand- Vie  aire. 

III.  4 

M de^Cau  Après  la  mort  de  M.  d’Alet>  toute  l’atten- 
let  Evêque  tion  des  Jéfuites,  moteurs  fecrets  de  l’affaire 
de  Pamiert.  de  la  Régale , fe  fixa  fur  l’Evêque  de  Pamiers. 

Il  eft  à propos  de  donner  ici  une  idée  de  ce 
vertueux  Prélat.  Il  fe  nommoit  François- 
Etienne  de  Caulet , & il  étoit  né  à Touloufe 
en  i6io  d’une  famille  de  robe  très-confidéra- 
ble  dans  le  Parlement.  Il  fut  fait  Abbé  de  S. 
Volufien  deFoixà  l’âge  de  dix-fept  ans , fie 
s’appliqua  à procurer  la  réforme  de  cette  Ab- 
baye. Les  liaifons  qu’il  eut  dans  fa  jeunefle 
avec  M.  Ollier,  qui  fut  depuis  Curé  de  S. 
Sulpice,  lui  infpirerentdes  préventions  con- 
tre M.  l’Abbé  de  S.  Cyran  : mais  il  changea 
bien  de  fentiment , quand  il  eut  examiné 
par  lui-même  la  conduite  fie  les  maximes  de 
cet  illuftre  Abbé.  Il  eut  même  la  générofité 
de  rendre  un  témoignage  public  à fon  in- 
nocence , fie  de  condamner  fes  anciennes  pré- 
ventions. Il  avoitremis  fon  Abbaye  entre  les 
mains  du  Roi,  avant  fa  nomination  à l’Evê- 
ché de  Pamiers.  Il  fut  facré  au  mois  de  Mars 
164 J , fie  fe  rendit  aufil-tôt  dans  fon  Dio- 
cèfe  , qu’il  trouva  défolé  par  les  guerres  ci- 
viles fie  par  des  défordresde  tout  genre.  (Le 
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Chapitre  de  Pamiers  n’avoit  point  encore  été 
fécularifé.  M.  de  Caulet  eut  fur-tout  beau- 
coup à foufFrir  de  la  part  de  douze  Chanoi- 
nes prétendus  réguliers , que  M.  Sponde  fon 
prédécefleur  appelloit  douze  léopards.  Il  ob- 
tint des  Bulles  de  Rome  & des  Lettres-paten- 
tes du  Roi  , pour  réformer  fon  Chapitre  à 
mefure  que  les  anciens  Chanoines  mouroient. 

*Le  fuccès  de  cette  entreprife  fut  fi  grand  , 
que  ce  Chapitre  devint  vraiment  régulier,  6e 
qu’il  fervoit  de  modèle  aux  Communautés 
les  plus  réformées  du  Royaume.  Il  établit 
trois  différentes  Communautés  : dans  l’une 
on  formoit  des  régentes  pour  inftruire  les 
filles  dans  les  parohfes  du  Diocèfe  -,  les  deux 
autres  étolent  deftinées  à élever  des  enfans 
dans  la  piété  dès  laplus  tendre  jeunefTe.Il  vi- 
fitoit  chaque  année  jufqu’aux  moindres  villa- 
ges, 6cprêchoit  par-tout.  Il  réuniffoit toutes 
les  vertus  Epifcopales  dans  un  dégré  émi- 
nent. Il  ne  nous  eft  pas  poffible  d’entrer  dans  Diil.  de 
le  détail  de  fa  conduite , qui  rappelloit  à - 

tous  ceux  qui  en  étoient  témoins , la  vie  des 
plus  faints  Evêques  de  l’antiquité.  Son  EpiÀ 
copat  fut  célébré  par  trois  grandes  affaires  ; 
celle  du  Formulaire  qui  lui  fut  commune 
avec  les  Evêques  d’Alet,  d’Angers  ôt  de  Beau- 
vais i celle  de  la  Régale,  6t  fes  démêles  avec 
les  Jéfuites. 

L’affaire  du  Formulaire  fut  terminée  en  XV. 

1 668  par  la  paix  de  Clement  IX.  Dans  cette 
meme  annee  le  vertueux  Prélat  avoit  été  contre 
obligé  d’excommunier  trois  Jéfuites  , parce  le  pieux 
qu’ils  tenoient  des  difeours  infolens  & ca-  fo^cé”* 
lomnieux  contre  lui } qu’ils  fe  croyoient  en  d’en  excom- 
droit  de  confeffer  fans  fon  approbation  , ôt  munierplu- 
qu’ils  donnoient  l’abfolution  à des  pécheurs  *‘®“**’ 
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fcan^aleux  , déjà  liés  par  leurs  pafteurs  légi- 
Ihid.  au  times.  M.  de  Pamiers  fit  une  Ordonnance 
mot  CauLet.  datée  du  19  Décembre  1667  , par  laquelle  il 
révoqua  toutes  les  approbations  verbales 
qu’il  auroit  pû  accorder  auparavant  , & 
exigea  qu’on  en  obtînt  une  par  écrit.  Tout 
le  Clergé  féculier  & régulier  déféra  à cette 
Ordonnance  : il  n’7  eut  que  les  jféfukes  qui 
refuferent  d’obéir.  Ils  eurent  même  l’audace 
de  faire  fignifier  à leur  Evêque  un  adle  inju- 
rieux & plein  d’erreurs  contre  la  hiérarchie 
& la  dignité  des  Evêques.  L’année  fuivante 
les  Prélats  aflemblés  à Montpellier  pour  les 
Etats  de  Languedoc  le  cenfurerent,  & en  dé- 
clarèrent les  propofitions  fauffes  , erronées  , 
& fchifmatiques.  Les  Jéfuites  continuèrent 
' de  confefler  malgré  l’Ordonnance  de  leur 

Evêque  , & remplirent  toute  la  ville  de  leurs 
libelles  féditieux.  M.  de  Pamiers  déclara  par 
une  nouvelle  Ordonnance  que  trois  d’entre 
eux  , le  Reflenr , le  Syndic  & un  autre 
avoient  encouru  la  fufpenfe,  & leur  défendit 
de  «ontinuer  à entendre  les  confeffions , fous 
peine  d’excommunication  ipfo  fu6lo.  Loin  de 
le  foumettre  à cette  nouvelle  Ordonnance  , 
ils  la  firent  arracher  par  le  correfteur  de  leur 
Collège  & par  leurs  écoliers , de  tous  les  en- 
droits où  elle  étoit  affichée  , & entendirent 
les  confeffions  M’ordinaire.  M.  de  Pamiers, 
après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  imagina- 
bles pour  les  ramener  , & leur  avoir  fait  faire 
les  monitions  canoniques  , fulmina  contre 
eux  la  Sentence  d’excommunication.  Les  Jé- 
fuites devenus  plus  furieux , répandirent  de 
nouveaux  libelles , & entreprirent  même  de 
faire  informer  contre  le  faint  Prélat  par  le 
Juge  criminel  de  Pamiers.  11$  continuèrent , 


(le  la  Régale.  XVII.  fiée.  43  i 

tout  excommuniés  qu’ils  étoient , de  célébrer 
des  faints  Myfteres  publiquement , & d’en- 
tendre les  confelfions.  Ils  fe  portèrent  même 
à d’autres  excès  qui  paroîtroient  incroyables, 
s’ils  n’avoient  été  conftatés  juridiquement.  ^ 

Nous  en  épargnerons  le  récit  au  Leélenr. 

Leur  Général  chargea  le  Provincial  d’exhor- 
ter les  Jefuites  de  Pamiers  à ne  rien  craindre, 

& à mettre  leur  confiance  dans  la  puiflance 
de  la  Société:  Conjidant inbrachio  nojtro.Ce 
font  les  propres  termes  de  la  lettre  du  Géné- 
ral. L’affaire  lut  portée  au  Confeil  du  Roi , 
qui  ne  put  s’empêcher  de  blâmer  les  Jefuites  , 
malgré  tout  le  crédit  qu’ils  avoient  en  Cour. 

Comme  ces  Peres  ne  pardonnent  jamais  , ils 
furent  ravis  de  trouver  dans  l’affaire  de  la 
Régale  une  occaiion  favorable  de  faire  fentir 
tout  le  poids  de  leur  puiffance , à un  Evêque 
qui  leur  étoit  odieux. 

Nous  avons  vû  que  M.  d’AIet  mourut  les  j^yj 
armes  à la  main  en  1677.  M.  de  Pamiers  Ce  Prîlat 
avoir  publié  la  même  année  une  Ordonnan-  eit 
ce , par  laquelle  il  déclaroit  que  conformé-  J|g  “ja 
meut  au  Concile  général  de  Lyon  , il  ne  gale, 
pouvoitconfentir  àl’extenfionde  la  Régale  , 
qui  n’avoit  jamais  eu  lieu  dans  fon  Diocèfe  ; 

& que  fon  Eglife  Cathédrale  étant  régulière 
& réformée , c’étoit  encore  une  nouvelle  rai- 
fon  qui  l’empêchoit  de  reconnoître  ce  droit. 

Cette  Ordonnance  fut  cafféepar  un  jugement 
de  l’Archevêque  de  Touloufe.  M.  de  Pamiers 
appella  de  la  fentence  du  Métropolitain  au 
Saint-Siège.  Le  Pape  Innocent  XI  qui  l’oc- 
cupoit  alors  , prit  avec  zélé  le  parti  de  l’Evê- 
que, &■  écrivit  fur  cette  affaire  plufieurs 
Brefs  au  Roi  , pour  l’avertir  des  maux  que 
des  flatteurs  faifoient  fous  fon  nom , & pour 
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l’exhorterà  révoquer  les  Ordonnança#  qu’on 
lui  avoir  fait  publier  fur  l’extenfion  de  la  Ré- 
gale. En  1679  M.  de  Pamiers  menaça  d’ex- 
communier tous  ceux  qui  étant  pourvus  en 
Régale  , prendroient  poffeffion  de  quelque 
bénéfice  dans  fon  Diocèfe.  Comme  c’étoit 
fon  appel  au  Saint-Siège,  qui  avoir  attiré 
au  Roi  les  brefs  du  Pape , la  Cour  fut  irritée 
contre  ce  Prélat,  & fit  faifir  tous  fes  revenus. 
L’Arrêt  qui  ordonnoit  cette  faifie  , fut  éxé- 
cuté  avec  une  rigueur  inouie.  Le  récit  de 
tout  ce  que  le  pieux  Evêque  eut  à fouffrir  , 
paroîtra  un  jour  incroyable.  On  enleva  tout 
dans  fa  maifon  Epifcopale  , en  forte  que  ce 
faint  Pafteur  réduit  à la  derniere  pauvreté  , 
ne  vivoit  que  des  aumônes  que  lui  faifoient 
quelques  perfonnes  de  piété.  M.  le  Pelletier 
Deftouches , un  de  ces  amis  généreux  & cha- 
ritables, lui  ayant  envoyé  une  fomme  d’ar- 
gent , le  P.  de  la  Chaife  le  fçut , & s’efforça 
de  lui  en  faire  un  crime  auprès  du  Roi.  Com- 
me ilfaifoit  inftance  pour  obtenir  une  lettre 
de  cachet  i Ncn , répondit  Louis  XIV  , il  ne 
fera  pas  dit  que  fous  mon  Régné,  quelqu'un  ait 
été  puni  pour  avoir  fait  Vaumàne.Yzmles  bien 
dignes  de  ce  grand  Prince.  Comme  M.  de 
Pamiers  avoit  été  autrefois  fort  lié  avec  le  P. 
de  la  Chaife , quelques-uns  de  ces  amis  l’en- 
gagèrent à lui  écrire  au  fujet  des  horribles 
violences  que  l’on  exerçoit  dans  fon  Diocèfe. 
Sa  lettre  eft  dattée  de  1680.  Elle  auroit  fait 
impreflion  Tur  les  Turcs  ; mais  elle  n’en  fit 
aucune  fur  ce  Jéfuite.  Elle  renferme  entre 
autres  un  trait  affez  remarquable  : “ Vous 
vous  fouvenez  bien  , dit  M.  de  Pamiers  , que 
lorfque  j’eus  le  bien  de  vous  voir  à Paris  , 
vous  me  dites  en  parlant  de  cette  troupe 
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Ecclëfiaftique  qui  vous  faifoit  la  Cour , pour 
obtanir  des  béuéfices  par  votre  faveur  , que 
c’ctoientdes  loups  béants.  En  quelle  confeien- 
ce  donc  avez-vous  pû  faire  donner  à ces  loups 
ce  qui  étoit  deftiné  pour  un  troupeau  de  bre- 
bis iunocentes  > ,y 

Ce  faint  Lveque  avoit  raifon  d’appeller 
brebis  innocentes  les  Chanoines  de  fa  Cathé- 
drale dont  on  avoit  aulli  faili  les  revenus. 

Son  Chapitre  étoit  une  Communauté  très- 
réguliere  , qui  répandoit  dans  l’Eglife  de 
France  une  odeur  de  vie.  On  étoit  dans  l’ad-  îaTnt 
miration  en  voyant  avec  quelle  abondance  «lu® 
la  piété  avoit  été  communiquée  à ces  Cha  _ 
noines.  lis  vivoient  dans  un  recueillement  & pio  rïioiio 
une  entière  réparation  du  monde.  Leur  union  re  comme 
étoit  fi  étroite  &leur  défintéreflement  fi  par-  Les  Jéfu'it'es 
fait,  qu’il  étoit  vifible  que  cette  réforme  étoit  le  traitent 
l’ouvrage  de  Dieu.  Pour  affliger  plus  fenfi- 
blement  le  faint  Evêque  dont  Dieu  s’étoit 
fervi  pour  l’établir,  on  entreprit  de  féculari- 
fer  ce  Chapitre  : & pour  exécuter  ce  deflein, 
on  ne  garda  aucune  forme  de  juftice  même 
apparente  , & l’on  y envoya  pour  le  remplir , 
des  féculiers  fans  fcience  & fans  piété , 
dont  la  vie  faifoit  un  contrafte  parfait  avec 
celle  des  anciens  Chanoines.  On  peut  voir 
dans  l'Inventaire  des  pièces  qui  concernent  l'af- 
faire de  Pamiers  , le  détail  des  perfécutions 
qu’eut  à fouffrir  M.  de  Pamiers , & avec  quel 
courage  il  a défendu  jufqu’à  la  mort  la  liberté 
de  fou  Eglife.  Enfin  Dieu  l’appella  à lui  le  7 
d’Août  1680.  Le  Juge  qui  vint  mettre  le 
fcellé  dans  la  maifon  Epifcopale  , le  fit  avec  ' 
tant  d’exaélitude,  qu’il  fallut  emprunter  de 
quoi  enfevelir  le  corps  de  ce  faint  Prélat.  On 
ferma  l’endroit  où  il  fut  enterré , pour  empê- 
Tome  X.  T 
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cher  le  concours  du  peuple , qui  alloît  prier 
fur  fontombeau.Les  Jefuites  publièrent  qu’il 
<ltoit  damné , parce  qu’il  avoit  été  l’ennemi 
de  leur  Société.  La  fureur  avec  laquelle  ils 
déchirèrent  fa  mémoire  , les  calomnies  par 
lefquelles  ils  tâchèrent  de  noircir  fa  foi , fa 
piété  y fa  pénitence  , fon  zélé,  furpaffent  les 
vexations  qu’ils  lui  avoient  fait  fouffrir  pen- 
dant fa  vie.  Leur  fameux  P.  Rapin  fe  fignala 
fur-tout  par  une  Lettre  au  Cardinal  Cibo  > 
qui  fait  horreur , & qui  'fut  condamnée  à 
Rome. 

Après  la  mort  du  faint  Prélat,  on  reçut  à 
Pamiers  un  Bref  du  Pape , qui  lui  étoit 
adreffé  , & qui  pourroit  tenir  lieu  d’Oraifon 
funebre.  Innocent  XI  en  avoit  adrelTé  an  Roi 
un  autre  daté  du  19  Décembre  1679.  Il  7 ap- 
pelloit  l’Archevêque  de  Paris  & le  Pere  de  la 
Chaife  des  hommes  fans  foi,  fiiios  diÿîdentiae, 
fit  continuoit  avec  raifon  , comme  dans  fes 
deux  premiers  Brefs  au  même  Prince,  d’attri- 
buer aux  mauvais  confeils  qu’ils  lui  avoient 
donnés , tout  ce  qui  s’étoit  fait  d’injnfte  dans 
cette  affaire.  Ce  fut  principalement  pour  fe 
venger  de  ce  Bref,  que  M.  de  Harlai  fit  le  P. 
de  la  Chaife  firent  figner  aux  Evêques  affem- 
blés  à S.Germain-en-Laie  une  Lettre  au  Roi, 
pour  l’indifpofer  contre  le  Pape,  fous  pré- 
texte que  ce  Bref  étoit  injurieux  à Sa  Ma- 
jefté. 

IV. 

Après  la  mort  du  Pafteur  , on  n’épargna 
pas  le  troupeau.  Comme  les  Chanoines  ne 
cra'fînoient  que  Dieu  , fit  étoient  remplis  de 
l’elprit  de  leur  faint  Evêque  , ils  témoignè- 
rent autant  de  zélé  pour  défendre  la  liberté 
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l’Eglife  de  Pamiers  pendant  la  vacance  du 
fiége,  que  M.  de  Pamiers  en  avoit  montré 
pendant  fa  vie.  Ils  fufent  donc  attaqués  les 
uns  après  les  autres , & difperfés  en  divers 
endroits  du  F».oyaume,  où  ils  font  tous  morts 
fans  avoir  voulu  fe  rendre  à ce  que  la  Cour 
exigeoit  d’eux.  Il  eft  jufte  de  faire  connoître 
ici  ces  illuftres  perfécutés , en  les  plaçant  fé- 
lon le  tems  de  leur  mort.  Le  P.  Carlat  fut  la 
première  viélime  , même  avant  la  mort  du 
S.  Evêque.  Il  étoit  Prietir  clauftral , & eu 
même-tems  Syndic  du  Chapitre.  La  Cour 
ayant  nommé  un  œconome  pour  régir  leà 
revenus  du  Chapitre , & en  faire  part  aux 
Régaliftes  intrus  , il  y forma  oppofition.  Il 
reçut  auffi-tôtune  lettre  de  cachet  qui  l’exi- 
loit  à Gergeau  près  d’Orléans  , à i jo  lieues 
de  Pamiers.  Comme  il  étoit  fort  âgé  & très- 
infirme  , M.  de  Pamiers  confulta  les  Méde- 
cins , qui  certifièrent  par  écrit  qu’il  mourroit 
en  chemin  , s’il  s’y  mettoit  dans  la  rigou- 
reufe  faifon  où  l’on  étoit  alors.  Le  certificat 
fut  envoyé  en  Cour  » & il  en  vint  un  ordre  au 
Gouverneur  du  pays  de  Foix  de  le  faire  con- 
duire au  fort  de  Pequai  dans  le  Bas-Langue- 
doc  fur  le  bord  de  la  mer,  où  l’air  eft  lî 
mauvais , que  l’on  eft  obligé  d’y  changer 
fort  fouvent  la  garnifon.  On  l’enleva  de  la 
chambre  de  M.  de  Pamiers , & on  l’arracha  , 
pour  ainfi  dire , d’entre  fes  bras  , pour  le 
porter  dans  cette  prifon,  où  il  étoit  impolïï- 
ble  qu’il  vécût  long-tems.  Il  y mourut  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  mois. 

M.  de  Pamiers  avoit  fait  inutilement  les 
plus  vives  inftances  , pour  obtenir  du  moins 
qu’on  le  transférât  dans  un  autre  lieu.  On  fe 
mit  peu  en  peine  de  faire  donner  les  derniers 
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S.^cremens  à ce  vénérable  vieillard  , quoi- 
qu’il les  eût  demandés  avec  empreflement.Le 
Gouverneur  du  pa>-s  de  Foix  exécutoit  tou- 
jours avec  rigueur  tous  les  ordres  qu’on  lui 
envoyoit , ôc  il  y ajoutoit  toutes  les  du- 
retés qu’il  jugeoit  être  agréables  aux  Je- 
fuites  , & fur-tout  au  P.  de  la  Chaife  , Con- 
feffeur  du  Roi.  C’eft  ce  qu’il  fit  principale- 
ment à l’égard  du  P.  Rouffe  ancien  Chanoi- 
ne , qui  étoit  Curé  pendant  l’horrible  tem- 
pête qui  étoit  venu  fondre  fur  l’Eglife  de 
Pamiers.  Il  ne  paroHToit  pas  devoir  y être 
enveloppé  : mais  pendant  qu’il  travailloit 
au  falnt  des  âmes  avec  un  2éle  infatigable  , 
on  vint  fe  faifir  de  lui,  fous  prétexte  qu’il 
avoit  fait  quelque  corredton  à une  Ordon- 
nance du  P.  Cerle  Grand-Vicaire  , & on  le 
jetta  dans  la  prifon  publique  de  Pamiers.  Il 
y fut  réduit  à une  telle  néceflîté  , qu’il  étoit 
contraint  de  pendre  un  fac  à la  fenêtre  de  fa 
prifon  , pour  recevoir  l’aumône  des  paifans. 
Quelque  tems  après,  il  fut  relégué  au  Prieuré 
de  Caflan  dans  le  Bas-Languedoc  , & il  y 
mourut  en  1689. 

Le  P.  Cerle , un  des  Grands-Vicaîres  de 
Pamiers  , a été  un  des  plus  illuftres  des  difci- 
ples  du  faint  Evêque  de  cette  Eglife  défolée. 
Rien  n’eft  plus  admirable  que  le  courage 
qu’il  fit  paroître,  pour  foutenir  les  droits  de 
fon  Eglife,  ôtpour  s’oppofer  aux  entreprifes 
deM.deMontpezat,Archevêque  deTouloufe  , 
qui , pour  féconder  les  intentions  de  la  Cour, 
& pour  fuivre  les  impreflîons  des  Jéfuites, 
viola  dans  cette  affaire  toutes  les  Loix  divi- 
nés  & canoniques.  La  première  entreprife  de 
cet  Archevêque,  fut  de  caffer,  par  un  atten- 
tat vilible  fur  la  Jurifdi<AioD  du  Chapitre  de 
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Pamiers , l’eleftion  des  Gran^s-Vicaties,  & 
de  nommer  en  leur  place  pourGrand-Vicaire, 

, fon  Aumônier  nommé  Foitailîn  , qui  fut 

inftallc  par  l’Intendant.  Le  P.  Cerle  difpa- 
lut,  pour  être  mieux  en  état  de  défendre  les 
droits  de  l’Eglife  de  Pamiers.  Il  oppofa  à 
l’Ordonnance  de  l’Archevêque  une  autre  Or- 
donnance , qui  attira  des  ordres  de  le  cher- 
cher par-tout , pour  fe  faifir  de  fa  perfonne. 
niais  Dieu  le  tenoit  caché  dans  le  fecret  de 

* fa  face.  Il  écrivoit  lui-même  alors  : “ On  me 
cherche  par-tout.  Je  fuis  obligé  de  me  cacher 

‘ tantôt  dans  des  trous,  tantôt  fur  les  monta- 

gnes. Jecomprens  par  expérience  ce  que  S. 
Paul  dit  des  premiers  Chrétiens.“Une  lettre 
pleine  de  vigueur  Apollolique  , qu’il  fe  crut 
obligé  d’écrire  à l’Archevêque  de  Touloufe, 
porta  les  Jéfuites  confeillers  de  ce  Prélat  à 
l’engager  de  recourir  au  Parlement  de  Tou- 
loufe , & de  demander  que  le  Grand-Vicaire 
de  Pamiers  fût  condamné  an  dernier  fupplice. 
Ce  Parlement  refufa  d’entrer  dans  la  paffion 
de  ce  Prélat  & des  Jéfuites.  Celui  de  Paris 
avoit  rendu  à la  fin  de  1680  un  Arrêt  par  le- 
quel il  paroiffoit  clairement  qu’il  n’y  avoit 

• rien  que  d’illégitime  dans  tout  ce  qu’avoit 
fait  M.  de  Montpezat,  en  nommant  Fortaffin 
pour  Vicaire- Général  de  Pamiers.  Cet  Arrêt 
ordonnoit  au  Chapitre  de  faire  nue  nouvelle 

k éleélion  , finon  que  l’Archevêque  y pourvoi- 

I roit.  Comme  le  Chapitre  étoit  en  fuite  ou  en 

[.  prifon  , il  ne  pouvoit  s’alTembler,  D’ailleurs 

il  y avoit  des  Grands-Vicaires  élus  canonî- 
1 quement  par  le  Chapitre  & approuvés  folem- 

f rellementparle  Pape.  L’ArchevêqiTc  de  Tou- 

loufe fit  donner  à FortafHn  fa  démilîîon, 
choifit  un  autre  fujet  encore  plus  indigue 
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nommé  Dandaure , fon  porte-croix.  Le  Pape 
avoir  écrit  à ce  Prélut  qu’il  encourroit  l’ex- 
communication , s’il  continuoit  à contefter 
au  P.  Cerle  la  qualité  de  Grand  - Vicaire  » 
mais  l’Archevêque  ne  fit  paroître  que  du  mé- 
pris pour  ce  Bref  du  fouverain  Pontife. 

T oute  la  France  eut  alors  horreur  de  l’excès 
auquel  il  fe  porta  à l’inftigation  des  Jéfuites. 
On  ne  conçoit  pas  comment  un  Archevêque  a 
pû  poulTer  jufqu’à  ce  degré  de  fureur  , la 
▼engeance  contre  un  faint  Religieux  , dont 
tout  le  crime  étoit  d’avoir  foutenu  fa  qualité 
de  Vicaire-Général,  qui  lui  appartenoit  non- 
feulement  par  la  juftice  de  ion  droit  le  plus 
clair  & le  plus  indubitable  , mois  auill  par 
l’autorité  du  Saint-Siège.  Nous  verrons  bien- 
tôt comment  on  s’y  prit  pour  furprendre  un 
Arrêt  de  mort  au  Parlement  de  Touloufe.  Le 
bruit  courut  dans  lé  tems  , que  n’ayant  été 
d’abord  condamné  qu’à  avoir  la  tête  coupée, 
bn  avoit  depuis  changé  l’Arrêt,  parce  que  ce 
genre  de  mort  n’avoit  pas  paru  aflez  ignomi- 
nieux aux  auteurs  de  ces  horribles  violences, 
& qu’on  l’avoit  fait  condamner  à être  pendu. 
On  en  donna  le  fpedlacle  au  peuple  , autant 
que  l’on  put.  On  habilla  un  homme  de  paille 
en  Religieux}  on  le  mit  dans  un  tombereau  ^ 
op  Is  prorouni  pa?  les  rues  & par  les  carre- 
fours de  la  ville  de  Touloufe  ; on  le  condui- 
fit  enfuite  à la  place  oh  l’on  exécute  les  cri- 
minels , ôt  on  l’y  pendit. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  favoir  comment 
avoit  été  rendu  un  pareil  Arrêt.  Tous  les  Ju- 
ges prenoient  des  mefnres  pour  éluder  la 
procédure , & pour  éviter  de  tremper  dans 
une  fi  criante  injuftice.  Alors  l’Archevêque  & 
fon  Coufeii  écrivirent  en  Cour,  & mande- 
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rent  dans  les  termes  les  plus  prelïans , qu’il 
étoit  abfolument  ndcelTaire  de  faire  un  exem- 
ple. Il  faut  toujours  fe  fouvenir  que  l’Arche- 
’ vêque  de  Paris  ( de  Harlai  ) & le  P.  de  la 

Chaife  dirigeoient  toute  cette  malheureufe 
affaire.  Il  vint  bientôt  un  ordre  de  juger 
fevérement  le  P.  Cerle.  On  avoir  fait  joindre 
à cet  ordre  de  fi  vifs  reproches  contre  la  né- 
gligence  des  Juges  & de  leur  Chef,  que  tout 
le  monde  fut  épouvanté.  On  promit  de  tra- 
I vailler  inceflamment  à ce  procès.  Le  jour 

pris , l’Archeveque  entra  dans  la  Grand’- 
Chambre  de  bon  matin  , fit  fit  un  violent 
difeours  pour  animer  les  Juges.  C’étoit  tou- 
jours le  nom  du  Roi , dont  on  fefervoitpour 
couvrir  les  plus  énormes  injuftices.  Les  Juges 
effrayés  condamnèrent  à mort  le  Grand- 
Vicaire  de  Pamiers , ce  qui  fe  fit  avec  tant  de 
précipitation,  qu’un  d’entr’eux  fe  levant, 
dit  fort  haut  : Il  faut  avouer  que  la  peur  fait 
quel(juefois  d'étranges  ej^ets  fur  les  efprits  : 
voila  un  homme  qui  vient  d'être  condamné 
à mort  par  tous  fes  Juges  ; G-  il  n'y  en  a pas  un 
qui  ne  le  croie  innocent.Le  faint  Religieux  fut 
exécuté  en  effigie  à Pamiers  comme  à Tou- 
loufe.  Le  bourreau  de  Pamiers  qui  n’avoit 
fait  l’exécution  qu’à  regret  fit  en  tremblant, 
i ayant  fçu  qu’on  la  lui  devoit  faire  faire  aufll 

à Foixfit  en  d’autres  lieux  , s’enfuit  pendant 
! la  nuit.  Rien  n’eft  plus  édifiant  que  les  lettres 

écrites  alors  par  le  P.  Cerle  ; elles  n’étoient 
f remplies  que  du  defir  de  répandre  fon  fang 

pour  les  intérêts  de  l’Eglife.  “ Que  je  m’efti- 
merois  heureux,  écrivoit-il  quelques  années 
après  au  Pape  Alexandre  VIII , s’il  m’arrivoit 
1 de  fouffrir  le  genre  de  mort  auquel  j’ai  été 

condamné.  „ Rien  aufll  n’eft  plus  digne  d’un 
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homme  Apoftolique  que  la  lettre  qu’il  écri- 
vit au  Pape  Innocent  XI , lorfqu’on  l’exécu- 
toit  en  effigie.  Ce  faint  homme  mourut  dans 
le  lieu  de  fa  retraite  au  mois  d’Août  1691  , 
après  avoir  éprouvé  des  marques  fingulieres 
de  la  proteélion  de  Dieu  pendant  les  onze 
années  de  fon  Cran d-Vicai rat. 

Le  P.  d’Aubarede , qui  étoit  parent  de 
l’Archevêque  de  Touloufe,  avoit  été  nommé 
Grand- Vicaire  par  leChapitre  aflembté  aulïï- 
tôt  après  l’enterrement  de  M.  l’Evêque  de 
Pamiers.  Le  faint  Prélat  l’avolt  autrefois  de- 
mandé pour  Coadjuteur.  Il  ne  tarda  pas 
après  fa  nomination  d’aller  faluer  M.  de 
Touloufe  de  la  part  du  Chapitre.  L’Archevê- 
que le  reçut  fort  bien , fans  doute  en  confi- 
dération  de  la  parenté  , & promit  de  lui  laÆ 
fer  faire  fes  fonéiions  en  repos.  Il  écrivit 
•même  aux  Régaliftes  de  ne  point  fe  trouve» 
au  fervice  divin  , qui  étoit  célébré  par  les 
Chanoines  réformés.  Mats  ayant  enfuite  reçu 
des  ordres  de  la  Cour , & fe  laifTant  aller  aux 
imprelDons  que  lui  donnoient  les  Jéfuites,  il  - 
fe  porta  à tous  les  excès  dont  nous  avons 
parlé.  Le  P.  d’Aubarede  s’étant  oppofé  avec 
un  grand  courage  aux  Régaliftes  dans  une 
occafion  importante  , il  en  fut  puni  par  une 
lettre  de  cachet  qui  le  reléguoit  à Gergeau.il 
fit  le  chemin  à pied  depuis  Touloufe.  Arrivé 
au  lien  de  fon  exil , il  fut  conduit  à Château- 
neuf  qui  n’en  eft  qu’â  deux  lieues.  M.  de 
Châteauneuf,  Secrétaire  d’Etat , efTaya  inu- 
tilement de  l’engager  par  fes  promeffes  & fes 
menaces  îi  confentir  à ce  que  la  Cour  defi- 
roit.  Comme  on  le  vit  inébranlable , on 
le  mit  fur  une  charette  , où  il  fouffrit  extrê- 
mement jufqn’à  Paris.  En  y arrivant,  il  fut 
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mis  à la  Baftille  , d’où  on  le  tira  quelque 
tems  après  , pour  le  conduire  au  château  de 
Caën.  Il  y pafla  fix  années , & y éprouva 
toute  forte  de  mauvais  traitemens  de  la  part 
du  Major  du  château  , homme  brutal  , qui 
s’appliquoit  à rendre  fa  prifon  infupporta- 
ble.  Il  en  fortit  en  1686  , & futenvoyé  par 
ordre  du  Roi  dans  un  Prieuré  de  Chanoines 
réguliers  , nommé  le  Pleffis,dans  le  Diocèfe 
de  Bayeux.  Il  y mourut  le  4 d’ Août  i6t>î. 

Trois  ans  après  mourut  le  P.  Bartholomé 
qui  avoit  été  exilé  à Gannat  fur  les  confins 
de  l’Auvergne  Sc  du  Bourbonnois.  Il  trouva 
dans  la  charité  des  habitans  de  ce  lieu,  lé. 
moyen  de  fubfifler  & d’aflîfter  les  pauvres.  Il 
étoit  traité  & regardé  comme  un  Saint.  Le 
Prieur  des  Chanoines  réguliers  de  Riom  fon 
Confelfeur  &fon  ami  écrivant  à M.  Fouquet 
Evêque  d’Agde , pour  lui  donner  avis  de  fa 
mort  , lui  difoit;  “ Qu’on  ne  vit  jamais  un 
homme  plus  fimple  , de  la  Gmplicité  de  Dieu, 
plus  intérieur  , plus  droit , plus  exaél  dans 
tous  fes  exercices  , plus  uniforme  dans  la  ré- 
gularité de  fa  conduite,  plus  plein  de  l’amour 
de  la  vérité , plus  fournis  aux  ordres  de  la 
divine  Providence.,, 

La  même  année  1695  , ^^ieu  appella  a lui 
le  vénérable  P.  Rech  , qui  avoit  été  nommé 
Grand-Vicaire  avec  le  P.  d’Aubared.L’Inten- 
dent  étant  venu  à Pamiers , le  fit  ànêter  & 
conduire  dans  les  prifons  publiques.  Dès  le 
même  jour  il  fut  livré  à des  foldats  qui  le 
menèrent  au  château  de  Dax  en  Gafcogne.il 
y manquoit  de  tout  , parce  qu’on  n’avoit 
donné  aucun  ordre  pour  fa  fubfiftance , fit  il 
feroit  mort  de  faim  , (i  les  foldats  par  com- 
paffion , ne  lai  enflent  doni\é  quelques  bou- 
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chées  de  leur  pain  de  munition.  Il  s’en  plai- 
gnit au  Major  de  la  place  , qui  lui  dit , qu’il 
felloit  en  écrire  à M.  de  Châteauneuf  , pour 
recevoir  fes  ordres  fur  ce  fujet.  Il  écrivit  de 
fon  côté  , & confeilla  au  Grand-Vicaire  d’é- 
crire auffi  lui-même.  Le  faint  Religieux  le  fit 
en  ces  termes  : “ Monfeigneur  , je  prens  la 
liberté  de  me  donner  l’honneur  de  vous  écri- 
re , pour  expofer  à votre  juftice  , que  fuivant 
l’ordre  du  Roi  , j’ai  été  conduit  dans  le  châ- 
teau de  la  ville  de  Dax , où  je  fuis  gardé  en 
prifon  comme  un  grand  criminel,  & où  je 
me  trouve  fans  fubGftance.  Si  Sa  Majefté  n’a 
la  bonté  de  me  faire  donner  la  plus  modique 
& la  plus  frugale  nourriture  , qui  n’eft  pas 
refufée  aux  plus  grands  criminels  , je  vous 
fupplie  de  m’obtenir  la  permiffion  d’aller 
quelque  jour  de  la  femaine  à la  ville  , pour  y 
- demander  un  peu  de  pain.  „ Sa  lettre  eut  fon 
t effet,  & on  pourvut  à fes  befoins.  Il  demeura 
.cinq  ans  dans  cette  prifon  , refpefté  comme 
lun  Saint  par  les  foldats. 

En  1 68  5 il  en  fortit  par  les  bons  offices  du 
P.  Morin,  Abbé  de  Sainte- Geneviève  , qui 
obtint  fon  élargiflement , & la  permiffion 
d’aller  demeurer  au  Prieuré  de  S.  Maurice  à 
Senlis.  Il  y a donné  pendant  les  dix  ans  qu’il 
y vécut  encore  , des  exemples  merveilleux 
d’une  humilité  profonde , d’une  charité  ar- 
dente à fécourir  le  prochain  , d’une  patience 
invincible  dans  les  tribulations,  d’une  d’ou- 
eenr  inaltérable  , & d’un  zélé  très- pur  pour 
les  intérêts  de  Jefus-Chrift  ôt  de  fon  Eglife. 
Sa  mauvaife  fanté  l’obligea  , pour  changer 
d^ir , d’aller  palTer  quelque  tems  à Banon  à 
deux  lieues  de  Senlis.  Le  Curé  l’y  reçut  avec 
<oote  la  charité  poffible  > St,  ce  grand  feivi- 
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leur  de  Dieu  y fut  rëcompenfé  par  une  mort 
fainte  , de  tout  ce  qu’il  avoit  fouffert  pour  la 
juftice. L’année  précédente  étoit  mort  le  Pere 
Coudol.  Aceufé  d’avoir  dit  que  tout  ce  qu’a- 
voit  fait  l’Archevêque  de  Touloufe  étoit  nul, 
l’Intendant  le  6t  conduire  par  des  gardes  à la 
place  publique , où  il  fut  gardé  pendant  qua- 
tre heures.  Le  peuple  que  l’on  prétendoit  in- 
timider par  ce  fpeûacle , fondoit  en  larmes 
de  voir  traiter  un  fi  faint  Religieux  avec  une 
telle  indignité.  L’Intendant  le  renvoya  après 
plufieurs  menaces  i mais  le  lendemain,  on 
vint  lui  fignifier  une  lettre  de  cachet  qui 
l’exiloit  àSemur  en  Bourgogne.  Il  y mourut 
au  mois  d’Oélobre  1694  dans  une  telle  répu- 
tation de  fainteté  , que  la  ville  de  Semur  crut 
pofleder  en  lui  un  riche  tréfor.  Il  y avoh 
yécu  dans  une  entière  retraite  , & dans  une 
application  continuelle  à la  priere. 

Le  P.  de  Cabaret , homme  de  condition  , XXII. 
après  avoir  fouffert  à Pamiers  les  plus  indi-  Divers  exils 

§nes  traitemens , fut  rélégué  au  Blanc  en 
erri.  On  le  transféra  quelque  tems  après  à gue  ’prifon 
Vierzon , pour  le  punir  d’avoir  été  vifiter  le  de  M.Ruth,* 
IVIonaftere  de  S.  Cyran  qui  eft  dans  le  voifi- 
nage  du  Blanc.  Mais  comme  on  le  trouvoit  . 
trop  bien  dans  ce  dernier  exil , on  l’envoya  à 
Beaulieu , petite  ville  fur  la  Loire.  Dans  la 
fuite  il  eut  la  liberté  d’aller  demeurer  à Bour- 
ges dans  une  maifon  de  Chanoines  Régu- 
liers, d’où  il  eft  paffé  en  d’autres  endroits  , 
ayant  furvécu  à tous  fes  confrères.  M.  Ruth 
qui  n’avoit  point  encore  fait  fes  vœux  , fut 
enveloppé  dans  laperfécution.  Il  étoit  prêtre 
quand  il  entra  dans  la  Communauté  *,  & ce 
fut  le  renverfement  furvenu  après  fon  entrée, 
qui  l’empêcha  de  faire  profelEon.  Le  Pape 

T vj 
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Innocent  XI  ayant  envoyé  an  Bref  contre  le» 
Jéfuites  & contre  l’Archevêque  de  Touloufe, 
on  fit  une  rigoureufe  recherche  de  ceux  qui 
portoient  les  dépêches  du  P.  Cerle  à qui  le 
Pape  ordonnoit  d’obéir  comme  au  feul  Supé- 
rieur légitime.  M.  Ruth  ayant  eu  le  courage 
de  fe  charger  d’un  paquet  pour  un  Curé  du 
Diocèfe  > fut  apperçu , en  le  remettant , par 
U II  mandiant , qui  même  lui  entendit  pro- 
noncer le  nom  du  P.  Cerle.  Ce  mandiant  en 
avertit  auffi  - tôt  le  Gouverneur:  M.  Ruth  en 
étant  informé  , réfolut  d’aller  fe  cacher  dans 
les  Pyrénées.  En  s’y  retirant , il  pafla  à Tou- 
loufe  , où  difant  la  Méfié  dans  un  Couvent 
de  Religieufes , il  fut  reconnu  par  un  Prêtre 
qui  courut  le  dénoncer  au  Capitaine  du  Guet. 
Celui-ci  fe  rendit  avec  fa  troupe  à la  porte 
de  l’Eglife,  précifément  lorfque  M.  Ruth  en 
fortoit.  11  l’arrêta  , & le  fit  traîner  à l’Hôtel- 
de-Ville.  Le  prifonnier  y fut  gardé  à vûe  par 
des  foldats  armés.  Dans  la  crainte  qu’il  ne 
lui  échappât  quelque  parole  qui  pût  décou- 
vrir le  fecret  de  fon  Supérieur  légitime , il 
ne  répondit  rien  à toutes  les  queftions  qu’on 
lui  fit.  Qiielque  tems  après  il  fut  transféré 
aux  priions  du  Parlement.  Comme  on  ne 
put  ébranler  fa  confiance  par  aucune  mena- 
ce, on  le  laifla  treize  ans  dans  cette  prifon  , 
où  il  édifia  tous  ceux  qui  le  virent  , par  fon 
humilité  , fa  douceur  & fa  patience.  On  l’en 
fit  fortir  en  1 69  ) , & on  lui  donna  la  liberté 
de  fe  retirer  dans  quel  Séminaire  il  voudroit. 
Il  regardoit  cette  faveur  comme  une  puni- 
tion du  peu  de  foin  qu’il  difoit  avoir  eu  de 
profiter  de  fa  prifon.  Telle  étoit  l’humilité 
de  ce  faint  homme  & fon  amour  pour  le» 
fouffrances. 
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Il  eft  jufte  de  mettre  au  nombre  de  ce»  XXIir. 
illuftres  Confeffeurs,  M.  Seron,  qui  avoit  Longue 
une  prébende  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  M*'^s'eroif^ 
Pamiers.  Il  fut  le  feul  des  Prébendiers  quife  Autres  per- 
joignit  aux  Réformés.  Revenant  de  Rome,  en- 

ou  il  étoit  allé  par  dévotion  après  les  rava-  dain Ta^mê- 
ges  caufés  dans  l’Eglife  de  Pamiers,  il  fut  meperfteu- 
arrêté  au  mois  de  Juillet  1681  dans  l’Hôpi- 
tal  de  Montpellier  , & mené  à la  Citadelle. 

De-là  il  fut  conduit  à Touloufe,  & en  arri- 
vant , on  le  mit  dans  un  cachot  de  la  Con- 
ciergerie, où  le  jour  ne  pouvoir  entrer  que 
par  la  porte.  Le  mauvais  air  fit  l’infeûion  de 
ce  lieu  le  réduilirent  en  huit  jours  à un  ü 
trifte  état  , que  MM.  du  Parlement  qui  en 
furent  avertis,  le  firent  tirer  de  ce  cachot.  Il 
fut  enfermé  dans  une  chambre  de  la  prifon  , 
où  il  pafla  tout  l’hiver  fans  feu  , vêtu  d’un 
fimple  fac.  L’année  fuivante  il  eut  un  peu  de 
liberté , fit  il  s’en  fervit  pour  s’appliquer  à 
l’inftruftion  des  prifonnieis  fit  à d’autre» 
exercices  de  charité.  11  y conferva  tonjour» 
l’habit  d’Ermite  , avec  lequel  il  étoit  venu  de 
Rome.  Enfin  après  avoir  été  plus  de  dix  an» 
dans  cette  prifon , il  y mourut  dans  une  telle 
réputation  de  fainteté  , que  chacun  voulut 
avoir  un  morceau  de  fon  habit.  M.  Ruth 
dont  nous  avons  parlé  auparavant  , fut  pen- 
dant plufieurs  années  le  compagnon  de  fa 
captivité. 

Il  y eut  encore  d’autres  perfonnes  envelop- 
pées dans  la  perfécution  qui  affligeoit  l’Eglife 
de  Pamiers.  La  Baronne  de  Mirepoix  , digne 
fœnr  de  M.  l’Evêque  de  Pamiers  , eut  ordre 
de  fortir  du  Diocefe  , fit  de  renvoyer  tniues 
les  filles  de  fa  Communauté  , fit  toutes  les 
régentes  ou  maitrelTes  d’Ecole  , q^i’etle  avoit 
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établies  en  divers  lieux  > où  elles  faifoient 
beaucoup  de  bien.  On  lui  donna  pour  exil  fa 
terre  dans  le  Diocèfe  de  Mirepoix.  M.  de 
Caulet  fon  frere  , qui  s’étoit  retiré  fur  la 
montagne  , pour  iaifl'er  paffer  l’orage , ayant 
été  découvert , fut  relégué  à fon  Prieuré  de 
Mondas  dans  le  Diocèle  de  Cahors,  après 
qu’on  lui  eut  ôté  fes  domeftiques.  M.  Char- 
las  , un  des  Grands-Vicaires  , fe  réfugia  fur 
la  montagne , & palfa  enfuite  à Rome  où  il 
demeura  jufqu’à  la  mort.  Plufieurs  Curés  fu- 
rent fort  maltraités  ; mais  il  ne  nous  eft  pas 
pofllble  d’entrer  dans  le  détail  de  leurs  fouf- 
frances. 

Nous  croyons  faire  plaiGr  au  Leéieur , en 
donnant  un  extrait  de  quelques  Lettres  écrites 
de  Pamiers  par  des  témoius  oculaires  , & qui 
ont  été  imprimées  dans  le  tems  avec  les  Brefs 
du  Pape  Innocent  XI  fur  la  Régale.  « Tous 
les  Curés  qui  tiennent  ferme  , eft  il  dit  dans 
ces  Lettres , font  privés  des  fruits  de  leurs 
bénéfices.  Cela  en  fortifie  quelques-uns  , en 
étonne  plufieurs On  prend  fi  peu  de  pré- 

cautions y qu’on  a fignifié  des  lettres  de  ca- 
chet dattées  de  Verîailles  du  jour  précédent 
auquel  on  les  fignifié  , & pour  des  chofes  ar- 
rivées le  jour  d’auparavant  i ce  qui  fait  voir 
qu’on  a donné  plein  pouvoir  à l’Intendant 
C de  Guyenne.  ) Ces  gens  font  tout  dévoués  à 
la  Cour.  Celui-ci  eft  fort  jeune.  On  a vû  de 
plus  cruelles  perfécutions  ; mais  on  n’en  a 
jamais  vû  de  fi  irrégulières  > & où  l’on  ait 
fait  des  chofes  avec  moins  d’égard , fans 
garder  même  les  apparences  de  juftice , & 
ïans  donner  des  couleurs  aux  chofes  les 
moins  raifonnables.  Cependant  tout  cela  fer- 
vira  à la  famSUfication  de  plufieurs . . . . Ce 
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Diocèfe  eft  dans  une  grande  confunon.  On 
frappe  > on  emprifonne  > on  exile  , on  mec 
des  logemens  de  gens  de  guerre  chez  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  communiquer  avec 
les  Régaliftes  qui  ont  été  excommuniés.C’eft 
un  crime  d’avoir  été  ami  de  M.  de  Pamiers  , 
& un  plus  grand  encore  de  le  traiter  comme 
un  Saint. 

On  va  dans  toutes  les  paroifles  de  ce  Dio- 
cèfe de  la  part  des  nouveaux  Grands-Vicai- 
res , y prêcher  qu’on  n’a  jufqu’alors  enfeigné 
dans  les  Eglifes  , que  des  héréfies  ; mais  que 
les  Janfeniftes  vont  être  exterminés.  On 
offre  les  Sacremens  & l’Abfolution  fur  l’heure 
à tous  ceux  qui  les  voudront  i tous  ces  dé- 
lais & les  refus  qu’on  leur  en  fait , n’étant 
que  l’effet  de  l’héréfie  des  Janféniftes.  ( On 
reconnoîtles  Jéfuites  àcestraits.)Laperfécu- 
tion  va  toujours  croi{fant,parce  qu’on  trouve 
toujours  de  nouvelles  oppofitions  de  la  part 
des  Curés  , des  Vicaires  , des  Maifons  Reli- 
gieufes  & du  peuple.  On  a fermé  de  nouveau 
l’endroit  où  eft  le  corps  du  S.  Prélat.  Le  peu- 
ple , les  Hccléfiafliques  , les  Gentilshommes  , 
les  Bourgeois  redoublent  leur  affeûioiii  pour 
la  manirieftation  de  fa  fainteté.  Tous  les 
Dominicains  ont  refufé  de  reconnoître  le 
Grand-Vicaire  de  M.  de  Touloufe.  Les  Au- 
gnftins  avoient  d’abord  refufé  : mais  on  a 
gagné  le  Supérieur  par  un  ordre  qu’on  a ob- 
tenu de  fon  Provincial  ; & l’autre  Religieux 
Prêtre  , qui  avec  fon  Supérieur  compofoic 
toute  la  Communauté  , s’en  eft  enfui.  Les 
Carmes  ont  été  divifés.  Les  religieufes  Cla- 
rines ont  refufé  le  Confeffeur  que  le  Grand- 
Vicaire  deM.deTouloufe  leur  avoit  envoyé... 
Tous  les  Vicaires  du  Diocèfe  quitteront 
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plutôt  que  ô’obéir  à l’ordonnance  de  M.  de 
Touloufe.  Près  des  deux-tiers  des  Curés  ont 
refufé  de  la  publier,  & de  reconnoître  le 
Grand-Vicaire.  Les  Jéfuites  & les  Cordeliers 
cOnfefTent  ; mais  très-peu  de  perfonnes  vont 
à eux.  Toutes  les  menaces  & les  violences  de 
l’Intendant  & du  Gouverneur  ( du  pays  de 
Foix  ) ne  font  rien.  » Ces  lettres  font  écrites 
de  Pamiers  l’an  1 680. 

On  bannit  & on  emprifonna  un  nombre 
de  Curés  , & d’autres  Eccléfiaftiques  , pour 
faire  reconnoître  le  phantôme  de  Grand- 
Vicaire  établi  par  l’Archeveque  de  Touloufe. 
Les  laïques  furent  vexés  comme  les  autres  , 
& dépouillés  de  leurs  biens  & de  leurs  em- 
plois. Deux  Confetllers  au  Préfidial  eurent 
ordre  de  fe  défaire  de  leurs  Charges  ; ils  en 
firent  le  facrifice  avec  joie.  Un  jeune  Gentil- 
homme eut  le  courage  d’afficher  une  Ordon- 
nance du  P.  Cerle  s & comme  il  y avoit 
dans  la  ville  beaucoup  d’Archers  , pour  em- 
pêcher ces  fortes  de  publications  , il  fut  pris 
fur  le  fait.  Il  fut  mis  dans  un  cachot , d’oix 
il  fut  tiré  par  confidération  pour  fa  famille  , 
l’une  des  plus  confidérables  de  la  Province. 
Mais  on  l’envoya  au  château  de  Foix  pen- 
dant fix  mois.  La  Cour  fut  encore  le  punir 
dans  la  fuite  de  cet  aéle  de  générofité.  Le 
P.  Cerle  dans  fa  lettre  au  Pape  Innocent  XI  , 
parle  en  termes  fort  touchans  des  mauvais 
traitemens  que  reçut  ce  jeune  Gentilhomme. 

Quelque  defir  que  nous  ayons  d’abréger  , 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  parler  ici 
du  plus  illuftre  des  amis  de  M.  de  Pamiers  , 
qui  furent  immolés  i la  vengeance  des  ïé- 
fuites.  C’eft  M.  du  Ferrier  , Théologal  d’Al- 
bi.  Son  éminente  piété  le  faifoit  refpefter 
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tle  tout  le  Languedoc.  Les  Evêques  l’ëcou-  rendu  ’o- 
toient  comme  leur  maître  , & l’honoroient 
comme  leur  pere.  Il  avoit  été  l’ami  intime 
de  M.  de  Pamiers  pendant  plus  de  foizante 
ans  , & le  confident  du  faint  Evêque  de  Ca- 
hors,  Alain  de  Solminiac.  Les  Jéfuites  n’ont 
jamais  pu  lui  pardonner  d’avoir  obéi  trop 
fidèlement  au  dernier,  qui  lui  avoit  exprel- 
fément  recommandé  quatre  mois  avant  fa 
mort  , dans  une  maladie  qui  le  réduifit  à 
l’extrémité , d’informer  fes  Collègues  du  ju- 
gement qu’il  portoit  de  la  Société.  Voici 
comment  M.  du  Ferrier  s’étoit  acquitté  de  fa 
commiffion  , dans  une  lettre  écrite  à M.  de 
Pamiers  en  16 j9.  n Au  refte,  Monfeigneur 
de  Cahors  eft  tellement  perfuadé  que  les  Pe- 
res  Jéfuites  font  un  fléau  & une  ruine  à l’E- 
glife , qu’il  croit  que  vous , Monfeigneur  , 

& tous  les  Evêques  qui  vont  folidement  i 
Dieu  , ne  leur  devez  donner  aucun  emploi  ^ ' 

& m’a  chargé  de  vous  le  dire  & à Meflei- 
gneurs  qui  cherchent  le  falut  & l’avantage 
de  leurs  Diocèfes  , ni  même  entrer  jamais 
chez  eux } car  cela  les  autorife.  » M.  de  Pa- 
miers dans  une  lettre  circulaire , écrite  à tous 
les  Evêques  de  France  en  1 668  , avoit  publié 
ce  précieux  témoignage  du  faint  Evêque  de 
Cahors.  Les  Jéfuites , qui  ne  meurent  point , 
profitèrent  long-tems  après  de  l’occafion  de 
la  Régale  pour  fe  venger  de  M.  l’Abbé  du 
Ferrier.  Ils  firent  courir  le  bruit  qu’on  avoit 
trouvé  de  fes  lettres  parmi  les  papiers  du 
P.  d’Aubarede  , par  lefquelles  il  paroiiToit 
avoir  exhorté  M.  de  Pamiers  à demeurer  fer- 
me. En  conféquence,  fans  autre  examen,  il 
fut  rélegué  à 'Tonnerre.  Comme  l’odeur  de  la 
piété  de  ce  faint  Prêtre , qui  fe  répandu 
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bientôt  dans  tout  le  pays  , ne  faîfoit  point 
' • ■ honneur  à fes  perfécuteurs , ils  employèrent 

leur  crédit  pour  le  faire  enfermer  dans  la 
Saftille  y après  un  exil  de  trois  ou  quatre 
' années  , fans  égard  pour  fon  grand  âge.  Cet 
illuftre  Confelfèur  y mourut  en  1686. 

Les  Jéfuites  ont  eu  affez  peu  de  pudeur 
pour  lui  donner  un  démenti  par  la  plume  de 
leur  fameux  P.  Telüer , fur  ce  qu’il  avoit  dé- 
claré de  la  part  du  faint  Evêque  de  Cahors 
tant  d’années  auparavant.  C’eft  une  preuve 
qu’ils  fentoient  combien  le  témoignage  d’un 
Evêque  y tel  qu’étoit  M.  de  Cahors  y les  in- 
commodoit.  Mais  les  efforts  qu’ils  firent  pour 
le  détruire  y ne  fervirent  qu’à  le  conftater 
davantage.  En  effet  y le  même  Dofteur  ( M. 
Courcier  ) qui  avoit  approuvé  le  livre  où  16 
P.  Tellier  avançoît  cette  impofture  y ayant 
eu  ordre  d’aller  à la  Baftille  interroger  juri- 
diquement le  vénérable  captif,  & Payant  in- 
terrogé fur  cet  article , le  faint  Abbé  lui 
foutint  la  vérité  de  fon  témoignage  en  deux 
termes  qui  ne  lui  laifferent  pas  le  moindre 
fujet  d’en  douter.  Il  eft  bon  d’avertir  le  lec- 
teur y qu’avant  la  détention  de  M.  du  Fer- 
rier,  le  Jéfuite  Médaille  avoit  fait  auprès 
' de  lui,  par  promeCTes  & par  menaces,  tout 
ce  qu’il  avoit  pû , pour  extorquer  une  décla- 
ration avec  laquelle  il  prétendoit  détruire 
le  mauvais  effet  que  l’avis  du  faint  Evêque 
de  Cahors  produifoit  contre  la  Société. 

XXVI.  M.  Cazenave  , Doûeur  en  Théologie  8c 
ces^  dfM?'  Profeffenr  en  PUniverfité  de  Touloufe , cé- 
Cazeiiave.  lebre  dans  toute  la  Province  par  fa  fcience 
Témoigna-  ^ p3]-  fg  vertu,  eut  le  même  fort  que  M. 
minicains”'  l’Abbé  du  Ferrier.  11  fut  accufé  de  même  d’a- 
de  Pamiers.  voir  écrit  je  ne  fçai  quelle  prétendue  lettre. 
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Le  Juge-Mage  de  Pamiers  lui  en  préfenta 
une  , qui  fut  trouvée  d’un  caraftere  fi  diffé- 
rent de  fa  véritable  écriture  , que  ce  Magif- 
trat , quoique  fort  dur , ne  put  s’empêcher 
d’avouer  qu’on  lui  faifoit  une  injuftice.  Mais 
il  fut  lui-même  aflez  injufte  , pour  n’en  vou- 
loir point  faire  mention  dans  fon  procès- 
verbal.  Comme  M.  Cazenave  avoit  été  fort 
lié  avec  M.  de  Pamiers , & que  tout  le  mon- 
de connoifibit  fon  oppofition  pour  la  Théo- 
logie nouvelle  , flt  la  Morale  'corrompue  des 
Jéfuites ces  Peres  vinrent  à bout  de  le  faire 
exiler  à Mortagne  dans  le  Perche  , oh  il  ne 
fubfiftoit  que  par  le  fecours  de  fes  amis. 

Mais  parce  qu’il  y faifoit  du  bien , on  le 
transfera  à Mont-Luçon  fur  les  confins  du 
Bourbonnois  ; & pour  la  même  raifon  il  y 
eut  une  lettre  de  cachet  expédiée  qui  le  relé- 
guoit  en  baffe-Brétagne.  Mais  l’Exempt  qui 
avoit  été  envoyé  pour  l’y  conduire , le  trouva 
au  lit  de  la  mort.  Il  mourut  deux  jours  après  , 
univerfellement  regretté  de  fO'ùS  les  gens  de 
bien.  C’étoit  la  même  année  que  mourut 
M.  du  Ferrier,  en  1686.  Tous  les  Domini- 
cains de  Pamiers  ayant  refufé  , comme  nous 
l’avons  dit , de  reconnoître  FortalIIn  pour 
Vicaire-Général , on  en  relégua  le  Prieur  , 

& on  leur  ôta  l’école  de  Philofophie  , qu’ils 
avoient  depuis  long-tems , pour  la  donner 
aux  Jéfuites , ii  qui  fans  aucune  cérémonie 
ce  faux  Grand-Vicaire  avoit  permis  de  con- 
fefler , quoiqu’ils  fulTent  interdits  depuis 
long-tems  dans  le  Diocèfe. 

Nous  pourrions  rapporter  un  très-grand  XXVII. 
nombre  d’autres  exemples , pour  montrer  la  Les  Jéfiiî- 
violence  de  cette  perfécution  , qui  s’étendit  vrais 
à des  perfonnes  de  tout  feze  oc  de  toute  con- 
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cette  perfé-  ditioB  , qui  n’avoient  d’antres  crimes  que 
oution.  A.  d’être  fidèles  à leurs  légitimes  Pafteurs;  mais 
qu"us^^y  •^0“®  pouvons  entrer  dans  un  plus  long 
trouvoient.  détail.  Il  y a long-tems  que  l’on  s’eft  plaint 
que  l’on  ne  connoît  point  aflez  l’hiftoire  de 
cette  perfécution , qui  renferme  tant  d’exem- 
ples o’une  piété  & d’un  courage  dignes  des 
premiers  fiécles  de  l’Eglife.  Le  leûeur  a fans 
doute  remarqué  dans  l’idée  que  nous  venons 
d’en  donner , combien  les  Jéfuites  ont  influé 
dans  l’affaire  de  la  Régale  j & dans  les  vexa- 
tions inouies  exercées  à ce  fujet  contre  le 
faint  Evêque  de  Pamiers,  fes  Chanoines  ôe 
fes  amis.  Le  P.  de  la  Chaife , appuyé  de  l’Ar- 
chevêque de  Paris  , obtenoit  à la  Cour  tous 
les  ordres  qu’il  vonloit.  Les  Jéfuites  de  Pa- 
miers t qui  étoient  fes  correfpondans  , pro- 
tégeoient  ouvertement  les  Régaliftes  excom- 
muniés, & en  étoient  le  confeil  i comme  le 
lui  reproche  fi  fouvent  le  P.  Cerle  dans  fes 
Ordonnances  & dans  fes  lettres.  Cette  mal- 
heureufe  affaire  leur  fervoit  de  prétexte , ôe 
de  moyen  pour  accabler  tous  ceux  qui  leur 
étoient  odieux,  & dont  la  délicateffe  de  con- 
fcience  leurétoit  affez  connue  , pour  croire 
qu’ils  facrifieroient  tout  à un  devoir  qui  leur 
paroifloit  manifefte.  Le  P.  Cerle  dans  une 
lettre  au  Pape  Innocent  XI  dit  que  le  Jéfuite 
Ferrier  a fait  naître  la  Régale  , qee  le  P.  de 
la  Chaife  la  fomente  & la  foutient  , que  le 
P.  IVJaimbourg  la  préconife , & que  tous  les 
autfes  Jéfuites  s’en  déclarent  les  zélés  dé- 
fenfeurs.  La  Société  y a gagné  un  nombre  de 
bénéfices  qui  ont  été  réunis  à fes  Séminaires 
& à fes  Colleges  : & elle  s’eft  fait  des  créa- 
tures par  ceux  qu’elle  a procurés  à d’autres. 
Ce  nouveau  motif  joint  k celui  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut , ne  pouvoir  que  ren- 
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dre  fort  ardent  le  zélé  des  Jéfuites  dans 
l’alfaire  de  la  Hégale. 

V. 


Au  mois  de  Mai  1681  , il  fe  tînt  une  Af-  XXVIIT. 
femblée  compofée  des  Evêques  qui  fe  trou- 
voient  à Paris  , & à la  Cour.  On  ne  fit  qu’y  je  Fraiice 
ébaucher  les  matières , & tout  fe  termina  à de  1681. 
demander  au  Koi  un  Concile  National , ou 
au  moins  une  Aflemblée  générale  du  Cler- 
gé , compofée  de  deux  Députés  du  premier 
Ordre,  &de  deux  du  fécond  Ordre  de  chaque 
Province.  M.  le  Tellier  , Archevêque  de 
Hheims , le  premier  des  CommilTaires  de 
l’Aflemblée  de  1681 , y fit  un  difeours  plein 
d’érudition.  Il  y adopta  comme  tous  les  au- 
tres Prélats , le  fentiment  que  l’on  avoit  fait 
goûter  au  Roi,  ôt  releva  tout  ce  qui  pou- 
voit  déplaire  ^ce  Prince  dans  les  Brefs  d’in- 
nocent XI  fur  la  Régale.  Ce  Pape  avoit  affu- 
rément  des  intentions  très-bonnes , & étoit 
en  droit  d’appuyer  de  fon  autorité  ceux  que 
l’on  perfécutoit  injuftement , & de  prendre 
la  défenfe  de  l’innocence  opprimée  ; mais  il 
auroit  dû  éviter  de  rien  inférer  dans  fes  Brefs 
qui  pût  donner  atteinte  à nos  Libertés.  On 
devoit  s’attendre  que  des  Brefs  qui  bleflbient 

3uant  au  fond  , ceux  qui  avoient  la  confiance 
U Roi , feroient  relevés  dans  ce  que  la  for- 
me auroit  de  vicieux  , par  les  Evêques  qui 
favoient  que  la  Cour  leur  fauroit  gré  de  leur 
zélé  en  cette  occafion.  Nous  rapporterons  ici 
quelques  endroits  du  difeouts  que  fit  M.  de 
Rheims  dans  l’Affemblée  de  1681.  “Nous 
avons  toujours  été  perfuadés,  dit  cet  illufire 
Prélat , que  le  droit  de  Régale  eft  une  fervi- 
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tude  J qui  principalement  en  ce  qui  regarde 
la  collation  des  bénéfices  , ne  peut  être  im- 
pofée  que  par  l’Eglife  même  ou  de  fon  con- 
l'entement.  C’eft  lur  ce  principe  que  le  fé- 
cond Concile  de  Lyon  , ayant  toléré  l’ufage 
de  la  Régale  dans  les  lieux  où  elle  étoit  pour- 
lors  établie  , & défendu  en  même-tems  de 
rétendre  davantage  fous  peine  d’excommu- 
nication : il  faut  convenir  que  les  Eglifes 
qui  y étoient  aflùjetties  en  1174,  n’ont  pas 
dû  réclamer  , comme  elles  n’ont  jamais  ré- 
clamé en  effet  ; & que  celles  qui  s’étoient  con- 
fervées  jufques-là  dans  leur  liberté  naturelle 
& canonique , ont  en  raifon  de  fe  défendre 
jufqu’à  la  Déclaration  de  167}  , qui  foumet 
indifféremment  toutes  les  Eglifes  du  Royau- 
me à la  Régale.  » Ces  paroles  font  fort  re- 
marquables. Elles  furent  adoptées  par  toute 
l’Affemblée,  & expriment  lefentiment  de 
tous  les  Evêques  de  France,  files  fuffiroient 
pour  montrer  l’injuftice  de  la  violente  per- 
fécution  , dont  nous  avons  donné  une  idée. 
£toit-il  en  effet  bien  évident  que  les  Eglifes 
qui  avoient  eu  droit  jufqu’en  167?  de  fe 
conferver  dans  leur  Liberté  naturelle  6^  cano- 
nique > dans  laquelle  elles  avoient  été  main- 
tenues par  le  Décret  d’un  Concile  général , 
avoient  perdu  ce  droit  par  la  Déclaration  de 
167Î,  qui  a étendu  la  Régale  par  tout  le 
Royaume  ? 

M.  de  Rheims  expofe  dans  la  fuite  de  fou 
difcours  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  plaufi- 
bles  les  prétentions  des  Juges  - Royaux  au 
fujet  de  la  Régale.  Son  but  étoit  de  montrer 
que  cette  queftion  n’étoit  pas  aufli  aifée  à 
décider  en  faveur  des  Evêques , qu’on  l’avoit 
voulu  perfuader  au  Pape.  Il  ouvrit  l’avis  de 
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demander  pour  terminer  cette  affaire  pleni- 
nhudinem.Sacerdotum,d2ias  le  deflein d’adou- 
cir les  efprits  ; & on  ne  doit  pas  confondre 
cet  illuftre  Prélat , avec  ceux  qui  fe  prêtoient 
de  gaieté  de  cœur  à la  palEon  des  Jéfuites. 
Voici  comment  il  s’exprima  dans  la  fuite  de 
fon  rapport  au  fujet  d’un  Bref , qui  fuppri- 
moit  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris , en  dé- 
fendant de  le  lire  fous  peine  d’excommunica- 
tion , & ordonnant  aux  Evêques  d’en  brûler 
tous  les  exemplaires.  Cet  Arrêt  concernoit 
l’affaire  du  Couvent  de  Charonne  > dont  nous 
parlerons  ailleurs.  La  conduite  de  l’Arche- 
vêque de  Paris  à l’égard  de  cette  Communau- 
té, ne  fut  qu’un  tiffu  d’injuftices.  Le,  Pape 
au  lieu  de  fe  contenter  de  donner  des  avis  , 
voulut  exercer  une  jurifdiûion  immédiate  , 
qu’il  n’a  pas  en  France.  Le  Parlement  attentif 
à réprimer  tout  ce  qui  s’écarte  de  la  difpoû- 
tion  des  Canons , fans  juger  du  fond , fup- 
prima  le  Bref  comme  contraire  dans  fa  for- 
me à nos  maximes.  M.  le  Tellier  rend  à cette 
occaûon  un  beau  témoignage  à la  lumière 
& au  zélé  du  Parlement  de  Paris.  « On  n’a 
jamais,  dit-il , entendu  parler  dans  des  affaires 
même  plus  importantes  , d’un  femblable  évé- 
’nement.  La  mémoire  de  Jean  Cbâtel  ne  peut 
être  renouvellée  fans  horreur  : l’Arrêt  pro- 
noncé contre  ce  Parricide , ne  bleffoit  pas 
moins  la  Cour  de  Rome , que  celui  du  14 
Septembre  dernier  : on  fe  contenta  pourtant 
de  le  mettre  à l'Index.  Si  on  toléroit  cette 
conduite,  on  oublieroit  à la  fin  nos  maxi- 
mes : car  en  flétriffant  ainfi  les  Arrêts  qu’on 
donneroit  au  Parlement  pour  les  conferver  , 
ou  pour  châtier  les  François  qui  auroient  la 
hardieffe  de  les  attaquer,  on  fe  mettroic 
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infenfîbletnent  à Kome  en  pofTeflIon  de  noos 
dépouiller  d’un  des  plus  fermes  appuis  qu’on 
ait  dans  le  Royaume , pour  fe  maintenir  dans 
l’exécution  des  anciens  Canons  & dans  l’ufa- 
ge  du  Droit  commun.  Nous  devons  môme 
pour  notre  propre  intérêt  prendre  part  à 
ce  qui  regarde  cette  illuftre  Compagnie.  No- 
tre jurifdiition  n’y  eft-elle  pas  tous  les  jour» 
confervée  , de  maniéré  que  nous  nous  efti- 
merions  heureux  y fi  les  autres  Compagnies 
Souveraines  fuivoient  dans  les  jugemens 
qu’elles  rendent  fur  nos  affaires  dans  leurs 
différens  refforts , l’exemple  de  ce  premier 
, Parlement  du  Royaume.  » Ainfi  parloit  dans 
une  nombreufe  Aflemblée  d’Evêques  M.  le 
Tellier,  Archevêque  de  Rheims. 

La  même  Aflemblée  de  i68i  prît  la  dé- 
fenfe  du  livre  , De  caujis  majonbus  y de  M. 
Gerbais  Doâeur  de  Sorbonne , qui  avoit 
paru  en  1679  y & dont  le  Pape  Innocent  XI 
avoit  condamné  la  doûrine  comme  fehifma- 
tique  & injurieufe  au  Saint-Siège.  Les  Corn- 
miflaires  de  l’AlTemblée  firent  un  grand  éloge 
du  livre  de  M. 'Gerbais , & néanmoins  furent 
d’avis  que  l’Auteur  y fît  quelques  correéfions 
dans  une  fécondé  édition.  M.  Gerbais  avoit 
compofé  fon  Traité  par  ordre  du  Clergé  de 
France.  Il  y foutient  par-tout  les  maximes 
de  l’Eglife  Gallicane  y & celle-ci  en  particu- 
lier y que  les  Evêques  doivent  être  jugés  en 
première  inftance  par  leurs  confrères  dans 
leurs  Provinces,&  qu’ils  ont  droit  de  décider 
des  matières  de  foi  fit  de  difeipline.  Ces 
principes  qui  font  ceux  de  toute  l’Antiquité  y 
avoient  déplû  à la  Cour  de  Rome , fit  les 
Evêques  aflemblés  ■ en  i68r  en  prirent 
avec  raifon  la  défenfe.  Ils  obligèrent  M.  Dà- 
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vid  à donner  un  ample  éclairciflement  fur 
fon  livre  der  Jugemens  canoniques  des  Et'é- 
queSf  6c  lui  firent  déclarer  qu’il  reconnoiffoit 
que  les  fujets  du  Royaume  ne  pouvoient  être 
traduits  hors  de  France  pour  y être  jugés,  ôe 
que  le  Pape  devoir  renvoyer  devant  les  Juges 
de  France  la  connoiflance  des  caufes  qui  re- 

f ardent  les  Evêques  de  ce  Royaume.  On  lui 
t auin  donner  une  déclaration  nette  & pré- 
cife  fur  les  Libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  6e 
fur  les  maximes  du  Royaume  contraires  aux 
préjugés  des  Ultramontains^ 

V I. 

On  fent  bien  que  tout  ceci  préparoit  les  ^XIX 
voies  à ce  qui  devoir  être  décidé  dans  la  Afiemblée 
grande  Affemblée  de  l’année  fuivante  1681  célébré  U i 
dont  on  demanda  au  R.oi  la  convocation.  Ce 
Prince  l’accorda  volontiers  comme  onlecon-  des  qu’ellu 
çoit  aifément.  L’Archevêque  de  Paris  en  fut  p 
encore  Préfident.  L’affaire  de  la  Régale  ayant  Temporel- 
été  mife  en  délibération , on  y donna  au  Roi  le  & Ccclé- 
une  entière  fatisfadlion  , ôc  l’on  abandonna 
les  privilèges  des  Eglifes  de  Languedoc  ôc 
des  autres  qui  avoient  été  toujours  exemptes 
du  droit  de  Régale.  L’Affemblée  crut  devoir 
néanmoins  repréfenter  au  Roi , qu’à  l’égard 
des  bénéfices  aufquels  il  y avoir  des  fondions 
fpirituelles  attachées  , comme  Doyennés  , 
Archidiaconés,  Théologales , Pénitenceries , 

Prébendes  ou  autres  qui  ont  quelque  jurif- 
diâion  ou  fonéUon  fpirituelle  , il  étoit  con- 
venable que  ceux  qui  étoient  pourvus  de  ces 
bénéfices  par  le  Roi,  fe  préfentaffent  aux 
Grands-Vicaires  établis  par  les  Chapitres  , 
pour  recevoir  d’eux  l’infîitution  ôc  la  miC- 
fiou.LeRoi  eut  égard  à cette  repréfentatioo» 

Tome  X.  V 
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6c  donna  nn  Edit  conforme  à la  demande  du 
Clergé.  La  même  Affemblée  fit  enluite  tou- 
chant la  Puiffance  Eccléfiaftique  & Tempo- 
relle la  célébré  Déclaration  conforme  ans 
Décrets  desConciles  de  Confiance &de  Bâfle, 
contenant  en  quatre  articles  les  principaux 
points  de  cette  doûrine.  Cette  Déclaration 
efi  du  19  Mars  i68z  : nous  croyons  devoir  U 
rapporter  en  entier. 

« Plufieurs  perfonnes  s’efforcent  en  ces 
tems-ci  dé  ruiner  les  Décrets  de  l’Eglife  Gal- 
licane ôc  fes  Libertés , que  nos  ancêtres  ont 
foutenues  avec  tant  de  zélé  , & de  renverfer 
leurs  fondemens  appuyés  fur  les  faints  Ca- 
nons i3c  fur  la  1 raditiondes  Peres.  D’autres  , 
fous  prétexte  de  les  défendre,  ont  lahardieffe 
de  donner  atteinte  à la  primauté  de  S.  Pierre 
& des  Pontifes  Romains  fes  Succeffeurs  , inf- 
tituée  par  Jefus-Chrifi;  d’empêcher  qu’on  ne 
leur  rende  l’obéiflance  que  tout  le  monde 
leur  doit , & de  diminuer  lamajefiédu  Saint- 
Siège  Apoftolique  , refpeifiable  à toutes  les 
Nations,  où  l’on  enfeigne  ki  vraie  foi  de 
l’Eglife,  & qui  conferve Ton  unité.  De  plus 
les  hérétiques  mettent  tout  en  œuvre  pouf 
faire  paroître  cette  puiffance  , qui  maintient 
là  paix  de  l’Eglife,  odieufe  & infupportable 
aux  Pvois  & aux  peuples,  & pour  éloigner  par 
cet  artifice  les  âmes  fimples  de  la  Commn- 
<nion  de  l’Eglife.  Afin  de  remédier  à ces  in- 
convéniens  , Nous  Archevêques  & Evêques 
affemblés  à Paris  -par  ordre  du  Roi , repré- 
fentans  l’Eglife  Gallicane,  avec  les  autres 
Eccléfiafiiques  députés , avons  jugé  api  ès  une 
mûre  délibération  qu’il  efi  néceffaire  de-faire 
les  Reglemens  & la  Déclaration  qui  fui- 
vent  : 


du  Clergé  de  Fr.s^VU.  Cléc  459^ 

I.  Que  S.  Pierre  & fes  Succeffeurs  Vicaires 
de  Jelus-Chrift,  & que  toute  l’Eglife  même 
n’ont  reçu  de  puiflance  de  Dieu  , que  fur  les 
chofes  fpirituelles  , & qui  concernent  le  fa- 
lut , & non  point  fur  les  chofes  temporelles 
& civiles  i Jefus-Chrift  nous  apprenant  lui- 
même  que fo:i  lLojf.iumen'ejt pointée cemondei 
6c  en  un  autre  endroit,  Qu’ii  fiiut  rendre  à 
Céfarce  qui  appartient  à Céfar,  &-àDieu  ce' 
qui  appartient  a Dieu.  Qu’ainfi  il  s’en  faut  te- 
nir à ce  précepte  de  l’ Apôtre.S.Paul:  Que  toute 
perfonne  foit  fiumife  aux  PuiJJ'ances  fupérieu- 
res  : car  il  n'y  a point  de  Puijfance  qui  \ne 
vienne  de  Dieu  , £-  c'ejl  lui  qui  ordonne  celles 
qui  font  fur  la  terre-,  c’ejt  pourquoi  celui  qui 
s^oppofe  aux  PuiJJances  , réjrjte  à l'ordre  de 
Dieu.  En  conféquence  nous  déclarons  que  les 
Rois  ne  font  fournis  à aucune  Puiflance  Ec- 
cléfiaftique  , par  l’ordre  de  Dieu  , dans  les 
chofes  qui  concernent  le  temporel  i qu’ils  r.e 
peuvent  être  dépbfés  drreélement  ni  indirec- 
tement par  l’autorité  des  Clefs  de  l’Eglife  i ’ 
que  leurs  fujets  ne  peuvent  être  exemptés  de 
la  foumiffion  & de  l’obéifl'ance  qu’ils  leur  ' 
doivent , ou  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  ; 
que  cette  doéfvine  néceflaire  pour  la  tran- 
quillité publique  , & autant  avantageufe  à 
l’Eglife  qu’à  l’Etat,  doit  être  tenue  , comme 
conforme  à l’Ecriture-Sainte,  àla  Tradition 
des  Peres  de  l’Eglife  & aux  exemples  des 
Saints. 

II.  Qrre  la  plénitude  de  puiflance  que  le 
Saint-Siège  Apoftolique  & les  Succelfeurs  de 
S.  Pierre  , Vicaires  de  ]efus-Chrift,  ont  fur 
les  chofes  fpirituelles,  eft  telle,  que  néan- 
moins les  Décrets  du  faint  Concile  œcuméni- 
que de  Conftance,  contenus  dans  les  feflions 

V ij 
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4 ôc  $ ) approuvés  par  le  Saint-Siège  Apofto- 
lique  , & confirmés  par  la  pratique  de  toute 
rÉgliie  & des  Pontifes  Romains  , ôt  obfervés 
de  tout  tems  réligieufement  par  l’Eglife  Gal- 
licane, demeurent  dans  leur  force  ôc  vertu  i 
& que  l’Eglife  de  France  n’approuve  pas  l’o- 
pinion de  ceux  qui  donnent  Atteinte  à ces 
Décrets,  ou  les  affoibliffent  , en  difant  , 
que  leur  autorité  n’eft  pas  bien  établie  , 
qu’ils  ne  font  point  approuvé^ , ou  que  leur 
difpofition  ne  regarde  que  le  tems  du 
fchifme. 

III.  Qu’ainfi  il  faut  regler  l’ufage  de  la 
puiffance  Apoftolique  , par  les  Canons  faits 
par  l’Efprit  de  Dieu  & confacrés  par  le  refpeft 
général  de  tout  le  monde;  que  les  Réglés  , 
les  Mœurs  & les  Conftitutions  reçues  dans  le 
Royaume  & dans  l’Eglife  Gallicane  , doivent 
avoir  leur  force  & vertu , & que  les  ufages  de 
nos  Peres  doivent  demeurer  inébranlables  : 
qu’il  eft  même  de  la  grandeur  du  Saint-Siège 
Apoftolique  , que  les  Loix  & les  Coutumes 
établies  du  confentement  de  ce  Siège  & des 
Eglifes , fubfiftent  invariablement. 

IV.  Que  quoique  le  Pape  ait  la  principale 
part  dans  les  queftions  de  Foi , & que  fes 
Décrets  regardent  toutes  les  Eglifes*,  & cha- 
que Eglifeen  particulier,  fon  jugement  n’eft 
pas  irréformable , fi  le  confentement  de  l’E- 
glife n’intervient.  Ce  font  les  maximes  que 
nous  avons  reçues  de  nos  Peres , & que  nous 
avons  arrêté  d’envoyer  à toutes  les  Eglifes 
Gallicanes  & aux  Evêques  qui  les  gouvernent 
par  l’autorité  du  Saint  - Efprit  , afin  que 
nous  difions  tous  la  même  chofe  , que  nous 
foyons  dans  les  mêmes  fentimens  , & que 
nous  tenions  tous  la  même  doélrine. 
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f Le  Roi  ilonna  fur  cette  Déclaration,  l’Edit 

. ' fuivant.  » LOUIS  , par  la  grâce  de  Diea  , 
Roi  de  France  & de  Navarre  : à tous  préfens 
1 & Avenir , Salut.  Bien  que  l’indépendance  de 

notre  Couronne  de  toute  autre  puiffance  que 
de  Dieu,  foit  une  vérité  certaine  & incontef- 
table  , &c  établie  fur  les  propres  paroles  de 
Jefus-Chrift  , Nous  n’avons  pas  laiffé  de  re- 
cevoir avec  plailir  la  Déclaration  que  les 
Députés  du  Clergé  de  France  , afTemblés  par 
notre  permiflîon  en  notre  bonne  ville  de 
Paris  , nous  ont  préfentée  contenant  leurs 
■ fentimens  touchant  la  Puiflance  Eccléfiafti- 

^ que  ; & nous  avons  d’autant  plus  volontiers 

écouté  la  fupplication  que  lefdits  Députés 
I nous  ont  faite  de  faire  publier  cette  Déclara- 

I tion  dans  notre  Royaume  , qu’étant  faite  par 

une  Affemblée  compofée  de  tant  de  perfonnes 
également  recommandables  par  leur  vertu  & 

^ par  leur  doélrine , & qui  s’emploient  avec 

tant  de  zélé  à tout  ce  qui  peut  être  avanta- 
geux à l’Eglife  & à notre  fervice , la  fagefle 
& la  modération  avec  laquelle  ils  ont  expli- 
. qué  les  fentimens  que  l’on  doit  avoir  fur 

ce  fujet , peut  beaucoup  contribuer  à confir- 
mer nos  fujets  dans  le  refpeél  qu’ils  font  te- 
nus éomme  Nous  , de  rendre  à l’autorité  que 
I Dieu  a donnée  à l’Eglife , & à ôter  en  même- 

tems  aux  Miniftres  ne  la  Religion  prétendue 
» , réformée,  le  prétexte  qu’ils  prennent  des  li- 

vres de  quelques  Auteurs,pour  rendre  odieuiè 
4 la  puiffance  légitime  du  Chef  vifible  de  l’E- 

glife  & du  centre  de  l’unité  Eccléfiallique.  A 
Ces  Caufes  & autres  bonnes  6t  grandes  con-- 
fidérations  , à ce  nous  mouvant  ; après  avoir 
fait  examiner  ladite  Déclaration  en  notre 
Confeil  ; Nous , par  notre  préfent  Edit  per- 

V iij 
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pétuel  & irrévocable  y avons  dit  , ftatné  & 
ordonné , difons , ftatuons  & ordonnons  , 
voulons  & nous  plaît  ; que  ladite  Déclara- 
tion des  fentimens  du  Clergé  fur  lapuiffance 
Eccléfiaftique  , ci-attachée  fous  le  cdntrefcel 
de  notre  Chancellerie  , foit  enregiftrée  dans 
toutes  nos  Cours  de  Parlement  , Bailliages  , 
’Sénéchauflces  , Univerfités  & Facultés  de 
Théologie  & de  Droit  Canon  de  notre  Ro- 
yaume y Paysy  Terres  & Seigneuries  dejnotre 
obéiflance. 

I.  Détendons  à tous  'nos  Sujets  & aux 
Etrangers  étant  dans  notre  Royaume  y Sécu- 
liers & Pvéguliers  y de  quelque  Ordre  y Cdn- 
grégation  ôe  Société  qu’ils  foient  y d’^enfei- 
gner  dans  leurs  Maîfons , Collèges  & Sémi- 
naires y ou  d’écrire  aucune  chôfe  contraire 

la  doûrine  contenue  en  icelle. 

■ II.  Ordonnons  que  ceux  qui  feront  doré- 
navant choilis  y pour  enfeigner  la  Théologie 
dans  tous  les  Colleges  de  chaque  Univeriitey 
Foit  qu’ils  foient  Séculiers  ou  Réguliers, 
fouferiront  ladite  Déclaration  aux  Gretfes 
des  Facultés  de  Théologie  y avant  de  pou- 
voir faire  cette  fonûion  dans  les  Collèges  ou 
Maifons  féculieres  & régulières  ; qu’ils  fe 
foumettront  à enfeigner  la  doélrine  qui  y eft 
'expliquée  y & que  les  Syndics  des  Facultés  de 
Théologie  préfenteront  aux  Ordinaires  des 
lieux  & i nos  Procureurs  généraux  y des  co- 
pies defdites  foumiflîons  y fignées  par  les 
Greffiers  defdites  Facultés. 

III.  Que  dans  tous  les  Collèges  & les  Mai- 
' Fons  defdites  Univerfités  où  il  y aura  plufieurs 
Profeffeurs , foit  qu’ils  foient  Séculiers  ou 
Réguliers  y l’un  d’eux  fera  chargé  tous  les  ans 
d’enfeigner  la  doûrine  contenue  en  ladite 
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Dt'claratioii  « fie  dans  les  Collèges  oîi  il  n’y 
aura  qu’un’feul  Profeffeur,  il  fera  obligé  de 
l’enfeigner  l’une  des  trois  années  confécu- 
tives. 

IV.  Enjoignons  aux  Syndics  des  Facultés 

de  Théologie,  depréfentertous  les  ans  avant 
l’ouverture  des  leçons  aux  Archevêques  ou 
Evêques  des  Villes  où  elles  font  établies  , & 
d’envoyer  à nos  Procureurs  généraux  , les 
noms  des  Profeffeurs  qui  feront  chargés  d’en- 
feignlr  ladite  doftrine  : 6t  àufdits  Profef- 
feurs , de  repréfenter  aufdits  Prélats  & à nof- 
diis  Procureurs  généraux,  les  écrits  qu’ils 
diéleront  à leurs  écoliers  i lorfqu’ils  leur  or- 
donneront de  le  faire.  ■ 

V.  Voulons  qu’aucun  Bachelier,  fort  Sécu- 
lier ou  Régulier , ne  puiffe  être  dorénavant 
Licentié  , tant  en  Théologie  qu’en  Droit 
■Canon,  ni  être  reçu  Dofteur,  qu’apfès  avoir 
foutenu  ladite  doftrine  dans  l’une  de  fes 
Thèfés  , dont  il  fera  apparoir  à ceux  qui  ont 
droit  de  conférer  ces  dégrés  dans  les  Uni- 
verfités. 

VI.  Exhortons  , ôf  néanmoins  enjoignons 
à tous  les  Archevêques  & Evêques  de  notre 
Royaume,  Pays  , Terres  & Seigi^uries  de 
notre  obéiffance  , d’employer  leur  autorité 
pour  faire  enfetgner  dans  l’étendue  de  leurs 
Diocèfes  , la  doélrine  contenue  dans  ladite 
•Déclaration  faite  par  lefdits  Députés  du 
Clergé. 

VII.  Ordonnons  aux  Doyens  & Syndics 
des  Facultés  de  Théologie , de  tenir  la  main 
à l’exécution  des  préfentes  , à peine  d’en  ré- 
pondre en  leur  propre  & privé  nom. 

SI  Donnons  en  Mandement  à nos  amez 
& féaux  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 

V iv 
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Parlement , que  ces  préfentes  nos  Lettres  en 
forme  d’Edit , en  femble  ladite  Déclaration 
du  Clergé  , ils  fafient  lire  , publier  & enre- 
giftrer  aux  Greffes  de  nofdites  Cours , & des 
Bailliages  , Sénéchauffées  & Univerfités  de 
leurs  relforts  , chacun  en  droit  foi , & aient  à 
tenir  la  main  à leur  obiêrvation  , fans  fouffrir 
qu’il  y foit  contrevenu  diieélement  ni  indi- 
^ leflement , & à procéder  contre  les  contre- 

venans  en  la  maniéré  qu’ils  le  jugeront  à pro- 
pos , fuivant  l’exigeance  des  cas  : Cartel  eft 
notre  plaifir.  » 

XXXI.  Cet  Edit  ayant  été  vérifié  au  Parlement,  le 
pane  Vit  pi^Emier  Prélident  3c  quelques  Confeillers  fe 
Sorbonne  à trnnfporterent  à l’Affemblée  de  la  Faculté  de 
ce  fiijct.  Théologie  de  Pàiis  le.  i de  Mai,  pour  l’y  faire 
publier  en  leur  préfence.  Et  il  y eut  un  Arrêt 
qui  ordonna  de  l’infcrire  dans  les  regiftres  de 
la  Faculté.  Dans  l’Affemblée  fuivante  du  pre- 
mier Juin  , le  Syndic  ayant  montré  la  rélation 
de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  z de  Mai  pour 
la  relire  6e  l’arrêter  félon  la  coutume , la  Fa- 
culta  nomma  quatorze  Députés  pour  exami- 
ner entr’eux  les  termes  de  la  Déclaration,  ôc 
en  faire  leur  rapport  à l’Aflemblée  du  pre- 
mier Juillet  fuivant.  Le  Parlement  choqué 
de  ce  retardement,  manda  le  Doyen  ôe  quel- 
ques-uns des  plus  anciens  Dodfeurs  , ôc  leur 
ordonna  de  tenir  une  Aflemblée  extraordi- 
naire le  1 3 de  Juin  , pour  finir  cette  délibé- 
ration. L’affaire  ayant  été  rapportée  au  jour 
marqué , les  opinions  fe  trouvèrent  parta- 
gées ; quelques-uns  dirent  qu’il  falloit  faire 
an  Roi  de  très-humbles  remontrances  , avant 
d’enregiftrerfon  Edit.  Le  plus  grand  nombre 
jugea  qu’il  falloit  l’enregiftrer  fur  l’heure  , 

. Ikuf  à demander  au  Roi  la  confervation  des 
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droits  de  la  Faculté.  Néanmoins  le  Parle- 
ment peu  fatisfait  de  ce  que  l’on  avoit 
mis  en  délibération  une  chofe  jugée  par 
fon  Arrêt , manda  les  plus  anciens  Doc- 
teurs , & leur  ordonna  d’inferire  fur  le 
champ  l’Edit  du  Roi  fur  la  Déclaration  du 
Clergé  , & leur  défendit  de  tenir  aucune  Af- 
femblée  > jufqu’à  ce  que  le  Parlement  eût 
pourvu  à la  forme  en  laquelle  elle  feroit  te- 
nue. En  conféquence  de  cet  Arrêt  la  Décla- 
ration du  Clergé  & l’Edit  du  Roi  furent  enre- 
giftrés  par  le  Greffier  de  la  F'aculté.  Quelque 
tems  après  , plufîeurs  Dofleurs  préfenterent 
au  Parlement  une  requête  dans  laquelle  ils 
remontroient , qu’ils  n’avoient  pas  moins  de 
7.éle  pour  le  bien  de  l’Eglife  & de  fidélité 
pour  le  fervice  du  Roi,  qu’en  avoient  eu 
leurs  prédéceffeurs  ; qu’ils  n’avoient  jamais 
eu  deffein  de  s’éloigner  du  refiaeéf  qu’ils  dé- 
voient tant  à la  Déclaration  du  Clergé,  qu’à 
l’Edit  du  Roi  qui  en  ordonnoit  l’exécution. 
Ils  demandoient  qu’il  plût  à la  Cour  de  per- 
mettre à’ia  Faculté  de  Théologie  de  conti- 
nuer fes  Affemblées  en  la  maniéré  accoutu- 
mée. Le  Parlement  ayant  égard  à cette  requête 
fignée  de  16}  Dofteufs  , rétablit  les  Aflem- 
blées  de  Sorbonne,  la  Faculté  s’étant  engagée 
à faire  obferver  dans  toutes  fes  parues  l’Edit 
du  Roi  fur  la  Déclaration  du  Clergé. 

La  Déclaration  du  Clergé  fut  vivement  at- 
taquée par  les  Théologiens  imbus  de  l’opi- 
nion de  rinfaillibilité  du  Pape,  & on  publia 
divers  ouvrages  contre  la  doélrine  de  l’E- 
glife  de  France.  Jean-Thomas  de'Rocaberti 
qui  avoit  été  Général  des  Dominicains  en 
1670,  Archevêque  de  Valence  en  x6-j6  , & 
qui  fut  depuis  Inquifiteur-Général  d’Efpa- 
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gne  , publia  en  1693  trois  volumes  in-folio 
pour  établir  les  maximes  contraires  à la  Dé- 
claration du  Clergé  de  France.  Il  prit  enfuite 
la  peine  de  recueillir  en  vingt  & un  volumes 
in-folio  , tous  les  ouvrages  du  même  genre 
que  le  lien  -,  & il  fit  imprimer  à Rome  a fes 
propres  frais  cetimmenl'e  recueil.  Son  Trai- 
té de  l’autorité  du  Pape  fut  applaudi  en  Ef- 
pagne  & en  Italie  : mais  en  France  on  le 
regarda  comme  nu  fort  mauvais  ouvrage  , 
plein  de  maximes  contraires  à l’Ecriture  , à 
la  Tradition,  à la  dodtrine  des  Peres  , & des 
plus  célébrés  Théologiens.  Le  Parlement  de 
Paris  en  défendit  le  débit  par  un  Arrêt  du 
io  Décembre  1695.  F.ocaberti  mourut  qua-" 
tre  ans  après. 

Le  Roi  chargea  le  célébré  M.Boffnet,  Evê- 
. que  de  Meaux  , de  réfuter  cet  Auteur,  & les 
autres  partifans  des  opinions  Ultramontai- 
nes ; & de  défendre  les  quatre  Articles.  Cet 
illuftre  Prélat  le  fit  avec  toute  la  lumière 
& la  modération  que  l’on  pouvoir  attendre 
de  lui.  Il  démontra  avec  la  derniere  évi- 
dence dans  fa  Défenfe  de  la  Déclaration  du 
Clergé , que  la  doéliine  de  l’Eglife  Galli- 
cane fut  la  puiflance  Eccléfiaftique  & fur  la 
puiflance  temporelle  , renfermée  avec  préci- 
fion  dans  les  quatre  Articles , n’eft  que  la 
doélrine  même  des  Ecritures  & de  la  Tradi- 
tion i & que  bien  loin  d’alFoiblir  & de  dimi- 
nuer la  Primauté  & l’autorité  du  Souverain 
Pontife  & du  Saint  - Siège , elle  lui  rend 
toute  fa  force  , tout  fon  éclat  & fon  an- 
cienne majefté  i en  écartant  les  prérogati- 
ves faufl'es  & odieufes , dont  l’ignorance  & 
la  flatterie  fe  font  efforcées  dans  les  derniers 
tems  de  la  charger  de  l’obfcurcir.  Les 
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Ultramontains  ne  manquèrent  pas  de  dire  , 
que  c’étoit  moins  le  zélé  pour  la  vérité , que 
le  défir  de  plaire  à la  Cour  de  France  , qui 
âvoit  été  le  mobile  fecret  de  la  Déclaration 
du  Clergé  ; mais  on  ne  pouvoir  imputer  ce 
motif  à plufieurs  Prélats  d’un  mérite  diftin- 
gué  y qui  étoient  membres  de  cette  augufte 
Affemblée  j fit  d’ailleurs  la  vraie  doélrine  , 
qui  eft  confignée  dans  les  quatre  Articles  , 
eft  indépendante  des  motifs  humains  qui  ont 
pu  porter  plufieurs  Evêques  à s’y  attacher. 

On  juge  bien  que  le  Pape  dut  être  fort  ir- 
rité de  la  Déclaration  du  Clergé.  Il  refufa 
de  donner  des  Bulles  à ceux  du  fécond  Ordre 
de  cette  Affemblée , qui  avoient  été  nommés 
Evêques.  Le  Roi  de  fon  côté  ne  voulant  pas 
qu’ils  fuffent  diftingués  des  autres  qu’il  avoit 
nommés  à des  Evêchés , fit  défenfe  de  fe 
pourvoir  en  Cour  de  Rome  pour  avoir  des 
Bulles  i fit  cette  difficulté  fubfifta  pendant 
tout  le  refte  du  Pontificat  d’innocent  XI.  Il 
s’éleva  alors  une  autre  conteftation  plus 
temporelle  qu’Eccléfiaftique,  entre  le  Pape  fit  ' 
le  Roi  y au  fujet  des  franchifes  des  Ambaffa- 
deurs  de  Sa  Majefté  à Rome.  Ce  nouveau 
différend  aigrit  encore  plus  la  Cour  de  Fran- 
ce contre  le  Papcy  fit  caufa  beaucoup  de  mou- 
vemens  de  part  fit  d’autre.  Nous  avons  parlé 
de  cette  conteftation  dans  l’article  de  l’E- 
glife  d’Italie  : ainfi  nous  n’en  dirons  rien 
ici. 

Innocent  XI  perfiftant  toujours  dans  le  XXXIIT. 
refus  d’accorder  des  Bulles  à ceux  que  le  Roi  Appel  du 
avoit  nommés  Evêques  y fit  qui  avoient  af-  GéiiTral^au 
fifté  à l’Affemblée  de  1682  ; le  Roi  qui  futur  Con- 
craignoit  que  le  Pape  ne  poufsât  les  chofes  Vafcet 
encore  plus  loin , fe  rendit  appellant  par  fon  pei  univer- 
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fellement  Procureur-Général  au  Parlement , Achille* 

approuvé,  de  Harlai , de  tout  ce  que  le  Pape  pourroit 
entreprendre  au  préjudice  de  Sa  Majefté  , 

& de  fes  Sujets,  & des  droits  de  fa  Couron- 
ne. Ce  Magiftat  fe  déclara  pour  le  Roi  8c 
pour  fes  Sujets  appellans  au  Concile  uni- 
verfel  , qu’il  plaira  à Sa  Sainteté  d’aflembler 
dans  les  formes  canoniques  , de  toutes  les 
procédures , aéfes  & jugemens  que  le  Pape 
auroit  pû , ou  pourroit  prononcer  au  déla- 
vantage  de  la  France  ; proteftant  en  même- 
tems  au  nom  & fuivant  le  commandement 
qu’il  en  avoit  reçu  du  Roi , que  fou  inten- 
tion eft  de  demeurer  toujours  inviolable- 
/ ment  attaché  au  Saint  - Siège  , comme  au 
centre  véritable  de  l’unité  de  l’Eglife  , d’en 
conferver  les  droits , l’autorité  & les  préémi- 
nences. Le  Parlement  fit  enregiftrer  au  Greffe 
" cet  aûe  d’Appel , & affura  le  Roi  de  fon  zélé 
pour  maintenir  les  droits  de  fa  Couronne  , 
les  libértés  du  Royaume  8c  le  repos  de  fes 
fujets.  L’Official  de  Paris  donna  au  Procu- 
reur-Général les  lettres  appellées  j^pojtolos  y 
pour  pourfuivre  l’Appel  quand  il  feroit  be- 
foin  : par  le  refpeél , dit  l’Official  , que  j’ai 
pour  l’Eglife  univerfelle  repréfentée  par  un 
Concile  général  , & en  confidération  de  ce 
que  ledit  Appel  regarde  les  droits  du  Roi,  les 
fibertés  de  l’Eglife  Gallicane  & le  repos  du 
Royaume.L’Appel  eftdn  27  Septembre  1688. 
Les  Archevêques  8c  Evêques  qui  étoient  i 
Paris  , s’étant  alfemblés  par  ordre  du  Roi  , 
déclarèrent  qu’ils  approuvotent  l’Appel  8c 
tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait.  Les  Agens  du  , 
Clergé  eurent  ordre  d’écrire  à ce  fujet  une 
lettre  circulaire  îi  tous  les  Evêques  du  Royau- 
me. Le  Clergé  de  Paris  & l’Univerfité  fe 
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joignirent  par  des  ailes  particuliers  à l’Appel 
interjetté  par  le  Procureur-G«5néral. 

Le  Pape  Innocent  XI  mourut  l’année  fui- 
vante.  Son  fuccefleur  Alexandre  VIII  fçut  fe 
ménager  avec  la  France  y fans  néanmoins 
accorder  de  Bulles  à ceux  que  le  Roi  avoit 
nommés  Evêques.  Etant  à l’extrémité,  il  con- 
damna par  une  Bulle  la  Déclaration  du  Cler- 
gé de  1681.  Il  mourut  en  1691,  & l’année 
luivante  Innocent  XII  fut  élu.  On  vit  heu- 
reufement  fe  terminer  fous  ce  nouveau  Pon- 
tificat, les  brouilleries  entre  la  Cour  de 
France  & celle  de  Rome.  Il  n’étoitplns  quef- 
tion  de  l’afEiire  de  la  Régale , dont  perfonne 
n’ofoit  plus  parler  depuis  l’affembléé  de 
i68i.  Le  Roi  s’étoit  relâché  fur  le  droit  des 
franchifes  de  fes  Ambaffadeurs.  Enfin  ceux 
qui  avoient  été  nommés  aux  Evêchés  écrivi- 
rent au  Pape  une  lettre  de  repentir,  fur  la  part 
qu’il  avoient  prife  à ce  qui  avoit  été  décidé 
dans  l’Affemblée  de  i68i  fur  l’autorité  Ec- 
cléfiaftique  & l’autorité  du  Pape.  Les  expref- 
lîons  de  la  Lettre  font  remarquables,&  mon- 
trent jufqu’où  la  Cour  de  France  céda  , dans 
un  point  eflentiel,  & fur  lequel  elle  avoit 
évidemment  raifon.  “ Les  fruits  abondans 
( difent  ces  Eccléfiaftiques  au  Saint  - Pere  ) 
que  retirent  les  Fidèles  de  vos  foins  & de 
votre  vigilance  paftorale  , le  libre  accès  que 
tous  ont  la  confolation  de  trouver  jufqu’à 
votre  fein  paternel , vous  font  fentir  tout  le 
malheur  de  notre  fituation,d’avoir  été  jufques 
ici  prefque  entièrement  exclus  de  votre  bien- 
veillance.C’eft  pourquoi, nous  étant  apperçus 
que  la  caufe  qui  nous  avoit  attiré  une  difgrace 
fi  affligeante  , étoit  d’avoir  affifté  à l’Aflem- 
blt^e  dn  Clergé  de  France,  qui  s’^eft  tenue  en 


XXXIV. 
Oémarche 
des  Ecclé- 
fiailiques 
nommés  à 
lies  Préla- 
tures.  Mo- 
tifs qui  aii- 
torifent  les 
Magiitrats 
à veiller  fur 
la  confer- 
vation  de 
la  doârine 
contenue 
dans  les 
quatre  Ar- 
ticles. 
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i68z  , nousvenons  profternés  aiix  ple^s  de 
votre  Sainteté  , lui  confelTer  & lui  déclarer  , 
que  notre  cœur  eft  pénétré  d’une  douleur  in- 
erprimable  de  tout  ce  qui  s’eft  fait  dans  cette 
Aflémblée  y & qui  a fi  fort  déplû  à votre 
Sainteté  fit  à fes  Prédécefleurs.  Nous  regar- 
dons donc  , fil  nous  déclarons  qu’on  doit  re- 
garder tout  ce  qui  a parit  ftatué  par  ladite 
Affemblée  touchant  la  Puiflance  Eccléfiafti- 
que  fil  l’autorité  Pontificale,  comme  non  fta- 
tué , fil  même  comme  non  délibéré  , tout  ce 
qui  a été  délibéré  au  préjudice  des  Eglifes. ,, 
Chacun  de  ceux  qui  avoient  été  nommés 
Evêques  , fil  qui  avoient  affifté  à l’Aflem- 
blée  de  1682  , écrivit  feparément.  Le  Pape 
leur  accorda  des  Bulles  en  vertu  de  cette  hu- 
miliante déclaration,  qu’il  n’exigea  point 
de  ceux  qui  n’avoient  point  aillfté  a cette 
Affemblée. 

Pour  couvrir  cette  lâcheté  , on  prétendit 
que  ces  Eccléfiaftiques  nommés  aux  Evêchés 
ne  retraftoient  point  le  fonds  de  la  doéârine 
exprimée  dans  les  quatre  Articles  ; mais 
qu’ils  étoient  fâchés  qu’on  eût, pris  à Rome 
ces  quatre  Articles  en  un  mauvais  fens.  C’efl: 
auLefteur  àjuger  de  la  folidité  de  cette  ex- 
plication. Il  eft  bon  de  fe  rappeller  que  deux 
ans  auparavant  Alexandre  VIII  avoit  an. 
nullé  par  un  Bref  l’Edit  du  Roi  de  i68z  , 
fur  la  Déclaration  du  Clergé.  La  doélrine  de 
cette  même  Déclaration  fut  attaquée  dans  un 
nombre  de  Thèfes  ôi  dg  Libelles , qui  furent 
profcrits  par  des  Arrêts  du  Parlement.  La  vi- 
gilance de  cet  augufte  Tribunal  fuppléoit 
au  défaut  de  celle  du  Clergé.  Nous  ne  voyons 
pas  non  plus  que  dans  les  Affemblées  fui- 
vantes  du  Cler^ , on  ait  eu  égard  aux  vœux 
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qu’avoit  fait  M.  l’Evêque  de  Tournai  dans 
Ion  rapport  à celle  de  1681.“  Plût  à Dieu, 
difoit  ce  Prélat  , que  cette  piece  ( la  Haran- 
gue du  Cardinal  du  Perron)  qui  ne  corrom- 
pra jamais  la  pureté  de  votre  doftrine  , ne 
parût  plus  dans  vos  Mémoires.  Nous  vous 
ïupplions  au  moins  d’ordonner  qu’on  y 
joigne  un  Avertiflement  , qui  en  difant  la 
vérité  de  l’hiftoire  , putfle  guérir  les  efprits 
du  foupçon  qu’elle  laiffe  , que  ce  Cardinal 
ait  expofé  les  fentimens  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce... C’eft  alTurément  l’ouvrage  pur  de  M. 
du  Perron , & non  celui  de  nos  Prédécef- 
feurs.  „ Il  eft  fâcheux  que  la  Harangue  en 
queftion  ait  encore  été  réimprimée  de  nos 
jours  ( en  1740  ) & fe  trouve  dans  un  des 
volumes  dÉI  nouveaux  Mémoires  , fans  que 
l’on  y ait  joint  aucun  corredltf,  ni  aucun 
avertiflement , comme  le  demandoit  M.  de 
Tournai.  Tout  cela  prouve  que  le  zélé  & la 
vigilance  du  Parlement  , pour  la  conferva- 
tion  de  nos  précieufes  maximes , ne  doivent 
point  être  regardés  comme  des  excès  de  pré- 
caution. L’inaûion  des  Evêques  à cet  égard 
depuis  l’Aflemblée  de  i68z  , ne  prouve  que 
trop  combien  l’aûivité  des  Magiftrats  eft 
néceflaire. 
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ARTICLE  VIII. 


I. 

Origine  & 
fondation 
de  l’Abbaye 
de  Port- 
Royal. 

Ahrt’^ddi 
l'Hifioirc  de 
Porc-Royal 
par  M.  Ra- 
eine. 


Hijloîre  de  Port-Royal  depuis  l'ctahlif- 
fement  de  La  Réforme  en  1608  , juf- 
quà  La  mort  de  la  Mere  ' Angélique 
Réformatrice  en  \66i. 

I. 

L’Abbaye  de  Port-Koyal  près  de  Chevreu- 
fe , à fix  lieues  de  Paris , eft  une  des 
plus  anciennes  Abbayes  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux.  Elle  fut  fondée  en  l’année  1x04  par 
un  faint  Evêque  de  Paris  nomni^^  Eudes  de 
Sully,  de  la  Âlaifon  des  Comtes  de  Cham- 
pagne , proche  pavent  de  Philippe-Augufte. 
La  fondation  n’étoit  que  pour  douze  Pveli- 

fieufesjainfice  Monaftere  ne  poffédoit  pas 
e fort  grands  biens.  Ses  principaux  bien- 
faiteurs furent  les  Seigneurs  de  Montmo- 
renci , & les  Comtes  de  Montfort.  Ils  lui  fi- 
rent fuccelfivement  pluiîeurs  donations, dont 
les  plus  confidérables  ont  été  confirmées  par 
le  Roi  S.  Louis,  qui  donna  aux  Religieufes 
fur  fon  Domaine  une  rente  en  forme  d’au- 
mône, dont  elles  ont  toujours  joui  depuis  î 
ainfî  elles  reconnoifl'oient  avec  raifon  ce 
Saint  Roi  pour  un  de  leurs  fondateurs.  Le 
Pape  Honoré  III  accorda  à cet  Abbaye  de 
grands  privilèges  , comme  entre  autres  celui 
d’y  célébrer  l’Office  divin  , quand  mêntve  tout 
le  pays  feroiten  interdit.  Il  permettoit  auffi 
aux  Religieufes  de  donner  retraite  à des  Sé- 
culières , qui  étant  dégoûtées  du  monde , & 
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pouvant  difpofer  de  leurs  perfonnes  , vou- 
droient  fe  réfugier  dans  leur  Couvent  pour 
y faire  pénitence,  fans -néanmoins  fe  lier 
par  des  vœux.  Cette  Bulle  eft  de  l’année 
J Z 13  , un  peu  après  le  IV  Concile  général 
de  Latran. 

Sur  la  fin  du  feiziéme  (iécle  ce  Monafiere  , 
comme  beaucoup  d’autres , étoit  tombé  dans 
un  grand  ralâchement.  La  regfb  de  faint  Be- 
noît n’7  étoit  prefque  plus  connuë  ; la  clô- 
ture même  n’y  étoit  plus  obfervée,  & l’efprit 
du  fiécle  en  avoit  entièrement  banni  laregu^ 
larité.  Marie- Angélique  Arnauld  par  un 
ufage  qui  n’étoit  que  trop  commun  en  ces 
tems  la  C 1601  ) en  fut  faite  Abbeife,  n’ayant 
pas  encore  onze  ans  accomplis.  Elle  n’en 
avoit  que  huit  lorfqu’elle  prit  l’habit , fit  elle 
fit  profeffion  à neuf  ans  entre  les  mains  du 
Général  de  Citeaux,  qui  la  bénit  dix-huit 
mois  après.  C’étoit  fon  grand-pere  maternel, 
Simon  Marion,  Avocat  - Général  du  Parle- 
ment de  Paris,  qui  lui  avoit  obtenu  cette 
Abbaye  du  Roi  Henri  IV.  Il  y avoit  peu 
d’apparence  , qu’une  fille  faite  Abbeife  à cet 
Sge,  fit  d’une  maniéré  fi  peu  reguliere , eût 
été  choifie  de  Dieu  pour  rétablir  la  réglé 
dans  cette  Abbaye.  Cependant  elle  étoit  à 
peine  dans  fa  dix- feptiéme  année  que  Dieu, 
qui  avoit  de  grands  deifeins  fur  elle  , fe  fer- 
vit  pour  la  toucher,  d’une  voie  affez  extraor- 
dinaire. Un  Capucin  qui  étoit  forti  de  fon 
Couvent  par  libertinage  , fit  qui  alloit  fe 
faire  apoftat  dans  les  pays  étrangers  , paffant 
par  hafard  à Port-Royal , fut  prié  par  l’Ab- 
befle  fit  par  les  Religieufes  de  prêcher  dans 
leur  Eglife.  Il  le  fit  i fit  ce  miférable  parla 
avec  tant  de  force  fur  le  bonheur  de  la  vie 


IT, 

Réforme 
établie  par 
Marie  - An- 
gélique Ar-5 
nauld. 
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Religienfe  , fur  la  beauté  & la  fainteté  la 
■Réglé  de  S.'Benôit , que  la  jeune  Abbefle  en 
fut  vivement  émue. 

Elle  forma  dès-lors  la  réfolution  > non- 
feulement' de  pratiquer  fa  Réglé  dans  toute 
fa  rigueur , mais  d’employer  même  tous  fes 
efforts  pour  la  faire  aviül  obferver  à fes  Reli- 
gieufes.  C’étoit  en  1608  , fix  mois  après  la 
conclufioh  des  Congrégations  de  Auxiliïs. 
Elle  commença  par  un  renouvellement  de  fes 
Vœux  > & fit  une-feéonde'profefTion  n’étant 
^as  fatis faite  de  Ta  première.  Elle  réforma 
tOut  ce  qu’il  y avoitde  mondain  & de  fenfuel 
dans  fes  habits  , 'ne  porta  plus  qu’une  che- 
mife  de  ferge  , ne  coucha  plus  que  fur  une 
fimple  paillafle , ’s’abftint  de  manger  de  la 
viande  ; & fit  fermer  de  bonnes  murailles 
fon  Abbaye,  qui  ne  l’étoit  auparavant  que 
3’une'méchahte  clôture  de  terre  éboulée  pref- 
qiie  par- tout.  Elle  eut  grand  foin  de  ne  point 
■allarmer  fes  Reltgleufes , par  trop  d’empref- 
■femént  à lëur  vouloir  faire  embraffer  la 
Réglé.  Elle  fe  contentoît  de  donner  l’exem- 
ple, leur  parlant  peu  , priant  beaucoup  pour 
elles , & accompagnant  de  torrens  de  larmes 
le  peu  d’exhortations  qu’elle  leur  faifoit 
quelquefois.  Dieu  bénit  fi  bien  cette  con- 
duite', qu’elle  les  gagna  toutes  les  unes  après 
les  autres , & qu’en  moins  de  cinq  ans  la 
communauté  de  biens,  le  jeûne,  l’abftinence 
de  viande  , le  filence  , la  veille  de  la  nuit  & 
enfin  toutes  les  auflérités  de  laRegle  de  faint 
Benoît  furent  établies  à Port-Royal , de  la 
'même  maniéré  qu’elles  l’ont  été  depuis  pen- 
dant cent  ans  qu’a  fubfifté  cette  fainte  mai- 
fon. 

■-  Cette  réforme  eft  hi  première  qui  ait  été 
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Introduite  dans  l’Ordre  de  Cîteaux.  AulG  y 
fit  elle  un  très-grand  bruit  i & elle  eut  la 
deftinée  que  les  chofes  les  plus  faintes  ont 
toujours  eue,  c’eft-à-dire  qu’elle  fut  occafion 
de  fcandales  aux  uns  & d’édification  aux  au- 
tres. Elle  fut  extrêmement  défapprouvée  par 
un  fort  grand  nombre  de  Moines  & d’ Abbés 
même  , qui  regardoient  la  bonne  - chere  , 
l’oifiveté  , la  molefl'e , en  un  mot  le  liber- 
tinage comme  d’anciennes  coutumes  de  l’Or- 
dre , ofi  il  n’étoit  pas  permis  de  toucher. 
Toutes  ces  fortes  de  gens  déclamèrent  avec 
beaucoup  d’emportement  contre  les  Reli- 
gieufes  de  Port-Royal , les  traitant  de  folles, 
d’embeguinées  , de  novatrices  , de  fehifma- 
tiques  même  } & il  parloient  de  les  faire 
excommunier.  Ils  avoient  pour  eux  l’Affif- 
tant  du  Général , grand  chafleur , & d’une  fi 
profonde  ignorance  , qu’il  n’entendoit  pas 
même  le  latin  de  fon  Pater.  Mais  heureufe- 
ment  le  Général  nommé  Dom  Boucherat, 
qui  étoit  lïn  homme  très-fage  & très-équi- 
table , ne  fe  "laiffa  point  entraîner  à leurs 
fentimens.  Ptufieurs  Maifous  non-feulement 
admirèrent  cette  réforme,  mais  réfolurent 
même  de  l’embrafiêr.  On  crut  par-tout  qu’on 
ne  pouvoit  réuflir  dans  une  fi  fainte  entre- 
prife  fans  le  fecours  de  l’Abbefle  de  Port- 
Royal.  Elle  eut  ordre  du  Général  de  fe  tranf- 
porter  dans  la  plupart  de  ces  Maifons  , 6e 
d’envoyer  de  fes  Religieufes  dans  tous  les 
Couvens  où  elle  ne  pourroit  aller  elle-même. 
Elle  alla  à Maubuifibn  , au  Lys , à Saint- 
Aubin  , pendant  que  la  Mere  Agnès  Arnauld 
fa  fœur , 6e  d’autres  de  fes  Religieufes  al- 
loient  à faint-Cyr  , à Gomerfontaine  , à' 
Tard,  aux Iûe$ d’Auxerre  6c  ailleurs. Toutes 


m. 

Contradic- 
tions qu’é- 
prouve la 
réforme. 
Son  fuccés. 
Elle  s’étend 
à beaucoup 
d’autres 
Maifuns. 
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ces  Maifons  regardoient  l’Abbeflè  & les  Re« 
ligieufes  de  Port-Royal  comme  des.  Anges 
envoyés  du  Ciel  pour  le  rétabliflement  de  la 
dilcipline.  PIuGeurs  Abbeffes  vinrent  palTer 
K des  années  entières  à Port-Pvoyal  -,  pour  s’y 
inftruire  à loilîr  des  l'aintes  maximes  qui  s’y 
pratiquoient.  Il  y eut  auili  un  grand  nombre 
d’ Abbayes  d’hommes  , quife  réformèrent  fur 
ce  modèle.  Ainfi  l’on  peut  dire  avec  vérité 
que  la  Maifon  de  Port- Royal  fut  une  fource 
de  bénédiélions  pour  tout  l’Ordre  deCîteaux, 
où  l’on  commença  de  voir  revivre  l’efprit  de 
S.  Benoît  & de  S.  Bernard  , qui  y étoit  pref- 
qu’entierement  éteint. 

II. 

jy  De  tous  les  Monafteres  que  nous  venons 
La  Mere  de  nommer  , il  n’y  en  eut  point  où  la  Mere 
Augelkjue  Angélique  trouvât  plus  à travailler  que  dans 
réfo^nner  ^ celui  de  Maubuiffon  , dont  l’Abbeffe,  fœur 
IWbbaye  de  de  la  fameufe  Gabrielle  d’Eftrées  , après  plu- 
fbn  '^Ce'  années  d’une  vie  toute  fcandaleufe  » 

qu’elle  eut  avoit  été  interdite  & renfermée  à Paris  chez 
a y fouffrir  les  Filles  pénitentes.  A peine  la  Mere  Angé- 
lique commençoit  à faire  connoître  Dieu 
dans  cette  Maifon , que  la  Dame  d’Eftrées 
s’étant  échappée  des  Filles  pénitentes,revint 
à Maubuiffon  avec  une  efcorte  de  plufieurs 
Gentilshommes , accoutumés  à y venir  paffer 
leur  tems  ; fit  une  des  portes  lui  en  fut  ou- 
' verte  par  une  des  anciennes  Relig’eufes. 
Aulfi-tôtle  Confeffeur  de  l’Abbaye,  qui  étoit 
un  Moine  grand  ennemi  de  la  réforme  , vou- 
lut perfuader  à-la  Mere  Angélique  de  fe  re- 
tirer. Il  y eut  même  un  de  ces  Gentilshom- 
mes gui  lui  mit  le  piftolet  fur  la  gorge  poux 


Digitized  by  GoOgle 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  477 

la  faire  fortir.  Mais  tout  cela  ne  l’étonnant 
point  i l’Abbeflë , leConfcffeur  &ces  jeunes  • 

Sens  la  prirent  par  force  , & la  mirent  hors 
U Couvent  avec  les  Religieufes  qu’elle  y 
avoit  amenées , & avec  toutes  les  Novices  i 
qui  elle  avoit  donné  l’habit.  Cette  troupe  de 
Religieufes  deftituée  de  tout  fecours  , & ne 
fachant  où  fe  retirer  , s’achemina  en  lilence 
vers  Pontoife , & en  traverfa  tout  le  faux- 
bourg  & une  partie  de  la  ville , les  mains 
jointes  & leur  voile  fur  le  vifage  , jufqu’à  ce 
qu’enfîn  quelques  habitans  du  lieu  touchés 
de  compaihon  leur  offrirent  de  leur  donner 
retraite  chez  eux.  Mais  elles  n’y  furent  pas 
long-temps  -,  car  au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  > le  Parlement  à la  requête  de  l’Abbé  de 
Cîteaux  ayant  donné  un  Arrêt  pour  renfer- 
mer de  nouveau  la  Dame  d’Eftrées,  le  Prévôt 
de  rifle  fut  envoyé  avec  main-forte  pour  fe 
faifir  de  l’Abbefle , du  Confeffeur , & de  la 
Religieufe  ancienne , qui  étoit  de  leur  ca- 
bale. L’Abbefle  s’enfuit  de  bonne-heure  par 
une  porte  du  jardin;  la  Religieufe  fut  trou- 
vée dans  une  grande  armoire  pleine  de  har- 
des , où  elle  s’étoit  cachée  ; & le  Confefleur 
ayant  fauté  par-deflùs  les  murs  s’alla  réfugier 
chez  les  Jeluites  de  Pontoife.  Ainfi  la  Mere 
Angélique  demeura  paiflble  dans  Maubuîf- 
fon , fie  y continua  fa  fainte  Miffion  pendant 
cinq  années. 

Ce  fut  là  qu’elle  vit  (en  i6i8  ) pour  la  Lia'fô,,  jg 
première  fois  S.  François  de  Sales , fit  qu’il  fe  la  Mere 
lia  entre  eux  une  amitié  qui  a duré  toute  la 
vie  du  faint  Evêque  > qui  voulut  même  que  ^ famille 
la  Mere  de  Chantal  fût  aflbciée  à cette  fainte  des  Ar- 
vnion.  On  voit  dans  les  lettres  de  l’un  fie  de 
l’autre  la  grand^idée  qu’ils  avoient  de  cette 
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s.  Frar.çois  nierveilleufe  fille.  De  fon  côté  la  Mere  .An- 
de  Sales  & gelique  procura  aufli  à M.  Ainauld  fon  perç 
i.  ® ® <1®  & à toute  fa,  famille  la  cpnnpiliance  de  ce 
* **  * ■ faint  Prélat.  Il  , fit  un  voyage  à Port-Royal  , 
pour  y voir  la^  Mere  Agaès  de_  S.  Paul  lœur 
de  cette  Abbefle.  Il  allpit  voir  très  -fouvent 
M.  Arnaidd  fon.pere , & M.  d’Andilly  fon 
frere  à Paris,  & àune  maifon  qu’il?  avoient 
à la  campagne  i charmé  de  fe  trouver  dans 
une  famille  fi  plpine  de  vertu  & dp  piété.  La 
derniere  fois  qu’R  les  vit , il  donna  fa  bénér 
didfion  à tops  leurs  enfans  , & entre  autres 
au  célébré  M.  Arnauld  Doûeur  de  Sorbonne, 
qui  n’avoit  alors  que  fix  ans.  La  bienheu- 
reufe  Mere  de  Chaiital  vécut  encore  vingt^ 
ans  depuis  qu’elle  eut  connu  la  Mere  Angé- 
lique. Elle  ne  faifoit  point  de  voyage  à Pa- 
ris qu’elle  ne  vînt  paffer  plufieurs  jours  de 
fuite  avec  elle  , verfant  dans  fon  fein  fes  plus 
fecrettespenfées,  & délirant  avec  ardeur  que 
les  filles  de  laVifitationÔç  celles  dePort-Royal 
fuffent  unies  du  même  lien  d’amitié  quiavoit 
uni  leurs  deux  Meres. 

Vf.  Après  cinq  ans  de  travail  à Maubuifibn, 
la  Mere  Angélique  fe  trouvant  déchargée  du 
ret*oiMna'%  de  Cette  Abbaye  par  la  nomination  que 
Ppit-Royal  le  Roi  avoit  faite  d’une  autre  AbbelTe  en  la 
ee  ^"trente  Madame.  d’Eftrées  j elle  réfolut  d’al- 

Keligieu-  trouver  fa  chere  Communauté  de  Port- 
l'es.  Eloges  Royal.  Elle  ne  l’avoit  pas  laiflée  néanmoins 
A'^nés^a'^^  orpheline  -,  l’ayant  mife  en  partant  fous  la 
f«ur.  conduite  de  la  Mere  Agnès  , dont  nous  avons. 

parlé.  Elle  étoit  plus  jeune  de  deux  ans  que.; 
la  Mere  Angélique,  fiiavoit  été  faite  Abbefle. 
aufli  jeune  qu’elle;  mais  Dieu  l’ayant  auffi. 
éclairée  de  fort  bonne  - heure  , elle  avoit 
remis  au  Roi  l’Abbaye  de  S.  Cyr,  dont  elle 
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étoit  pourvue  , .pour  venir  vivre  fitnpla  - 
Pvdigicule  dans  le  Couvent  de  la  lœur.  La 
IVlere  Angélique  pleine  d’admiration  de  fa 
vertu  , avoit  obtenu  ( en  1620  ) qu’on  la, fît 
fa  coadjutrice.  C’eft  cette  Mere  Agnès  qui  a 
drefle  depuis  les  Conftitutions  dePort-Royal, 
qui  furent  approuvées  pat  M.  de  Gondi  Ar- 
chevêque de  Paris.  On  a auÜi  d’elle  plufieurs 
Traités  très- édifiants  , & qui  font  connoître 
tout  enfemble  l’élévation  & la  folidité  de 
fouefprit.  Lorfque  la  Mere  Angélique  fe  pré- 
paroit  à partir, de  Maubuillon  , trente  Reli- 
gieufes  , qui  avoient  fait  profelTion  entre  fes 
mains  , fe  jetterent  à fes  pieds  & la  conju- 
rèrent de  les  emmener  avec  elle.  L’Abbaye  de 
Port-Royal  étoit  fort  pauvre  , n’ayant  été 
fondée,  comme  nous  l’avons  dit,  que  pour 
douze  Religieufes.  Le  nombre  en  étoit  alors 
confidérableraent  augmenté  , & ces  trente 
filles  de  MaubuilTon  n’avoient  à elles  toutes 
que  cinq  cens  livres  de  penfion  viagère. 
Cependant  la  Mere  Angélique  ne,  balança 
pas  un  moment  à leur  accorder  leur  deman-, 
de.  Elle  fe  contenta  d’en  écrire  à la  Mere 
Agnès  ; & fur  fa  réponfe , qu’elle  ne  fit  qu’a- 
près  avoir  confultéfa.Communauté,  Ja  Mere 
Angélique  les  fit  partir  quelques,  jours  devant, 
elle.  Ces  pauvres  filles  n’abordoient  qu’en 
tremblant  une  maifqn  qu’elles  venoient  pour 
ainfi  dire  affamer  ; mais  elles  y furent  reçues 
avec  une  joie,  qui  leur  fit  bien  voir  que  la 
charité  de  la  Mere  s’étoit  aulfi  communiquée 
à toute  la  Communauté. 

Il  étoit  relié  à Maubuiflôn  > quelques  ef-  yjj 
prits  qui  n’avoient  pû  entièrement  s’afTujet-  La  Mere 
tir  à la  réforme.  D’ailleurs  Madame  de  des  .Anges 
SoilTons , qui  avoit  fuccédé  à la  Dame  d’Ef-  ® ^ 
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choient  fouvent  de  ne  connoître  d’autre  per- 
feftion  que  celle  qui  s’acquiert  par  la  morti- 
fication des  fens,  6c  par  la  pratique  des  bon- 
nes oeuvres.  La  Mere  des  Anges  , q.ui  a voit 
appris  à Port-Royal  à fe  défier  de  toute  nou- 
veauté , fit  obferver  de  près  ces  deux  filles  j 
6t  il  fe  trouva  que  fous  un  jargon  de  pur 
amour , d’anéantiflement  Ôt  de  parfaite  nu- 
dité , elles  cachoient  toutes  les  illufions  Sc 
toutes  les  horreurs  que  l’Eglife  a condamnées 
dans  Molinos.  Elles  étoient  en  effet  de  la 
feéle  de  ces  illuminés  de  Roie , qu’on  nom- 
moit  les  Guerinets  , dont  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu fit  faire  une  fi  exadfe  perquifition.  La 
Mere  des  Anges  ayant  donné  avis  du  péril  où 
étoit  fon  Monaftere,  ces  deux  Religieufes 
furent  renfermées  très-étroitementpar  ordre 
de  la  Cour  , ôc  le  Vifiteur  qui  les  protégoit 
eut  bien  de  la  peine  lui-même  à fe  tirer  d’af- 
faire. En  un  mot  la  Mere  des  Anges  , malgré 
toutes  les  traverfes  qu’on  lui  fulcitoit , réta- 
blit entièrement  dans  MaubuifTon  , Je  vé- 
ritable efprit  de  S.  Bernard  , qui  s’y  main- 
tient encore  aujourd’hui.  Et  après  avoir  gou- 
verné pendant  vingt-deux  ans  ce  célébré  Mo- 
naftere  avec  une  très-grande  fagefle , elle  en 
donna  fa  démiflion  au  Roi , ôc  vint  repren- 
dre à Port-Royal  fon  rang  de  fimple  Reli- 
gieufe.  Elle  demandoit  même  à y recommen- 
cer fon  Noviciat,  de  peur,  difoit  - elle  , 
qu’ayant  fi  long-tems  commandé  , elle  n’eût 
défappris  à obéir.  Six  ans  après  fon  retour  à 
Port-Royal,  elle  fut  élue  Abbefle  (en  1654) 
6c  mourut  dans  le  cours  de  fon  fécond  trien- 
nal en  i6$8 , dans  une  grande  réputation  de 
lâinteté. 

Tome  X.  X 
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III. 

IX.  ' Cependant  la  Communauté  de  Port-Royal 
®*^*^”*  accrue  jufqu’au  nombre  de  quatre- 
lifiieufts  de  Religieufes , elles  étoient  fort  krrées 

Port-Royal  dans  ce  Monaftere  fitué  dans  un  lieu  humide  « 
à & dont  les  bâtimens  étoient  extrêmement  bas 

& enfoncés.  Ainfi  les  maladies  y devinrene 
fort  fréquentes,  & le  Couvent  ne  fut  bientôt 
plus  qu’une  infirmerie.  Mais  la  Providence 
n’abandonna  point  la  Mere  Angélique  dans 
ce  befoin.  Elle  lui  fit  trouver  des  relfources 
dans  fa  propre  famille.  Madame  Arnauld  fat 
mere,  qui  étoit  fille  du  célébré  M.  Marion 
Avocat  général , étoit  demeurée  veuve  depuis 
quelques  années , & avoit  conçu  la  rélblution 
non-feulement  de  fe  retirer  du  monde , mais 
même , ce  qui  eft  fort  rare , de  fe  faire  Reli- 
gieufe  fous  la  conduite  de  fa  fille.  Comme 
elle  fut  l’extrémité  ou  la  Communauté  étoit 
réduite,  elle  acheta  de  fon  argent  au  Fau- 
bourg S.  Jacques  une  maifon , ôc  la  donna 
comme  pour  en  faire  un  hofpice.  On  ne  von- 
loit  y tranfporter  d’abord  qu’une  partie  des 
Religieufes  t mais  le  MonaRere  des  Champs 
devenant  plus  mal  fain  de  jour  en  jour  , on 
fut  obligé  de  l’abandonner  entièrement , 6e 
de  transférer  à Paris  tonte  la  Communauté  , 
» après  en  avoir  obtenu  le  confentement  du 

Roi  & de  l’Archevêque.  C’étoit  en  i6i  $.  On 
fe  logea  comme  l’on  put  dans  cette  nouvelle 
maifon.  On  fit  un  dortoir  d’une  galerie } on 
lambrilTa  les  greniers , pour  y pratiquer  des 
cellules  , 6c  la  falle  fut  changée  en  une  Chaj 
pelle.  La  Mere  Angélique  en  allant  chercher 
les  filles  au  Monaftere  des  Champs,  6c  en  re- 
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Venant  à Paris , entra  chez  les  Carmélites 
avec  qui  elle  ctoit  liée.  Ces  Reltgieufes  s’é- 
toient  tout  nouvellement  établies  en  France 
par  les  foins  de  M.  de  Berrulle.  La  Mere  An- 
gélique leur  dit  généreulèment  ce  qu’elle 
penfoic  fur  les  dépenfes  exorbitantes  qui  fe 
faifoient  chez  elles , pour  les  tableaux  du 
Réfeâoire,  du  Chapitre,  du  Chœur  & de  l’E- 
glife , pour  un  tabernacle  magnifique  & d’au- 
tres riches  décorations,  & fur-tout  fur  les 
dots  que  l’on  exigeoit. 

La  réputation  de  la  Mere  Angélique  & les 
merveilles  que  l’on  racontoit  de  la  vie  toute  je  Port- 
fainte  de  fes  Religieufes , lui  attirèrent  bien*  Royal  rfe- 
tôt  l’amitié  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 
de  piété.  La  Reine  Marie  de  Médicis  les  ho-  fe  dè  la  ju- 
nora  d’une  bienveillance  particulière  ; & par  rifdiaion 
des  Lettres-patentes  enregiftrées  au  Parle-  fîfus^‘'cei'(e 
ment , elle  prit  le  titre  de  fondatrice  & de  de  l'Evêque 
bienfaitrice  de  ce  nouveau  Monaftere.  Elle  Paris, 
ne  fut  point  en  état  de  leur  donner  des  mar- 
ques de  fa  libéralité  i mais  elle  leur  procura 
un  bien  qu’elles  n’euffent  jamais  ofé  efpérer 
fans  une  proteftion  fi  puiffante.  Plus  la  Mere 
Angélique  avoit  fujet  de  louer  Dieu  des  bé- 
nédiélions  qu’tt  avoit  répandues  fur  fa  Com- 
munauté , plus  elle  avoit  lieu  de  craindre 
qu’après  fa  mort  & après  celle  de  la  Mere 
Agnès  fa  Coadjutrice  , on  n’introduisît  en 
fcur  place  quelqu’Abbefiê  qui  n’ayant  point 
été  élevée  dans  la  maifon , détruiroit  peut- 
être  en  fix  mois  tout  le  bon  ordre  qu’elle 
7 avoit  établi.  La  Reine  Marie  de  Médicis 
entra  avec  bonté  dans  fes  fentimens.  Elle 
parla  au  Roi  fon  fils  dans  le  tems  qu’il  reve- 
noit  triomphant  après  la  prife  de  la  Ro- 
chelle } de  lai  repréfentant  tout  ce  qu’elle 
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connoifToit  de  la  fainteté  de  ces  filies  » elle 
l’engagea  à confentir  que  cette  Abbaye  fût 
éleâive  & triennale.  La  chofe  fut  conârmée 
par  le  Pape  Urbain  VIII.  Aulll>tôc  la  Mere 
Angélique  & la  Mere  Agnès  fe  démirent  » 
l’une  de  fa  qualité  d’Abbefle',  & l’autre  de 
celle  de  Coadjutrice  i 6c  la  Communauté  en 
1630  élut  pour  trois  ans ‘une  des  Religieufes 
de  la  Maifon.  La  Mere  Angélique  venoic 
d’obtenir  du  même  Pape  une  autre  grâce  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  conlidérable.  Elle 
avoit  toujours  eu  au  fond  de  fon  cœur  un 
très'grand  amour  pour  la  Hiérarchie  Ecclé- 
liaftique  1 6c  elle  fouhaitoit  auIII  ardemment 
d’être  foumife  à l’autorité  épifcopale  , que 
les  autres  AbbelTes  défirent  d’en  être  fouf- 
traites.  Son  fouhait  fur  cela  étoit  d’autant 
plus  raifonnable  > que  l’Âbbaye  de  Port-Royal 
fondée  par  un  Evêque  de  Paris  avoit  long. 
tems  dépendu  immédiatement  de  lui  6c  de 
fes  fuccelTeurs  « mais  dans  la  fuite  un  de  ces 
Evêques  avoit  coofenti  qu’elle  reconnût  la 
jurifdiéHon  de  l’Abbé  de  Cîteauz.  Elle  avoit 
donc  fait  repréfenter  fes  raifons  au  Pape  • 
qui  les  ayant  approuvées,  remit  en  effet  l’an 
1617,  cette  Abbaye  fous  la  ^irifdiâion  de 
l’Ordinaire , & l’affranchit  entièrement  de 
la  dépendance  de  Cîteauz , en  y confervant 
néanmoins  tous  les  privilèges  attachés  aux 
Maifons  de  cet  Ordre.  M.  de  Gondi  en  prit 
en  main  le  gouvernement,  en  examina  âe 
approuva  les  Conffitutions  , & en  fit  faire  la 
vifite  par  M.  le  Clerc  , qui  fut  le  premier 
Supérieur  qu’il  donna  à ce  Monaftere. 

IV. 

Ce  fut  vers  ce  tems  • là  que  Louiiê  de 
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Bourbon , première  femme  du  Duc  de  Lon- 
gueville , Princeffe  d’une  éminente  vertu  y 
forma  avec  M.  Zamet  Evêque  de  Langres  , le 
deffein  d’inftituer  un  Ordre  de  Religieufes 
particuticrement  confacrées  à l’adoration  du 
IWyftere  de  l’Euchariftie  , & qui  par  leur 
alîiilance  continuelle  devant  le  S.  Sacrement, 
roparaffent  en  quelque  forte  les  outrages  que 
lui  font  tous  les  jours  & les  blafphêmes  des 
Proteftans , & les  communions  facriléges  des 
mauvais  Catholiques.  Ils  communiquèrent 
tons  deux  leur  penfée  à la  Mere  Angélique  , 
Sc  la  prièrent , non. feulement  de  les  aider  à 
former  cet  Inftitut,  mais  même  d^n  accepter 
la  direâion  , & de  donner  quelques-unes  de 
fes  Religieufes  pour  en  commencer  avec  elle 
l’établiliement.  Cette  propofition  fut  d’au» 
tant  plus  de  fon  goût , qu’il  y avoit  déjà 
plus  de  quinze  ans  que  cette  même  aûiftance 
continuelle  devant  le  S.  Sacrement  avoit  été 
établie  à Port- Royal  , d’abord  pendant  le 
jour  feulement , & enfuite  pendant  la  nuit 
même.  Toutes  les  Religieufes  de  ce  Monaf- 
terc  ayant  appris  un  û louable  deflein , furent 
touchées  d’une  fainte  jalouHe  de  ce  qu’on 
fondoit  pour  cela  un  nouvel  Ordre  , au  lieu 
de  rétablir  dans  Fort-Royal.  Elles  demandè- 
rent avec  inftance  que  fans  chercher  d’autre 
IVIaifon  que  la  leur,  on  leur  permît  d’ajouter 
les  pratiques  de  cet  Inftitut  aux  autres  prati- 
ques de  leur  Réglé , 6c  de  joindre  en  elles  le 
nom  glorieux  de  Filles  du  S.  Sacrement  à 
celui  de  Filles  de  S.  Bernard.  La  Princeffe 
étoit  d’avis  de  leur  accorder  leur  demande  » 
mais  l’Evêque  de  Langres  periifta  à vouloir 
im  Ordre  6c  un  habit  particulier. 

Ce  Prélat  étoit  un  homme  zélé  , mais  d’un 
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el’prit  fort  inconflant  & fort  borné.  II  aToît 
Caraôere  plufieurs  fois  changé  le  deflein  de  fon  Infti- 
de  LaifTés  'ouloit  d’abord  en  faire  un  Ordre 

auteur  de  fie  Religieux  plus  retirés  & encore  plusauf» 
cet  in^i'ut  teres  que  les  Chartreux  ; puis  il  jugea  plus  à 
Ansélif^'e  “f*  Ordre  de  filles.  Sa  pre- 

ï’y  confa".  tniere  vüe  pour  ces  filles , étoit  qu’elles  fuf- 
cre  avec  fc^t  extrêmement  pauvres;  & que  pour  mieux 
unes'*drfes  I^oi’orer  le  profond  sbbaifi'ement  de  Jefus- 
fille».  Chiift  dans  l’EuchariiUe  , elles  portaflent 
fur  leur  habit  toutes  les  marques  d’une  gran- 
de pauvreté.  Eniuite  il  imagina  qu’il  falloit 
attirer  la  vénération  du  peuple  par  un  habit 
qui  eût  quelque  thofe  d’augufte  & de  magni- 
fique. Mais  la  Mere  Angélique  délira  que 
fout  fe  le  fient  ît  de  la  (implicité  religieufe.il- 
as'oit  fait  divers  autres  reglemens  dont  la 
plûpart  eurent  beioin  d’être  reûifiés.  La 
IWere  Angélique  voyant  fes  incertitudes,  eut 
un  fecret  prefièntiment  que  cet  Ordre  ne  fe- 
lott  pas  de  longue  durée.  Mais  après  qu’on 
eut  reçu  de  Rome  la  Bulle  où  elle  étoit  nom- 
mée Supérieure  , & ou  il  étoit  ordonné  que 
ce  feroit  des  Religj|;ures  tirées  de  Port-Royal 
qui  en  commenceroient  l’établifiement  , elle 
fe  mit  en  devoir  d’obéir.  La  Bulle  nommoit 
anffi  trois  Supérieurs  ; ■ çavoir  M.  de  Gondi 
Archevêque  de  Paris  , M.  de  Bellegarde  Ar- 
chevêque de  Sens  , 8t  l’Evêque  de  Langres. 
Ce  dernier  comme  Fondateur  & grand  Di- 
reéleur  des  Religienfes , eut  la  principale 
conduite  de  ce  Monaftere.  La  Mere  Angéli- 
que entra  donc  avec  trois  de  fes  Religieufes 
& quatre  poftulantes  dans  la  Maifon  defti- 
née  pour  cet  Inftitut.  Cette  Maifon  étoit 
dans  la  rue  Coquîlliere  qui  eft  de  la  paroifie  - 
de  S.  Euftacbe  i de  le  Seiat-Sacremeat  y fat 
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mis  avec  beaucoup  de  foletnnîté.  Bientôt 
après  on  y reçut  des  Novices , & ce  fut  l’Ar- 
chevêque de  Paris  qui  leur  donna  le  voile.  La 
nouveauté  de  cet  Inûitut  donna  occaGon  à 
bien  des  difeours  i & dans  ces  commence- 
mens  la  Mere  Angélique  eut  à effuyer  beau- 
coup de  peines  fit  de  contradiûions.  Son 
principal  chagrin  étoit  de  voir  l’Evêque  de 
Langres  prefque  toujours  en  différend  avec 
l’Archevêque  de  Sens , qui  ne  pouvoir  com- 
patir avec  lui.  Leur  défunion  éclata  fur-tout  ^ 
à l’occalion  du  Chapelet  fecret  du  S.  Sacre« 
ment.  Comme  cette  affaire  fit  alors  un  fort' 

g 'and  bruit  ^ fit  que  les  entjemis  de  Port- 
oyal  s’en  font  voulu  prévaloir  dans  la  fuite 
contre  ce  Monaftere  > il  eft  bon  d’expliquer 
en  peu  de  mots  ce  que  c’étoit  que  cette  que- 
relle. 

Ce  Chapelet  fecret  étoit  un  petit  écrit  de 
trois  ou  quatre  pages  1 contenant  despenfées  ^-jjgp^jgj 
affeélueufes  fur  le  Myilere  de  l’Euchariftie  > fecret  du  S, 
ou  pour  mietuc  dire  > c’étoient  comme  des  Sacremeut. 
dlans  d’une  ame  toute  pénétrée  de  l’amour 
de  Dieu,  dans  la  contemplation  de  fa  cha-t 
rité  infinie  poturles  hommes  dans  ce  Myftere. 

La  Mere  Agnès  de  qui  étoient  ces  penfées  », 
n!avoit  gueres  fongé  à les  rendre  publiques. 

Elle  en  avoit  fimplement  rendu  compte  au: 

Pere  de  Gondren  fon  Confeffenr,  depuis  Gé- 
néral de  l’Oratoire  , qui  pour  fa  propre  édi- 
fication lui  avoit  ordonné  de  les  mettre  par  . 
écrit.  Il  en  tomba  une  copie  entre  les  mains 
d’une  fainte  Carmélite  nommée  la  mere  Ma- 
rie de  Jefus.  Cette  Mere  étant  morte  un  mois 
après , on  fit  courir  fous  fon  nom  cet  Ecrit 
qui  avoit  été  trouvé  fur  elle  ; mais  on  fut 
bientôt  qu’il  était  deJa.mere  Agnès.  L’Evê- 
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L’Evêque 
de  Langres 
donne  M. 
l’Abbé  de  S. 
Cvran  four 
Confeflbur 
aux  Relv 
gieufes  du 
S.  Sacre- 
nieut. 
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que  Langres  le  trouva  merveillenz , & en 
parla  avec  de  grands  fentimens  d’admira- 
tion. L’Archevêque  de  Sens  qui  en  avoit  été 
fort  touché  d’abord , commença  tout- à-coup 
à s’en  dégoûter.  Il  le  donna  même  à exami- 
ner au  Doûcur  Duval  Supérieur  des  Carmé- 
lites , 6c  à quelques  autres  Doéleurs  à qui  on 
ne  dit  point  qui  l’avoit  compofé.  Ces  Doc- 
teurs jugeant  à la  rigueur  de  certaines  ex- 
preffions  abftraifes  & relevées,  telles  que 
, font  à-peu-piès  celles  des  Myftiques,  le  con- 
damnèrent. D’autres  Doâeurs  coniultés  par 
l’Evêque  de  Langres  l’approuverent  au  con- 
traire avec  éloge  ; de  forte  que  les  efprit» 
venant  à s’échauffer  & chacun  écrivant  pour 
foutenir  fon  avis , la  chofe  fut  poitée  à Ro- 
me. Le  Pape  ne  trouva  dans  l’Ecrit  aucune 
propofition  digne  de  cenfure  > mais  pour  le^ 
bien  de  la  paix  , & parce  que  ces  matières 
n’étoient  pas  à la  portée  de  tout  le  monde , U 
jugea  à propos  de  le  funprimeri  & il  le  fut 
en  effet.  Il  faut  avouer  qu’il  y avoit  dans  cet 
Ecrit  des  expreffions  peu  exaôes.  Comme  les  ? 
Qiiiétîftes  n’avoient  point  encore  paru  , les 
IWyftiques  étoient  moins  fur  leurs  gardes,  6e  ’ 
ne  voyoient  rien  que  d’innocent  dans  certai- 
nes façons  de  parler , dont  les  Quiétiftes  ont 
abufé. 

L’Abbé  de  S.  Cyran  fut  un  des  Théologiens 
qui  prirent  la  défenfe  du  Chapelet  fecret,  en 
expliquant  avec  beaucoup  de  lumière  ce  qui 
pouvoit  avoir  befoin  d’éclairciffement  : il  ne  < 
connoifToit  point  alors  la  Mere  Agnès , ôc  > 
avoit  été  même  préoccupé  contre  le  Chape- 
let fecret  à caufe  des  différends  qu’il  avoit 
caufés  i mais  l’ayant  trouvé  très-bon  , il  avoit 
pris  lui-même  la  plume  pour  défendre  la  - 
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vérité,  qui  lui  fembloit  opprimée.  Il  n’avoit 
point  mis  Ion  nom  à fon  Ouvrage  , non  plus 
qu’à  fes  autres  Livres.  Mais  l’Ev^que  de  Lan- 
gres  ayant  fû  que  l’Ouvrage  étgit  de  lui , 
l’alla  chercher  pour  le  remercier.  A mefure 
qu’il  le  connut  plus  particuliérement , il  ad- 
mira fa  rare  piété  & fes  grandes  lumières  ; & 
comme  il  n’avoit  rien  plus  à cœur  que  de 
porter  les  Filles  du  S.  Sacrement  à la  plus 
haute  perfeélion,  il  jugea  que  perfonne  au 
inonde  ne  pouvoit  mieux  l’aider  dans  ce  def- 
fein  que  ce  grand  ferviteur  de  Dieu.  Il  le 
conjura  donc  de  venir  faire  des  exhortations 
à fes  filles  , & même  de  les  confeifer.  L’Abbé 
lui  réfifta  alfez  long-tems  , fuyant  naturel- 
lement ces  fortes  d’emplois , & fe  tenant 
le  plus  renfermé  qu’il  pouvoit  dans  fon  cabi- 
net, oh  il  paffoit,  pour  ainfi  dire , les  jours 
flt  les  nuits , partie  dans  la  priere,  & partie  à 
compofer  des  Ouvrages  qui  puifent  être  utiles 
à l’Eglife.  Enfin  les  inftances  réitérées  de  l’K- 
vêqne  lui  paroiflant  comme  un  ordre  de  Dieu 
de  fervir  ces  filles  , il  s’y  détermina. 

Dès  que  la  Mere  Angélique  l’eut  entendu 
palier  des  chofes  de  l3ieu  , & qu’elle  eut 
reconnu  combien  étoit  sûre  la  voie  par  la- 
quelle il  conduifoit  les  âmes  , elle  crut  re- 
trouver en  lui  le  faint  Evêque  de  Genève 
par  qui  elle  avoit  été  autrefois  conduite  ; & 
les  antres  Religieufes  eurent  aufli  en  lui  la 
même  confiance.  En  effet , pour  nous  fervir 
ici  du  témoignage  public  que  lui  a rendu  M. 
de  Laval  Evêque  de  la  Rochelle , plus  recom- 
mandable encore  par  fa  piété  que  par  fa 
naiffance  : “ Ce  favant  Iiomme  n’avoit  point 


XV. 

Eûime  de 
la  Mere 
Angélique 
pour  M.  (te 
b.  Cyraii. 
L’Evéque 
de  L.aiigres 
s'iiulilpofe 
contre  lui. 


d’antres  fentimens  que  ceux  qu’il  avoit  pui- 
fés  dans  l’Eciiture-Sainte  & dans  la  Tradi- 
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tion  de  l’Eglife.  Sa  fcience  n’étoic  que  celle 
des  faints  Peres.  Il  ne  parloit  point  d’autre 
langage  que  celui  de  la  parole  de  Dieu  ; & 
bien  loin  de  conduire  les  âmes  par  des  voies 
particulières  & écartées , il  ne  favoit  point 
d’autre  chemin  pour  les  mener  à Dieu  que 
celui  de  la  pénitence  & de  la  charité.»  Tou- 
tes ces  filles  firent  en  peu  de  tems  un  tel 
progrès  dans  la  perfeéHon  fous  fa  conduite  » 
que  l’Evêque  de  Langres  ne  ceffoit  de  remer- 
cier Dieu  du  Confelfeur  qu’il  lui  avoit  inf- 
piré  de  leur  donner.  Dans  le  raviffement  oîi 
étoit  ce  Prélat  , il  propofa  plufieurs  fois  à 
l’Abbé  de  fouffrir  qu’il  travaillât  pour  le 
faire  nommer  fon  Coadjuteur  à l’Evêché  de 
Langres  ; & fur  fon  refus  il  le  preifa  d’être 
au  moins  fon  Direfteur.  Mais  l’Abbé  le  pria 
de  l’en  difpenfer , lui  faifant  entendre  qu’il 
y auroit  peut-être  plufieurs  chofes  fur  lef- 
quelles  Ils  ne  feroient  point  d’accord  > 6c 
avec  la  fincérité  qui  lui  étoit  naturelle  , il 
ne  put  s’empêcher  de  lui  toucher  quelque 
chofe  de  la  réfidence  Ôc  de  l’obligation  où  il 
étoit  de  ne  pas  faire  de  fi  longs  féjours  hors 
de  fon  Diocèfe.  C’eft  ce  qui  commença  un 
peu  à le  refroidir  pour  l’Abbé  de  S.  Cyran. 
Bientôt  après  il  crut  s’appercevoir  que  les 
Filles  du  Saint- Sacrement  n’avoient  point 
pour  lui  la  même  déférence  qu’elles  avoient 
pour  cet  Abbé.  Il  fe  dégoûta  bientôt  de  fon 
•Inftitut;  ôt  non  content  de  rompre  avec 
ces  Filles , il  fe  ligua  avec  les  ennemis  de  cet 
Abbéiôî  ce  qu’on  aura  peine  à comprendre  , 
il  donna  même  au  Cardinal  de  Richelieu  des 
Mémoires  contre  lui. 


XVT. 


Le  P.  Jo- 


Ce  ne  fut  pas  là  la  feule  querelle  qu’attira 
i M.  de  S.  Cyran  la  jaloufic  de  U direClioiu 
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Le  fameux  Pere  Jofeph  Capucin  étoit,  com-  feph  d’a- 
me  on  fait.  Fondateur  des  Religieufes  du 
Calvaire.  Quoique  plongé  fort  avant  dans  po^ur'w!  de 
les  affaires  du  fiécle , il  fe  picquoit  d’être  un  S.  Cyran  fc 
fort  grand  «Maître  en  la  vie  fpirituelle , ^ çou'ck'ÎuI 
ne  vouloir  point  que  fes  Religieufes  euffent  ' 
d’autre  Direûeur  que  lui.  Un  jour  néanmoins 
fe  voyant  fur  le  point  d’entreprendre  un  long 
voyage  pour  les  affaires  du  Roi , il  alla  trou- 
ver l’Abbe  de  S.  Cyran  pour  lui  recomman- 
der fes  cheres  filles  du  Calvaire , & obtint  de 
lui  qu’il  les  confcfferoit  en  fon  abfence.  A 
fon  retpur  il  fut  charmé  du  progrès  qu’elles 
avoient  fait  dans  la  perfeftion  i mais  il  crut 
s’appercevoir  bientôt  qu’elles  avoient  fenti 
l’extrême  différence  qu’il  y a entre  un  Direc- 
teur partagé  entre  Dieu  ôt  la  Cour,  fit  un 
Diredteur  uniquement  occupé  du  falut  des 
âmes.  11  en  conçut  contre  l’Abbé  un  fort 
grand  dépit , & ne  lui  pardonna  pas  , non 
plus  que  l’Evêque  de  Langres,  cette  diminu-  . 
tioii  de  fon  crédit  fur  l’efprit  de  fes  péniten- 
tes ; de  forte  qu’il  ne  fut  pas  des  moins  ar- 
dens  depuis  ce  tems-là,  à lui  rendre  da 
mauvais  offices  auprès  du  premier  MiniftreJ 
Nous  verrons  ailleurs  ce  qui  lui  attira  U 
haine  des  Jéfuites.  Le  Cardinal  de  Richelieu 
excité  par  leurs  clameurs  & par  fes  reffenti- 
mens  particuliers , le  fît  arrêter  & mettre  an 
bois  de  Vincennes.  (En  1638.)  Il  fit  auffi 
fiifir  tous  fes  papiers  dont  il  y avoit  plu- 
fieursj  coffres  pleins.  Mais  comme  on  n’y 
trouva  que  des  extraits  des  Peres  fit  des  Con- 
ciles , Ô£  des  matériaux  d’un  grand  Ouvrage 
qu’il  préparoit  pour  défendre  l’Euchariftie 
contre  les  IVIiniftres  Proteftans , tous  fes  pa- 
piers lui  furent  aufii-tôt  renvoyés  au  bois  de 
Vincennes.  • X vj 
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XVII.  rupture  de  l’Evêque  de  Langr  es  avec  les 

L’inilitiit  filles  du  S.  Sacrement  & l’emprifonnement  de 
^’-^bbé  de  S.  Cyran  ne  furent  pas  les  feules 
be.  Les  Re- difgraces  dont  elles  furent  alors  affligées, 
lisieufts  de  Elles  perdirent  aufli  la  Ducheffe  de  Longue- 
le°reïevent!  Fondatrice  « qui  mourut  avant  que 

Dédicace  de  d’avoir  pû  laiiTer  aucun  fonds  pour  leur  fnb- 
de'parlf**^'*  forte  que  fe  voyant  dénuées  de 

toute  proteâion  y & d’ailleurs  étant  fort  in- 
commodées dans  la  maifon  où  elles  étoient  , 
fans  aucune  efpérancede  s’y  pouvoir  aggran- 
dir , elles  fe  retirèrent  à Port  - Royal  où  U 
y avoit  déjà  quelques  années  que  It  Mere 
Angélique  étoit  retournée.  Ce  fut  alors  que 
les  Religieufes  de  ce  Monaftere  renouvelle- 
rent  leurs  inftances , & demandèrent  à rele- 
ver un  Inftitut  qui  étoit  abandonné , & qu’il 
fenibloit  que  Dieu  même  eût  voulu  leur  ré- 
ferver.  Henri  Arnauld , Abbé  de  S.  Nicolas 
d’Angers  , depuis  Evêque  de  cette  ville,  étoit 
• alors  à Rome  pour  les  affaires  du  Roi.  Elles 
s’adrefferent  à lui , & le  prièrent  de  s’entre- 
mettre pour  elles  auprès  du  Pape  , qui  leur 
âccorda  volontiers  par  un  Bref  le  change- 
aient qu’elles  demandoient.  Mais  Paffaire 
fouffrit  à Paris  de  grandes  difficultés  à canfe 
de  quelques  intérêts  temporels  qu’il  falloir 
accommoder.  F.nfin  le  Parlement  ayant  ter- 
miné ces  difficultés,  le  Roi  donna  fes  Lettres 
fit  l’Archevêque  de  Paris  fon  confentement. 
Les  Religieufes  de  Port-Royal  fe  dévouèrent 
donc  avec  une  joie  incroyable  à l’adoration 
perpétuelle  du  Myftere  augnfte  de  l’Eucha- 
liftie  , & prirent  le  nom  de  Filles  du  S.  Sa- 
crement. Mais  elles  ne  quittèrent  pas  l’habit 
de  S.  Bernard  : elles  changèrent  feulement 
kur  fcapulaire  noir  en  un  feapniaire  blanc 
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oïl  il  y airoit  une  croix  d’écarlate  attachée 
pardevant  « pour  défigner  par  ces  deux  cou- 
leurs le  pain  & le  vin  , qui  font  les  voiles 
fous  lefqnels  Jefus-Chrift  eft  caché  dans  ce 
luyilere.  M.  du  Sauflai  leur  Supérieur,  alors 
Official  de  Paris  6c  depuis  Evêque  de  Toul  • 
célébra  cette  cérémonie  ( en  1 647  ) avec  ua 
grand  concours  de  peuple.  L’année  fuivante 
M.  de  Gondi  bénit  leur  Eglife , dont  le  bâti- 
ment ne  faifoit  que  d’être  achevé,  & la  dédia 
auffi  fous  le  nomdu  Saint>Sacremenc. 


V. 


Pendant  cet  état  florilTant  de  la  maifon  de 
Paris , les  Religieufes  n’avoient  pas  perdu  le 
fouvenir  de  leur  Monaftere  des  Champs.  On 
n’y  avoit  laiffé  qu’un  Chapelain  pour  y dire 
la  Mefle  , & y adminiftrer  les  Sacremens  aux 
domeftiques.  Bientôt  après  M.  le  Maître  , 
neveu  de  la  Mere  Angélique,  ayant  à l’âge 
de  vingt- neuf  ans  renoncé  au  Barreau  , & à 
tous  les  avantages  que  fa  grande  éloquence 
lui  pouvoit  procurer  , s’étoit  retiré  dans  ce 
défert,  pour  y vivre  dans  le  filence  & dans 
la  retraite.  Il  y fut  fuivi  par  un  de  fes  freres, 
qui  avoit  été  jufqn’alors  dans  la  profeffion 
des  armes.  Quelque  teras  après  , M.  de  Saeî 
fon  autre  frere  , fi  célébré  par  les  livres  de 
piété  dont  il  a enrichi  l’Eglife , s’y  retira  aufli 
avec  eux  pour  fe  préparer  dans  la  folitnde  ik 
recevoir  l’Ordre  de  laPrêtrife.  Leur  exemple 
y attira  encore  cinq  on  fix  antres  tant 
Séculiers  qu’Eccléfiaftiques  , qui  étant  com- 
me eux  dégoûtés  du  monde,  fe  vinrent  ren- 
dre les  compagnons  de  leur  pénitence.  Maïs 
ce  n'étoit  points  une  pénitence  oifive.  Pea- 


XVIII. 
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dant  que  les  uns  prenoient  connoiflance  du 
trtnporel  de  cette  Abbaye , & travailloient  à 
en  rétablir  les  affaires  } les  autres  ne  dédat- 
gnoient  pas  de  cultiver  la  terre  comme  de 
fimples  gens  de  journée.  Ils  réparèrent  même 
une  partie  des  bâtimens  qui  tomboîent  en 
ruine  , & rehauffant  ceux  qui  étoient  trop 
bas  & trop  enfoncés  > rendirent  l’habitation 
de  ce  défert  beaucoup  plus  faine  & plus  com- 
inode.  M.  d’Andilly , frere  aîné  de  la  Mere 
Augelique , ne  tarda  gueres  à y fuivre  fes 
neveux , ôe  s’y  confacra  comme  eux  à des 
exercices  de  piété  , qui  ont  duré  autant  que 
fa  vie.  Nous  ferons  connoître  dans  un  Arti- 
cle particulier  les  illnftres  Solitaires  qui  ha- 
bitèrent ce  faint  défert. 

Comme  les  Keligieulês  fe  trouvoient  alors 
au  nombre  de  plus  de  cent , la  même  raifon 
qui  les  avoir  obligées  vingt-trois  ans  aupa- 
ravant de  partager  leur  Communauté , les 
• obligeant  encore  de  fe  partager , elles  obtin- 
rent de  M.  de  Gondi  la  permiflion  de  ren- 
voyer une  partie  des  fœurs  dans  leur  premier 
Monaftere,  de  forte  néanmoins  que  les  deux 
tnaifons  ne  formaffent  qu’une  même  Abbaye, 
• & une  même  .Communauté  fous  les  ordres 
d’une  même  Abbeffe.  La  Mere  Angélique  qui 
rétoit  alors  par  éleûion  ( en  1648  ) y alla 
en  perfonne  avec  un  certain  nombre  deReli- 
gieufes,  qu’elle  y établit.  M.  Vialart,  Evê- 
que de  Châlons , en  rebenit  l’Eglife  , qui 
avoit  été  rehauffée  de  plus  de  fix  pieds,  & 
y adminiffra  le  Sacrement  de  Confirmation 
à quantité  de  gens  des  environs.  Ce  fut  vers 
ce  tems  là  que  la  Ducheffe  de  Luynes  , mere 
de  M.  le  Duc  de  Chevreufe,  perfuada  au  Duc 
foQ  mari  de  quitter  la  Cour , & de  choifir 
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la  campagne  une  retraite  on  ils  pulTent  ne 
s’occuper  tous  deux  que  du  foin  de  leur  faluC. 

Ils  firent  bâtir  pour  cela  un  petit  château 
dans  le  voifinage  > & fur  le  fonds  même  de 
Fort-Royal  des  Champs.  Ils  firent  aulll  bâtir 
à leurs  d^ens  un  fort  beau  dortoir  pour  les 
Religieules.  Mais  la  Duchefle  ne  vit  achever 
ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  édifices , Dieu  l’ayant 
appellée  à lui  dans  une  fort  grande  jeu- 
nelTe. 

Les  Religieufes  des  Champs  étoient  àpeine 
établies , que  la  guerre  civile  s’étant  allumée  charité  des 
en  France  > & les  foldatsdes  deuxpariis  cou*  Reiigieufe» 
tant  & ravageant  la  campagne  , elles  furent  ^oyaTÏlu- 
obligées  (en  i6jz  ) de  chercher  leur  sûreté  fieun  per- 
dans  leur  maifon  de  Paris.  Plufieurs  Reli-  ^ 

gieufes  de  divers  Monafteres  de  la  campagne  retVe^nt  aut 
s’y  venoient  aufli  réfugier  tous  les  jours  > & prés  du  Mo- 
y étoient  toutes  traitées  avec  1 e même  foin 
que  celles  de  la  maifon.  Mais  la  guerre  finie  ^noit  à 
(en  1653)  on  retourna  dans  le  Monaftere  Port-Royal, 
des  Champs , qui  n’a  plus  été  abandonné 
depuis  ce  tems-lâ.  Plufieurs  perfonnes  de 
qualité  s’y  venoient  retirer  de  tems  en  tems  , 
pour  y chercher  Dieu  dans  le  repos  de  la  fo- 
litude  , & pour  participer  aux  prières  de  ce» 
faintes  filles.  De  ce  nombre  étoient  le  Duc  âe 
la  Duchefle  de  Liancourt,  fi  célébrés  par  leur 
vertu  & par  leur  grande  charité  envers  le» 
pauvres.  Ils  contribuèrent  même  â faire  bâ- 
tir dans  la  cour  du  dehors , un  corps  de  logi» 
qui  étoit  alors  vis. à- vis  la  porte  de  l’Eglifei- 
La  Princefle  de  Guimené , la  Marquife  do 
Sablé , & d’autres  Dames  confidérables  par 
leurnaiflance  fit  par  leur  mérite  , firent  aufli 
bâtir  dans  les  dehors  de  la  maifon  de  Paris, 
léfoluet  d’y  paflerleut  vie  dans  la  retraite»  âc 
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attirées  par  la  piété  folide  qu’elles  voyoicHC 
pratiquer  dans  ce  Monaftere. 

En  effet  il  n’y  avoit  point  de  maifon  Reli- 
gieufe  qui  fût  en  meilleure  odeur  que  Port- 
KoyaJ.  'l'oüt  ce  qu’on  en  voyoit  au-dehors 
infpiroit  de  la  piété.  On  admiroit  la  maniéré 
grave  & touchante  dont  les  louangesde  Dieu 
y étoient  chantées , la  fimplicité  & en  même- 
tèms  la  propreté  de  leur  Eglife  > la  modeftie 
des  domeftiques , la  folitude  des  parloirs  , 
le  peu  d’empreffement  des  Religieufes  à s’y 
trouver , leur  peu  dccutiofité  pour  favoir  les 
chofes  du  monde  , & même  les  affaires  de 
leurs  proches  > en  un  mot  , une  entière  in- 
différence pour  tout  ce  qui  ne  regardoit  point 
Dieu.  Mais  combien  les  perfonnes  qui  con- 
noiffoient  l’intérieur  de  ce  Monaftere  y trou- 
voient.elles  de  nouveaux  fujets  d’édification  ! 
Quelle  paix  l Quel  filence  ! Quelle  charité  ! 
Quel  amour  pour  la  vérité , la  pauvreté  & la 
mortification  ! Un  travail  fens  relâche  , une 
priere  cotinuelle  > point  d’ambition  que  pour 
les  emplois  les  plus  vils  & les  plus  humilians  , 
aucune  impatience  dans  les  fœurs , nulle  bi- 
zarerie  dans  les  meres , l’obéiffance  toujours 
prompte , & le  commandement  toujours  rai- 
sonnable. 

Mais  rien  n’approchoit  du  parfait  défin- 
téreffement  qui  regnoit  dans  cette  maifon. 
Pendant  plus  de  foixante  ans  qu’on  y a reçu 
des  Religieufes , on  n’y  a jamais  entendu 
parler  ni  de  contrat  ni  de  convention  tacite 
pour  la  dot  de  celle  qu’on  recevoit.  On  y 
éprouvoit  les  Novices  pendant  deux  ans.  Si 
on  leur  trouvoit  une  vocation  véritable , les 
parens  étoient  avertis  que  leur  fille  ctoit  ad- 
mife  à la  profelHon , & l’oa  cotfvenoit  avec 
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ew*  dn  jour  de  la  cérémonie.  La  profeflion 
faite  ) s’ils  étoient  riches , on  recevoit  com- 
me une  aumône  ce  qu’ils  donnoient  > ôc  o^ 
mettoit  toujours  <1  part  une  portion  de  cette 
aumône  pour  en  aûifter  de  pauvres  familles  , 
& fur-tout  de  pauvres  Communautés  Reli- 
gieufes.  11  y a en  telle  de  ces  Communautés  , 
à qui  on  tranfporta  tout-d’un-coup  une  fom- 
me  de  vingt-mille  livres , qui  avoit  été  lé- 
guée à la  maifon.  Et  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier , c’eft  que  dans  le  même  - tems  qu’on 
dreflbitchez  un  Notaire  l’Aéle  de  cette  dona- 
tion , le  pourvoyeur  de  Port-Royal , qui  ne 
favoit  rien  de  la  chofe  y vint  demander  à ce. 
même  Notaire  de  l’argent  à emprunter  pour 
les  néceflâtés  preffantes  du  Monaftere. 

Jamais  les  grands  biens  ni  l’extrême  pau- 
vreté d’une  fille  n’ont  entré  dans  les  motifs 
qui  la  faifoient  ou  admettre  ou  refufer.  Une 
Dame  de  grande  qualité  avoit  donné  à Port- 
Royal  y comme  bienfaitrice  y une  fomme  de 
quatre  vingts  mille  livres.  Cette  fomme  fut 
aufli-tôt  employée,  partie  en  charités , partie 
à acquitter  des  dettes , & le  refte  à faire  des 
.bfttimens  que  cette  Dame  elle- même  avoit 
jugé  néceffaires.  Elle  n’avoit  eu  d’abord  d’au- 
tre deflein  que  de  vivre  le  refte  de  fes  jours 
dans  la  maifon  fans  faire  de  vœux.  Enfuite 
elle  fouhaitl  d’y  être  Religieufe.  On  la  mit 
donc  au  Noviciat , & on  l’éprouva  pendant 
deux  ans  avec  la  même  exaélitude  que  les 
autres  Novices.  Ce  tems  expiré  y elle  prefla 
pour  être  reçue  profeffe.  On  prévit  tous  les 
inconveniens  où  l’on  s’expoferoit  en  la  refu- 
fant  i mais  comme  on  ne  lui  trouvoit  point 
aflez  de  vocation , elle  fut  refufée  tout  d’une 
voix.  Elle  foitit  du  Couvent  outrée  de  dépit 
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éc  fongea  aaüi>tôt  à revenir  contre  la  Dona-. 
tion  qu’elle  avoir  faite.  .Les  Religieules 
avoient  plus  dun  moyen  pour  s’empêcher 
en  juftice  de  lui  rien  rendre  } mais  elles  ne 
voulurent  point  de  procès.  On  vendit  de& 
rentes,  on  s’endetta  ; en  un  mot , on  trouva 
moyen  de  ramaffer  cette  groiie  fomme  , qui 
ftit  rendue  à cette  Dame  par  un  Notaire  , en. 
préfence  de  M.  le  Nain  Maître  des  Requêtes, 
& deM.  de  Palluau  Confeiller  au  Parlement, 
aulll  charmés  tons  deux  du  courage  & du 
défintereflement  de  ces  filles,  que  peu  édi-’ 
fiés  du  procédé  vindicatif  & intérefié  de  la 
faufie  bienfaitrice. 

Un  des  plus  grands  foins  de  la  Mere  An-, 
gelique  dans  les  urgentes  néceillits  , où  la'* 
maifon  fe  trouvoit  quelquefois  , c’étoit  de 
dérober  la  connoiflance  de  ces  néceilités  à. 
certaines  perfonnes,qui  n’auroient  pas  mieux 
demandé  que  de  l’aflifter.  “ Mes  filles  , di- 
foit-elle  ibnvent  à fes  Relifrieufes , nous, 
avons  fait  vœu  de  pauvreté:  eft-ce  être  pau« 
vtés  que  d’avoir  des  amis  toujours  prêts  à 
vous  faire  part  de  leurs  richefles  » „ Il  n’eft 
pas  croyable  combien  de  pauvres  familles , Ôt 
à- Paris  fit  à l.t  campagne , fubfiftoient  des 
charités  que  Pune  &c  l’autre  maiibn  leur  fai- 
foient.  Celle  des  champs  a eu  long-tems  un 
Médecin  ôt  un  Chirurgien  , quî  n’avoient  - 
prefque  d’autre  occupation  que  de  traiter  les  ' 
pauvres  malades  des  environs  , ôc  d’aller 
dans  tous  les  villages  leur  porter  les  remedes 
& les  autres  foulagemens  néceffaires.  Et  de- 
puis que  ce  Monaftere  s’eft  vû  hors  d’état 
d’entretenir  ni  Médecin  ni  Chirurgien  , les 
Religieufes  ne  laiflerent  pas  de  fournir  les 
Biêiues  remèdes,  11  y avoit  an^dedani  da< 
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Cotivent  une  efpece  d’infirmerie,  oîi  les  pau- 
vres femmes  du  voifinage  étoient  faignées  âe 
traitées  par  des  fioeurs  d^relTées  à cet  emploi  » 
& qui  s’en  acquitoient  avec  une  adreÎTe  fie 
une  charité  incroyables.  Au  lieu  de  tous  ces' 
ouvrages  frivoles  , oh  l’induftrie  de  la  plû- 
part  des  autres  Keligieufes  s’occupe  , pour 
amnfer  la  curiofité  des  perfonnes  du  fiécle  , 
on  feroit  furpris  de  voir  avec  quelle  induf- 
trie  les  Religieulês  de  Port-Royal  favoient 
radèmbler  iufqu’aux  plus  petites  rognûres' 
d’étofiès , pour  en  revêtir  des  enfans  fit  des 
femmes  qui  n’avoient  pas  de  quoi  fe  cou- 
vrir , fit  en  combien  de  maniérés  leur  chari-  • 
té  les  rendoit  ingénieufes  pour  affifter  les 
pauvres , toutes  pauvres  qu’elles  étoient  el- 
les-mêmes. Dieu  qui  les  voyoit  agir  dans  le 
fècret , fait  combien  de  fois  elles  ont  don- 
né , pour  ainfi  dire  , de  leur  propre  fubftaa- 
ce  , fit  fe  font  6té  le  pain  des  mains  pour  ea 
fournir  à ceux  qui  en  manquoient  ; fit  il  fait 
aulli  les  reifources  inefpérées  qu’elles  ont  plus 
d’une  fois  trouvées  dans  fa  miféricorde , fie  ' 
qu’elles  ont  eu  grand  foin  de  tenir  fecretes. 

Une  des  chofes  qui  rendoit  cette  maifon 
plus  recommandable  fit  qui  peut-être  aufli 
lui  a attiré  plus  de  jaloufie  ; c’eft  l’excellente 
éducation  qu’on  y donnoit  à la  jeunelTe.  II 
n’y  eut  jamais  d’azile  oh  l’innocence  fil  la 
pureté  fuffent  plus  à couvert  de  Pair  conta- 
gieux du  fiécle  , ni  d’école  oh  les  vérités  du 
Chriftianifme  fuflent  plus  folidement  en- 
feîgnées  Les  leçons  de  piété  qu’on  y don- 
noit aux  jeunes  élles,  faifoient  d’autant  plus 
d’imprefllon  fur  leur  efprit , qu’elles  les 
voyoientanpuyées  non-feulement  de  l’exem- 
ple de  leurs  maîtreflès  y mais  eacore  de 
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la  haine  des 
Jéfiiites 
contre  Port- 
HoyaJ. 


500  Art.  VIIT,  Hijloire 

l’exemple  de  toute  une  grande  Communauté, 
uniquement  occupée  à louer  & 2i  fervir  Dieu. 
Mais  on  ne  le  contentoit  pas  de  les  élever 
dans  la  pieté,  on  preiioit  anlfi  un  tiès-grand 
foin  de  leur  former  l’elprit  & la  raifon  ; 6e 
on  travailloit  à les  rendre  également  capa- 
bles d’étre  un  jour,  ou  de  parfaites  ReHgieu- 
fes,  ou  d’excellentes  meres  de  familles.  On 
pourroit  citer  un  grand  nombre  de  filles  éle-. 
véesdans  ce  Monaftcres , qui  ont  depuis  édi- 
fié le  monde  nar  leur  fagefle  & par  leur  ver- 
tu. On  fait  avec  quels  leniimens  d admira- 
tion & de  reconnoiilance , elles  ont  tr  ujours 
parlé  de  l’éducation  qu’elles  y avotent  requcî 
ôc  il  y en  avoit  encore  à la  fin  du  (iécle  der- 
nier, qui  confetvo'eut  au  milieu  du  monde 
ô{  de  la  Cour , pour  les  relies  de  cette  maifon 
affligée,  le  même  amour  que  les  anciens  Juifs 
confervoient  dans  leur  captivité  pour  les 
ruines  de  Jerufalem.  Cependant  quelque 
fainte  que  fût  cette  maifon  , une  prôfpérité 
plus  longue  y auroit  peut-être  à la  fin  intro- 
duit le  relâchement  ; 6t  Dieu  qui  vouloir 
non-feulement  l’affermir  dans  le  bien  , mais 
la  porter  encore  à un  plus  haut  degré  de 
fainteté  , a permis  qu’elle  fut  exercée  parles 
plus  grandes  tribulations  qui  aient  jamais 
exercé  aucune  Maifon  Religieufe.  Voici  l’o- 
rigine de  cette  étrange  perfécution. 

VI. 


Antoine  Arnauld  Avocat  an  Parlement., 
pere  de  la  Mere  Angélique  , fit  l’un  des  plus 
éloquens  hommes  de  fon  Cède  , fut  chargé 
de  la  caufe  de  TUniverfité  de  Paris  contre  les 
JéAûtes.  U )a  plaida  avec  une  force  6c  un 
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i'uccès  que  ces  Peres  ne  lui  ont  jamais  pardon» 
ce.  Ce  célébré  plaidoyé  prononcé  en  i $94,  a 
été  imprimé  pluüeurs  lois. Les  écrivains  de  la 
Société  7 pour  le  venger  , ne  manquèrent  pas 
de  traiter  M.  Arnauld  de  Huguenot , quoi- 
qu’il fût  né  de  parens  très-catholiques,  âc 
que  lui-méme  l’eût  toujours  été.  Ce  plaidoyer 
fut  la  première  caule  de  la  haine  implacable 
que  les  Jéfuites  curent  depuis  pour  î’illuftre 
Antoine  Arnauld  , Doâeur  en  Sorbonne» 
I Mais  outre  cette  efpece  de  péché  originel  , 

.dont  fa  nailTance  l’avoit  rendu  coupable  aux 
I yeux  de  la  Société  iil  témoigna  étant  encore 

fort  jeune , foit  dans  fes  Thefes , foit  dans  le 
livre  de  la  Fréquente  Communion , un  grand 
zele  contre  les  nouveautés  que  les  Jéfuites 
avoient  introduites  dans  la  doârine  de  la 
Grâce  & dans  la  Morale.  Les  Religieufes  de 
Port-Royal  n’avoient  eu  aucune  part  à ce  li- 
vre : quand  même  il  auroit  été  aulü  plein  de 
blafphêmes  contre  l’Euchariftie , que  les  Jé- 
fuites le  publioient , elles  n’en  étoient  pas 
moins  profternées  devant  le  S.  Sacrement. 
Mais  M.  Arnauld  étoit  frere  de  la  Mere  An- 

felique.  Il  avoit  fa  mere  , lix  de  fes  fœurs  , 

^ : ûx  de  fes  nièces  Religieufes  à Port- Royal. 

Lui-même  , lorfqu’il  fut  fait  Prêtre  , avoit 
donné  tout  fon  bien  k ce  Monaftere  , ayant 
I jugé  qu’il  devoit  entrer  pauvre  dans  l’état 

Eccléüaftique.  Il  avoit  auflj  choili  fa  re- 
^ traite  dans  la  folitude  de  Port-Royal  des 

Champs , avec  M.  d’Ahdilly  fon  frere  aîné 
& avec  fes  deux  neveux  M.  le  Maître  & M. 
de  Saci.  C’eû  de-là  que  fortoient  tous  ces  ex- 
cellens  Ouvrages  , G édihans  pour  l’Eglife  , 
& qui  faifoient  tant  de  peine  aux  Jéluites, 
I .C’en  fut  iffez  pour  rendre  cette  mailbn  hor- 
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rible  à lev:s  yeux.  Us  s’accoutumèrent  à con«' 
fondre  dans  leur  idée  les  noms  d’Arnauld  de 
de  Port* Royal  , de  conçurent  pour  toutes  les 
Heligieufes  de  ce  Monafiere  la  même  haine 
qu’ils  avoient  pour  la  perfonne  de  ce  Doc- 
teur. ' 

XXI.  Ceux  qui  ne  favent  pas  toute  la  fuite  de 
db  affaire  » font  peut-être  en  peine  de  ce 

cier  jéluitê  dans  ces 

•entre  les  .commencemens.  Car  il  ne  s’agiffoit  point 
de'port-^^* de  formulaire  ni  de  hgnature,  delà 
Royal.  célébré  diftinâion  du  fait  de  du  droit  n’a- 
-.voit  point  encore  donné  de  prétextes  aux  Jé- 
■fuites  pour  les  traiter  de  rebelles  à l’Eglife. 
Cela  n’embarraffa  point  le  Pere  Brilacier  > 
l’un  de  leurs  écrivains  les  plus  violens.  C’eft 
lui  qu’ils  avoient  choili  pour  aller  folliciter 
•à  Rome  la  cenfure  du  Livre  de  la  Fréquente 
Communion.  Le  mauvais  fuccès  defon  voya- 

fe  excitant  vraifemblablement  fa  mauvaife- 
umeur , il  en  vint  jufqu’à  cet  excès  d’im- 
pudence dt  de  folie , que  d’aceufer  ces  Reli- 
gieufes>  dans  un  livre  public  , de  ne  point 
croire  au  S.  Sacrement*  de  ne  jamais  com- 
munier , non  pas  même  à l’article  de  la  mort  s 
de  n’avoir  ni  eau-bénite  ni  images  dans  leur 
Eglife } de  ne  prier  ni  la  Vierge  ni  les  Saints; 
de  ne  point  dire  leur  Chapelet  lies  appellant 
Afacramentaires  * des  Vierges  folles  , de  paf- 
fant  même  jufqu’à  cette  phrénéfie  de  vouloir 
infinuer  des  chofes  tvès-injurieufes  à la  pu- 
reté de  ces  filles.  Il  ne  falloir  , pour  connoî- 
tre  d’abord  la  fauffeté  de  toutes  ces  exécra- 
bles calomnies  , qu’entrer  feulement  dans 
l’Eglife  de  Port.Royal.Elle  portoit , par  ex- 
cellence, le  nom  d’Eglife  du  feint-Sacrement. 
Le  Monaftere  > les  Religieuies  > tout  étoic 
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donfacré  à l’adoration  perp«ltuelle  du  Myftere 
de  TEuchariftie.  On  n’y  pouvoir  entendre  de 
Mefle  Conventuelle , qu’on  n’y  vît  cominu* 
nier  un  fort  grand  nombre  de  Keligieufes* 
On  y tronvoic  de  l’eau -benite  à toutes  les 
portes.  Elles  ne  pouvoient  chanter  leur  Of- 
fice fans  invoquer  la  Vierge  & les  Saints. 
Elles  faifoient  tous  les  Samedis  une  procef- 
fion  en  l’honneur  de  la  Vierge  , fie  avoient 
pour  elle  une  dévotion  tonte  particulière  « 
dignes  filles  en  cela  de  leur  pere  S.  Bernard. 
Elles  porroient  toutes  un  chapelet  fie  le  reçu 
toient  très-fonvent>ô{  ce  qui  doit  confondre 
les  ennemis  de  ces  Keligieufes  , c’ell  que  M. 
Arnauld  lui-même  , qu’ils  aceufoient  de  leur 
en  avoir  infpiré  le  mépris , a toujours  eu  ou 
chapelet  fur  lui , fit  qu’il  n’a  gueres  palTé  de 
jour  en  fa  vie  fans  le  réciter. 

Le  Livre  du  Pere  Brifacier  excita  une  gran- 
de indignation  dans  le  Pubic.  M.  de  Gondi , 
Archevêque  de  Paris  , lança  aulü-tôt  contre 
ce  livre  une  Cenfure  foudroyante  » dattée  do 
Z9  Décembre  1651,  çm’il  fit  publier  au  Prône 
dans  toutes  les  Paroifles.  Il  y prenoit  haute- 
ment la  défenfe  des  Keligieufes  de  Port- 
Royal  , fit  rend  oit  un  témoignage  autentique 
fie  de  l’intégrité  de  leur  Foi , fie  de  la  pureté 
de  leurs  mœurs.  Tous  les  gens  de  bien  s’at- 
tendoient  que  le  Pere  Brifacier  ferok  défa- 
voné  par  fa  Compagnie  ; fie  que  pour  ne  pas 
adopter  par  fon  filence  de  fi  horribles  ca- 
lomnies , elle  lui  en  feroit  faire  une  retrafta- 
*ion  publique , fie  l’envoyeroit  enfuite  dans 
quelque  maifon  éloignée  pour  y faire  péni- 
tence. Mais  bien  loin  de  prendre  ce  parti  , 
le  Jéfuite  qui  étoit  alors  Confeflenr  du  Roi 
fie  à qui  on  parla  de  ce  livre , dit  qu’il  l’aveie 
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Le  P.Bri- 
facier  con- 
damné 4»r 
M.  l’Arche- 
vêque de 
Paris , & 
autorifé 
par  fa  So- 
ciété. 
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Jû  , & qu’il  le  trouvoit  un  livre  très-modéré. 
On  voit  dans  le  Catalogue  que  les  Jéfuites 
ont  fait  imprimer  des  Ouvrages  de  leurs  écri- 
vains , ce  même  livre  du  Pere  Brifacier  cité 
avec  éloge.  Four  lui , il  fut  fait  alors  Rec« 
Ceurde  leur  College  de  Rouen,  & quelque 
tems  après  Supérieur  de  leur  MaifonProfefle 
de  Paris.  Âinû  fans  avoir  fait  aucune  répa- 
tion  de  tant  d’impoftures  fi  atroces , il  conti- 
nua le  relie  de  fa  vie  de  dire  la  Melfe  tous  les 
jours , confefiant  & donnant  des  abfolu- 
tions , & ayant  fous  fa  direélion'  les  Direc- 
teurs mêmes  de  la  plus  grande  partie  des  > 
confciences  de  Paris  & de  la  Cour.  On  n’ofe 
pouffer  plus  loin  ces  refiéxions  , & on  aime 
mieux  les  laiffer  faire  au  Leéleur. 

XXIII.  mauvais  fuccès  de  ces  calomnies  n’em- 

Excès  du  pêcha  pas  d’autres  Jéfuites  de  les  répéter  en 
mille  rencontres.  Leur  P.  Meynier  publia  un 
tre'*Poit!°*  Port-Royal  d'intelli- 

Royal.  gence  avec  Genève  contre  le  Saint  Sacrement 
de  l’Autel , par  le  R.  P.  Meynier  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus.  Le  livre  étoit  aufE  impudent 
que  le  titre, & encheriffoit  encore  fur  les  excès 
du  P.  Brifacier.  On  y renouvelloit  l’extrava- 

fante  hiftoire  du  prétendu  complot  formé  à 
ourg-Fontaine  en  i6ii  par  M.  Arnauld,par 
l’Abbé  de  S.  Cyran  , & par  trois  autres  per- 
fonnes , pour  anéantir  la  Religion  de  Jefus» 
Chrift,&pour  établir  le  Déifme;  quoique  M. 
Arnauld  eût  déjà  démontré  qu’il  n’avoit  que 
neuf  ans  l’année  oit  l’on  difoit  qu’il  avoic, 
formé  cette  horible  conjuration.  Le  Pere 
Meynier  faifoit  même  entrer  dans  ce  com- 
plot la  Mere  Agnès  & les  autres  Religieu- 
les  de  Port-Royal.  Quelque  abfurdes  que  fuf- 
ces  calomnies,  à force  néanmoins  de  les 
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rcpeter  , & toujours  avec  la  même  affuran- 
ce  , les  Jéfuites  les  perfuadoient  à beaucoup 
de  petits  efprits,  & fur*tout  à leurs  péniteiis 
flc  à leurs  pénitentes  , la  plupart  perl'onnes 
foibles  ; ôt  qui  ne  pouvoient  s’imaginer 
que  leurs  Diredleurs  fuflent  capables  d’a- 
vancer fans  fondement  de  (i  effroyables  im- 
poflures.  Ils  les  firent  croire  principalement 
dans  les  Couvens  qui  étoient  fous  leur  con- 
duite ; jufques-lJi  qu’il  s’en  trouvoit  dans 
Paris,  où  les  Religieufes  , quoique  d’une 
conduite  d’ailleurs  très  - édifiante  , foute- 
noient  aux  perfonnes  qui  les  alloient  voir  , 
qu’on  ne  communioit  point  à Port-Royal, & 
qu’on  n’y  invoquoit  ni  la  Vierge  , ni  les 
Saints.  On  trouvoit  aullî  des  Communautés 
entières  d’Eccléfîaftiques  , qui  pleines  de 
cette  erreur  s’effarouchoient  au  nom  de  Port- 
Royal  , & regardoient  cette  IMaifon  comme 
un  Séminaire  de  toute  forte  d’héréfies. 

On  aura  peut-être  de  la  peine  îi  compren-  XXTV. 
dre  comment  une  Société  de  Piètres  iStdeRe-  ^.P'''crsino- 
ligieux  a pû  avancer  & foutenir  de  n étranges  porté  les 
calomnies.  Mais  il  faut  favoir  que  c’efi  par  fuites  à dé- 
principe  de  religion  que  la  plupart  les  ont 
avancées.  Voici  comment.  C’eft  une  maxime  les  plus  nol- 
reconiTue  parmi  eux , que  leur  Société  ne  caiom- 
peut  être  attaquée  que  par  des  liérétiques.  Ils 
n’ont  !û  que  les  écrits  de  leurs  Peres.  Ceux 
de  leurs  adverfaires  font  che^  eux  n<;s  livres 
défendus.  Ainfi  pour  favoir  (î  un  fait  eft 
vrai , le  Jéfuite  s’en  rapporte  an  Jéfuite.  De- 
là vient  que  leurs  écrivains  ne  font  pref- 
qu’autre  chofe  dans  ces  occafions  que  fe  co- 
pier les  uns  les  autres  , & qu’on  leur  voie 
avancer  , comme  certains  & inconteftables  , 
des  faits  dont  il  y a trente  , cinquante , ou 
Tome  X.  Y 
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même  cent  ans  qu’on  a démontré  la  faufleté. 
Combien  y en  a-t’il  qui  font  entrés  tout  jeu- 
nes dans  la  Compagnie  , & qui  font  paflés 
d’abord  du  College  au  Noviciat  î Ils  ont  oui 
dire  à leurs  Regens  que  le  Port-Royal  eft  un 
lieu  abominable  : ils  le  difent  enfuite  à leurs 
écoliers.  D’ailleurs  c’eft  le  vice  de  la  plûpart 
des  gens  de  Communauté  , de  croire  qu’ils 
ne  peuvent  faire  de  mal  en  défendant  l’hon- 
neur de  leur  corps.  Cet  honneur  eft  une  ef- 
péce  d’idole , à qui  ils  fe  croient  permis  de 
lacrifier  tout  i juftice , raifon  , vérité.  On 
peut  dire  conftamment  des  Jéfuites , que  ce 
défaut  eft  plus  commun  parmi  eux  que  dans 
aucun  corps  > jufqnes-là  que  quelques-uns  de 
leurs  Cafuiftes  ont  avancé  cette  maxime  hor- 
rible , qu’un  Religieux  peut  en  confcience 
calomnier , & tuer  même  les  perfonnes  qu’il 
croit  faire  tort  à fa  Compagnie.  Cette  doc- 
trine  a été  enfeignée  en  propres  termes  par 
une  multitude  de  leurs  auteurs , entr’autres 
par  les  Peres  Lamy , Efcobar  & Pirot , auteur 
de  l’infâme  Apologie  des  Cafuiftes.  Ajoutez 
qu’à  toutes  ces  querelles  de  Religion , il  fe 
joignoit  encore  entre  les  Jéfuites  & les  Ecri- 
vains de  Port- Royal , une  picque  de  gens  de 
lettres.  Les  Jéfuites  s’étoient  vûs  long-tems 
en  poffeffion  du  premier  rang  dans  les  let- 
tres , & on  ne  lifoit  prefque  d’autres  livres 
de  dévotion  que  les  leurs.  Il  leur  étoit  donc 
très-fenfible  de  fe  voir  depofféder  de  ce  pre- 
mier rang  & de  cette  vogue  , par  de  nouveaux 
venus , devant  lefquels  il  fembloit , pour 
ainfi  dire,  que  tout  leur  génie  &,tout  leur 
favoir  fe  fuflent  évanouis.  En  effet  il  eft  af- 
fez  furprenant  que  depuis  le  commencement 
de  ces  difputes , il  ne  foit  fort!  de  chez  eux 
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;iacua  Ouvrage  > qui  ait  mérité  reftime  fle 
l’approbation  du  Public  j leur  Pere  Petan 
même  fi  diftingué  parmi  eux  , ayant  échoué 
contre  le  livre  de  la  Fréquente  (Communion  > 
& fon  livre  étant  deméuré  chez  leur  Librai- 
re ) avec  tous  leurs  autres  Ouvrages , pendant 
que  les  Ouvrages  de  Port-Royal  étoient  tout 
enfemble  l’admiration  des  Savans  , & la  con- 
folation  de  toutes  les  perfonnes  de  piété. 

Les  Jéfuites  au  lien  d’attribuer  cet  heureux 
fiiccès  des  livres  de  leurs  adverfaires  à la 
bonté  de  la  caufe  qu’ils  foutenoient , de  à la 
pureté  de  la  doélrine  qui  y étoit  enfeignée, 
s’en  prenoient  à une  certaine  politefle  de 
langage  qu’ils  leurs  ont  reprochée  long-tems 
comme  une  afFeftation  contraire  i l’auftérité 
des  vérités  chrétiennes.  Ils  ont  fait  depuis 
une  étude  partiailiere  de  cette  même  poli- 
tefie  : mais  leurs  livres  manquant  d’onftion 
St  de  folidité  , n’en  ont  pas  été  mieux  reçus 
du  Public,  pour  être  écrits  avec  une  jnftefle 
grammaticale,  qui  va  jufqu’à  l’afteftation. 
Ils  eurent  même  peur  pendant  quelque  tems 
que  le  Port-Royal  ne  leur  enlevât  l’éducation 
de  la  jeunelTe  , c’eft  - à - dire  , ne  tarît  leur 
crédit  dans  fa  fource.  Car  quelques  perfon- 
nes de  qualité  craignant  pour  leurs  enfaus  la 
corruption , qui  n’efl  qire  trop  ordinaire  dans 
la  plupart  des  Colleges  ; St  appréhendant 
auflî  que  s’ils  faifoient  étudier  ces  en  fans 
feuls , ils  ne  manquaflent  de  cette  émulation 
qui  eft  fouvent  le  principal  aiguillon  poiu* 
faire  aa'ancer  les  jeunes  gens  dans  l’étude  , 
avoient  réfolu  de  les  mettre  plufieurs  en- 
femble  fous  ta  conduite  de  gens  choifis.  Ils 
avoient  pris  lâ-deflus  confeil  de  M.  Arnauld 
St  de  quelques  Ecoléfiaftiques  de  fes  amis  , 
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& on  leur  avoit  donné  des  maîtres  tels  qu’ils 
les  pouvoient  fouhaiter.  Ces  maîtres  n’é- 
toient  pas  des  hommes  ordinaires.  Il  fufEt 
de  dire  que  l’un  d’entre  eux  étoit  le  célébré 
M.  Nicole.  Un  autre  étoit  ce  même  M.  Lanr 
ceiot , à qui  l’on  doit  les  Nouvelles  Méthodes 
Grecque  &<  Latine  , fi  connues  fous  le  nom 
de  Méthodes  de  Port-Royal.  M.  Arnauld  ne 
dédaignoit  pas  de  travailler  lui-même  àl’inf- 
truûion  de  cette  jeunefle  par  des  Ouvrages 
très-utiles  ; & c’eft  ce  qui  a donné  naiffauce 
aux  excellens  livres  de  la  Logique  y de  la 
Géométrie  , & de  la  Grammaire  générale. 
On  peut  juger  de  l’utilité  de  ces  écoles  , par 
les  hommes  de  mérite  qui  s’y  font  formés. 
De  ce  nombre  ont  été  Meffieurs  Bignon , l’un 
Confeiller  d’Etat  & l’autre  Premier-Préfident 
du  Grand-Confeil  ; M.  de  Harlai  & M.  de 
Bagnols  , aulfi  Confeillers  d’Etat;  & le  cé- 
lébré M.  le  Nain  de  Tillemout,  qui  a tant 
édifié  l’Eglife , & par  la  fainteté  de  fa  vie  , 
& par  fon  grand  travail  fur  l’Hiftoire  Ecclé- 
fiafiique. 

VII. 

Cette  inftruûion  de  la  Jeunefle  fut  > com- 
me nous  venons  de  dire  , une  des  principales 
raifons  qui  animèrent  les  Jéfuites  à la  def- 
truélion  de  Port-Royal  ; & ils  crurent  devoir 
tenter  toutes  fortes  de  moyens  pour  y parve- 
nir. Leurs  entreprifes  contre  le  livre  de  la 
Fréquente  Communion  ne  leur  ayant  pas 
réulfi  , comme  nous  le  verrons  dans  un  autre 
Article  > ils  drefferent  contre  leurs  adverfai- 
res  une  autre  batterie,  & crurent  que  les  dif- 
putes  qu’ils  avoieut  avec  eux  fur  la  Grâce  , 
leur  fourniroient  un  moyen  plus  efficace  pour 
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les  accabler.  Cesdifputes  avoient  commencé 
vers  le  tems  même  que  le  livre  de  la  F ré- 
quentp  Communion  parut , & ce  fut  au  fujet 
de  VAugujlinus  de  Janfenius  Evêque  d’Ypres, 
comme  nous  le  dirons  dans  l’Article  fuivant. 
Dans  ce  Livre  imprimé  depuis  fa  mort , ce 
favant  Evêque  combattoit  fortement  les  er- 
reurs de  Molina , qui  avoit  eu  l’audace  de 
parler  de  S.  Auguftinavec  mépris.  Les  Jéfui- 
tes  ne  manquèrent  pas  de  traiter  Janfenius 
d’hérétique , comme  ils  traitent  ordinaire- 
ment tous  leurs  adverfaires.  Nous  expofe- 
rons  bientôt  la  fuite  de  ces  difputes  : nous 
nous  bornons  ici  à fuivre  le  fil  de  l’hiftoire 
de  Port-Royal.  Les  Jéfuites  ne  fe  conten- 
toient  pas  de  décrier  leurs  adverfaires  fur  la 
feule  doftrine  de  la  Grâce.  Il  n’y  avoit  ni 
héréfies  ni  impiétés  dont  ils  ne  s’efForçaflent 
de  les  faire  croire  coupables.  C’étoit  tous  les 
jours  de  nouvelles  accirfations.  On  difoit 
qu’ils  n’admettoientchez  eux  ni  Indulgences 
ni  Melfes  particulières  î qu’ils  impofoient 
aux  femmes  des  pénitences  publiques  pour 
les  péchés  les  plus  fecrets , même  pour  de 
très-légeres  fautes;  qu’ils  infpiroient  le  mé- 
pris de  la  fainte  Communion  ; qu’üs  ne 
croyoient  l’abfolution  du  Prêtre  que  déclara- 
toire ; qu’ils  rejettoient  le  Concile  de  Tren- 
te ; qu’ils  étoient  ennemis  du  Pape  ; qu’ils 
vouloient  faire  une  nouvelle  Eglife  ; qu’ils 
nioient  jnfqu’à  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ; 
& une  infinité  d’autres  extravagances  toutes 
plus  horribles  les  unes  que  les  autres  , qui 
font  répandues  dans  les  Ecrits  des  Jéfuites. 
Aux  aceufations  d’héréfie  ils  ajoutbient  en- 
core celles  de  crime  d’Etat , voulant  faire 
palTer  trois  ou  quatre  Prêtres  & une  douzaine 
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de  Solitaires  qui  ne  fongeoient  qu’à  prie» 
Dieu  6c  à fe  faire  oublier  de  tout  le  monde  y 
comme  un  parti  de  faftienx  y qui  fe  formoit 
dans  le  Royaume-  Ils  imputoient  à cabale  les 
adfions  les  plus  faintes  de  les  plus  vertueu> 
fes.  Nous  en  rapporterons  ici  un  exemple) 
par  lequel  on  pourra  juger  de  tout  le  reÂe. 

M.  de  Eagnols  ôc  quelques  autres  amis  de 
Port-Royal  ayant  fait  entr’eux  une  fomme 
d’environ  quatre  cens  mille  francs  pour  fe- 
courir  les  pauvres  de  Champagne  & de  Pi- 
cardie pendant  la  famine  de  l’année  i6$z  , 
la  chofe  ne  fe  put  faire  fi  fecrétement , que 
les  Jéfuites  n’en  fufient  informés.  AulQ-tôt 
l’un  d’eux  nommé  le  Pere  d’Anjou  qui  prê- 
choit  dans  la  paroifie  de  S.  Benoît  y avança 
en  pleine  chaire  y qu’il  favoit  de  fcience  cer« 
taine  y que  les  Janféniftes  y fous  prétexte 
d’alGfter  les  pauvres  y amafibient  de  grandes 
femmes  qu’ils  enrployoient  à faire  des  caba- 
les contre  l’Etat.  Le  Curé  de  S.  Benoît  ne  put 
fouifrir  une  calomnie  fi  atroce  y ôc  monta  le 
lendemain  en  chaire  pour  en  faire  voir  l’im- 
pudence & la  faufleté  » mais  l’affaire  n’en 
demeura  pas  là.  Mademoifelle  Viole  y fille 
pieufe  6c  de  qnalitéy  entre  les  mains  de  la- 
quelle on  avoit  remis  cette  fomme , alla 
trouver  M.  Vincent  Supérieur  de  laMiffion  , 
6c  l’obligea  de  juftifier  par  fon  regiftre  que 
tout  cet  argent  avoit  été  porté  chez  lui  y 6c 
qu’on  l’avoit  enfuite  diftribué  aux  pauvres 
des  deux  provinces  que  nous  venons  de  dire. 
Mais  une  calomnie  étoit  à peine  détruite  , 
que  les  Jéfuites  en  inventoient  une  autre.  Ils 
ne  parloient  d’autre  chofe  que  de  la  puif- 
fante  faélion  des  Janféniftes.  Ils  mettoient 
M.  Arnauld  à la  tête  de  ce  parti , 6c  peu  s’en 
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falloit  qu’on  ne  iui  donnât  déjà  des  foldats 
& des  Officiers.  On  parlera  ailleurs  de  ces 
aceufations  de  cabale , dont  tous  les  hon- 
nêtes gens  connoifibient  la  noirceur  & le 
ridicule. 

Tous  ces  bruits  néanmoins  , quoique  fî 
abfurdes , ne  laiflbient  pas  que  d’être  écoutés 
par  les  gens  du  monde  > fit  principalement  à 
ia  Cour  oh  l’on  préfume  aifément  le  mal  , 
fur-tout  des  perfonnes  qui  font  profeffion 
d’une  vie  réglée  fie  d’une  morale  un  peu  auf- 
tere.  Les  Jéfuites  y gouvernoient  alors  la 
plûpart  des  confciences.  Ils  n’eurent  donc 
pas  de  peine  à prévenir  l’efprit  de  la  Reine 
mere>  fur-tout  contre  les  Religieufes  de  Port- 
Royal.  Ils  lui  repréfenterent  ces  faintes  filles 
comme  ayant  part  à toutes  les  faftions , & 
comme  entrant  dans  toutes  les  difputes.  Ils 
obtinrent  un  ordre  pour  cafferles  petits  éta- 
bliflemens  qu’on  avoit  faits  pour  l’inftruc- 
tion  de  la  jeuneffe , & qu’ils  appelloient  des 
écoles  de  JanfénUme.  Le  Lieutenant- Civil 
( d’Aubrai  ) alla  à Port-Royal  des  Champs , 
pour  en  faire  fortir  les  écoliers  & les  Maîtres 
avec  tous  les  folitaires  qui  s’y  étoient  retirés. 
M.  Arnauld  fut  obligé  de  fe  cacher  i & il  y 
avoit  même  déjà  un  ordre  figoé,  pour  ôter 
aux  Religieufes  des  deux  Maifons  leurs  No- 
vices & leurs  Penfionnaires.Enun  mot  Port- 
Royal  étoit  dans  la  confternation , & les 
Jéfuites  au  comble  de  leur  joie. 

VIII. 

Ce  fut  dans  ces  cîrconftances  que  s’opéra 
à Port- Royal  le  miracle  de  la  fainte  Epine. 
Do  a donné  au  public  plufieurs  rélations  de 
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Port-Royal  ce  miracle.  Entr’autres  M.  de  Choifeul  Eyé- 
par  un  mi-  que  de  Tournai,  non  moins  illuftre  par  fa 
tant^  pieté  & par  fa  doûrine  que  par  fa  nailfance  , 
tion  lie  ce  raconté  fort  au  long  dans  un  livre  qu’il  a 
miracle.  compofé  contre  les  Athées  , & s’en  eft  fervi 
comme  d’une  preuve  éclatante  de  la  vérité  de 
la  Teiigion.  Ce  livre  eft  intitulé  : Mémoires 
fur  la  Keligicn  imprimés  en  1680.  « L’inno- 
cence de  l’enfant  , la  fincérité,  la  fuffifance 
& le  nombre  des  témoins  , dit  cet  illuftre 
Prélut , m’afliirent  tellement  de  la  vérité  de 
ce  Miracle,  que  non-feulement  ce  feroit  en 
jiroi  une  opiniâtreté  ; mais  une  extravagance 
& une  efpece  de  folie  d’en  douter...  J’enten- 
dis dire  à Dalencé  en  préfence  d’ùn  grand 
Prince, que  cette  guérifonfi  prompte  ne  lui 
paroiflbit  pas  un  moindre  miracle  que  la  ré- 
furreéHon  d’un  mort,  parce  que  les  remedes 
les  plus  efficaces  du  monde  n’auroient  pû 
lien  opérer  en  fi  peu  de  tems.  » Mais  on 
pourroit  aufïl  fe  fervir  de  ce  miracle  comme 
d’une  preuve  étonnante  de  l’indifférence  de 
la  plupart  des  hommes  fur  la  Religion,  puif. 
qu’une  merveille  fi  extraordinaire  & qui  fit 
alors  tant  d’éclat , a eu  fi  peu  de  fuites.  Il  eft 
à propos  d’en  rapporter  ici  jufqu’aux  plus 
petites  circonftancés  j d’autant  plus  qu’elles 
contribueront  à faire  mieux  connoître  tout 
enfemble  , & la  grandeur  du  miracle  , & 
l’efprit  & la  fainteté  du  Blonaftere  où  il  eft 
arrivé. 

Il  y avoit  à Port-Royal  de  Paris  une  jeune 
Penfionnaire  de  dix  à' onze  ans  , nommée 
• ••  IVIargueritePerrier,filledeM.Perrier,Con- 

feillcr  à la  Cour  des  Aydes  de  Clermont , flc 
nièce  de  M.  Pafcal.  Elle  étoit  affligée  depuis 
trois  ans  demi  d’une  fiftule  lacrimale  au 


Digitizèd  by  Google 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  513 
coin  de  l’œil  gauche.  Cette  fiftule  qui  étoit 
fort  greffe  au-dehors  , avoit  fait  un  fort 
grand  ravage  au-dedans.  Elle  avoit  entière- 
ment carié  l’os  du  nés  & percé  le  palais  ; de 
forte  que  la  matière  qui  en  fortoit  à tout 
moment  lui  couloit  le  long  des  joues  & par 
les  narines  , de  lui  tomboit  même  dans  la 
gorge.  Son  œil  s’étoit  confldérablement  ap- 
petiffé  i 6i  toutes  les  parties  voifines  étoient 
tellement  abreuvées  de  altérées  parla  fluxion, 
qu’on  ne  pouvoir  lui  toucher  ce  côté  de  la 
tête  fans  lui  faire  beaucoup  de  douleur.  On 
ne  pouvoir  la  regarder  fans  une  efpece 
d’horreur  -,  de  la  matière  qui  fortoit  de  cet 
nlcere  étoit  d’une  puanteur  û infupportable, 
que  de  l’avis  même  des  Chirurgiens  on  avoit 
été  obligé  de  la  féparer  des  autres  penfion- 
naires , de  de  la  mettre  dans  une  chambre 
avec  une  de  fes  compagnes  beaucoup  plus 
âgée  qu’elle  , en  qui  on  trouva  affez  ne  cha-' 
rité  pour  vouloir  bien  lui  tenir  compagnie.' 
On  l’avoit  fait  voir  à tout  ce  qu’il  y avoit^ 
d’Oculiftes  , de  Chinirgiens  de  même  d’Opé- 
rateurs  plus  fameux.  Mais  les  remedes  ne 
faifant  qu’irriter  le  mal  j comme  on  crai- 
gnoit  que  l’ulcere  ne  s’étendît  enfin  fur-tout 
le  vifage , trois  des  plus  habiles  Chirurgiens 
de  Paris , Greflé , Guillard  & Dalencé  , fu- 
rent d’avis  d’y  appliquer  au-plutôt  le  feu. 
Leur  avis  fut  envoyé  à M.  Perrier , qui  fe 
mit  aulli-tôt  en  chemin  pour  être  prêtent  à 
l’opération  , de  on  attendoit  de  jour  à autrq 
qu’il  arrivât. 

Cela  fe  paffa  dans  le  tems  que  l’orage 
dont  nous  avons  parlé  étoit  près  d’éclater 
contre  le  Monaftere  de  Port-Royal.  Les  Re-' 
ligieofes  y étoient  dans  de  continuelles  piie- 
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res  > & l’Abbefle  d’alors , qui  étoit  cette 
même  Marie  des  Anges  qui  l’avoit  été  de 
Maubuiflbn  , l’Abbelfe  , dis-je  , étoit  dans 
une  efpece  de  retraite , où  elle  ne  faifoit  au- 
tre cliofe  jour  & nuit  que  lever  les  mains  au 
Ciel , ne  lui  reftant  plus  aucune  efpérance  de 
fecours  de  la  part  des  hommes.  Dans  ce  même 
tems  il  y avoit  à Paris  un  Eccléüaûique  de 
condition  & de  piété  nommé  M.  de  la  Por- 
terie y qui  entre  plufieurs  faintes  Reliques 
qu’il  avoit  recueillies  avec  grand  foin  , pré- 
tendoit  avoir  une  des  Epines  de  la  Cou- 
ronné de  Notre-Seigneur. Plufieurs Couvens 
avoient  eu  une  fainte  curiofité  de  voir  cette 
Relique.  Il  l’avoit  prêtée  entr’autres  aux  Car- 
mélites du  faubourg  S.  Jacques,  qui  l’a- 
voient  portée  en  proceifion  dans  leur  Mai- 
fon.  Les  Religieufes  de  Port-Royal  touchées 
de  la  même  dévotion , avoient  auûl  demandé 
à la  voiri  & elle  leur  fut  portée  le  vingt- 
quatrième  de  Mars  qui  fe  trouvoic. 

alors  le  Vendredi  de  la  troifiéme  femaine  de 
Carême,  jour  auquel  PEglife  chante  à 1 in- 
troït de  la  Mefle  ces  paroles  tirées  du  Pfeau- 
me  LXXXV  iFac'mecum  pgnum  in  bonum, 
&c.,»  Seigneur  , faîtes  éclater  un  prodige  en 
ma  faveur,  afin  que  mes  ennemis  le  voient 
& Xoîent  confondus.  Qu’ils  voient , mon 
Dieu , que  vous  m’avez  fecouru  & que  vous 
m'avez  cônfialé.»  Les  Religieufes  ayant  donc 
reçu  ceite  fainte  Epine  , la  poferent  au- 
dedans  de  leur  chœur  fur  une  efpece  de  petit 
autel  contre  la  grille,  £c  la  Communauté 
fut  avertie  de  fe  trouver  à une  proceflion 
qu’on  ^voit  faire  après  Vêpres  en  fou  hon- 
neur. Vêpres  finies , on  chanta  les  hymnes  & 
Jes  prières  cbnvenabies  i la  Couronae 
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d’Epines  & au  myftere.de  la  PalGon.  Après 
quoi  elles  allèrent  chacune  en  leur  rang  bai- 
ier  la  Relique  » les  Religieufes  profefles  les 
premières , eniuite  les  Novices , & les  Pen,. 
lionnaires  après.  Quand  ce  fut  le  tour  de  U 
petite  Perrier , la  Maîtrefte  des  Penfionnai- 
xes , qui  s’étoit  tenue  debout  auprès  de  la 
grille  > pour  voir  paffer  ce  petit  peuple  ^ 
Payant  apperçue  ^ ne  put  la  voir , àéügaiép 
comme  elle  étoit , fans  une  efpece  de  friflbnr 
cernent  mêlé  de  compafllon  i & elle  lui  dit 
Recommandei-vous  à Dieu , ma  fUle^  faites 
toucher  votre  œil  malade  à la  fainte  Epine.  La 
petite  fille  fit  ce  qu’on  lui  dit  g & elle  a de- 
puis déclaré  qu’elle  ne  douta  point  fur  la 
parole  de  fa  Maîtrefte  , que  la  fainte  Epine 
ne  la  ^érît. 

Apres  cette  cérémonie  toutes  les  autres 
PenConnaires  fe  retirèrent  dans  leur  cham- 
hre.  Elle  n’y  fut  pas  plutôt , qu’elle  dit  à 
fa  compagne  : Ma  fœur,  je  n’ai  plus  de  mal  ; 
la  fainte  Epine  m’a  guérie.  En  effet  fa  compa- 
gne Payant  regardée  avec  attention , trouva 
fon  œil  gauche  tout  auflî  fain  que  l’autre  ^ 
fans  tumeur  , fans  matière  & même  fatas 
cicatrice.  On  peut  juger  combien  dans  toute 
autre  maifon  que  Port-Royal  un  événement 
ii  furprenant  auioit  fait  de  mouvement  , Qc 
avec  quel  empreftement  on  auroit  été  en 
avertir  toute  la  Communauté.  Cependant 
parce  que  c’étoit  l’heure  du  ftlence , & que 
ce  ftlence  s’obfêrvoit  encore  plus  ezaÂemeitf 
le  Carême  que  dans  tous  les  autres  tems 
:qne  d’ailleurs  toute  la  Maifon  étoit  dans  un 
plus  grand  recueillement  qu’à  l’ordinaire  ^ 
oes  deux  jeunes  filles  fe  tinrent  dans  leur 
chambre  j & fe  couchèrent  fans  dire  un  feul 
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mot  à perfonne.  Le  lendemain  mati'iune  de« 
Religieufes  employée  anprés  des  fenfiônnai- 
res  vint  pour  peigner  te  petite  Perrier’;  & 
comme  elle  appréhendoit  de  lui  faire  du 
mal , elle  évitoit  comme  à fon  ordinaire 
•l’appuyer  fur  le  côté  gauche  de  la  tête.'  Mais 
la  jeune  fille  lui  dit:  Ma.  faur , la  fainte 
Epine  m'a  guérie.  Comment  i ma  fceur  i vous 
êtes  guérie  î Regarde^  vojtei\  jui  répondit- 
elle.  En  effet  la  Religieufe  Tegarda  , vit 
qu’elle  étoit  entièrement  guérie.  Elle  alla  en 
donner  avis  à te  Mere  AbbeflV , qui  vint , & 
qui  remercia  Dieu  de  ce  merveilleux  effet  de 
fa  puiffance.  Mais  elle  jugea  à propos  de  ne 
le  point  divulguer  au-dehors,  perfuadée  que 
dans  la  mauvaife  difpofition  où  les  efprits 
étoient  alors  contre  leur  Maifon  , elles  dé- 
voient éviter  fur  toutes  chofes  de  faire  parler 
le  monde.  En  effet,  le  filence  étoit  fi  grand 
dans  ce  Monaftere , que  plus  de  fix  jours 
après  ce  mirale  il  y avoit  des  Sœurs  qui 
c’en  avoient  point  entendu  parler. 

Mais  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  qu’il  de- 
meurât caché , permit  qu’au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  Dalencé  , l’un  des  trois  Chirur- 
giens qui  avoient  fait  la  confultation  dont 
nous  avons  parlé , vînt  dans  la  maifon  pour 
une  autre  malade.  Après  fa  vifite  , il  de- 
manda aulfi  à v'oir  la  petite  fille  qui  avoit  la 
fiftule.  On  la  lui  amena  ; mais  ne  la  recon- 
noiffant  point , il  ré'^éta  encore  une  fois 
qu’il  demandoit  la  petite  fille  qui  avoit  une 
fiftule.  On  lui  dit  tout  fimplementquec’étoit 
celle  qu’il  voyoit  devant  lui.  Dalencé  fut 
étonné,  regarda  la  Religieufe  qui  lui  par- 
loir , 6i  s’imagina  qu’on  avoit  fait  venir 
quelque  charlatan  qui  uvec  un  palliatif  avoit. 
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fufpendu  le  mal.  Il  examina  donc  fa  malade 
avec  une  attention  extraordinaire , lui  prefla 
plufieurs  fois  l’œil  pour  en  faire  fortir  de‘ 
la  matière  , lui  regarda  dans  le  nés  & dans 
le  palais  ; & enfin  tout  hors  de  lui  , demanda 
ce  que  cela  vouloir  dire.  On  lui  avoua  ingé- 
nuement  comment  la  chofe  s’étoit  paffée  ; & 
il  couurt  auffi-tôt  tout  tranfporté  chez  fes 
deux  confrères,  Guillard  ôt  Greffé.Les  ayant 
ramenés  avec  lui , ils  furent  tous  trois  faifis 
d’un  égal  étonnement  ; & après  avoir  con- 
feflé  que  Dieu  feul  avoit  pu  faire  une  guéri- 
fon  fi  fubite  St  fi  parfaite , ils  allèrent  rem- 
plir tout  Paris  du  bruit  de  ce  miracle.  Bien- 
tôt M.  de  la  Porterie  h qui  on  avoir  rendu  fa 
Relique  , fe  vît  accablé  d’une  foule  de  gens 
qui  venoient  lui  demander  à la  voir.  Mais  il 
en  fit  pré  lent  auxReligieufes  de  Port-Royal, 
“ croyant  qu’elle  ne  pouvoir  pas  être  mieux 
révérée  que  dans  la  même  Ëglife  où  Dieu 
avoit  fait  par  elle  un  fi  grand  Miracle.  Ce 
fut  donc  pendant  plufieurs  jours  un  concours 
continuel  de  peuple  qui  abordoit  dans  cette 
Eglife  , St  qui  venoit  pour  y adorer  St  pour 
y baifer  la  fainte  Epine  ; on  ne  parloit 
d’antre  chofe  dans  Paris.  ' 

Le  bruit  dece-miracle  étant  venu  à Com- 
piegne  où  étoit  alors  la  Cour,  la  Reine  mere 
fe  trouva  fort  embarrafleé.  Elle  avoit  peine  il 
croire  que  Dieu  eût  fi  particuliérement  favo- 
rifé  une  Maifon  qu’on  lui  dépeignoit  depuis 
fi  long-tems  comme  infeétée  d’héréfie  , St 
que  ce  miracle  dont  on  parloit  par-tout  , eût 
même  été  opéré  en  la  perfonne  d’une  des 
penfionnaires  de  cette  Maifon  , comme  fi 
Dieu  eût  voulu  approuver  par-là  l’éducation 


XXVII. 

La  Keri:e 
mere  fait 
vérifier  le 
Miracle.  11 
eft  publié 
par  fentence 
desGraiuls- 
Vicaires  de 
Paris. 
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que  l’on  y donnoit  à la  jeunefle.  Elle"  ne  s’en 
rapporta,  ni  aux  lettres  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  pi^té  lui  en  écrivoient , ni  au  bruit 
public , ni  même  aux  atteftations  des  Chi-; 
rurgiens  de  Paris.  Elle  y envoya  M.  Felii| 
premier  Chirurgien  du  Roi , eftimé  généra*?  ' 
lement  pour  fa  grande  habileté  dans  fon  art 
& pour  fa  probité  flngnliere  , & le  chargea 
de  lui  rendre  un  compte  fidele  de  tout  ce  qui 
lui  paroîtroit  de  ce  miracle.  M.  Félix  s’ac*? 
quitta  de  fa  commifOon  avec  une  fort  grande 
exaâitude.  Il  interrogea  les  Religieufes  & 
les  Chirurgiens , fe  fit  raconter  la  naifiance , 

Iç  progrès  6c  la  fin  de  la  maladie  , examina 
attentivement  la  petite  Perricr  , & enfin  dé- 
clara que  la  nature  ni  les  remèdes  n’avoient 
eu  aucune  part  à cette  guerifon , & qu’elle  ne 
pouvoir  être  que  l’ouvrage  de  Dieu  feul.  Les 
Grands-Vicaires  de  Paris  excités  par  la  voix 
publique  , furent  obligés  d’en  faire  aufll  une 
exaéfe  information.  Après  avoir  rafiemblé 
les  certificats  d’un  grand  nombre  des  plus  ha- 
biles Chirurgiens  & de  plufieurs  Médecins  • 
du  nombre  defquels  étoit  M.  Bouvard  pre- 
mier Médecin  du  Roi , & pris  l’avis  des  plus 
confidérables  Doéfeurs  de  Sorbonne  , ils 
donnèrent  une  fentence  qu’ils  firent  publier  , , 

par  laquelle  ils  certifioieut  la  vérité  du  mira- 
cle , exhortoient  les  peuples  à en  rendre  i 
Dieu  des  aâions  de  grâces,  & ordonnoient 
qul^i  l’avenir  tous  les  Ven^edis  la  Relique 
de  la  fainte  Epine  feroitexpofée  dans  l’Eglife 
de  Fort- Royal  à la  vénération  des  Fideles.  En 
exécution  de  cette  fentence  , M.  de  Hodenck 
Grand- Vicaire  célébra  la  Meffe  dans  l’Eglife  < 
avec  beaucoup  de  Iblemnité  , de  donna 
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balfer  la  fainte  Kelique  à toute  la  foule  du 
peuple  qui  y étoit  accourue.  * 

Pendant  que  l’Eglife  rendoit  à Dieu  ces 
aûions  de  grâces , & fe  rejouÜToit  du  grand  j^^ites  ” 
avantage  que  ce  miracle  lui  donnoit  mr  les  la  yûe  de  ce 
athées  & fur  les  hérétiques  « les  ennemis  de  ^ 

Port-Royal  bien  loin  de  participer  à cette  pére^encorê 
joie,  demeuroient  trilles  & confondus,  félon  d'autres  à 
Pe^preflion  du  Fleaume.  Il  n’y  eut  Réflêxîotw  ’ 

d’ettorts  qu’ils  ne  Effent  pour  détruire  dans  de  M.  Paf- 
le  public  la  créance  de  ce  miracle.  Tantôt  ils.çalà  ce  fu- 
accufoient  les  Religieufes  de  fourberie,  pré-’®'* 
tendant  qu’au  lieu  de  la  petite  Perrier  , elles 
montroient  luie  fœur  qu’elle  avoit , & qui 
étoit  aulll  penûonnaire  dans  cette  Maifon. 

Tantôt  ils  alTuroient  que  ce  n’avoit  été 
qu’une  guérifon  imparfaite  , de  que  le  mai 
étoit  revenu  plus  violent  que  jamais  : tantôt 
que  la  Euxion  étoit  tombée  fur  les  parties 
nobles  , & que  la  petite  Elle  en  étoit  à l’ex-, 
tcémité.  On  ne  fait  point  pofitivement  fi  M. 

Félix  eut  ordre  de  la  Cour  de  s’informer  de 
ce  qui  en  étoit  s mais  il  parole  par  une  fé- 
condé atteftacion  fignée  de  fa  main  , qu’il 
retourna  encore  à Port-Royal  , & qu’il  certi- 
fia de  nouveau , & la  vérité  do  Miracle , ÔC 
la  parfaite  fanté  où  il  avok  trouvé  cette  De- 
moifelle.  Enfin  il  parut  un  Ecrit , & perfoone 


*On  fait  que  de  nos  jours  lePapeBenoîtXIII  a ren- 
du uii  témoignage  éclatant  auMiracle  de  Port-Royal. 
U eft  Cité  dans  letroifiéine  tome  de  fes  Homélies  fûr 
l’Exode  , dans  lequel  il  prouve  que  lesMiracles  u’ont 
point  ceflè  dans  l’Eglife.  II  a fait  compofer  ce  troi- 
£éme  vohime  par  un  ReKgieux  Dominicain  , & l’a 
&it  imprimer  avec  les  deux  prenûen  peadaul  le 
cotiCs  lie  foD  Pounficat, 
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ne  douta  que  ce  ne  fût  du  fameux  Pere  Annaf 
Jéfuite,  avec  ce  titre  ridicule  ; Le  Rabat-joie 
des  Janfénijtes , ou  Objervations  fur  le  Mira- 
cle qu’on  dit  être  arrivé  a Port-Rojial  j compofé 
par  un  DoSleur  de  l’Eglife  Catholique.  L’Au- 
teur  faifoit  bien  d’avertir  qu’il  étoit  Catho- 
lique , n’y  ayant  perfonne  qui  à la  feule  inf- 
peftion  de  ce  titre,  & plus  encore  à la  leâure 
' du  Livre , ne  l’eût  pris  pour  un  Proteftant 
très-envenimé  contre  i’Eglife.  Il  avoit  afTez 
de  peine  à convenir  de  la  vérité  du  Miracle  ; 
mais  enfin  voulant  bien  le  fuppofer  vrai , il 
en  tiroit  la  conféquence  du  monde  la  plus* 
étrange , favoir , que  Dieu  voyant  les  Reli- 
gieufes  infeélées  de  l’héréfie  des  cinq  propo- 
utions  , il  avoit  opéré  ce  Miracle  dans  leur 
maifon  , pour  leur  prouver  que  Jefus-Chrift 
étoit  mort  pour  tous  les  hommes.  Il  faifoit 
là-defius  un  grand  nombre  de  raifonnemens 
tous  plus  extravagans  les  uns  que  les  autres 
par  ou  il  ôtoit  à la  véritable  Religion  l’une- 
de  fes  plus  grandes  preuves , qui  eft  celle  des 
Miracles.  Pour  conclufion  il  exhortoit  les 
Fidèles  à fe  bien  donner  de  garde  d’aller  in- 
voquer Dieu  dans  l’Eglife  de  Port-Royal , de 
peur  qu’en  y cherchant  la  fanté  du  corps , ils 
n’y  trouvaffent  la  perte  de  leurs  âmes.  Mais 
il  ne  parut  pas  que  ces  exhortations  enflent 
fait  une  grande  impreflion  fur  le  public.  La 
foule  croiflbit  de  jour  en  jour  à Port-Royal  , 
& Dieu  même  fembloit  prendre  plaifir  à au- 
torifer  la  dévotion  des  peuples  par  le  grand 
nombre  de  nouveaux  Miracles  qui  fe  firent 
en  cette  Eglife.  Non-feulement  tout  Paris 
avoit  recours  à la  fainte  Epine , fit  aux  priè- 
res des  Religieufes;  mais  de  tous  les  endroits 
dn  Royaume  ou  leur  demandoit  des  linges' 
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qui  enflent  touché  à cette  Relique  ; & ces 
linges  opéroient  plufieurs  guérifons  miracu- 
lenfes.  Les  Mémoires  de  ce  tems-là  nous  en 
préfentent  une  multitude , dont  plufieurs  ont 
été  vérifiés  juridiquement  & conftatés  par 
les  Supérieurs  Eccléfiaftiques,  comme  l’avoit 
été  celle  de  Mademoifelle  Perrier.  M.  de  Pe- 
refixe  n’eft  point  un  témoin  fufpeft.  Il  difoit 
aux Religieufes  de  Port -Royal:  «Votre  fainte 
» Epine  a fait  une  centaine  de  Miracles  que 
U je  crois  véritables.  » 

On  ne  fera  pas  fâché  d’entendre  M.  Pafcal 
s’expliquer  à ce  fujet  dans  fa  feiziéme  Pro- 
vinciale , & dans  fes  Penfées  fur  les  Mira- 
cles, Les  filles  de  Port-Royal,  dit-il,  éton- 
nées de  ce  qu’on  dit  qu’elles  font  dans  la 
voie  déperdition  ; que  leurs  Confefleurs  les 
mènent  à Genève  i qu’elles  croient  que  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  dans  l’Euchariftie  , ni  à la 
droite  du  Pere  > fachant  que  tout  cela  étoit 
faux , s’offrirent  â Dieu  en  cet  état , & dirent 
avec  le  Prophète  : Vide  Ji  via  iniquitatis  in 
meejli  Vqyey  s'il  y a en  moi  une  voie  d'ini- 
quité. Qu’arrive-t-il  là-deflus  î De  ce  lieu 
qu’on  dit  être  le  temple  du  diable  , Dieu  en 
fait  fon  Temple.  On  dit  qu’il  en  faut  ôter 
les  enfans  ; on  dit  "que  c’eft  l’arfenal  de  l’en- 
fer ; Dieu  en  fait  le  fandluaire  de  fes  grâces. 
Enfin  on  les  menace  de  toutes  les  fureurs  & X 
de  toutes  les  vengeances  du  Ciel;  & Dieu  les 
comble  de  fes  faveurs.  Il  fâudroit  avoir  perdu 
le  fens  , pour  en  conclure  qu’elles  font  dans 
la  voie  de  perdition.  “ Vous  calomniez, dit-il 
en  adreflant  la  parole  aux  Jéfuites  , vous 
calomniez  ces  faintes  Vierges  , qui  n’ont 
point  d’oreilles  pour  vous  entendre , ni  de 
bouche  pour  vous  répondre.'  Mais  Jefus- 
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Chriften  qui  elles  font  cachées  pour  paroî- 
tre  un  jour  avec  lui  1 vous  écoute  & répond 
pour  elles.  On  l’entend  aujourd’hui  cette 
voixfainte  & terrible  , qui  étonne  la  nature 
& qui  confole  l’Egllfe.  Et  je  crains  que  ceu:ç 
qui  endurciflent  leurs  cœurs  , & qui  refufent 
avec  opiniâtreté  de  l’ouïr  quand  il  parle  en. 
Dieu , ne  foient  forcés  de  l’ouïr  avec  effroi  • 

quand  il  leur  parlera  en  Juge Cruels  & 

lâches  perfécuteurs , faut-il  donc  que  les 
Cloîtres  les  plus  retirés  ne  foient  pas  des 
afyles  contre  vos  calomnies  f » 

IX. 

Vraifemblablement  la  piété  de  la  Reine 
mere  fut  touchée  de  la  proteûion  vifible  de 
Dieu  fur  ces  Religieufes.CettePrinceffe  com- 
mença à juger  plus  favorablement  de  leur 
innocence.  On  ne  parla  plus  de  leur  ôter  leurs 
novices  ni  leurs  peufionnaires , & on  leur 
laiffa  la  liberté  d’en  recevoir  autant  qu’elles, 
voudroient.  M.  Arnauld  même  recommença 
à fe  montrer  , ou  pour  mieux  dire  , s’alla 
replonger  dans  fon  defert  avec  M.  d’Andilly, 
fon  frere , fes  deux  neveux  & M.  Nicole , qui 
depuis  deux  ans  ne  le  quittoit  plus  , & qu2 
étoit  devenu  le  compagnon  inféparable  de 
fes  travaux.  Les  autres  iolitaires  y revinrent 
aullî  peu-à-peu , & y recommencèrent  leurs 
mêmes  exercices  de  pénitence.  On  fongeoit 
fi  peu  alors  à inquiéter  les  Religieufes  de, 
Port-Royal  , que  le  Cardinal  de  Retz  leur, 
ayant  accordé  un  autre  Supérieure.n  la  place 
de  M.  du  Sauffai  qu’il  avoit  deftitué  de  tout 
emploi  dans  le  Diocèfe  de  Paris,  on  ne  leur, 
fit  aucune  peine  là-defTus , quoique  M.  Sin-, 
glin  qui  étoit  ce  nouveau  Supérieur  » ne  fut 
pas  fort  augodÿ  de  la  Çour  où  les  . Jéfuites 
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avoient  eu  grand  foin  de  le  décrier.  Il  y 
avoir  déjà  plulieurs  années  qu’il  étoit  Con- 
fefleur  de  la  Maifon  de  Paris,  & fes  Sermons 
y attiroient  beaucoup  de  monde,  bien  moins 
par  la  politefle  du  langage  -,  que  par  les 
grandes  & folides  vérités  qu’il  prêchoit.  On 
les  a depuis  donnés  au  Public  fous  le  titre 
à’injtruâlions  Chrétiennes  i & ce  n’eft  pas  un 
des  livres  les  moins  édifians  qui  foient  fortis 
de  Port* Royal  : mais  le  talent  où  il  excelloit 
le  plus , c’étoit  dans  la  conduite  des  âmes. 
Son  bon  fens  joint  à une  piété  & à une  cha- 
rité extraordinaires , imprimoient  un  tel  ref- 
peét,  que  quoiqu’il  n’eût  pas  la  même  éten- 
due de  génie  fit  de  fcience  que  M.  Arnauld  , 
non  feulement  les  Religieufes , mais  M.  Ar- 
nauld lui-même , M.  Pafcal , M.  le  Maître  fie 
tous  ces  autres  efprits  fi  fublimes  avoient 
pour  lui  une  docilité  d’enfant , fit  fe  condui- 
foient  en  toutes  chofes  par  fes  avis. 

Dieu  s’étoit  fervi  de  lui  pour  convertir  fie 
attirer  à la  piété  plufieurs  perfonnes  de  la 
première  qualité.  Et  comme  il  les  conduifoit 
par  des  voies  très-oppofées  à celles  du  fiéclef 
il  ne  tarda  gueres  à être  aceufé  de  maximes 
outrées  fur  la  Pénitence.  £n  1649  > 

François  de  Gondi,  qui  étoit  alors  Archevê- 
que de  Paris , s’étoit  d’abord  laifle  furpren- 
dre  à fes  ennemis,  lui  avoit  interdit  la  chaire} 
mais  ayant  bientôt  reconnu  fon  innocence  * 
il  le  rétablit  trois  mois  après,  fit  vint  lui- 
même  grofiîr  la  foule  de  les  auditeurs.  Il  vé- 
cut toujours  dans  une  pauvreté  évangélique, 
jufques-là  qu’apiès  fa  mort  on  ne  lui  trouva 
pas  de  quoi  faire  les  frais  de  fon  enterrement, 
fit  qu’il  fallut  que  les  Religieufes  afilfiafient 
de  leurs  charités  quelques-uns  de  fes  plut 
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Injullice 
du  repro- 
che fait  à 
Port-Royal 
d’avoir  fa- 
vorifé  les 
delleins  du 
Cardinal 
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proches  parens  qui  étoient  auffi  pauvres  que 
lui.  Les  Jefuites  néanmoins  pafferent  juf- 
qu’à  cet  excès  de  fureur,  que  de  lui  reprocher 
dans  plufieurs libelles,  de  s’être  enrichi  aux 
dépens  de  fes  pénitens  , & de  s’être  appro- 
prié plus  de  huit  cens  mille  livres  fur  les 
grandes  reftitutions  qu’il  avoit  fait  faire  à 
quelques-uns  d’entr’eux;  & ils  n’ont  pas 
plus  réparé  ces  outrages  faits  à M.  SingHn  , 
que  les  fauffetés  avancées  contre  lesReligieu- 
fes  de  Port-Royal.  Le  Cardinal  de  Retz  ne 
pouvoit  donc  faire  à ces  filles  un  meilleur 
préfent  que  de  leur  donner  un  Supérieur 
de  ce  mérite  , iri  mieux  marquer  qu’il  avoit 
hérité  de  toute  la  bonne  volonté  de  fon  pré- 
déceffeur. 

Comme  c’eft  cette  bonne  volonté  dont  on 
a fait  le  plus  grand  crime  aux  pétendus  Jan-, 
féniftes , il  eft  bon  de  dire  ici  jufqu’a  quel 
pointa  été  leur  liaifon  avec  ce  Cardinal.  On 
ne  prétend  point  le  juftifier  de  tous  les  dé- 
fauts qu’une  violente  ambition  entraîne  d’or- 
dinaire avec  elle  ; mais  tout  le  monde  con- 
vient qu’il  avoit  de  très  - bonnes  qualités , 
entr’autres  une  confidération  finguliere  pour 
les  gens  de  mérite  , & un  fort  grand  defirde 
les  avoir  pour  amis.  Il  regardoit  M.  Arnauld 
comme  un  des  premiers  Théologiens  de  fon 
fiécle  , étant  lui-même  un  Théologien  fort 
habile , & il  lui  a confervé  jufqu’à  la  mort 
cette  eftime  qu’il  avoit  conçue  pour  lui  dès 
qu’ils  étoient  enfemble  fur  les  bancs  ; juf- 
ques-là  qu’après  fon  retour  en  France  , il  a • 
mieux  aimé  fe  laifler  rayer  du  nombre  des 
doéleurs  de  la  Faculté  , que  de  foufcrire  à la 
Cenfure  de  M.  Arnauld , dont  nous  parlerons 
ailleurs , & qui  lui  parut  toujours  l’ouvrage 


Digitized  by  Google 


de  Port-Royal.  XVII.  fiée.  5x5 

d’une  injnfte  cabale.  La  vérité  eft  pourtant 
que  tandis  qu’il  fut  Coadjuteur , c’eft-à-dire, 
dans  le  tems  qu’il  étoit  k la  tête  de  la  Fron- 
de j Meilleurs  de  Port- Royal  eurent  très-peu 
de  commerce  avec  lui , & qu’il  ne  s’amuloit 
gueres  alors  à leur  communiquer  ni  les  fe- 
cretsde  fa  confcience,  ni  les  relTorts  de  fa 
politique.  Et  comment  les  leur  auroit-il  pû 
communiquer  î II  n’ignoroit  pas  y & per- 
fonne  dès-lors  ne  l’ignoroit , que  c’étoit  la 
doûrine  de  Port-Royal , qu’un  fujet , pour 
quelque  raifonque  ce  foit,  ne  peut  fe  révol- 
ter en  confcience  contre  fon  légitime  Prince  ; 
que  quand  même  il  en  feroit  injuftement 
opprimé,  il  doit  fouffrir  l’opprellion,  & 
n’en  demander  juftice  qu’à  Dieu,  qui  feul  a 
droit  de  faire  rendre  compte  aux  Rois  de 
leurs  aûions.  Ceft  ce  qui  a toujours  été  en- 
feigné  à Port-Royal  , & c’eft  ce  que  M.  Ar- 
naulda  fortement  maintenu  dans  fes  livres  , 
& particuliérement  dans  fon  Apologie  pour 
les  Catholiques  d’Angleterre  , où  il  a traité 
la  quelHon  à fond.  Mais  non  - feulement 
Meliieurs  de  Port-Royal  ont  foutenu  cette 
doélrine , ils  l’ont  pratiquée  à la  rigueur. 
C’eft  une  chofe  connue  d’une  infinité  de 
gens  , que  pendant  les  guerres  de  Paris,  lorf- 
que  les  plus  fameux  Direfteurs  donnoient 
indifféremment  l’abfolution  à tous  les  gens 
engagés  dans  les  deux  partis , les  Eccléfiafti- 
ques  de  Port-Royal  tinrent  toujours  ferme  à 
la  refufer  à ceux  qui  étoient  dans  le  parti 
contraire  à celui  du  Roi.  On  fût  les  rudes 
pénitences  qu’ils  ont  impofées  & au  Prince 
de  Conti  & à la  Duchefle  de  Longueville  , 
pour  avoir  eu  part  aux  troubles  dont  nous 
parlons , & les  femmes  immenfes  qu’il  en  a 
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coûté  à ce  Prince  pour  réparer  , autant  qu’il 
étoit  poffible , les  défordres  dont  il  avoit  pu 
être  caufe  pendant  ces  malheureux  tems.  Les 
Jéfuites  ont  eu  peut-être  plus  d’une  occalîon 
de  procurer  à l’Eglife  de  pareils  exemples  -, 
mais  , ou  ils  n’étoient  pas  perfuadés  des  mê- 
mes maximes  qu’on  fuivoit  là-deflus  à Port- 
Royal  , ou  ils  n’ont  pas  eu  le  même  zélé  pour 
les  faire  pratiquer. 

Quelle  apparence  donc  que  le  Cardinal  de 
Retz  ait  pû  faire  entrer  dans  une  faÛion 
contre  le  Roi , des  gens  remplis  de  ces  maxi- 
mes, & pénétrés  de  ce  grand  principe  de  S. 
Paul  & de  S.  Auguftin , qu’il  n’eft  pas  permis 
de  faire  même  un  petit  mal  afin  qu’il  en  ar- 
rive un  grand  bien.  Lorfqu’il  fut  Archevê- 
que après  la  mort  de  fon  oncle , les  Religieu- 
fes  de  Port- Royal  attentives  à remplir  tous 
les  devoirs  le  reconnurent  pour  leur  légitime 
Pafteur , & firent  des  prières  pour  fa  déli- 
vrance. Elles  s’adrefferent  aufli  è lui  pour  les 
affaires  fpirituelles  de  leur  Monaftere  , dès 
qu’elles  fçurent  qu’il  étoit  en  liberté.  On  ne 
nie  pas  même  qu’ayant  fû  l’extrême  néceffité 
oii  il  étoit  après  qu’il  eut  difpanr  de  Rome  , 
elles  & leurs  amis  ne  lui  aient  prêté  quel- 
qu’argent  pour  fubfifter , ne  s’imaginant  pas 
qu’il  fût  défendu  , ni  à des  Eccléfiaftiques , ni 
à des  Religieufes , d’empêcher  leur  Archevê- 
que de  mourir  de  faim.  C’eft  de-là  aulfi  que 
leurs  ennemis  prirent  occafion  de  les  noircir 
dans  l’efprit  du  Cardinal  Mazarin , en  per- 
fuadant  à ce  Miniftre  qu’il  n’avoit  point  de 
plus  grands  ennemis  que  les  Janfentftes } 
que  le  Cardinal  de  Retz  n’étoit  parti  de  Ro- 
me que  pour  fe  venir  jetter  entre  leurs  bras  i 
qu’il  étoit  même  caché  à Port  - Royal } que 
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o’^toit-là  que  fe  faifoient  tous  les  Manifeftes 
qu’on  publioit  pour  fa  défenfe  ; qu’ils  lui 
avoient  déjà  fait  trouver  tout  l’argent  né- 
ceffaire  pour  une  guerre  civile , fie  qu’il  ne 
defefpéroit  pas  par  leur  moyen  de  fe  rétablir 
à force  ouverte  dans  fon  Siège.  On  reconnut 
dans  la  fuite  l’impertinence  de  ces  calomnies. 
Rien  n’en  fait  mieux  fentir  le  ridicule  que 
les  propres  paroles  que  le  Cardinal  de  Retz 
dit  à quelques-uns  de  fes  plus  intimes  amis , 
qui , en  lui  parlant  de  fes  avantures  paflees  , 
lui  demandoient  fi  en  effet  en  ces  tems-là  il 
avoit  reçu  quelques  fecours  des  Janfeniftes. 
H Je  me  connois , leur  répondit-il , en  caba- 
le, & pour  mon  malheur  je  ne  m’en  fuis  que 
trop  mêlé.  J’avois  autrefois  quelque  habitu- 
de avec  les  gens  doi.t  vous  parlez  , & je  vou- 
lus les  fonder  pour  voir  fi  je  lespourrois  met- 
tre à quelque  ufage.  Mais  vous  pouvez  vous 
en  fier  à ma  parole  : je  ne  vis  jamais  de  gens 
qui  par  inclination  & par  incapacité  fuflent 
plus  éloignés  de  tout  ce  qui  s’appelle  cabale.» 
Ce  même  Cardinal  leur  avoua  auffi  qu’il 
avoit  auprès  de  lui  pendant  fa  difgrace  deux 
Théologiens  réputés  Janfeniftes , qui  ne  pu- 
rent jamais  fouffrir  que  dans  l’extrême  be- 
.foin  où  il  étoit , il  prît  de  l’argent  que  les 
Efpagnols  lui  faifoient  offrir , & qu’il  fe  vit 
par-là  obligé  à en  emprunter  de  fes  amis. 
» Quelques-uns  de  ceux  à qui  le  Cardinal  de 
Retz  tint  ce  difeours  , vivent  encore , dit  M. 
Racine  dans  fon  Abrégé  de  l’Hiftoire  de 
Port-Royal , qu’il  écrivoit  vers  l’an  169?  ; 
& ils  font  dans  une  telle  réputation  de  pro- 
bité , que  je  fuis  bien  fûr  qu’on  ne  reeuferoit 
pas  leur  témoignage.  » 
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X. 

XXXI.  Nous  avons  vû  jufqu’ici  la  calomnie  em- 
Commenti  ployer  tous  fes  efforts  pour  décrier  le  Monaf- 
à bout  de  "S  Nous  allons  voir  inain- 

préveiiir  le  tenant  tomber  fur  cette  Maifon  l’orage  qui 
Port-ïlô'yaf  formoit  depuis  tant  d’années , & la  paf- 
Réunion  de  fion  des  Jefuites  armée  pour  la  perdre  , non 
ta'^fe7  l’autorité  du  premier  Mi- 

on*t  ^e*mi>*â-  niftre  > mais  de  toute  la  puiffance  Royale, 
clié  cePrin-  Nous  ne  doutons  pas  que  la  poftérité  qui  fe- 
couvr1r*'la  attention  un  jour,  d’un  côté  , au  zélé  que 
furpril'e.  Louis XIV  a montré  pour  l’avancement  de 
l’Eglife  Catholique  , & de  l’autre  aux  grands 
fervices  que  M.  Arnauld  a rendus  à l’Eglife  , 
& à la  Vertu  extraordinaire  qui  a éclaté  dans 
la  Maifon  dont  nous  parlons  , n’ait  peine  à 
comprendre  comment  il  s’eft  pu  faire  que 
fous  un  Roi  fi  plein  de  droiture  & de  juftice 
une  Maifon  fi  fainte  ait^été  détruite,  & que 
ce  même  M.  Arnauld  ait  été  obligé  d’aller  fi- 
nir fa  vie  dans  les  pays  étrangers.  Mais  ce 
n’eft  pas  la  première  fois  que  Dieu  a permis 
que  de  fort  grands  faints  aient  été  traités  en 
coupables  par  des  Princes  qui  avoient  d’ex- 
cellentes qualités.  L’Hiftoire  Eccléfiaftique 
eft  pleine  de  pareils  exemples  , & il  faut 
avouer  que  dans  le  point  de  vûe  où  l’on  avoit 
foin  d’entretenir  le  Roi,  il  étoit  difficile  qu’il 
démêlât  tout  ce  qu’on  couvroit  & ce  qu’on 
lui  enveloppoit  fous  le  nom  vague  & odieux 
de  Janfenifme.  Car  quoique  les  défenfeursdè 
la  grâce  n’aient  jamais  foutenu  les  cinq  Pro- 
pofitions  en  elles-mêmes  , ni  avoué  qu’elles 
fiiffcnt  d’aucun  Auteur  ; quoiqu’ils  n’euffent 
envoyé  leurs  Dofteurs  à Rome  , que  pour 

exhorter 
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«xhorter  Sa  Sainteté  à prendre  bien  garde  en 
prononçant  fur  des  propofitions  chimériques, 
de  ne  point  donner  atteinte  à la  véritable 
doûrine  de  la  grâce  : le  Pape  néanmoins  les 
ayant  condamnées  fans  aucune  explication 
comme  extraites  de  Janfenius , il  fembloit 
que  les  prétendus  Janfeniftes  euflent  entière- 
ment perdu  leur  caufe  > & la  plûpart  du  mon- 
de qui  ne  favoit  pas  le  nœud  de  la  queftion  , 
croyoit  que  c’étoit  en  effet  leur  opinion  que 
le  Pape  avoit  condamnée.  La  diftinftion 
même  du  fait  & du  droit  qu’ils  alleguoient  , 
paroiflbit  à quiconque  n’étoit  pas  Théolo- 
gien fie  ignoroit  l’Hiftoire , une  adrefle  ima- 
ginée après  coup  , pour  ne  fe  point  foumet- 
tre.  Il  n’eft  donc  point  fnrprenant  que  le  Roi 
à qui  l’on  n’avoit  garde  de  laifler  lire  leurs 
folides  juftifications , crût  fur  tant  de  cir- 
conftances  fi  vrai  - femblables  , fit  fi  peu 
vraies  , qu’ils  étoient  dans  l’erreur. 

D’ailleurs  quelques  grands  principes  qu’on 
eût  à Port-Royal , fur  la  fidélité  fit  l’obéif- 
fance  qu’on  doit  aux  Puiffances  légitimes  , 
quelque  perfuadé  qu’on  y fût  qu’un  fujet  ne 
peut  jamais  avoir  de  jufte  raifon  de  s’élever 
contre  fon  Prince  > le  Roi  étoit  prévenu  que 
les  Janfenifies  n’étoient  pas  bien  intention- 
nés pour  fa  perfonne  fie  pour  fon  Etat  i fie 
ils  avoient  eux-mêmes  fans  y penfer , donné 
quelque  prétexte  apparent  à ces  foupçons  par 
le  commerce  quoiqu’innocent  qu’ils  a^ient 
eu  avec  le  Cardinal  de  Retz , & par  leur  fa- 
cilité plus  chrétienne  que  politique  à rece- 
voir beaucoup  de  perfonnes  ou  dégoûtées  de 
la  Cour , ou  tombées  dans  la  difgrace  , qui 
venotentchez  eux  chercher  des  confolations, 
quelquefois  même  fe  jetter  dans  la  péni- 
Tome  X.  Z 
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tence.  Joignez  à cela  qu’encore  que  les  prîn- 
cipaux  d’entre  eux  fuflent  fort  refervés  à par- 
ler & à fe  plaindre  , ils  avoient  des  amis  pea 
refervés  , qui  tenoient  quelquefois  des  dif- 
cours  ^difcrets.  Ces  difcours  y quoiqu’avan- 
cés  fouvent  par  un  feul  particulier  , étoient 
réputés  des  difcours  de  tout  le  corps.  Leurs 
adverfaires  prenoient  grand  foin  qu’ils  fuf- 
fent  rapportés  ou  au  premier  Miniftre  , ou 
au  Roi  meme.  LeP.  Aunat  confeffeur  du  Roi, 
outre  l’intérêt  général  de  fa  Compagnie  , 
avoit  encore  un  intérêt  particulier  qui  l’ani- 
moit  contre  les  peribnnes  dont  nous  parlons. 

Il  fe  picquoit  d’être  grand  Théologien  & 
grand  Ecrivain.  Il  entalToit  volume  lur  vo- 
lume , & ne  pouvoir  digérer  de  voir  fes 
livres , ( malgré  tous  les  mouvemens  que  fa 
Compagnie  le  donnoit  pour  les  faire  valoir  ) 
méprifés  vlu  public  , & ceux  de  fes  adverfai- 
res dans  une  eftime  générale.  Tous  ceux  qui 
' ont  connu  ce  Pere  , fçavent  qu’étant  aflez 
raifonnable  dans  les  autres  chofes , il  ne 
connoiflbit  plus  ni  raifon  ni  équité  quand  il 
étoit  queftion  des  Janfeniftes.  Tout  ce  qui 
approchoit  du  Roi,  mais  fur. tout  les  gens 
d’Èglife  , n’ofoient  gueres  lui  parler  fur  cet 
article  que  dans  les  fentimens  de  fon  Confef- 
feur : ce  Confeffeur  avoit  grand  foin  d’en- 
tretenir le  Roi  dans  l’ignorance  , & d’empê- 
cher qu’il  ne  vît  par  lui-même  tout  ce  qui 
auroit  pû  l’éclairer.  Sûrement  on  ne  lui  mon-  ^ 
troit  pas  ces  éloges  continuels  qu’un  grand 
nombre  d’Evêques  donnoient  dans  leurs  ap- 
probations aux  Ouvrages  qui  fortoient  de  la 
plume  des  Théologiens  de  Port-Royal.  Ne 
répétons  pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  ail-_. 
leurs , des  obftacles  d’un  certain  genre  que 
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tTOUVoic  la  vérité  pour  parvenir  jufqu’aux 
oreilles  de  ce  grand  Prince. 

Il  ne  le  tenoit  point  d’affemblée  d’Evêques 
où  l’on  ne  fit  des  délibérations  contre  la  pré- 
tendue nouvelle  hérélie  ; & les  Prélats  dé- 
voués aux  Jéfuites  comparoient  dans  leurs 
harangues  quelques  Déclarations  qu’on  avoit 
obtenues  du  Roi  contre  les  Janfeniftes  à tout 
ce-  que  les  Conftantins  & les  Théodofes 
avoient  fait  de  plus  confidérable  pour  l’E- 
glile.  Les  Papes  même  excitoient  dans  leurs 
Brefs  fon  zélé  à exterminer  une  fefte  lî  per- 
nicieufe.  S’il  venoit  de  Rome  quelque  témoi- 
gnage avantageux  à la  caufe  de  MIVI.  de 
Port  Royal  ou  à leurs  perfonnes , on  n’avoit 
garde  d’en  entretenir  ce  Prince.  Au  contraire, 
c’étoient  tous  les  jours  de  nouvelles  aceufa- 
tions.  On  lui  préfentoit  des  livres  où  l’on 
alTuroit  que  pendant  les  guerres  de  Paris , les 
Eccléfiaftiques  de  Port-Royal  avoient  offert 
au  Duc  d’Orléans  de  lever  6c  d’entretenir 
douze  mille  hommes  à leurs  dépens , ôc 
qu’on  en  donneroit  la  preuve  dès  que  Sa 
Majefté  en  voudroit  être  informée.  On  eut 
l’impudence  d’avancer  dans  un  de  ces  livres  , 
que  M.  de  Gondrin  Archevêque  de  Sens , 
qu’on  appelloit  l’un  des  Apôtres  du  Janfé- 
nifme,  avoit  chargé  l’épée  à la  main  6c  taillé 
en  pièces  dans  une  ville  de  fon  Diqpèfe  , un 
régiment  d’Irlandois , qui  étoit  au  fervice 
de  Sa  Majefté.  Tous  ces  Ouvrages  fe  débi- 
toient  avec  privilège  , 6c  les  réponfes  où 
l’on  couvroit  de  confufion  de  fi  ridicules  ca- 
lomniateurs , étoient  fupprimées  par  auto- 
rité publique,  6c  quelquefois  même  brûlées 
par  la  main  du  Bourreau.  Quel  moyen  donc 
que  la  vérité  pût  parvenir  aux  oreilles  du 
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Roi  î Le  peu  de  gens  qui  auroient  pû  avoir 
affez  de  fermeté  pour  la  lui  dire , étoient  on 
retirés  de  la  Cour  ou  décriés  eux  - mêmes 
comme  Janfeniftes  ; & qui  eft-ce  qui  auroic 
pû  être  à couvert  d’une  pareille  diffamation  > 
puifqu’on  a vû  un  Pape  pour  avoir  fait  écrire 
une  Lettre  un  peu  obligeante  à M.  Arnauld  > 
diffamé  lui-même  publiquement  comme  fau- 
teur des  Janfeniftes. 

XXXII.  Ainfi  une  des  premières  chofes  aufquelles 
La  perfé-  Louis  XIV  fe  crut  obligé,  prenant  l’adminif- 
te'côntre  de  fes  affaires  après  la  mort  du  Car- 

Port-Royal.  dinal  Mazarin,  ce  fut  de  délivrer  fon  Etat 
On  chall'e  les  cette  prétendue  feéle.  Il  fit  donner  un  Ar- 

res"  & **îer  Confeil  d’Etat  pour  faire  exécu- 

l’oftiiiantes.  ter  les  réfolutions  de  l’Affemblée  du  Clergé 
Agiiéf  écrit  *<S6o,  OÙ  l’on  avoit  enchéri  fur  les  réfo- 

au  Roi.*^”  lutions  des  dernieres  Affemblées  par  rapport 
au  Formulaire.  M.  de  Harlai  Archevêque  de 
. Rouen  y avoit  préfidé  , & n’avoit  pas  négli- 

gé cette  grande  occafion  de  fe  fignaler.  Sa 
brigue  appuyée  de  tout  le  crédit  des  Jéfuites 
l’avoit  emporté,  malgré  l’oppofition  des  Evê- 
ques les  plus  éclairés  , qui  s’étoient  élevés 
avec  beaucoup  de  courage  contre  le  nou- 
veau joug  qu’on  vouloir  impofer  aux  Fidè- 
les, en  leur  prefcrivant  la  même  croyance 
pour  les  faits  non  révélés  que  pour  les  dog- 
mes. Le  Roi  trompé  par  le  P.  Annat  écrivit 
à tous  les  Archevêques  & Evêques  de  France 
pour  qu’ils  euffent  à fe  conformer  à la  réfolu- 
tion  de  l’Affemblée , avec  ordre  à chacun 
d’eux  de  lui  rendre  compte  de  fa  foumiffion 
deux  mois  après  qu’ils  auroient  reçu  fa  Let- 
tre. Mais  les  Jéfuites  n’eurent  rien  plus  à 
cœur  que  de  lui  faire  ruiner  la  IVIaifon  de 
Port-Royal.  Il  y avoit  long-tems  qu’ils  1% 
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j-  hii  repréfentoient  comme  le  centre  & laprin- 

' cipale  école  de  la  nouvelle  héiélie.  On  ne  fe 

donna  pas  même  le  tems  de  taire  examiner 
I )a  toi  des  Religieules.  Le  Lieutenant-Civil 

|.  & le  Procureur  du  Roi  eurent  orclie  de  s’y 

j . traufporter  pour  en  châtier  toutes  les  pen- 

tionnaires  & les  poflulantes  , avec  détenfe 
d’en  recevoir  à l’avenir  , & un  Commif- 
faire  du  Châtelet  alla  faire  la  même  chofe  au 
Monaftere  des  Champs. 

* L’Abbefle  qui  étoit  alors  la  Mere  Agnès  , 

fœur  de  la  Mere  Angélique  y reçut  avec  un 
profond  refpeâ  les  ordres  du  Roi  ; & fans 
faire  la  moindre  plainte  de  ce  qu’on  les  con- 

Idamnoit  ainfi  avant  que  de  les  entendre  > 
demanda  feulement  au  Lieutenant-Civil , fî 
elle  ne  pourroit  pas  donner  le  voile  à fept  de 
ces  poftulantes , qui  étoient  déjà  au  Novi> 
ciat , & que  la  Communauté  avoit  admifes 
à la  vêture.  Il  n’en  Ht  point  de  difficulté  > de 
fur  la  parole  de  ce  Magiftrat , quatre  de  ces 
i filles  prirent  l’habit  le  lendemain  qui  étoit  le 

P jour  de  la  Quafimodoy  & les  trois  autres  le 

' prirent  le  Lundi  fuivant  qui  étoit  le  Jour  de 

1 faint  Marc.  Cette  affaire  fut  rapportée  ai^ 

I Roi  d’une  maniéré  lî  odieufe , qu’il  renvoya 

fiir  le  champ  le  Lieutenant-Civil  avec  une 
lettre  de  cachet  pour  faire  ôter  l’habit  à ces 
I Novices.  L’Abbeffe  le  trouva  dans  un  fort 

grand  embarras  , ne  croyant  pas  qu’ayant 
‘ donné  à des  filles  le  faint  habit  à la  face  de 

1 l’Kglife  , il  lui  fût  permis  de  le  leur  ôter  fans 

qu’elles  fe  fuffent  attiré  ce  traitement  par 
quelque  faute.  Elle  écrivit  au  Roi  une  lettre 
très-refoeftueufe , pour  lui  expliquer  fes  rai- 
i fons , & pour  le  fupplier  auffi  de  vouloir 

confidércr , fi  Sa  Majefté  fans  aucun  juge- 
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ment  canonique,  pouvoit  en  leur  défendant 
de  recevoir  des  Novices , fupprimer  6f  étein- 
dre un  Monaftere  & un  InÀitut  légitime- 
ment établi  pour  donner  des  feivantes  à 
Jefus-Chrift  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles. 
IMais  cette  lettre  ne  produifit  d’autre  fruit , 
que  d’attirer  une  fécondé  lettre  de  cachet  , 
par  laquelle  le  Roi  réïtéroit  fes  ordres  à 
l’Abbefle  d’ôter  l’habit  aux  fept  Novices , & 
de  les  renvoyer  dans  vingt  - quatre  heures 
fous  peine  de  défobéiffance  , & d’encourir 
fon  indignation.  Du  refte  il  lui  déclaroit 
qu'il  n'avoiî  pas  prétendu  fupprimer  fon  Mo~ 
najtere par  une  défenfe  abfolue  d’y  recevoir  des 
Novices  à l’avenir , mais  feulement  jufqu’â. 
nouvel  ordre,  lequel  feroit  donné  par  autorité 
eccléjîajtique , lorfqu’il  aura  été  pourvu  à votre 
Couvent , ce  font  les  termes  de  la.lettrc,  d’un 
Supérieur  Direéieur  d’une  capacité  6-  piété 
reconnue  , duquel  la  doShine  ne  fera  point 
foupçonnée  de  Janfenifme,  à l’ établiffement 
duquel  nous  entendons  qu’il  fait  procédé  incef- 
famment  par  lesVicaires  généraux  de  M.l’ Ar- 
chevêque de  Paris. 

Après  une  telle  lettre,  onn’ofaplus  garder 
les  fept  Novices , & on  les  rendit  à leurs  pa- 
reils. Mais  on  ne  put  jamais  les  faire  rëfoudre 
■à  quitter  l’habit,  Elles  le  gardèrent  pendant 
plus  de  trois  ans  , attendant  toujours  qu’il 
plût  à Dieu  de  rouvrir  les  portes  d’une  Mai- 
fon , on  elles  croyoient  que  leur  falut  étoit 
attaché.  L’une  de  ces  Novices  étoit  Made- 
môifelle  Perrier  qui  avoit  été  guérie  par  la 
fainte  Epine  , & Dieu  a permis  qu’elle  foît 
reftée  dans  le  fiécle  , afin  que  plus  de  perfon^^ 
nés  puflent  apprendre  de  fa  bouche  ce  mira- 
çle  fi  étonnant.  Elle  a vécu  jufqu’à  nos  jours» 
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& fa  piété  exemplaire  très-digne  d’nne  vier- 
ge Chrétienne  n’a  pas  peu  contribué  à con- 
firmer le  témoignage  qu’elle  a rendu  à la 
vérité.  Les  penfionnaires  & les  poftulantes 
chalTées  > on  chafia  aulli  le  Supérieur  6i  les 
Confefleurs.  Alors  M.  de  Contes  Doyen  de 
Notre  - Dame  , l’un  des  Grands  - Vicaires  , 
amena  aux  Religieufes  par  ordre  du  Roi  M. 
Bail , Curé  de  Montmartre  & Sous-péniten- 
cier, pour.êtreleur  Supérieur  & leur  Confef- 
feur  i & celui  - ci  nomma  deux  Prêtres  de 
S.  Nicolas  du  Qhardonnet  pour  être  leurs 
ContefTeurs  fous  lui.  On  ne  pouvoir  gueres 
choifir  de  gens  plus  prévenus  contre  les  pré- 
tendus Janfeniftes.  M.  Bail  fur  - tout  leur 
étoit  fort  oppofé.  Ses  cheveux  fehérilToient 
au  feul  nom  de  Port-Royal , fit  il  avoit  toute 
fa  vie  ajoûté  une  foi  entière  à tout  ce  que 
les  Jéfuites  publioient  contre  cette  Maifon. 
Six  femaines  après  qu’il  eut  été  établi  Supé- 
rieur, M.  de  Contes  & lui  eurent  ordre  de 
faire  la  vifite  des  deux  Mnifons , & ils  comr 
mencerent  par  la  Maifon  de  Paris.  Ils  y trou- 
vèrent la  célébré  Mere  Angélique  qui  étoit 
dangcrc-vifement  malade,  & qui  mourut  mê- 
me pendant  le  cours  de  cette  vUite  i mais 
comme  cette  fainte  fille  a eu  tant  de  part 
à tout  le  bien  que  Dieu  a opéré  dans  ce  Mo- 
naftcre , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
raconter  ici , avec  quelle  fermeté  elle  foutint 
cette  défolation  de  fa  Maifon  , & de  toucher 
quelques-unes  des  principales  circonftances 
de  fa  mort. 

XI. 

Elle  avoit  paflé  tout  l’hiver  Ji  Port-Royal 
des  Cljamps  avec  une  fanté  fort  foible  & fort 
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leux  de  la  languiflante  , ne  s’étant  point  bien  rétablie 
MereAngé-  d’une  grande  maladie  qu’eUe  avoit  eue  l’été 
milieu^  (le*  pi^cédent.  Il  y avoit  déjà  du  tems  qu’elle 
Ja  perfécu- exhortoit  fes  Religieufes  à le  préparer  par 
tioH.  beaucoup  de  prières  aux  tribulations  qu’elîe 
prévoyoit  qui  leur  dévoient  arriver.  On  lui 
avoit  pourtant  écrit  de  Paris  que  les  affaires 
* s’adouciffoient  ; mais  elle  n’en  avoit  rien 
crû,  6i  difoit  toujours  que  te  tems  de  la 
foufftance  étoit  arrivé.  En  effet  elle  apprit 
dans  la  femaine  de  Pâques  les  réfolutions 
qui  avoient  été  prifes  contîe  ce  Monaftere. 
IVIalgré  fes  grandes  infirmités  fie  l’amour 
qu’elle  avoit  pour  fon  défert , elle  manda  â 
la  Mere  Abbefle , que  fi  l’on  jugeoit  à Paris 
fa  préfence  néceflairedans  une  conjonébire  ft 
importante  , elle  s’y  feroit  porter  -,  & elle  le 
fit  en  effet  fur  ce  qu’on  lui  écrivit  qu’il  étoit 
à propos  qu’elle  vînt.  Elle  apprit  en  chemin 
que  ce  jour  - là  même  le  Lieutenant  - Civil 
d’Aubrai  étoit  venu  dans  la  Maifon  de  Paris  , 
& les  ordres  qu’il  y avoit  apportés.  Elle  fe 
mit  aufll-tôt  à réciter  le  Te  Deum  avec  les 
Sœurs  qui  l’accompagnoient  dans  le  carofîe  , 
leur  difant  qu’il  falloir  remercier  Dieu  de 
tout  & en  tout  tems.  Elle  arriva  avec  cette 
tranquillité  dans  la  Maifon  ; & comme  elfe 
vit  des  Religieufes  qui  pleùroient  ; Quoi  , 
dit-elle,  mes  filles , je  penfe  que  l*on  pleure 
ici  f 'EtoùeJl  votre foiî  Cette  grande  fermeté 
n’empêcha  pas  que  les  jours  fuivans  fes  en- 
trailles ne  fulTent  émues , lorfqu’elle  vit  for- 
tir  toutes  fes  cheres  filles  qu’on  venoit  enle- 
ver les  unes  après  les  autres , & qui  comme 
d’innocens  agneaux  perçoient  le  Ciel  de  leurs 
cris , en  venant  prendre  congé  d’elle  , & lui 
demander  fa  bénédiction.  Il  y en  eut  troz& 
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entr’autres  pour  qui  elle  fe  fentit  particuliè- 
rement attendrir  i c’étoient  les  Demoifelles 
de  Luynes , & Mademoifelle  de  Bagnols.  Elle 
les  avoit  élevées  toutes  trois  piefqu’au 
i'ortir  du  berceau,  & ne  pouvoit  oublier 
avec  quels  fentimens  de  piété,  leurs  parens 
qui  avoient  fait  beaucoup  de  bien  à la  Mai- 
fou  les  lui  avoient  autrefois  recommandées  , 
pour  en  faire  des  offrandes  dignes  d’être  con- 
lacrécs  à Dieu  dans  fon  Monaftere.  Elles 
étoient  fur  le  point  d’y  prendre  l’habit , & 
attendoient  ce  jour  avec  beaucoup  d’im- 
patience. L’heure  étant  venue  qu’il  falloit 
qu’elles  fortiflent , la  Mere  Angélique  qui 
fentit  fon  cœur  fe  déchirer  à cette  fépara- 
tion , fle  que  fa  fermeté  commençoit  à s’é- 
branler , tout-à-coup  s’adrefla  à Dieu  pour 
le  prier  de  la  foutenir  , & prit  la  réfolution 
de  les  mener  elle-même  à la  porte  où  leurs 
parens  les  attendoient.  Elle  les  leur  remit 
entre  les  mains  avec  tant  de  marques  de 
confiance,  que  Madame  de  Chevreufe  à qui 
elle  remettoit  les  Demoifelles  de  Luynes,  ne 
pût  s’empêcher  de  lui  faire  compliment  fur 
fon  grand  courage.  Madame,  lui  dit  la  Mere 
Angélique  d’un  ton  qui  acheva  de  la  remplir 
d’admiration,  tandis  que  Dieu  fera  Dieu 
fefpérerai  en  lui , G-  ne  perdrai  point  courai^e. 
Enfuite  s’adreffant  à Mademoifelle  de  Luy- 
nes l’aînée  qui  fondoit  en  larmes  , Aller  y 
jilîe , lui  dit-elle  , efpére\  en  Dieu , 6-  metre^ 
en  lui  votre  confiance  ; nous  nous  reverrons 
ailleurs  ou  il  ne  fera  plus  au  pouvoir  des  hom- 
mes de  nous  féparer.  ‘ 

Mais  dans  tons  ces  combats  de  la  Foi 
& de  la  nature , à mefure  que  la  Foi  pre- 
noit  le  deflus , la  nature  tomboit  dans  î’ac- 

Z V 
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toir.ba  dan- cablement,  & l’on,  s’^apperçut  bientôt  que 
gjreufe-  fa  fanté  dépériflbit  à vue  d’œil.  Ajoutons 
nient  mala-  cgs  déchiremens  de  cœur  le  mouve- 

ment  continuel  qu’il  falloit  qu’elle  fe  donnât 
dans  ce  tems  de  trouble  & d’agitation  , étant 
obligée  à toute  heure , tantôt  d’aller  au  par- 
loir > tantôt  d’écrire  des  lettres  foit  pour  de- 
mander confeil , foit  pour  en  donner.  Il  n’7 
avoit  point  de  jour  qu’elle  ne  reçût  des  lettres 
des  Religieufes  des  Champs  , chez  qui  il 
fe  paflbit  les  mêmes  chofes  qu’à  Paris  , & 
qui  n’avoient  recours  qu’à  elle  dans  tout  ce 
qui  leur  arrivoit.  Elle  étoit  de  toutes  les  pro- 
cellions  qu’on  faifoit  alors  pour  implorer  la 
miféricorde  de  Dieu.  La  derniere  où  elle 
alfifta  , fut  celle  qui  le  fit  pour  ces  fept  No- 
vices, afin  qu’il  plût  à Dieu  d’exaucer  les 
prières  qu’elles  lui  faifoient  pour  demeurer 
dans  la  Maifon.  On  lui  donna  à porter  une 
Relique  de  la  vraie  Croix  , & elle  y alla  nuds 
pieds  comme  toutes  les  autres  Religieufes  ; 
elle  fe  traîna  comme  elle  put  le  long  des 
cloîtres.dont  on  faifoit  le  tour  i mais  en  ren- 
trant du  cloître  dans  le  chœur  elle  tomba  en 
foibleffe  , & il  fallut  la  reporter  dans  fa 
' chambre  , & dans  fon  lit  d’où  elle  ne  fe 

releva  plus.  Il  lui  prit  une  fort  grande  op- 
prefljon  accompagnée  de  fièvre  , « cette  op- 
preffion  qui  étoit  continuelle  , avoit  des 
accès  fi  violens , qu’on  croyoit  à tous  mo- 
mens  qu’elle  alloit  mourir , de  forte  que 
dans  l’efpace  de  deux  mois , on  fut  obligé  de 
lui  apporter  trois  fois  le  faint  Viatique. 

Mais  la  plus  rude  de  toutes  les  épreuves 
jOCXVI.  tant  pour  elle  que  pour  toute  fa  Commu- 
fon  ■>  l’éloignement  de  M.  Sinp^in  & 

Fucrépidité.  des  autres  Gonfeffeurs , do  nombre  defquels 


Digitized  by  Google 


de  Pcrt-Royal.XVU.  iiéc.  539 
étoicnt  M.  de  Sacy  & M.  de  Sainte- Mai the  , 
deux  des  plus  faints  Tretres  qui  tuflent  alors 
dans  l’Eççlife.  Il  y avoit  plus  de  vingt  aas 
que  la  Mere  Angélique  le  cont’effoit  à M. 
Singün , & on  peut  dire  qu’après  Dieu  , elle 
avoit  remis  en  lui  toute  l’elpérance  de  Ton 
falut.  On  peut  juger  combien  il  lui  fut  fenll- 
ble  d’être  privé  de  fes  lumières  & de  fes 
confolations  , dans  un  tems  où  elles  lui 
étoient  li  néceflaires,  fur-tout  Tentant  ap- 
procher l’heure  de  fa  mort.  Cependant  elle 
fupporta  cette  privation  fi  douloureufe  avec 
la  même  réfignation , que  tout  le  reftc.  Et 
voyant  fes  Religieufes  qui  s’atfiigeoicnt  de 
n’avoir  plus  perlonnc  pour  les  conduire  , & 
qui  fe  regardoient  comme  des  brebis  fans 
pafteur  î » Il  ne  s’agit  pas  , leur  difoit-elle  , 
de  pleurer  la  perte  que  vous  avez  faite  en  la 
perfonne  de  ces  vertueux  Eccléfiafiiques  , 
mais  de  mettre  en  œuvre  les  faintes  inftruc- 
lions  qu’ils  vous  ont  données.  Croyez-moi , 
mes  filles , nous  avions  befoin  de  toutes  les 
humiliations  que  Dieu  nous  envoie.  Il  n’y 
avoit  point  de  Maifon  en  France  plus  com- 
blée des  biens  fpirituels  que  la  notre  , ni  où 
il  y eût  plus  de  connoillance  de  la  vérité  : 
mais  il  eût  été  dangereux  pour  nous  de  de- 
meurer plus  long-tems  dans  notre  abon- 
dancci  & fi  Dieu  ne  nous  eût  abbaiffées,  nous 
ferions  peut-être  tombées.  Les  hommes  ne 
fçavent  pas  pourquoi  ils  font  les  chofes  ; 
mais  Dieu  qui  fe  fert  d’eux , fçait  ce  qu’il 
nous  faut.  » Mais  tous  ces  fentimens  dont 
fon  cœur  étoit  rempli  paroîtront  encore 
mieux  dans  une  lettre  qu’elle  écrivit  alors  à 
un  des  amis  de  la  Maifon , très  - vivement 
touché  de  tout  ce  quife  palToit.  Voici  cette 
Lettre  : Z vj  • 
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i>  Enfin  , Monfieur  , Dieu  nous  a dépouil- 
lées de  peres , de  fœurs,  & d’enfans.  Son 
faint  Nom  foit  béni.  La  douleur  eft  céans  > 
mais  la  paix  y eft  auffi  dans  une  foumiffion 
entière  à fa  divine  volonté.  Nous  fommes 
perfuadées  que  cette  vifite  eft  une  grande 
miféricorde  de  Dieu  fur  nous , fit  qu’elle 
nous  étoit  abfolument  néceflaire  , pour  nous 
purifier  & nous  difpofer  à faire  un  faint 
ufage  de  fes  grâces  que  nous  avons  reçûes 
avec  tant  d’abondance.  Car  croyez-moi , fi 
Dieu  daigne  avoir  fur  nous  de  plus  grands 
deifeins  de  miféricorde  > la  perfécution  ira 
plus  avant.  Humilipns-nous  dfe  tout  notre 
cœur , pour  nous  rendre  dignes  de  fes  fa- 
veurs fi  véritables  & fi  inconnues  aux  hom- 
mes. Pour  vous,  )c  vous  fupplie  d’être  le  plus 
folitaire  que  vous  pourrez , & de  parler  fort 
peu , fur-tout  de  nous.  Ne  racontez  point  ce 
qui  fe  pafle,  fi  l’on  ne  vous  en  parle.  Ecoutez, 
& répondez  le  moins  que  vous  pourrez.  Sou- 
venez-vous de  cette  excellente  remarque  de 
M.  de  S.  Cyran , que  l’Evangile  & la  Paffion 
de  Jefus  - Chrift  eft  écrite  dans  une  très- 
grande  fimplicité  & fans  aucune  exagéra- 
tion. L’orgueil,  la  vanité,  & l’amour-propre 
fe  mêlent  par-tout , & puifcjue  Dieu  nous  a 
unies  par  (a  fainte  charité  , il  faut  que  nous 
le  fervions  dans  l’humilité.  Le  plus  grand 
fruit  de  la  perfécution  , c’eft  l’humiliation  i 
l’humilité  fe  conferve  dans  le  filence.  Gar- 
dons-le  donc  aux  pieds  de  Notre-Seigneur  , 
& attendons  de  fa  bonté  notre  force  & notre 
foutien.  » C’eft  dans  ce  même  efprit  qu’elle 
répondit  un  jour  à quelques  Sœurs  qui  lui 
demandoient  ce  qu’elle  penfoit  qu’elles  de- 
viendioient  toutes , ^ fi  on  ne  leur  reudroit 
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point  leurs  Novices  & leurs  Penfioonaires  ; 
“ Mes  tilles , ne  vous  tourmentez  point  de 
tout  cela  ; je  ne  fuis  pas  en  peine  , ii  ou 
vous  rendra  vos  Novices  & vos  Penlionnai- 
res  i mais  je  fuis  en  peine  ti  l’elprit  de  la  re- 
traite , de  la  fimplicité , & de  la  pauvreté  fe 
conlèrvera  parmi  vous.  Pourvû  que  ces  cho- 
fes  fubliftent  , mocquez-vous  de  tout  le 
relie. ,, 

Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour  , qu’on 
ne  lui  vînt  annoncer  quelques  nouvelles  af- 
fligeantes. 1 antôt  on  lui  difoit  que  le  Lieu- 
tenant-Civil étoit  dans  la  clôture  avec  des 
Maçons  pour  faire  murer  jufqu’aux  portes 
par  oh  entroient  les  charrois.  Tantôt  que  ce 
Magiftrat  faifoit  avec  des  archers  des  per- 
quilitions  dans  les  maifons  voilines , pour 
voir  fi  quelques-uns  des  Confeffeurs  n’y  fe- 
roient  point  cachés.  Une  autre  fois , qu’on 
viendroit  enlever  & difperfer  toutes  les  Re- 
ligieufes.  Mais  elle  demeuroit  toujours  dans 
le  calme,  ne  permettant  jamais  qu’on  fe 
plaignît  même  des  Jefuites  , & difant  tou- 
jours : Priori!  Dieu  , &<  pour  eux  6-  pour  nous. 
Cependant  comme  il  étoit  aifé  de  juger  par 
tous  ces  traitemens  extraordinaires  qu’il  fal- 
k>it  qu’on  eût  étrangement  prévenu  l’efprit 
du  Roi  contre  la  maifon  , on  crut  devoir 
faire  un  dernier  effort  pour  détromper  Sa 
Majefté.  Toute  la  Communauté  s’adreffa 
donc  à la  Mere  Angélique  , & on  l’obligea 
d’écrire  à la  Reine  mere  dont  elle  étoit  con- 
nue , fit  qui  avoit  toujours  confervé  beau- 
coup de  bonté  pour  M.  d’Andilli  fon  frere. 
Comme  cette  Lettre  a été  imprimée  , nous 
n’en  raporterons  ici  que  la  fubftance.  tlle 
y repréfentoit  une  partie  des  bénédiélious 
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ijue  Dieu  avoit  répan^iues  lur  elles  & fur  fon 
Monaftere  , & entr’autres  le  bouheui'. qu’elle 
avoit  eu  d’avoir  S.  François  de  Sales  pour 
divefteur,  & la  bienheurcul'e  IVÎeie  de  Chan- 
talpour  iatime  ariiie.  Elle  rappelloit  enfuite 
toutes  les  calomnies  dont  on  l’avoit  déchirée, 

' elle  ôt  fes  Religieufes , la  proteûion  que 

leur  innocence  avoit  tiouvée  auprès  de  feu 
M.  de  Gondi  leur  Archevêque  & leur  Supé- 
rieur, & les  cenfnres  dont  il  avoit  flétri  les 
infâmes  libelles  de  leurs  accufateurs,  qui 
u’avoient  pas  laiiTé  de  continuer  leurs  im- 
poftures.Ellerapportoit  les  témoignages  que 
ce  Prélat  & tous  les  Supérieursqu’il  leur  avoit 
donnés,  avoient  rendu  de  la  pureté  de  leur 
Foi,  de  leur  foumifiion  au  Pape  ôt  â l’EgÜ- 
fe  , ôt  de  l’entiere  ignorance  où  on  les  avoit 
toujours  entretenues  touchant  les  matières 
conteftées , jufques-là  qu’on  ne  leur  laiflbit 
pas  lire  le  livre  de  la  Frequente  Corrimu- 
\ nion  , à caufe  des  difputes  aufquelles  il  avoit 

■ donné  occaGon.  Elle  faifoit  fouvenir  la  Rei- 
ne de  la  maniéré  miraculeufe  dont  Dieu  s’é- 
toit  déclaré  pour  elles , ôt  la  fupplioit  enfin 
de  leur  accorder  la  même  protedHon , que 
Philippe  II  Roi  d’Efpagne  fon  ayeul  avoit 
accordée  à Sainte  Thérefe  , qui  malgré  fon- 
éminente  fainteté  s’étoit  vûe  calomniée 
aufli-bien  que  les  Peres  de  fon  ordre  , ôt 
noir  cie  auprès  du  Pape  , par  les  mômes  accu- 
fations  d’hérefie  dont  on  chargeoit  les  Reli- 
gieufes de  Port-Royal  ô<  leurs  Diredleurs 
XXXVIII.  LaMereAngelique  didla  cetteLettre  à plu- 
Ses  difpo-  fleurs  reprifes , étant  interrompue  prefque  h 
aerniere  chaque  ligne  par  des  fyncopes  , ôtdesconvul- 
maladie.  flons  violentes  que  caufoit  fa  maladie.  La 
< Lettre  étant  écrite , elle  ne  voulut  plus  eia- 
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tendre  parler  d’aucune  affaire  , & ne  fongea 
plus  qu’à  réternitë.  Quoique  depuis  l’âge  de 
17  ans  où  Dieu  l’éclaira  fur  fes  devoirs  , elle 
eût  paflé  fa  vie  dans  les  exercices  continuel» 
de  pénitence,  fie u’eût  jamais  fait  autre chofe 
que  travailler  à fon  falut  fie  à celui  des  autres» 
elle  étoit  fi  pénétrée  de  la  fainteté  infinie  de 
Dieu  fie  de  fa  propre  indignité , qu’elle  ne 
pouvoir  peafer  fans  frayeur  au  moment  ter- 
rible où  elle  comparoîtroit  devant  lui.  La 
fainte  confiance  qu’elle  avoit  en  fa  miferi- 
corde  gagna  enfin  le  deflùs.  Son  extrême 
humilité  la  rendit  fort  attentive  dans  ces 
derniers  jours  de  fa  vie  à ne  rien  dire  fie  à ne 
rien  faire  de  trop  remarquable  , ni  qui  don- 
nât occafion  de  parler  d’elle  avec  eftime 
après  fa  mort  : fie  fur  ce  qu’on  lui  repréfen- 
toit  un  jour  que  la  Mere  Marie  des  Anges 
qu’elle  eftimoit  , fie  qui  étoit  morte  il  y 
avoit  trois  ans , avoit  dit  avant  que  de  mou- 
rir beaucoup  dechofes  dont  on  le  fouvenoit 
.avec  édification , elle  répondit  brufque- 
ment  : Cette  Mere  étoit  fort  fimple  fie  fort 
humble , fie  moi  je  ne  le  fuis  pas.  Environ 
cinq  femaines  avant  fa  mort  fes  oppreffions 
diminuèrent  beaucoup , fie  on  la  crut  prefque 
hors  de  péril , mais  bientôt  les  jambes  lui 
enflerent , fie  enfuite  tout  le  corpsi  fit  tous  fes 
maux  fe  changèrent  en  une  hydropifie  qui 
fut  jugée  fans  remede.  Dans  ce  temps-là 
môme , M.  de  Contes  fie  M.  Bail , qui  com- 
mençoient  leur  vifite  , étant  entrés  dans  la 
chambre  , fie  M.  de  Contes  lui  ayant  deman- 
dé comment  elle  fe  trouvoit , elle  lui  répon- 
dit d’un  fort  grand  fang-froid  : “ Comme 
une  fille  , Monfieür  , qui  va  mourir.  Hé  quoi  î 
ma  Mere,  s’écria  M.  de  Contes  , vous  dites 
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cela  comme  une  chofe  indifférente  î La  mort 
ne  vous ctonne-t-elle  point  / Moi?  lui  dit- 
elle  , je  fuis  venue  ici  pour  me  préparer  à 
mourir  i mais  je  n’y  étois  p.is  venue  pour  y 
voir  tout  ce  que  j’y  vois  ».  M.  de  Contes  à 
ces  mots  haullant  les  éprarles  fans  rien  répli- 
quer: « M.  lui  dit  laMere  , je  vous  entends. 
Voici  le  jour  de  l’homme  ; mais  le  jour  de 
Dieu  viendra  , qui  découvrira  bien  des  cho- 
fes  ». 

Il  eft  incroyable  combien  fes  fouffrances 
augmentoient  dans  les  trois  dernières  fe- 
maines  de  fa  maladie , tant  pour  les  dou- 
leurs de  fon  enflure  , que  parce  que  fon 
corps  s’écorcha  en  plufieurs  endroits.  Ajou- 
tez à cela  un  fi  extrême  dégoût , que  la 
nourriture  lui  étoit  devenue  un  fupplice. 
Elle  euduroit  tous  ces  maux  avec  une 
paix  & une  douceur  étonnante  > & ne  té- 
moigna jamais  d’impatience  que  du  trop 
grand  foin  qu’on  prenoit  de  chercher  des 
moyens  pour  la  mettre  plus  à fon  aife. ,,  S. 
Benoît  nous  ordonne,  difoit-elle,  de  traiter 
les  malades  comme  Jeius-Chrift  même  ; mais 
cela  s’entend  des  foulagemens  néceffaires  , & 
non  pas  des  rafinemens  pour  fl.atter  la  fen- 
fualité,,.  On  la  voyoit  dans  un  recueillement 
continuel , toujours  les  yeux  levés  vers  le 
Ciel , & n’ouvrant  la  bouche  que  pour  adref- 
fer  à Dieu  des  paroles  courtes  & enflammées, 
la  plupart  tirées  des  Pfeaumes  & des  autres 
livres  de  l’Ecriture.  La  veille  de  fa  mort , 
les  Médecins  jugeant  qu’elle  ne  ponvoit  pas 
aller  loin,  on  lui  apporta  pour  la  troiCéme 
fois,  comme  nous  avons  dit  , le  faint  Viati- 
que. Elle  le  reçut  avec  tant  de  marques  de 
paix,  de  fermeté  6c  d’auéantiiTement , que 
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long-tems  après  fa  mort,  les  Keligiecfet 
difoient  que  pour  s’exciter  à communier  di- 
gnement , elles  n’avoient  qu’à  fe  repréfenter 
la  maniéré  édifiante  dont  leur  fainte  Mere 
avoit  communié  devant  elles.  Bien>tôt  après 
elle  entra  dans  l’agonie  y qui  fut  d’abord  très- 
douloureufe  > mais  enfin  toutes  fes  fouâFran- 
ces  fe  terminèrent  par  une  efpéce  de  létargie 
pendant  laquelle  elle  s’endormit  du  fommeil 
des  juftes  , le  foir  du  fixiéme  d’Août  1661 , 
jour  de  la  Transfiguration,  âgée  de  foixante- 
dix  ans  moins  deux  jours. 

Le  bruit  de  fa  mort  s’étant  répandu, & fon 
corps  ayant  été  le  lendemain  vers  le  foir  ex- 
polé  à la  grille  félon  la  coûtume,  l’Eglife  fut 
en  un  moment  pleine  d’une  foule  de  peuples, 
qui  venoit  bien  moins  dans  l’intention  de 
prier  Dieu  pour  elle  , que  de  fe  recomman- 
der à fes  prières.  Ils  demandoient  tous  avec 
infiance  qu’on  fît  toucher  à cette  Mere  , les 
uns  leur  chapelet  de  leurs  médailles , les  au- 
tres leurs  heures  , quelques-uns  même  leurs 
mouchoirs , qu’ils  préfentoient  tout  trempés 
de  leurs  larmes.  On  en  fit  d’abord  quelque 
difficulté;  mais  ne  pouvant  réfifter  à leur 
empreflement , deux  Sœurs  ne  firent  autre 
chofe  tout  ce  foir , de  le  lendemain  depuis  le 
point  du  jour  jufqu’à  fon  enterrement , que 
de  recevoir  dt  de  rendre  ce  que  l’on  palToit  ; 
de  on  voyoit  le  peuple  baifer  avec  tranfport 
les  cho fes  qu’on  leur  rendoit,  l’appellant  les 
uns  leur  bonne  Mere , les  autres  la  Mere  des 
pauvres.  Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  Fxcléfiafti- 
ques  qui  edtrerent  pour  l’enterrer,  qui  ne  pu- 
rent s’empêcher,  quoiqu’ils  ne  fuflent  point 
de  la  maifon  , de  lui  baifer  les  mains  comme 
celles  d’une  Sainte.  Pieu  a bien  voulu  coufix- 
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mer  fa  fainteté  par  plufieurs  miracles  ; mais 
qui  ne  font  point  venus  dans  le  tems  à la 
connoUTance  du  public  à caufe  du  loin  par- 
ticulier que  les  Relifi^ieures  de  Port-Royal  ont 
toujours  eu  t non  feulement  de  cacher  le  plus 
qu’elles  pouvoient  leur  vie  auftere  & péni- 
tente aux  yeux  des  hommes,  mais  de  leur 
dérober  môme  la  connoilTance  des  merveilles 
que  Dieu  opéroit  de  tems  en  tems  dans 
leur  Monaftere. 

Voici  quelques  extraits  de  Lettres  fur  la 
mort  de  cette  vénérable  Abbeife.  **  LaMere 
Angélique  eft  morte,  dit  M.  Arnauld  dans 
fa  Lettre  à M.  Hermant , après  avoir  achevé 
fon  œuvre  i puifqu’elle  ne  pouvoit  pas  defi- 
rer  un  plus  grand  fruit  de  les  travaux  que  de 
lailfer  la  maifon  , qu’on  peut  dire  qu’elle  a 
fondée  , dans  une  paix  , une  union  , & une 
charité  admirables  au  milieu  de  la  plus 
grande  tempête  qui  puilTe-agiter  un  Monaf- 
tere.  C’eft  la  derniere  priere  que  Jefus-Chrift 
a fait  pour  les  liens  , en  fe  difpofant  à fortir 
de  ce  monde  , qu’ils  fulTent  un , comme  il 
étoit  un  avec  fon  Pere.  Cette  bonne  Mere 
a vû  ce  fouhait  accomplidans  fescheres  filles 
avant  que  de  fortir  de  cette  vie. ,,  M.  Her- 
mant dans  la  réponfe  qu’il  fit  à IVL  Arnauld 
pour  fe  confoler  avec  lui  de  cette  perte  com- 
mune , s’exprime  ainfi  : “ Il  faut  bénir  Dieu 
pour  une  conduite  fi  adorable  , & croire  que 
cette  grande  ame  qu’il  a exercée  par  les  fouf- 
frances  d’un  fi  long  Calvaire  , fera  montée 
fur  le  Thabor  le  jour  de  la  Transfiguration... 
A peine  notre  fiécle  a-t-il  vû  une  vertu  fi 
éprouvée  & une  charité  fi  féconde.  Elle  a 
caché  un  efprit  d’Ange  dans  un  corps  hu- 
m.ain  -,  un  cœur  de  Martyr  dans  les  membres 
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d’une  vierge.  . . . Combien  de  Prêtres  Ôt  de 
Docteurs  » pour  ne  pas  dire  d’Evêques  & de 
Prélats,  ne  couvrira-t-elle  pis  de  confuGon  î 
Et  la  force  d’une  bile  G foible  par  fon  fexe,ne 
fera-t-elle  pas  la  honte  éternelle  de  plufieurs 
qu’on  avoit  conGdérés  comme  les  braves 
d’Ifraël  î Je  tremble  & je  frémis  pour  moi- 
méme Et  dans  fa  Lettre  à la  Mere  Angé- 

lique de  S.  Jean , il  parle  ainfi  ; **  Sa  mort 
arrivée  dans  les  circonftances  de  votre  der- 
nière afflidiion  ( les  vexations  commencées 
contre  Port- Royal  ) eft  le  fujetde  notre  ad- 
miration. Il  ne  manquoit  plus  que  ce  fleuron 
pour  former  la  couronne  d’une  des  plus  pures 
& des  plus  faintes  vies  de  notre  Gecle.,, 

La  Mere  Agnès  fœurde  laMere  Angélique 
cous  a confervé  un  des  plus  grands  traits  de 
fa  foi  héroïque.  C’eft  dans  une  Lettre  à M, 
Hermant.  « Une  de  fes  paroles  , dit- elle  , 
étoit  fnflîfante  pour  donner  du  courage  au]à 
plus  foibles....Elle  difoit;  La  dignité  de  notre 
affliSlion  efijî grande , qu'elle  méfait  trembler 
£e  ee  que  Dieu  nous  ait  choijîes  pour  fouffrir 
pour  fl  vérité:  il  n'y  a "pointée  grâce  pareille. 
Vous  favez  que  cette  chere  Mere  a été  entiè- 
rement privée  de  ceux  en  qui  elle  avoit  mis 
toute  fa  confiance  : de  quoi  je  penfois  qu’elle 
reflentoit  beaucoup  de  peine.  Mais  elle  ré- 
pondoit  : Je  n'ai  phint  de  peine  de  n'être  point 
ajfjlée  deM.SingUn:  je  fai  qu'il  prie  pour  moi, 
cela  me  fuffit.  Je  l'honore  beaucoup  ; mais  je  ne 
mets  pas  un  homme  à la  place  de  Dieu.,,  Aulîï 
avant  le  tems  de  cette perfécution,  prévoyant 
de  loin  cet  orage  qui  les  menaçoit , elle  avoit 
coutume  de  dire  à fes  filles  : « Ayons  bien 
foin  de  faire  provifion  du  pain  de  la  parole 
de  Dieu  > lorfqu’il  nous  le  diflribue  fi  abon^ 
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damment  par  la  bfluche  de  fes  ferviteurj. 
Car  il  viendra  un  tem«  de  famine  pour  nous  , 
où,  étant  privées  des  fecours  dont  nous  jouif- 
fons  préfentement , nous  aurons  befoin  de 
ce  que  nous  aurons  amaflé , pour  nous  fou> 
tenir. ,,  > 

. 11  faut  avouer  , dit  M.  d’Ândilli  dans  une 
Lettre  à M.  le  premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon , qu’en  jugeant  des  chofes  plutôt  par  la 
lumière  de  la  Foi , que  par  celle  du  raifonne- 
luent  humain  , Dieu  a traité  fa  fervapte  d’u- 
ne maniéré  bien  favorable,  en  couronnant  , 
comme  il  a fait , les  travaux  d’une  auflérité 
de  tant  d’années , non  - feulement  par  les 
douleurs  d’une  grande  maladie,  mais  par  les 
plus  grandes  louüFrances  qui  puifTent  déchi- 
rer les  entrailles  d’une  niere , en  fe  voyant 
arracher  d’entre  les  bras,  contre  toute  forte 
de  ratfon  ôc  de  judice  , tant  de  filles  qu’elle 
avoit  élevées  avec  un  foin  ficune  charité  qui 
ne  font  connus  que.de  Dieu  feul La  con- 

duite de  Dieu  eft  impénétrable  , puifqu’elle 
•permet  qu’on  traite  de  la  maniéré  qu’on  fait, 
des  vierges  confacrées  à fonfervice,  dont  le 
feul  crime  eft  d’avoir  pour  ennemis  des  per- 
fonnes  qui  ne  pardonnent  jamais , non  pas 
les  injures  qu’ils  ont  reçues , ( car  ils  n’en  ont 
jamais  reçues  de  ces  bonnes  Religieufes  , ) 
mais  celles  qu’eux-même#  leur  ont  faites. ,, 
Son  Altefie  Royale  Mademoifelle,  confine 
germaine  du  Roi, avoit  écift  de  Forges  où 
elle  prenoit  les  eaux  , une  Lettre  àlVl.  d’An- 
dilli  fur  la  mort  de  fon  illuftre  fœnr.“  Un 
autre  homme  que  vous , Monfieur , lui  mar- 
quoit  cette  Princefle,  auroit  befoin  de  con- 
folation,  d’avoir  perdu  une  fœur  telle  que  la 
, Mere  Angélique  : mais  la  vie  qu’elle  a menée 
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& fa  mort,  font  deuxehofes  plus  propres  à 
vous  réjouir  qu’à  vous  affliger.  M.  d’An- 
dilli  dans  la  réponfe  qu’il  le  donna  l’hon- 
neur de  faire  à cette  Princeffe , après  l’avoir 
remerciée  de  l’intérêt  qu’elle  vouloit  bien 
prendre  à ce  qui  le  touchoit,  prit  de-làocca- 
Con de  gémir  fur  le  malheur  des  Grands,  qui 
fur  le  rapport  des  gens  qui  les  trompent,  font 
tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  feroient , s’ils 
connoilfoient  les  chofes  par  eux-mêmes.  11 
en  apporte  pour  exemple  la  furprife  que  l’on 
fait  au  Roi  & à la  Reine  mere , que  l’on 
irrite  fans  ceffe  contre  les  faintes  filles  de 
Port-Royal , puis  il  continue  : “Votre  Altefle 
Royale  eft  fans  doute  trop  perfuadée  des  vé- 
rité» de  notre  fainte  Religion , pour  ne  pas 
trembler  quand  elle  penfe  que  les  perfonnes 
de  fa  naiffance  font  les  plus  expofées  à de 
femblables  furprifes  ; car  enfin  un  petit  nom- 
bre d’années  égalera  toutes  les  conditions  : 
& les  feules  bonnes  œuvres  fubfifteront  de- 
.rantle  divin  Juge.  Comme  j’ai  fujet  de  croi- 
re , Mademoifelle , qu’il  ne  rejettera  pas  celles 
de  la  Mere  Angélique  , je  ne  faurois  ne  point 
croire  que  vous  ayant  tant  honorée  pendant 
•fa  vie,  elle  ne  prie  Dieu  à préfent  pour  vous, 
• & ne  lui  demande  de  vous  combler  de  fes 
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Revenons  maintenant  à la  vifite.  Elle  du- 
ra près  de  deux  mois  i & pendant  tout  ce 
tems  M.  de  Contes  & M.  Bail  vifiterent 
exa'ftement  les  deux  Maifons,  & interrogè- 
rent toutes  les  Religieufes  les  unes  après  les 
autres , mêmelesConverfes.  M.  Bail  fur-tout 
y apportoît  une  application  extraordinaire , 
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deux  Mai- fort  étonné  de  trouver  les  chofes  fi  difFéren- 
^ns  de  tes  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginé.  Il  tendoit  mc- 
lls”n  fonV  pièges  à la  plûpart  de  ces  filles  dans 

l’apologie  les  queftions  qu’il  leur  faifoit,  comme  s’il 
eût  été  bien  ailé  de  les  trouver  dans  quelque 
opinion  qui  eût  l'apparence  d’héréfic.  Il  y en 
eut  à qui  il  demanda , puifqu’elles  croyoient 
que  Jefus-Chrift  étoit  mort  pour  tous  les 
hommes  > fi  elles  ne  croyoient  pas  aulfi  qu’il 
fût  mort  pour  le  diable.  Enfin  ne  pouvant  ré- 
fifter  à la  vérité  y il  leur  rendit  juftice , & 
ligna  avec  M.  de  Contes  la  carte  de  vifite  , 
dont  nous  avons  cru  devoir  rapporter  l’arti- 
cle l'uivanttout  entier.  “Ayant  trouvé  par  la 
vifite  y cette  maifon  en  un  état  régulier  bien 
ordonné  > une  exafte  obfervance  des  réglés 
& des  conftitutions  y une  grande  union  & 
charité  entre  les  Sœurs , & la  fréquentation 
des  Sacremens  digne  d’approbation  , avec 
une  foumiflîon  dûe  à N.  S.  P.  le  Pape , & à 
tous  fes  décrets  par  une  Foi  orthodoxe  & 
une  obéiflance  légitime  » n’ayant  rien  trouvé, 
ni  reconnu  en  l’uii  & en  l’autre  Monaftere  , 
qui  foit  contraire  à ladite  Foi  orthodo- 
*e , & à la  doûrine  de  l’Eglife  Catholi- 
que , Apoftolique  & Romaine , ni  aux  bon- 
nes mœurs , mais  plutôt  une  grande  fimpli- 
cité,  fans  curiofité  dans  les  queftions  con- 
troverfées  , dont  elles  ne  s’eintretiennent 
point , les  Supérieurs  ayant  eu  foin  de  les  en 
empêcher  ; nous  les  exhortons  toutes  par  les 
•entrailles  de  Jefus-Chrift  d’y  perfévérérconf- 
tamment , & la  Mere  AbbelTe  d’y  tenir  la 
main. 

XLIT.  Voilà  en  peu  de  mots  l’apologie  des  Relî- 
Port-Royal.  Les  voilà  reconnues 
h*rs  «les  ' pour  très-pures  dans  leur  Foi  & dans  leurs 
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mœurs,  très  foumifes  à l’Eglife,  & très- iieux  MA 
ignorantes  des  matières  conteflées  } & voilà  j®»*  ‘Je 
parconléquentles  Jél'uites  déclarés  de  très-  • 

grands  calomniateurs , par  l’homme  même 
que  les  Jefuites  avoient  fait  nommer  pour 
examiner  ces  tilles.  Vraifemblablement  onfe 
garda  bien  de  montrer  au  Roi  cette  carte  de 
vifite,  qui  auroit  été  capable  de  lui  donner 
contre  les  perfécuteurs  de  ces  Religieufes , 
toute  l’indignation  qu’ils  lui  avoient  infpi- 
rée  co*re  elle.  Ces  lâches  perfécuteurs  lui 
firent  entendre  que  ces  Religieufes  étoient 
toujours  gouvernées  fecrétement  par  leurs 
anciens  Direéîeurs , & que  c’étoit  là  ce  qui 
les  rendoit  li  unanimes  dans  leurs  fentimens. 

En  conféquence  la  Cour  ordonna  une  exafte 
vifite  de  tous  les  dehors  du  Monaftere.  On 
entra  dans  toutes  les  maifons  voifines , où 
l’on  avoit  fait  entendre  au  R.oi  que  les  an- 
ciens Confeffeurs  étoient  cachés.  Le  Lieu- 
tenant-Civil ( d’Aubrai,  pere  de  la  fameufe 
Erinvillieres  par  laquelle  il  fut  dans  la  fuite 
empoifonné  ) accompagné  du  Procureur  du 
Roi  vint  à Port-Royal  de  Paris  C le  ij  Juillet 
1661  ) à fix  heures  du  matin  pour  exécuter 
fa  commiffion.  Il  n’y  trouva  rien  de  ce  qu’il 
y cherchoit.  Le  même  jour  & à la  même 
heure  deux  Commifiaires  du  Châtelet  arrivè- 
rent à Port-Royal  des  Champs,  & vifiterent 
très-exaélement  la  ferme  des  granges  & les 
bâtimens  voifinsdu  Monaftere  On  n’y  trou- 
va pas  plus  qu’à  Paris  ce  que  11^  cherchoit. 

M.  d’Andilli  qui  reçut  ces  Commilfaires,  leur 
montra  tout.  Ils  reconnurent  dans  leur  pro- 
cès-verbal , qu’il  n’y  avoit  à Port-Royal 
qu’un  Prêtre  fervant  de  Chapelain  tant  pour 
laMeffe,  que  pour  confeifer  les  domef- 
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tiques  de  la  IVIailboi  un  Sacriftain  pouf 
avoir  foin  de  l’Eglife  ; un  très-petit  nombre 
^e  domeftiques , & M.  d’Andilli  avec  un  de 
fes  Bis  &un  Gentilhomme  de  Tes  amis  nom- 
mé M.  de  Pontis.  Cette  vifite  qui  montroit 
quel  étoit  le  crédit  des  ennemis  de  Port- 
]Royal , ne  précéda  que  de  douze  jours  la 
mort  de  la  Mere  Angélique. 


Fin  du  huitième  Article  Cf  du  dixiéme 
Volume. 
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goureux qu’elle  avoit  reçus,  53Î  G-  fuiv. 
Extrait  d’une  de  fes  Lettres  fur  la  mort 
de  la  Mere  Angélique.  547 

Attrition.  Bulle  -d’Alexandre  VII  fur  ce 
point.  49 

Aubareie  , ( le  Pere  d’)  Grand-Vicaire  de 
Pamiers.  Ses  fouffrances.  440  fuiv. 
Aubefpine  , ( Gabriel  de  1’  ) Evêque  d’Or- 
léanS.  Ses  Ouvrages.  3^9  G'  fuiv. 

Aubrai  i (M.d’ ) Lieutenant  Civil,  char- 
gé de  l’exécution  des  ordres  du  Roi  con- 
tre Port-Royal.  511,  533,  Ç36,5;i 
Avignon  , réunie  à la  Couronne  de  France  , 
45.  Rendue  au  Pape,  46.  Réunie  de  nou- 
veau à la  Couronne  , 68.  Et  de  nouveau 
rendue.  71 

Ausbourg.  Ligue  qui  y fut  conclue.  404 
Auteurs  Eccléfiaftiques  qui  ont  écrit  pen- 
dant les  cinquante  premières  années  du 
XVII  fiécle.  ' 308  G*  fuiv. 

Wi/triche,(Anne  d’)  Reine  deFrance.  Vojiei 
Anne. 
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Àu'-richt  ■,  C IVlnrie-Thcrefe  d’ ) Reine  de 
Fiance.  Vove^  M.irïe-Thtrefe. 


■ ' B. 

Bail,  (M.  ) Curé  de  Aîontmartre  , 
r.onimé  Supérieur  de  Poit-Royal,  535 
/i/ii  . G.iire  de  vifite  qo’iHigne,  549 
& fiàv. 

Eirhainf  ( le  Cardinal  ) Nonce  en  Fran- 
ce. Ses  intrigues  pour  y établir  les  maxi- 
mes ultramontaines,  ii8  fu'w.  Elu 
Pape,  15.  Voye\  Urbain  VUl- 

Barberins  , favorifés  par  Urbain  VIII  ,18. 
Innocent  X fe  déclare  leur  ennemi , 14. 
Se  réfugient  en  France,  15.  Leur  ré- 
tablidement , z6.  Leur  réconciliation. 

Bardai , ( Guillaume  ) Doéleur  en  Droit  , 
Auteur  de  deux  Ouvrages  fur  la  puiflance 
des  Rois  5i  du  Pape.  11 1 &•  fuiv. 

Bardait  ( Jean  ) fils  du  précédent,  le  défend 
contre  le  Cardinal  Eellarmin  , 214  5* 
fuiv. 

B.irynius.  (le  Cardinal)  Sa  vie  fit  fes  Ou- 
vrages. 308  &.  fuit'. 

Birricadss  dans  Paris.  365  ^ fuiv, 

Bartholomé  , ( le  Pere  ) Chanoine  de  Pa- 
miers.  Ses  fouffrances.  441 

Bajtid.^y  (le  Pere)  Jéfuite  , parle  au  nom 
de  fa  Société  dans  les  Congrégations  de 
Auxil’is  ,116.  Aveu  important  de  ce  Jé- 
fuite. 117 

B;arn , réuni  à la  Couronne  de  France  , 

199 

B?':an  , ( le  Pere  ) Jéfuite.  Sa  Théologie  , 
325.  Coadamnatiou  de  fon  Livre  de  la 
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Controverfe  d’Angleterre.  iSf 

Bellarinin.  (le  Cardinal  ) Sa  vie  & fes  Ou- 
vrages , 31 1 0‘fuiv.  Créé  Cardinal,  x. 
Accommodement  qu’il  propofe  dans  l’at- 
faire  de  Molina , 10 1 &.  106.  Il  s’op- 
pofe  à la  cenfure  de  la  doûrine  de  ce  Jé- 
fuite,  I 8.  Soutient  la  puifiTance  du  Pape 
fur  le  temporel  des  Rois  , xio  fuiv» 
Réfuté  par  Bardai , il  lui  répond  , xij 
fuiv.  S’élève  contre  Gerfon>  217.  Eft 
réfuté  par  Richer , xxç.  Son  Livre  de  la 
puiflance  du  Pape  répandu  en  France  , 
256.  Rerpeft  aveugle  qu’on  a eu  pour 
fes  Ouvrages,  xi8  G» fuiv>  Oppofition 
faite  au  projet  de  fa  béatification.  101 
Bel.ievre  J (lVl.de)  Procureur  Général  au 
Parlement  de  Paris , prend  la  défenfe  de 
Richer.  *5.0  &<  xjo 

Bentivoglio , Nonce  en  France  , au  tems  de 
l’affaire  de  Richer.  274  &.  fuiv. 

Berulle  t (M.  de)  Inftituteur  delà  Congré- 
gation de  l’Oratoire.  Oppofition  entre 
lui  & Richer.  x68 

Bignon  , ( Jérôme  ) Avocat  Général.  Sa  vie 
& fes  Ouvrages  , 340  £-  fuiv.  Sa  mort  , 

384 

Bollandusj  Jéfuite.  Sou  Ouvrage,  3 38.  Con- 
tinuateurs de  fon  Ouvrage , nommés" 
Bollandijtes , ihid.  &•  fuiv. 

Bonfrerius , Jéfuite.  Ses  Ouvrages  310 

^ fuiv. 

Bon/^i , ( le  Cardinal  de  ) Archevêque  de 
Narbonne.  Sa  conduite  à l’égard  de  M. 
l’Evêque  d’.Alet  dans  l’affaire  de  la  Ré- 
gale. 4x1  & fuiv. 

Bordeaux.  Différend  entre  l’Archevêque  ôc 
le  Parlement.  * 58  G-  /uiv* 
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'BcJfuPt -,  ( M.  ) Evoque  de  Meaux,  cliaigé 
par  le  Roi  de  travailler  à la  défenfe  de  la 
Déclaration  du  Clergé  de  1681.  466 

Bouchcrat , ( M.  ) Conleilier  d’Etat , depuis 
Chancelier.  Son  fentiment  fur  la  Réga- 
le. 41  5 

, C le  Duc  de  ) petit-hls  de  Louis 
XiV.  Sa  naiffance,  401.  Son  mariage  , 

40  S 

Brtia.  Traité  qui  y fut  conclu.  395 

Brif.icier , ( le  Pere  ) Jéfuite.  Livre  où  il  ca- 
lomnie les  Reügieufes  de  Port-Royal  , 
501  G*  fuiv.  Cenfure  de  ce  Livre  par 
l’Archevêque  de  Paris.  joj 

Brulart  de  Siliery , ( M.  ) Chanchelier  fous 
la  minorité  de  Louis  XIII , 181.  Se  laifle 

fagner  par  les  Evêques  ,253  G-  fuiy. 

ruftre  leurs  efpérances,  X58.  Réponfe 
humiliante  qu’il  s’attire.  164 

C. 

(Calvinistes.  Commencement  des 
troubles  qu’ils  excitent  fous  Louis  XIII, 
199.  Coup  qu’ils  reçoivent  par  la  prife 
de  la  Rochelle  , 101  fuiv.  Dernier 
coup  qui  leur  eft  porté  en  France  par  la  ré- 
vocation de  l’Edit  de  Nantes.  403 
C.irdin.i'jx.  Urbain  Vlll  leur  donne  le  titre 
d'Eminentilîîme.  ! 9 

CaJHlliniy  ( Luc  ) Dominicain.  Ses  Ouvra- 
ges. 329 

Caulrr,  ( Etienne  de  ) Evêque  de  Pamiers , 
unià  IM.  l’Evêque  d’AIet  dans  l’affaire  de  la 
Régale.  41  Z.  Sa  grande  vertu,  41 8 G-  fuiv. 
Scs  démêlés  avec  les  Jéfuites  , 419  G* 
fuiv.  Perfécution  qu’il  fouffre  au  fujet 
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de  la  Regale,  431  fuiv»  Sa  morr. 

4îJ 

Caulety  ( M.  de  ) Prieur  de  Mondas  >relé- 
gué  à fon  Prieuré.  445 

Ca\enave , ( M.  ) Dodeur  de  Touloufe.Ses 
exiis.  450  fuiv. 

Cerle,  (lePere)  Grand  - Vicaire  de  Pa- 
niiers.  Excès  auxquels  on  .e  porte  à fon 
égard,  436  G-  fuiv-  Sa  mort.  440 
Chaip,  ( le  Perc  de  la  ) Jéfuite , Confeflèur 
du  Roi , zélé  pour  la  Régale.  418 
Chantal,  (laMere  de  )Inftitutrîce  de  l’Or- 
dre de  la  Vifitation.  Sa  liatfon  avec  la 
Mere  Angélique.  477  fuiv. 

Chapelet  fecret  d«  Saint  Sacrement  ; ce 
que  c’étoit  ; affaire  qu’il  occafionna , 

487  G-  fuivm 

Charlas  y (M.)  Grand-Vicaire  de  Pamiers, 
obligé  de  fuir.  446 

CLtrlet  II  y Roi  d’Efpagne.  Son  Teftament 
& fa  mort.  405 

CUment  Vllî.  Dernieres  annnés  de  fon 
Pontificat,  I £-  fuiy.Sei  premiers  ordres 
touchant  la  doélrine  de  Molina,  79.  II 
impbfe  filence  aux  deux  partis,  81.  Il 
établit  les  Congrégations  de  Auxiliis,  89 
G fuiv.  Il  montre  un  grand  zélé  contra 
la  doftrine  de  Molina  , 98.  Préfide  au 
cinquième  examen  de  cette  dodliine  : 
difeours  qu’il  adreffe  aux  Jéfuites,  rot 
G Caiv.  Son  indignation  contre  la  four- 
berie du  Jéfuite  Valentia  , 104.  Il  forme 
le  deffein  de  publier  une  Bulle  contre  les 
erreurs  Moliniennes , 105.  La  mort  le 
prévient.  . 2 G 106 

Clément  IX.  Son  Pontifioat,  jr  Cy  Tuiv. 
Son  caraftere , 5 1 C-  fuiv.  5 j S*  fuiv.  U 
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rencl  h paix  à l’Eglife  > 54  &>  fuiu.  Sa 
mort.  55 

Clément  X.  Son  Pontificat.  56  fuiv. 
Clément  XI.  Son  éleûion.  7S 

Clergé  (le  France.  Ses  entreprifes  fur  l’au- 
torité Royale  fous  le  régne  d’Henri  IV  , 
1 60  &<  fuiv.  Demande  à ce  Prince  un  ré- 
, glement  contre  les  Appels  comme  d’a- 
bus > 161.  & la  réception  du  Concile  de 
Trente,  175  G-  fuiv.  Ses  nouvelles  en- 
treprifes  après  la  mort  de  ce  Prince  , 
135.  Pronofe  aux  Etats  affemblés  fous 
Louis  XIII,  de  demander  à ce  Prince  la 
réception  du  Concile  de  Trente,  191 
fuiv.  Ne  craint  pas  de  s’oppofer  à la- 
dodlrine  qui  met  en  fûreté  la  perfonne 
des  Rois,  193  &>  fuiv.  Vivacité  avec  la 
quelle  il  s’élève  contre  le  Parlement  â 
cette  occafion  , 194  C-  fuiv.  Fait  une  ac- 
ceptation folemnelle  du  Concile  fans  la- 
permüfion  du  Roi , 156.  & la  rétrafte  , 
ibid.  Autres  entrepiiles  qu’il  forme  à 
l’occafion  d’une  piopoiition  avancée  par 
l’Avocat  Général  Servin , 148.  Il  lolü- 
cite  la  dépofition  de  Richer,  152  &•  fuiv. 
Il  cenfure  le  Livre  de  Richer  fur  les  deux 
Puiffances  , 254  fr  fuiv.  Cède  à l’exten- 
fion  de  la  Régale  fous  le  régne  de  Lonis 
XIV,  413  fuiv.  Affemblée  de  1681  , 
453  fuiv.  Célébré  Affemblée  de  1C82  , 
457  G-  fuiv.  Cette  Affemblée  reconnoît 
& conflate  par  fa  Déclaration  , les  vrais 
principes  touchant  la  diftinftion  & les  li- 
mites des  deux  Puiffances.  ibid. 

Colbert , ( IVl.  ) Contrôleur  Général  , 390. 
Sage  gouvernement  de  ce  IVIiniftre  j 395. 
Sa  mort,  403 
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Coûtée  cln  CarcHnal-le- Moine  , rétabH  par 
Richer.  ***  &>  fuiv. 

Collège  Mazarin,  Sa  fondation.  39® 

Colonies  Françoifes  de  la  Nouvelle  France, 

176.  de  Madagafcar  , &c.  394 

Conception  de  la  fainte  Vierge.  ^oje^laSte. 

- Vierge  Marie. 

Concih  de  Trente.  Sa  réception  demandée 
en  France  , & refiifée  fous  Henri  IV  , 

175  & fous  Louis  XIII , 191  &* 

fuiv.  Faite  par  les  Evêques , & par  eux 
rétraftée. 

Conclaves.  Grégoire  XV  leur  donne  une 
nouvelle  forme  ,13*  Conclave  qui 
la  mort  d’innocent  X , 31  G-  fuiv.  & 
celle  de  Clément  IX.  _ 5^ 

Conié , ( le  Prince  de  ) premier  Prince  du 
Sang  fous  Louis  XIII , prend  ladefenfe 
de  Richer  , 165  &•  169.  Se  retire  de  la 
Cour,  & publie  un  Manifefte  contre  le  ’ 
Gouvernement  , 197  G'  fuiv.  Se  rap- 
proche du  Roi,  & lui  demeure  attaché  , 

198 

Condé  , ( le  Prince  de  ) fils  du  précédent  , 
nommé  d’abord  le  Duc  d’Anguien  , & 
depuis  appellé  le  grand  Conde  fous  le 
régne  de  Louis  XIV.  Ses  exploits , 35^ 

G-  fuiv.  Eft  à la  tête  des  troupes  de  la 
Cour  dans  la  guerre  civile  fous  la  Mi- 
norité, 369.  Eft  arrêté  , 373.  Délivré  , 
374.  Reprend  les  armes , 377.  On  lui 
fait  fon  procès , 380.  Se  réconcilie  avec 
le  Roi,  & combat  jufqu’à  fa  mort  contre 
les  ennemis  de  la  France.  3^7 

Congrégation  de  la  propagation  de  la  foi. 

Son  établiiTement.  *3 

Congrégations  de  Auxiliis  affemblées  par 
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Clcinent  VIII,  i.  & terminées  par  Paul 
V , 1 1 G-  fuw.  Hiftoire  de  ces  Congréga- 
tions, 89  G-  fuiv.  Certitude  des  faits  éta- 
blis dans  THiftoire  de  ces  Congrégations, 
‘ écrite  par  le  P.  Serri.  1 16  £-  fuiv, 

Congruifme  , fyftême  propofé  par  Aquavi- 
va  pour  tempérer  le  Molinil'me  ,137 

fuiv. 

Contes , ( M.  de  ) Graiid-Vicaire  de  Paris  , 
chargé  de  faire  la  vilite  de  Port-Poyal  , 
5 3 J.  Ce  que  lui  dit  la  Mere  Angéli- 
que» 543*  Cane  de  vifite  qu’il  figne  , 

549  £-  fuiv. 

Conti ,(  le  Prince  de  ) déclaré  GénéraliÜime 
des  troupes  du  Roi  dans  Paris , pendant 
les  troubles  de  la  minorité  de  Louis 
XIV,  569.  Eft  arreté,  373,  Délivré, 

^74 

Cotton  , ( le  Pere  ) Jéfuite  , follicite  le  ré- 
tabliflement  de  fa  Société  en  France  fous 
Henri  IV,  164.  Mot  qu’il  dit  à Ravail- 
lac, 178.  Reproche  que  lui  fait  M.  de 
Lomenie.  1 Oo 

Coudoli  (le  Pere)  Chanoine  de  Pamicrs. 

Son  exil.  44Î 

Crf  jui , ( le  Duc  de  ) Ambafladeur  à Rome: 
infulte  qu’il  y reçoit.  45  fuiv. 

Cyran.  ( l’Abbé  de  S.  ) Voye\  Jean  du 
Verger  de  Hauranne. 

D. 

D A V I D , ( M.  ) Auteur  du  Livre  des 
Jugemens  canoniques  des  Evêques. 
Eclairciflemcns  & déclaration  que  le  Cler- 
■ gé  exige  de  lui.  457 

Dauphin  , fils  de  Louis  XIV.  Sa  naiffance  , 
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Î91.  Son  mariage.  . 401 

Digton  » CW*)  Promoteur  d’Alet,  exilé  , 

4*4 

Dominicains,  Leurs  Députés  aux  Congré- 
gations de  Auxiüisy  101  &•  116.  Leurs 
inftances  pour  la  publication  de  la  Bulle 
de  Paul  V contre  Molina,  1x8  fuiv. 
La  tolérance  du  Pape  pour  la  dodtrine 
des  Jéfuitcs  , rend  les  Dominicains  plus 
timides , i $9  &-  fuiv.  Progrès  fenfible  de 
leur  afîbibliirement , 140  &*  fuiv,  La  plû- 
part  admettent  les  termes  de  Grâce  fuQi- 
jfante  J 141  &-  fuiv,  & de  pouvoir  pro~ 
chain,  14}  fyfuiv.  Ils  admettent  la  polE- 
bilité  de  l’état  de  pure  nature  , 148.  Dé- 
faut de  plufieurs  d’entre  eux  dans  la  ma- 
niéré d’annoncer  les  vérités  de  la  Grâ- 
ce , 149  6*  fuiv.  D’autres  évitent  avec 
foin  ces  défauts , ihid.  Reproches  que  M. 
Pafcal  fait  aux  Dominicains , i ;x  fuiv. 
Eclat  de  plufieurs  Théfes  foutenues  à 
Paris  chez  les  Jacobins  an  tems  de  Ri- 
cher,  236  6*  fuiv.  Les  Dominicains  de 
Pamiers  refufent  de  reconnoître  un 
Grand-Vicaire  intrus.  45 1 

VominiSi  C Antoine'de  ) Archevêque  de  Spa- 
Tatro.  Jugement  de  Richer  fur  fon  Livre 
de  la  République  Eccléfiaftique  , 273 
fuiv.  307.  C-  fuiv. 

Duels,  Edit  de  Louis  XIV  fur  ce  fujet. 

357 

Dumas i Official  de  Narbonne  > récompen- 
fé  de  fon  zélé  contre  le  faint  Evêque 
^ d’Alet.  427  S-  Cuiv, 

' Duval , ( André  ) Doéleur  en  Théologie  > 
adverfaire  de  Richer,  228  fuiv.  Carac- 
tère de  ce  Doéleur}  243.  Ses  excès  coiv 
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tre  Richer,  157.  Son  zélé  contre  le  pré- 
tendu Richerifme  , 165  fuïv.  Il  écrit 
contre  l’Apologie  de  Richer,  271  G-  fuiv. 
Feint  de  vouloir  fe  réconcilier  avec  lui  » 
275.  Déclaration  qu’il  lui  propofe  de  li- 
gner , 174  & fuiv.  Il  le  traite  en  excom- 
munié , 176  G*  fuiv.  Impofture  dont  il 
eft  convaincu,  284  G*  285.  Excès  aux- 
quels il  fe  porte  en  faveur  des  préten- 
tions ultramontaines  , 187.  Intrigue 

odieufe  à laquelle  il  prend  part  contre 
Richer.  *9^ 

Duvaucel  , C M.  ) Théologal  d’Alet , exilé. 


EpERNON,  (leDuc  d’ ) s’élève  con- 
tre Richer.  258,  i6%  &.  fuiv. 

Epine  ( Sainte  ) de  la  Couronne  de  N.  S. 
Miracle  que  Dieu  opéré  par  elle  à Port- 
Royal , 51Z  &>  fuiv.  Elle  eft  dépofée  dans 
ce  Mouaftere.  517 

Efpagnci  cède  le  pas  à la  France  , 394.  Eft 
donnée  au  Duc  d’Anjon.  4°5 

EJtius , Dodeur  de  Louvain.  Sa  vie  & fes 
Ouvrages.  5*8  &<  fuiv. 

Etampes , ( Léonor  d’ ) Evêque  de  Chartres, 
Cenfure  du  Clergé  dreffée  par  lui  contre 
deux  Ecrits  féditieux.  289 

Etats  Généraux  de  France  , affemblés  fous 
Louis  XIII.  190  fuiv. 

Eudemr>n-Jean  , (André)  Jé fuite  , Auteur 
d’un  Ecrit  féditieux.  »88 
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F AIT.  Difiinftion  du  fait  & du  droit  » 
employée  par  les  Jé fuites.  107  &<  108 
Ferrier»  ( M.  du  ) Théologal  d’Albi,  témoin 
& dépofitaire  du  jugement  que  le  faiiit 
Evêque  de  Cahovs  portoit  des  Jéiuites  , 

448  &.  fuiv. 

Ffvre , (Nicolas  le  ) Précepteur  de  Louis 
XIII.  319 

FiteJaCj  Théologal  de  Paris.  On  lui  pro- 
pofe  le  Syndicat  de  Sorbonne,  141.  D 
îe  laifle  ébranler  par  les  promefTes  qu’ou 
lui  fait  , 246.  II.  confent  d’acçepter  , 

249.  Ses  plaintes  contre  Richer  , 157. 
Il  eft  nommé  Syndic  , 264.  Son  repen- 
tir. 286 

■Finé , ( Oronce  ) Doéleur  de  Sorbonne  , 
s’oppofe  à la  dépofition  de  Pvicher.  265 

fuiv. 

Foîx , (l’Abbé  de)  pourvu  en  Régale  da 
Doyenné  d’Alet.  4*5  &•  fuiv. 

Formulaire  d’Alexandre  VII.  41 

Fouquet,  (M.  ) Surintendant  des  Finances. 

Sa  difgrace  & fa  mort.  390 

France.  Son  Ambalfadeur  infulté  à Rome  , 
43  &<  fuiv.  L’Efpagne  cède  le  pas  à la 
France  , 394.  Hiftoire  de  l’Eglife  de 
France.  fuiv. 

Franche-Comté  J conquife  par  Louis  XIV. 
^ . 398 

François  ( Saint  ) de  Sales.  Sa  liaifon  avec 
la  Mere  Angélique  , 477  fuiv.  Sa  ca- 
nonifation.  5 1 

F rançois  ( Saint)  Xavier.  Sa  canonilàtion  , 

13 


Digitized  by  Google 


des  Matières.  5f>7 

Tra-Vaoloy  Religieux  Servite.  Ses  Ou- 
vrages. J 19 

Fioi  imJnt  y Dofleur  de  Louvain.  Sa  vie  âc 
fes  Ouvrages.  119  O'  fuiv. 

Frondeurs  , nom  donné  à ceux  qui  s’oppo- 
foient  aux  entreprifes  du  Cardinal  Ma- 
zarîn. 

Fronton-le-Duc  y Jefuite.  Ses  traduftions  , 


Cj  AB  ARE  T,  (le  Pere  de  ) Chanoine 
de  Pamiers.  Ses  foulFrances.  445 

Cailiard  , ( le  Pere  ) Jéfuite.  Accommode- 
ment qu’il  propofe  dans  l’atFaire  de  Mo- 
Hna.  97  G-  fuiv. 

Gallonius , ( Antoine  ) Prêtre  de  l’Oratoire. 

Son  Ouvrage.  518 

Gomaches,  ( Philippe  de  ) Doûeur  en  Théo- 
logie, Profeffeur  Royal,  xi8.  Richer 
fait  examiner  par  ce  Dofteur  fon  Livre 
de  la  Puiflance  Eccléfiaftique  & Politi- 
que, 141 . Complot  dans  lequel  on  l’en- 
gage contre  Richer,  i4Ç}&‘fiiv.  Sa  mort, 
184.  Déclaration  faufle  qu’on  lui  attri- 
bue , ihid.  G-  fuiv. 

Genes.  Satisfaélion  que  cette  République 
fait  à Louis  XIV.  394 

Gerbais  (M.  ) Dofteur  de  Sorbonne.  Le 
Clergé  prend  la  défenfe  de  fon  Livre  de 
Caufis  majorihus.  456 

Gerfbn.  Ses  Traités  contre  les  prétentions 
delà  Cour  de  Rome,  127.  Nouvelle  édi-, 
tion  de  fes  Œuvres,  218  fuiv.  Son  apo- 
logie par  Richer.  11^  (f  fuiv. 

G'^ndi  y ( Henri  de  ) Evêque  de  Paris , s’é- 
lève contre  Richer,  1526“  fuiv.  Eftcréé 
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■ Cardinal , 167.  Prend  le  nom  de  Cardinal 
' de  Pvetz,  & eft  introduit  au  Conleil  dn 
Roi,  274.  Sa  mort.  alJo 

Gondi,  ( Jean-François  de)  premier  Ar- 
- chevêque  de  Paris , frere  & fucceffeuT 
du  précédent , 281.  S’élève  contre  Ri- 
cher,  285  G-  fjiv-  Ca  Mere  Angélique 
met  fous  fa  Jurifdiélion  le  Monaftere  de 
Port- Royal,  484.  II  prend  la  défenfe 
des  Pveligieufes  de  ce  Monaftere  en  cen- 
furant  le  Livre  du  Pere  Brifacier,  50J. 
Ce  fut  lui  qui  plaça  à Port-Royal  M. 
Singlin  , 522  &. /ui j/.  Sa  mort.  380 
Gondi  , ( Jean- François- Paul  de  ) neveu 
& Coadjuteur  du  précédent , 350.  De- 
vient l’ame  du  parti  des  Frondeurs , 368. 
Il  en  adopte  le  titre  , 372.  Eft  créé  Car- 
dinal , & depuis  connu  fous  le  nom  de 
Cardinal  de  Retrs,  377.  Fait  prifonnier  , 
379.  Prend  pofleflion  du  Siège  de  Paris 
par  Procureur , 380.  Se  fauve  de  fa  prifoxi 
& fe  retire  à Rome  , 381.  Tnjuftice  du  re- 
proche fait  à Port- Royal  d’avoir  favori- 
fé  les  defteins  de  ce  Cardinal,  5 24  /ùi  v. 
. Sa  démillion  , fa  retraite  & fa  mort,  381 
G fuiv. 

Goni^ague  t ( I.ouife-Marie  de  ) Reine  de 
Pologne.  Voyei;  Louife-Mane. 

Grace^  Les  Dominicains  admettent  le  nom 
de  Grâce  fu^finte.,  141  &-  fuiv-  Défauts 
de  plufieurs  Théologiens  dans  la  manié- 
ré d’annoncer  les  vérités  de  la  Grâce , 
149  fuiv.  Belles  paroles  de  M.  Pafcal 
fur  ce  point,  i<;o  G»  fuiv.  Nonveaipt 
Défenfeurs  qne  Dieu  fufcite  à fa  taufe  , 

151  fy  fuiv. 

Grégoire  XV.  Son  Pontificat.  ii^^  Julv. 
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Sa  mort,  fon  caraûere.  i^&fuiv. 

Cretfer , Jéfuite.  Ses  Ouvrages , 314 

fuiv» 

Grotius  , Proteflant.  Sa  vie  & fes  Ouvrages, 

336  G-  fuiy. 

Guerre  Civile  fous  la  minorhtl  de  Louis 
XIV.  363  G-  fuïvm 

Guimené  , ( la  Princefle  de  ) Sa  liaifon  avec 
Port- Royal.  495 

H. 

H A R L A I , ( Achilles  de  ) Premier 
Préfident  au  Parlement  de  Paris , fous  le 
régne  de  Henri  IV,  préfente  à ce  Prin- 
ce les  Remontrances  du  Parlement  fur  le 
rétabüffement  des  Jéfuites.  1 66  G-  fuiv. 

Harlai , ( Achilles  de  ) Procureur  Général 
au  Parlement  de  Paris , fous  le  régne  de 
Louis  XIV , appelle  au  futur  Concile 
au  nom  du  Roi  fit  de  la  Nation , dans 
l’affaire  des  quatre  Articles  de  1682  , 

468 

Harhi , ( François  de  ) Abbé  de  Saint  Vic- 
tor, Coadjuteur  de  l’Archevêque  de 
Rouen,  veut  perdre  Richer.  l'/o 

Harlai , ( François  de)  Archevêque  de  Pa- 
ris , fe  montre  zélé  pour  la  Régale  , 416 
G-  fulv.  Caraftere  de  ce  Prtht , ihlà. 

Ihro,  ( Louis  de  ) Plénipotentiaire  d’Ef- 
pagne  , conclut  le  Traité  des  Pyrénées. 

. 386  G fuiy» 

Henri  IV,  Roi  de  France.  Son  régne,  1 57 
G fuiv.  Les  Jéfuites  le  rendent  leur  in- 
terceffeur  aupiès  du  Pape  & auprès  des 
Vénitiens,  105  &.  fuiv.  Sa  mort  funef- 
yùiV*  Son  caraélere,  180  G 

fuiv. 
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Henriette  de  France  , Reine  d’Angleterre  « 
fe  réfugie  en  France.  J 50 

Hermantj  ( M.  ) Chanoine  de  Beauvais,  Ex- 
trait de  deux  de  fes  Lettres  fur  la  mort 
de  la  Mere  Angélique.  546  & fuiv. 
Herouari , premier  Médecin  de  Louis  XIII^ 
lui  rend  témoignage  de  la  fidélité  des  pré- 
tendus Richeriftes.  x8o  G-  juiv. 

Hollande.  Conquête  de  Louis  XIV  fur  les 
^ Hollandois.  397 

Hollandre , Curé  de  Saint  Sauveur.  Excès 
auxquels  fe  portent  contre  lui  les  parti- 
fans  du  Jéfuite  Santarel.  187  G-  fuiv. 
Hôpital  Général  de  Paris.  Son  établiffeirent. 

384  G*  fuiv. 

Hôpital , ( Hurault  de  1’  ) Archevêque  d’Aix. 

Le  Nonce  l’engage  à c n'urer  le  Livre 
■ de  Richer,  155.  11  publie  en  même-tems 
la  Bulle  In  Ccena  Domini.  x6i 

Hôtel  des  Invalides.  Son  établiffement.  397 

I. 

Jacques  I,  Roi  d’Angleterre.  Son 
eftime  pour  Richer  : fon  mépris  pour  le 
Cardinal  du  Perron.  i6o 

JanTeniuSj  Evêque  d’Ypres.  Mouvemensdes 
Jé  fuites  contre  fon  Livre  , fous  Urbain 
VIII,  XI  G-  fuiv.  Bulle  d’innocent  X 
contre  les  cinq  fameufes  Propofitions  qui 
lui  font  attribuées,  29  G- /iti y*  Formu- 
laire d’Alexandre  VII , 41.  Paix  de  Clé- 
ment IX,  54  Bref  d’innocent  XII,  qui 
défend  d’inquiéter  perfonne  fur  l’accn- 
fation  vague  de  Tanfenifme  , 77.  Son 
Livre  fervit  de  prétexte  à la  perfécntion 
qui  s’éleva  contre  Poit-Royal.  508  &. 
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Jupon.  AmbafTade  du  Roi  du  Japon  vers  le 
Pape.  I I 

J i fuit  es  i chaffés  de  Venife,  6 & 113.  Y 
font  rétablis,  40  &.  fuiv.  Repris  par  le 
Parlement  de  Paris  au  fujet  du  Livre  de 
Snarés  ,76* fuiv.  Leurs  mouvemens  pour 
faire  condamner  Rome  l’Arrêt  de  ce 
Parlement , 10.  Stratagème  dont  ils 
ufent  contre  ceux  qui  attaquent  leurs 
veautés  , 80.  Accommodement  qu’ils 

propofent  dans  l’affaire  de  Molina  , 9}. 
Singulier  ftratagême  qu’ils  emploient 
pour  donner  un  appui  apparent  à leur 
nouvelle  doûrine  , ibid.  &<  fuiv.  Leurs 
artifices  pour  éloigner  la  condamnation 
de  cette  doftrine  , 97  fuiv.  Leurs  arti- 
fices pour  intimider  Clément  VIII , 99 
G-  fuiv.  Difeours  que  ce  Pape  leur  ad- 
drefie,  103.  Ils  fe  font  de  Henri  IV  un 
intercefTeur  auprès  de  ce  Pontife,  105 
&.  fuiv.  Leurs  artifices  pour  empêcher 
Paul  V de  continuer  les  Congrégations 
de  Auxiliis  y 106  G-  fuiv.  Ils  emploient  la 
diftinélion  du  fait  & du  droit  , 107  G' 
fuiv.  Propofition  de  Clément  VIII  à la- 
quelle ils  refufent  de  fonferire  , 117. 
Mouvemens  qu’ils  fe  donnent  pour  évi- 
ter la  cenfure  , 118  &<  yùiï/.  Joie  qu’ils 
témoignent  de  la  fnfpenfion  de  la  Bulle 
de  Paul  V contre  Molina,  127.  Projet 
de  conciliation  entre  eux  & les  Domi- 
nicains , 1 18  G-  fuiv.  Leurs  efforts  pour 
empêcher  h publication  du  jugement  de 
Pau|^V,  i?ç  G fuiv.  La  tolérance  des 
Papes  les  rend  plus  audacieux,  139  G 
fuiv.  Avantage  qu’ils  tirent  des  termes 
àe  grâce  fuffante  pouvoir  prochain  ». 
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14Î  &•  fuiv.  Ufage  qu’ils  font  du  fyft^me 
de  l’état  de  pure  nature  , 147  &-  fuiv. 
Sollicitent  leur  retour  en  ïrance  , i6t 
fuiv.  Obtiennent  rn  ’nclit  qui  leur  eil 
favorable,  164  G-  fuiv.  Le  Parlement 
s’oppofè  à leur  rappel , r'65  &-  fuiv.  Mo- 
tils  qui  portent  Henri  iV  à les  rappel- 
4pr,  171  fuiv.  FaulVe  harangue  qu’ils 
ont  imputée  à ce  Prince  en  leur  faveur  , 
174.  Pièces  authentiques  qui  conftatent 
les  vrais  fentimens  de  ce  Prince  par  rap- 
port à eux,  rqj.  Reproches  que  leur  at- 
tire le  meurtre  de  ce  Prince  , 179 
fuiv.  Aâivité  du  Parlement  contre  leur 
doftiine  meurtrière  , rS}.  Plaidoyer  de 
la  Marteliere  pour  l’Univeifité  contre 
eux , ihid.  ^ fuiv.  Rich^r  s’oppofeà  l’ou- 
verture de  leurs  clalRs , 131  fuiv.  & à 
leur,  doftrine  meuruiere  , zjî  &.  fuiv. 
Oppofition  de  l’UnIverfité  à l’ouverture 
de  leurs  claifes , 134.  Ils  s’élèvent  con- 
tre une  cenfure  de  Sorbonne  au  fujet  de 
trois  Panégyriques  de  faint  Ignace  ,145. 
Leurs  intrigues  contre  Richer , ihid.  &> 
fuiv.  Arrêt  du  Parlement  contre  eux  , 
146  f-  Cuiv.  la  Cour  engage  Richer  ;\ 
découvrir  leurs  horribles  maximes  ; ils 
jurent  la  no  te  de  ce  Doûeur  , 147 
fuiv.  Ils  Ce  lonmettent  en  apparence  à 
l’Arrêt  du  Parlement,  251»  Se  déchaî- 
nent ouvertement  contre  Richer,  ij6 
G-  Piiv.  Ils  font  unis  avec  l’Archevêque 
de  Paris  contre  les  Kvêques  d’Alet  & de 
Pamiers  dans  l’affaire  de  la  Régale  , 418 
G-  riiiv.  Leurs  démêlés  avec  l’Evêque  de 
Pamiers,  429  fuiv.  Avantages  qu’ils 
trouvoient  à foutenir  la  Régale  , 4ji. 
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Origine  leur  haine  contre  Port- 
Royal,  joo  fuiv.  Ils  fout’.ennent  les 
calomnies  des  Peres  Brifacier  6c  Meynier 
contre  Port-Royal,  501  &<  fuiv.  Motifs 
qui  les  ont  portés  à décrier  Port-Royal  , 
505  fuiv.  Perlécution  qu’ils  fufcitent 
contre  ce  Monaftere  à l’occalion  du  Li- 
vre de  Janfenius , 508  G-  fuiv.  Leurs  ex- 
cès à la  vue  du  Miracle  de  la  fainte  Epi- 
ne, 511  &.  fuiv.  Ils  renouvellent  la  per- 
fécution  contre  ce  Monaftere,  5 î t fuiv. 
Témoignage  de  Marianna  Jéluite  , tou- 
chant la  Société  , jii  fuiv.  Jugement 
que  M.  de  Solminiac  Evêque  de  Cahors 
portoit  de  cette  Société.  449 

Jéfuitejfes.  Suppreffion  de  cet  Ordre.  20 

Ignace  ( Saint  ) de  Loyola.  Sa  canonifation, 
1 3.  Sa  Fête  fixée  au  3 1 Juillet , 10.  Trois 
Panégyriques  de  ce  Saint  cenfurés  par  la 
Sorbonne.  *44  &fuiv. 

Innocent  X.  Son  Pontificat  , G-  fuiv.  Sa 
mort,  31.  Son  portrait  6t  fon  caraftere 

3* 

Innocent  XL  Son  Pontificat,  58  &.fuiv. 
Son  caradlere  , 59.  Il  prend  la  défenfe  de 
l’Evêque  de  Pamiers  dans  l’affaire  de  la 
Régale  , 4 3 1 G-  fuiv.  434*  Sa  mort , 69 
G*  fuiv. 

Innocent  XII.  Son  Pontificat,  71  &>  fuiv. 
Son  caraâere  , 72  G fuiv.  Sa  mort. 

78 

Jofeph , ( le  Pere)  Capucin , Fondateur  des 
Religieufes  du  Calvaire.  Violences  qu’il 
exerce  contre  Richer , 295  G 198.  Il 
eftime  l’Abbé  de  Saint  Cyran  , puis  fe 
prévient  contre  lui.  49  * 
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Journal  des  S-avaus.  Son  commencement , 

394 

. Italie.  Hiftoke  de  rEglilb  d’Italie,  i G-  fuiv- 

K. 

KeLLER,  (Jacques)  Jéfuite  Aile- 
"mand  , Auteur  d’un  Libelle  contre  la 
France.  189 

L. 

I-/ANUZA,  Dominicain.  Sa  Requête  à 
Philippe  II  fur  la  dét'enfe  de  parler  des 
matières  de  la  Grâce,  8i~G-  fuii/.  Son 
Mémorial  augmenté  par  Lemos , 150 

fuiv  . 

Lapide  y ( Cornélius  à)  Jéfulte.  Sou  Com- 
mentaire. J 1 1 

Lavardin , ( le  Marquis  de  ) Son  AmbaiTade 
à Rome.  66  G<  fuiv. 

Lemos  t ( Thomas  de)  Dominicain , parle 
au  nom  de  fes  Confrères  dans  les  Con- 
grégations de  AuxïlUs  , rot.  Convainc 
d’infidélité  le  Jé fuite  Valentia,  104.  Pro- 
jet d’accommodement  dont  il  montre 
l’infuffifance  , 106  &<  fuiv.  Parle  encore 
dans  les  Congrégations  fous  Paul  V. 
116.  Mémorial  de  Lanuza  augmenté  par 
lui , I 30  fuiv.  Il  réfute  les  Ecrits  que 
les  Jéfuites  publient  pour  empêcher  la 
publication  du  Jugement  de  Paul  V , 

1 3 jS-  fJ’V.  Ses  principales  adlions  ,151 
0‘fuiv.  Sa  mort,  154.  Ses  Ouvrages, 

ibid.  G"  fuiv. 

Leon  XL  Son  Pontificat.  1 G fuiv* 
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Lermes  ( le  Duc  de  ) Miniftre  du  Roi  d’I^f. 
pjgne  , veut  concilier  les  Jéfuites  & les 
Dominicains.  118  S-  fuiu- 

Ltfeot , Doûeur  en  The'ologie.  Pafleport 
qu’il  avoit  donné  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Z08 

Liancourt.  ( le  Duc  & la  Ducheflè  de  ) Leur 
liaifon  avec  Port-Royal.  495 

Lionne  , ( M.  de  ) Miniftre  d’Etat.  390 
•Lipyè.  ( Jufte  ) Ses  Ouvrages.  319 

Lombard  , ( Pierre  ) Archevêque  d’Armach. 
Ecrit  qu’il  préfente  au  Pape  Paul  V, 

108  Er-  fuiv. 

Longueville , ( le  Duc  de  ) eft  arrêté  ,37t. 

Délivré.  374 

Longueville  , ( la  Duchefle  de  ) première 
femme  de  celui  qui  précédé  , fotrde  le 
nouvel  Inftitut  du  Saint  Sacrement,  483 
&<  fuiv.  Sa  mort.  491 

Longueville,  ( la  Duchefle  de  ) fécondé  fem- 
me du  même , amenée  à l’Hôtel-de-Ville 
de  Paris  parles  Frondeurs,  368.  Se  fauve 
en  Hollande.  375 

Lorin , Jéfuite.  Ses  Ouvrages  ,311 

fuiv. 

Loterie  défendue  par  Arrêt  du  Parlement , 

384 

Louis , ( Saint  ) Roi  de  France.  Bulle  de 
Paul  V pour  la  célébration  de  fa  Fête. 

1 1 

Louis  XIII,  Roi  de  France.  Son  régne, 
x8z  fuiv.  Sa  mort  : fon  caraéiere, 

1 to 

Louis  XIV,  Roi  de  France.  Son  régne, 
346  &•  fuiv.  Réparation  qu’il  exige  pour 
l’infulte  faite  à fon  Ambafladeur  àPvomc  , 
43  & filv.  Accepte  la  médiation  de  Clé- 
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ment  IX  entre  lui  & l’Efpagne  , 53  ô» 
fuiv.  Soutient  les  franchifes  de  ion  Am- 
bafladeur  à Rome  , 65  fuiv.  Etend  fur 
toutes  les  églifes  de  fon  Royaume  le  droit 
de  Régale,  411  &-  fuiv.  Parole  remar- 
quable de  ce  Prince  dans  cette  affaire , 
431.  Comment  on  eft  parvenu  à le  pré- 
venir contre  Port-Royal  , 518  fuiv. 

' Ordres  qu’il  donne  contre  ce  Monaftere. 

532  £-  fuiv. 

Louife-Marie  de  Gonzague  , Reine  de  Polo- 
gne , 354  &.fuiv.  Ses  liaifons  avec  Port- 
Royal.  ibid. 

Lujmes.  ( le  Duc  & la  Ducheffe  de  ) Leur 
retraite.  494  &<  fuiv. 

M. 

3\Ïadruce,  ( le  Cardinal  ) préfide  au 

commencement  des  Congrégations  de 
AuxiliiSi  90.  Sa  mort.  ibid. 

Maître.  ( M.  le  ) Sa  retraite  à Port-Royal. 

495 

Maître  ( M.  le  ) de  Saci , frere  du  précédent. 
Sa  retraite  i Port-Royal.  493 

Marca  , ( Pierre  de)  Archevf^que  de  Tou- 
loufe  , nommé  à l’Archevêché  de  Paris  , 
391.  Sa  mort,  392.  Ses  Ouvrages  : fon 
caraûere.  ibid.  6*  fuiv. 

Mariannay  Jéfnite.  Ses  Ouvrages  ,3226' 
fuiv. 

Marie  y ( Sainte  Vierge  )Mcre  de  J.  C.  Bref 
de  Paul  V fur  fa  Conception,  ii.  La 
même  queftion  renouvellée  fous  Alexan- 
dre VII.  49  S-  fuiv. 

Marie-Angéliquey  (laMere)Abbefle  de  Port- 
Royal.  Voye\  Marie  - Angélique  Arnauld. 

Marie 
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'Marie  ies  Anges  3 ( la  Mere  ) Abbefle  du 
ManbuiiTon.  Voye^  Marie  Suireau.  j 
Marie  de  Medicis,  Reine  de  France.  Sou 
couronnement  , 177.  Sa  Régence,  182, 

. •&'  fuiv.  Elle  protège  & favorife  les  Re- 
ligieufes  de  Port-Royal,  485  &«  fuiv.  Sa 
mort.  205  G-  fuiv» 

Marie-Thérefe  d’Xutriche , Reine  de  Fran- 
ce. Son  mariage.  387 

Marteliere  , ( la  ) Avocat.  Son  plaidoyer 
pour  l’Univerlîté  contre  les  Jéfuites , 

183  G-  fuiv.  246 
Maubuijfony  Abbaye.  Sa  réforme  par  la  Mere 
Angélique.  476  G* fuiv. 

Mduclerc.  ( Michel  ) Son  Livre  fur  la  Mo- 
narchie Èccléfiaftique,  réfuté  par  Richer- 

278  G*  fuiv. 

Ma.\arin.  ( le  Cardinal)  Ses  commence- 
mens,  203.  347  G*  ybiv.  Son  entrée  dans 
leConfeil,  209.  Devient  Miniftre  fous 
la  Régence , 346.  Guerre  civile  que  fa 
conduite  fait  naître,  363  &•  fuiv.  Arr?c 

• du  Parlement  qui  le  bannit,  368.  Il  II- 
gns  le  Traité  fait  à Ruel , & demeure 

. Miniftre,  371.  Banni  de  nouveau  , fort 
. du  Royaume,  374.  Crimes  dont  il  de- 
. meure  chargé  par  une  Déclaration  en- 
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